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PREFACE. 


Quel  est  le  caractère  de  ce  livre  ?  Quel  est  son  but? 
Quelle  est  son  opportunilé? 

L'étude  des  eaux  minérales  soulève  des  problèmes  scien- 
tifiques de  la  plus  haute  importance.  La  recherche  et  l'expli- 
cation des  causes,  l'analyse  et  la  théorie  des  rapports  et  des 
effets,  le  rapprochement  des  causes  entre  elles,  la  compa- 
raison des  diverses  relations  et  des  différents  effets,  et,  par 
suite,  la  généralisation,  qui  est  toujours  l'expression  la  plus 
élevée  de  nos  efforts,  présentent,  dans  ce  domaine  de  l'étude 
des  eaux  minérales,  considérées  au  point  de  vue  de  leurs 
vertus  curatives  et  de  leur  action  physiologique,  un  champ 
très-vaste  aux  investigations  et  aux  méditations  de  notre  in- 
telligence. Mais  je  n'ai  pas  essayé  de  parvenir  jusqu'à  ces 
idées  supérieures,  et  j'ai  choisi  mon  terrain  dans  les  régions 
plus  humbles  des  simples  données  de  l'expérience  et  des 
faits  observés. 

Quant  au  but  que  je  me  suis  proposé,  je  puis  le  dire  avec 
franchise  et  sans  orgueil.  Après  avoir  longtemps  travaillé  pour 
arriver  à  connaître,  sur  l'action  des  eaux  minérales,  ce  que 
ne  m'avaient  appris  ni  les  savantes  leçons  de  mes  maîtres,  ni 
les  livres  que  nous  possédons,  il  m'a  semblé  que  les  docu- 
ments et  les  notes  que  j'avais  recueillis  en  étudiant  les  eaux 
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de  l'Allemagne  et  de  la  Hongrie ,  réunis  avec  ordre  et  mis  au 
jour,  rendraient  peut-être  quelques  services  dans  la  pratique 
médicale.  Le  sentiment  de  plusieurs  de  mes  confrères  a  con- 
firmé mon  impression  personnelle,  et  j'ai  commencé  avec 
confiance  mon  Iravail  de  classement  et  de  rédaction.  Je 
n'aurais  pas  entrepris  un  ouvrage  de  science  ou  de  théorie; 
j'ai  cru  qu'il  m'était  permis  d'essayer  d'être  utile,  en  pu- 
bliant quelques  renseignements  essentiellement  pratiques. 
Telle  est  donc  dans  son  origine,  dans  son  esprit,  dans  sa 
forme  et  dans  son  but,  la  prétention  modeste  de  ce  volume 
que  j'offre  à  mes  confrères. 

Mais  cette  publication  a-t-elle  au  moins  quelque  oppor- 
tunité? Je  le  crois,  et  je  vais  dire  sincèrement  mes  raisons. 

La  durée  de  l'enseignement  médical  ne  permet  guère  au 
professeur  chargé  du  cours  de  thérapeutique^  d'accorder 
une  place  assez  importante  à  l'étude  des  eaux  minérales  de 
l'Allemagne  et  de  la  Hongrie  considérées  comme  agents  de 
la  matière  médicale.  Les  eaux  minérales  de  la  France  elle- 
même  ne  retiennent  son  attention  que  d'une  façon  pour 
ainsi  dire  incidente  ,  et  les  élèves  ne  peuvent  avoir,  dès  lors, 
que  des  notions  élémentaires  incomplètes  sur  les  eaux  miné- 
rales étrangères,  qui  cependant  forment  un  ensemble  de 
moyens  thérapeutiques,  dont  on  ne  saurait  contester  ni  la 
variété  ni  la  puissance. 

La  lacune  est  constante ,  sera-t-elle  du  moins  facile  à 
combler?  Je  sais  bien  que  les  médecins  acquièrent,  dans 
l'exercice  même  de  leur  profession,  les  connaissances  effleu- 
rées seulement  dans  l'enseignement  des  écoles;  mais  l'éloi- 
gnement  des  stations  thermales  ,  dont  les  eaux  doivent  être 
employées  au  lieu  même  de  leur  émergence  ,  est  un  obstacle 
évident  à  l'étude  de  l'aménagement  des  sources,  de  leur 
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coniposilion  cliimi([iic  et  de  leurs   cff'els   physiologiques  et 
thérapeutiques. 

D'un  autre  côté,  les  livres  spéciaux  puhliés  en  France  sur 
cette  matière  des  eaux  minérales  étrangères,  sont  peu  nom- 
breux et  ont  trop  négligé  peut-être  le  point  de  vue  pratique 
auquel  je  me  suis  attaché.  Des  monographies,  il  est  vrai,  qui 
toutes  s'appliquent  à  des  stations  particulières,  ont  été 
écrites  en  Allemagne;  mais  ces  travaux  épars  ,  rédigés  le  plus 
souvent  en  langue  étrangère  et  qui,  malgré  leur  mérite, 
n'ont  pu  avoir,  à  cause  de  leur  objet  restreint,  qu'un  reten- 
tissement local ,  sont  demeurés  insuffisants.  Or,  cette  situa- 
tion m'a  paru  justifier  une  publication  ayant  pour  but  de 
poser  et  de  résoudre  un  certain  ordre  de  questions  princi- 
pales, sur  chacun  des  établissements  les  plus  intéressants  de 
l'Allemagne  et  de  la  Hongrie. 

J'indiquerai  avec  quelques  détails,  dans  l'introduction 
qui  doit  suivre  cette  préface ,  cet  ordre  de  questions  qui  se 
rapportent  à  la  situation  des  sources,  à  la  climatologie  du 
pays  dans  lequel  elles  se  trouvent,  à  leur  aménagement,  à 
l'organisation  des  établissements  qui  se  sont  fondés  auprès 
d'elles,  à  leur  composition  chimique,  et  enfin  à  leurs  vertus 
physiologiques  ou  curatives;  mais  je  veux  placer  ici  une 
observation  générale,  sans  laquelle  on  serait  exposé  à  se  mé- 
prendre sur  l'exactitude  des  analyses,  que  j'ai  presque  tou- 
jours empruntées  aux  expériences  faites  en  Allemagne  et 
dont  je  n'ai  pas  cru  devoir  modifier  la  forme  usitée  dans  ce 
pays. 

Les  analyses  données  par  les  chimistes  allemands  ne  si- 
gnalent pas  en  général  la  présence  de  bicarbonates  dans  leurs 
eaux  minérales,  et  l'on  est  qu-elqnefois  tenté  de  leur  repro- 
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cher  une  grave  omission.  Ce  reproche  cependant  n'est  pas 
fondé,  car  cette  omission  apparente  tient  à  la  manière  dont 
ils  indiquent  la  quantité  de  gaz  acide  carbonique  contenu 
dans  les  sources.  Ils  distinguent,  en  effet,  en  en  faisant 
connaître  les  diverses  proportions  :  1°  le  gaz  à  l'état  de  li- 
berté [freie  Ko/i/ensciure);  2°  le  gaz  à  l'état  de  dissolution 
{gelu'st);  3"  le  gaz  à  l'état  de  demi-combinaison  {/lalb  ge- 
biinden)  ;  4"  enfin  l'acide  carbonique  à  l'état  de  combinaison 
[fjehunden).  Or,  comme  les  proportions  de  gaz  acide  car- 
bonique à  l'état  de  demi-comhinaison  font  précisément  des 
bicarbonates,  ils  sont  naturellement  conduits  à  ramener,  par 
suite  de  ces  indications  séparées,  les  bicarbonates  formés 
par  le  gaz  acide  carbonique  demi-combiné,  à  des  carbonates 
neutres.  Mais  je  dois  avertir  que  n'ayant  pas  trouvé  ces  indi- 
cations distinctes  assez  précises,  dans  un  certain  nombre 
d'analyses,  j'ai  négligé  de  reproduire  les  proportions  du  gaz 
acide  carbonique  à  l'état  de  dissolution,  de  demi-combinaison 
et  de  combinaison,  et  je  me  suis  borné,  sans  rien  changer 
d'ailleurs  aux  résultats  s'appliquant  aux  matières  fixes,  a 
donner  la  quantité  de  ce  gaz  à  l'état  de  liberté. 

Les  circonstances  que  j'indiquais  plus  haut ,  m'ont  imposé 
l'obligation  d'aller  étudier  aux  différents  établissements  miné- 
raux ,  la  nature  et  l'action  de  leurs  sources ,  et  cette  nécessité 
même  m'a  créé,  tout  d'abord,  des  difficultés  que  j'ai  sur- 
montées aisément,  grâce  au  bienveillant  appui  de  personnes 
auxquelles  je  dois  l'hommage  public  de  mes  reraercîments. 

Le  concours  obligeant  du  savant  et  honorable  M.  Mclier, 
qui  m\a  autorisé  à  placer  ce  livre  sous  l'égide  de  son  nom , 
m'a  été  acquis  pendant  toute  la  durée  de  mes  travaux ,  et  les 
lettres  que  me  donna  ce  protecteur  dévoué  furent  à  la  fois, 
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j)Oiii-  moi,  uii  ciicouragcmcnl  précieux  et  un  lémoignage 
d'estime,  dont  je  resterai  toujours  reconnaissant.  J'emportai 
aussi  des  recommandations  particulières,  cl  j'obtins  un  haut 
j)atronag;c,  sans  lequel  mes  efforts  seraient  inévitablement 
demeurés  infructueux.  Je  prie  M.  Mèlier  de  recevoir  ici  la 
nouvelle  e\j)ression  de  ma  vive  et  profonde  gratitude. 

Qu'il  me  soit  permis  d'adresser  mesremercîmcnts  respec- 
tueux à  M.  le  baron  de  Bourqueney,  notre  ambassadeur  à 
Vienne,  qui  m'a  protégé  de  son  crédit  à  la  direction  de  la 
haute  police  autrichienne.  J'ai  pu ,  sous  son  puissant  patro- 
nage, visiter  librement  les  établissements  minéraux  de  la 
Hongrie ,  et  je  n'ai  trouvé  que  bienveillance  et  empressement 
dans  ce  pays  même,  oii  j'étais  exposé,  ne  connaissant  sur- 
tout ni  la  langue  hongroise  ni  la  langue  slave,  à  rencontrer 
des  difficultés  et  des  obstacles  pour  ainsi  dire  insurmontables. 

Je  dois  h  AI.  le  baron  de  Bourqueney  l'inappréciable  in- 
térêt que  M.  le  professeur  Sigmund  n'a  cessé  d'accorder  à 
mes  efforts,  la  bienveillance,  l'appui  dont  ce  savant  maître 
m'a  entouré  depuis  mon  séjour  à  Vienne,  et  l'honneur  de 
pouvoir  placer  mon  travail  sous  la  protection  du  nom  d'un 
des  médecins  les  plus  distingués  de  T.AIlemagne. 

M.  de  Quer,  chancelier  de  l'ambassade  française  à  Vienne, 
m'a  constamment  montré  une  obligeance  parfaite,  et  je  le 
prie  d'agréer  riiomniage  de  ma  sincère  reconnaissance. 

A  mon  arrivée  à  Pest ,  je  fus  mis  en  rapport  avec  M.  le 
docteur  Tormay,  premier  médecin  du  gouvernement.  Ce 
confrère ,  dont  l'amabilité  égale  le  savoir,  me  communiqua 
des  documents  rédigés  par  lui  et  encore  inédits,  sur  les  eaux 
dePest-Budc;  il  me  remit  aussi,  pour  les  médecins  les  plus 
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distingués  des  localités  que  je  me  proposais  de  \/isiter,  des 
lettres  affectueuses  et  obligeantes,  qui  m'ont  fait  obtenir  des 
renseignements  extrêmement  utiles  et  recevoir  cette  hospita- 
lité antique  dont  j'ai  été  heureux  de  retrouver  en  Hongrie 
les  traditions  religieusement  conservées.  Que  mon  savant 
confrère  et  ami,  M.  Tormay,  veuille  bien  recevoir  l'assu- 
rance de  ma  gratitude  et  de  mon  dévouement. 

Enfin,  que  mon  vieil  et  excellent  ami,  V.  Groualle  ,  qui 
m'a  aidé  de  ses  conseils,  reçoive  ici  mes  remercîments  les 
plus  vivement  sentis. 
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J'ai  publié ,  il  y  a  trois  ans ,  une  étude  sur  les  eaux  de  Xau- 
lieim.  C'était  un  extrait  d'un  travail  plus  complet,  rédigé  d'après 
des  notes  recueillies  depuis  1851  à  plusieurs  sources  de  l'Europe. 
Il  ne  m'était  pas  possible,  alors,  d'offrir  au  public  et  à  mes  con- 
frères une  partie  plus  importante  de  l'ouvrage  que  j'avais  entre- 
pris, parce  que  je  n'avais  pas  acbevé  mes  visites  aux  divers  éta- 
blissements minéraux  dont  je  voulais  rendre  compte,  et  que  je 
me  suis  imposé  la  règle  la  plus  absolue  de  ne  rien  écrire  ni  pu- 
blier que  je  n'aie  vu,  apprécié  et  contrôlé  par  moi-même. 

La  bienveillance  avec  laquelle  a  été  accueilli  mon  opuscule 
de  1856  m'encourage,  et  me  détermine  à  livrer  aujourdliui  à 
l'impression  le  volume  dont  cet  opuscule  faisait  partie,  et  qui 
embrasse  les  eaujc  mbirralcs  de  VAUem(t(jne  et  de  la  Hongrie. 

Ce  volume  appartient  lui-niènn^  à  un  ouvrage  plus  étendu,  qui 
doit  embrasser  les  eaux  minérales  françaises  et  étrangères,  et  son 
rapport  avec  l'ensemble  de  mon  travail  serait  mal  compris  si  je  ne 
faisais  pas  connaître  dès  à  présent  le  plan  et  la  division  que  je 
me  propose  de  suivre. 

Mon  ouvrage  porte  ce  titre  général  :  Des  principales  eaux 
minérales  de  l'Europe ,  et  je  l'ai  divisé  en  trois  volumes.  Je 
traite  dans  le  premier  volume  des  principales  eaux  minérales  de 
II.  i* 
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la  France;  je  m'occupe  dans  le  second  des  principales  eaux 
minérales  de  l'Allemagne  et  de  la  Hongrie ,  et  le  troisième  a 
pour  objet  les  principales  eaux  minérales  de  la  Suisse ,  de  la 
Savoie^  de  la  Sardaigne^  du  Piémont ^  de  la  Lonihardo-VcnétiCj 
de  la  Belgique,  de  l'Espagne  et  de  V Angleterre. 

Cette  division  étant  connue,  je  dois  dire  les  considérations  qui 
me  font  publier  d'abord  le  second  volume ,  dans  lequel  je  traite 
des  eaux  de  l'Allemagne  et  de  la  Hongrie. 

Mon  ami  M.  Durand-Fardel  a  enrichi  la  science,  l'année  der- 
nière, de  son  excellent  Traité  sur  les  eaux  minérales  françaises 
et  étrangères;  mais  il  s'est  occupé  principalement  des  eaux  miné- 
rales de  la  France;  et  si  sa  publication  ne  m'a  pas  fait  renoncer  à 
cette  partie  de  mon  travail  entrepris  sous  une  inspiration  diffé- 
rente, il  m'a  semblé  que  cependant  elle  rendait  plus  opportune 
la  publication  immédiate  de  la  partie  de  mon  ouvrage  ayant  pour 
objet  les  eaux  de  l'Allemagne  et  de  la  Hongrie. 

J'ajouterai  que  l'étude  des  eaux  de  l'Allemagne  et  de  la  Hon- 
grie acquérait  une  importance  d'autant  plus  grande  qu'elle  occu- 
pait une  moindre  place  dans  l'ouvrage  remarquable  dont  je  viens 
de  parler,  et  qu'enfin  cette  élude  était  pour  moi  comme  le  com- 
plément naturel  de  la  notice  que  j'avais  déjà  livrée  à  l'apprécia- 
tion de  mes  confrères. 

J'ai  réuni  dans  un  même  volume  les  eaux  de  l'Allemagne  et  de 
la  Hongrie,  et  le  titre  que  j'ai  choisi  dit  assez  que  j'ai  voulu  con- 
sacrer un  titre  spécial  aux  eaux  de  la  Hongrie,  bien  que  ce 
royaume  appartienne  à  l'Autriche.  Pourquoi  ce  double  titre? 

La  Hongrie  a  conservé  des  institutions  et  des  droits  qui  lui 
sont  propres  ,  et  elle  peut  encore  être  regardée  comme  formant 
un  pays  à  part.  Cette  considération,  cependant,  ne  serait  pas  de 
nature  à  justifier  la  division  admise  dans  mon  livre. 

Mais  la  Hongrie,  comme  le  royaume  lombardo-véniticn,  se  dis- 
tingue de  l'Autriche  et  du  reste  de  l'Allemagne,  par  sa  position 
géographique,  sa  langue,  ses  mœurs,  ses  habitudes,  son  climat, 
ses  productions;  et,  en  séparant  l'étude  de  ses  principaux  éta- 
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blissenicnls  d'eaux  minérales  de  ceux  de  rAllemagnc  proprement 
dite,  il  m'a  semblé  (pie  je  mettrais  plus  d'ordre  et  plus  d'exacti- 
tude dans  les  descriptions  et  dans  les  considérations  pratiques  que 
j'avais  à  développer. 

Je  crois  avoir  justifié  le  double  titre  de  ce  volume,  et  une 
question  beaucoup  plus  délicate  se  présente  à  mon  esprit. 

Quelle  classification  suivrai-je  pour  parcourir,  dans  un  ordre 
convenable  et  facile  à  suivre,  les  différents  établissements  que  je 
vais  étudier? 

Prenant  pour  hase  de  mes  divisions  la  composition  chimique  des 
eaux,  réunirai-je  par  familles  toutes  celles  qui  ont  entre  elles  des 
analogies  ou  des  similitudes  plus  ou  moins  marquées? 

Ferai-je  sortir  une  division  de  l'action  des  eaux  sur  les  diffé- 
rents appareils  ou  sur  les  différents  organes  du  corps  humain,  en 
suivant  les  divisions  admises  pour  l'étude  de  ces  organes  ou  de 
ces  appareils? 

Faut-il  m'attacher  aux  distinctions  thérapeutiques,  et  recher- 
cher successivement  l'action  des  différentes  eaux  dans  chacune 
des  maladies  où  elles  peuvent  être  employées  ? 

Ou  bien,  enfin,  convient-il  de  suivre  simplement  une  division 
tirée  de  la  situation  géographique  des  divers  établissements ,  et 
d'étudier  successivement,  en  suivant  cette  division,  la  composi- 
tion chimique  des  eaux  et  leurs  propriétés  thérapeutiques  ? 

La  nomenclature  chimique  a  ses  séductions  :  elle  est  brillante 
en  théorie  ;  mais  je  la  trouve  périlleuse  et  incertaine  en  pratique 
hydrologique ,  et  c'est  pour  cela  <jue  je  n'ai  pas  hésité  à  la  re- 
pousser, bien  qu'elle  paraisse  fort  à  la  mode  aujourd'hui.  Combien 
d'erreurs  ne  seraient  pas  commises  si  les  médecins  appelés  à 
prescrire  telles  eaux  plutôt  que  telles  autres,  s'en  rapportaient  à 
l'analyse  chimique  pour  connaître  et  apprécier  les  propriétés  thé- 
rapeutiques des  sources  dont  ils  conseillent  l'emploi? 

La  classification  chimique  présente  en  outre  une  difficulté  sé- 
rieuse, et  sur  laquelle  je  veux  dire  ([uclques  mots. 

Il  y  a  des  eaux  qui,  si  l'on  s'attache  à  l'analyse  chimique,  sont 
dites  indifférentes ,  parce  que  cette  analyse  ne  révèle  dans  leur 

1. 
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composition  la  présence  d'aucun  principe  de  nature  à  expliquer 
leur  action  thérapeutique. 

Il  y  en  a  d'autres  que  la  même  école  appelle  mixtes ^  parce 
qu'elles  semblent  composées  de  principes  divers  dans  une  propor- 
tion à  peu  près  rgcdc,  et  que,  par  suite,  il  devient  impossible 
de  les  ranger  dans  une  classe  plutôt  que  dans  une  autre. 

Or  ces  qualifications  sont  à  la  fois  dangereuses  et  embarras- 
santes. 

Elles  sont  dangereuses,  car  elles  peuvent  induire  en  erreur 
sur  l'efficacité  de  sources  qui,  à  moins  que  l'on  ne  rejette  les 
renseignements  de  l'expérience,  ne  sont  certes  pas  indijféientes 
dans  le  traitement  des  maladies.  Si,  autant  que  personne,  j'ad- 
mire les  progrès  que  la  médecine  doit  à  la  chimie,  cette  dernière 
science,  heureusement,  n'a  pas  dit  son  dernier  mot,  et  il  est  re- 
grettable qu'elle  qualifie  A' indifférentes ,  i)ar  cela  seul  qu'elle 
n'y  a  découvert  à  peu  près  aucun  principe  minéralisateur,  des 
eaux  dont  l'action  thérapeutique  est  cepen(hint  certaine. 

Elles  sont  embarrassantes,  parce  que  dès  l'instant  où  elles  font 
sortir  de  classifications  bien  déterminées ,  pour  leur  donner  le 
nom  vague  de  mixtes,  certaines  eaux  qui ,  par  leur  composition 
chimique,  pourraient  être  rangées  à  la  fois  dans  plusieurs  groupes, 
elles  compromettent  et  détruisent  la  valeur  et  l'utilité  principale 
des  classifications  elles-mêmes,  en  effaçant  la  netteté  et  la  préci- 
sion de  leurs  limites. 

Je  me  sentais  entraîné,  je  l'avoue,  vers  une  division  se  rattachant 
à  nos  appareils  et  à  nos  organes  ;  mais  l'étude  des  eaux  minérales, 
d'après  leur  inlluence  dans  les  maladies  de  cliacun  de  ces  appareils 
ou  de  ces  organes,  m'aurait  conduit  à  rapprocher  et  à  confondre, 
pour  ainsi  dire,  des  thermes  si  éloignés  les  uns  des  autres,  que  j'au- 
rais vu  s'évanouir,  dans  les  développements  mêmes  de  cette  divi- 
sion, la  clarté  et  la  précision  qui  devaient  en  être  le  but  principal. 

Quant  à  la  classification  thérapeutique  pour  l'élude  des  eaux, 
elle  a  été  si  victorieusement  combattue  par  les  savants  collabora- 
teurs de  V Annuaire  des  eaux  de  la  France,  que  je  n'ai  pas  songé 
un  seul  instant  à  m'y  arrêter. 

Je  suivrai  donc  la  division  si  simple  que  donne  la  position  géo- 
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f][rapliiqiio  dos  (lifT^ronls  ('lnl)lissonionls.  Kllc  convirnt  à  mon 
sujet,  icstroint  d'aillours  aux  établissements  priucipaux,  et  elle 
me  permettra  d'éviter  les  embarras  et  les  difficultés  attachés  à  la 
classification  ciiimi([ue,  par  exemple,  et  de  conserver,  à  l'expo- 
sition des  documents  que  j'ai  recueillis  et  de  mes  observations,  à 
celle  de  mes  appréciations  personnelles,  la  netteté  sans  bupielle 
il  aurait  été  presque  impossil)le  de  les  consulter  ou  de  les  suivre 
utilement. 

Mais  quelles  seront  les  divisions  et  les  subdivisions  principales 
de  cette  classification  empruntée  à  la  position  géographique  des 
établissements  minéraux?  Je  vais  l'indiquer  brièvement. 

J'ai  évité,  pour  tracer  ces  divisions  et  subdivisions,  de  créer 
des  zones  arbitraires  qui  auraient  pu  me  ramener  à  une  classifi- 
cation géologi(jue,  si  insuffisante  pour  le  praticien,  que  je  n'ai 
pas  même  jugé  utile  d'en  parler  en  cherchant  ma  classification 
générale;  j'ai  donc  accepté  purement  et  simplement  les  divisions 
territoriales. 

Ainsi,  j'ai  pris  mon  point  de  départ  à  l'est  de  la  France,  et 
j'ai  continué  mes  explorations  eu  remontant  vers  le  nord  pour 
redescendre  ensuite  au  sud  de  l'Allemagne,  puis,  dans  la  Hon- 
grie. Je  parcourrai  et  j'étudierai  donc  successivement  les  princi- 
pales sources  situées  dans  chacun  des  pays  auxquels  j'ai  consacré 
un  chapitre  particulier,  dans  l'ordre  que  voici  : 

CHAPITRE  I".  —  Grand-duché  de  Bade.  —  Sectio:v  umque  : 
station  de  Baden-Baden. 

CHAPITRE  II.  —  Wurtemberg.  —  Section  r  :  station  de 
IVUdhad.  —  Section  ii  :  station  de  Cannstatt. 

CHAPITRE  III. — Hesse-Hombourg.  —  Section  unique  :  sta- 
tion (le  Homhourg-ès-Monts . 

CHAPITRE  IV.  —  Hesse-Électorale.  —  Section  r  :  station  de 
Schwalheim. — Section  ii  :  station  de  Nauheim. 

CHAPITRE  V.  —  Principauté  de  Waldeck  et  Pyrmont.  — 
Section  i"  :  station  de  Wildungen.  —  Section  ii  :  station  de 
Pyrmont. 
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CHAPITRE  VI.  —Duché  de  Nassau.  —  Sectiox  i"  :  station  de 
Sodcn.  — Sectiox  ii  :  station  de  IVeïïbach.  — Sectiox  m  :  sta- 
tion de  Wieshaden.  —  Sectiox  iv  :  station  de  Schlangenhad.  — 
Sectioiv  V  :  station  de  Sckwcdhach.  — Section  vi  :  station  de  Ems. 

Je  ne  consacre  pas  dans  ce  chapitre  une  section  particulière 
aux  eaux  de  Selters ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  à  Selters  d'établisse- 
ment minéral,  et  que  les  eaux  de  Seltz  naturelles  sont  exclusive- 
ment transportées. 

CHAPITRE  VII.  —  Prusse.  —  Section  i"  :  station  de  Kreuz- 
nacli.  —  Section  ii  :  Station  de  Aachen  ou  Aix-la-Chapelle. 

CHAPITRE  VIII.  — Bavière.  — Section  r^  :  station  de  Kissin- 
(jen.  — Section  ii  :  station  de  BocMet  et  de  Bruchiau. 

CHAPITRE  IX.— Bohême.  — Section  V"  :  station  de  TepUtz. 
—  Section  ii  :  station  de  Karhhad.  —  Section  m  :  station  de 
Marienhad.  —  Section  iv  :  station  de  Franzenshad. 

CHAPITRE  X.  —  Alpes  Tyroliennes.  —  Section  i"  :  station 
iVfschel.  — Section  ii  :  station  de  Wildhad-Gastein. 

CHAPITRE  XI.  —  Autriche  proprement  dite.  —  Section  unique  : 
station  de  Baden ,  près  Vienne. 

CHAPITRE  XII  et  dernier.  — Hongrie.  —  Section  i"  :  station 
de  Pistyan.  — Section  ii  :  station  de  Teplitz-Trenchin.  —  Sec- 
tion m  :  station  de  Szldeno. — Section  iv  :  station  de  Vihnyc.  — 
Section  v  :  station  de  Szliàcs.  —  Section  vi  :  station  de  Pesth- 
Biide.  —  Section  vu  :  station  de  Balaton-Fured.  —  Section  viii 
enfin  :  station  de  Mehadia. 

Pour  les  développements  que  chacune  des  sections  que  je  viens 
d'indiquer  comporte,  je  m'efforcerai,  autant  que  cela  me  sera 
possible,  d'après  les  exigences  et  les  nécessités  même  de  ces 
développements,  de  suivre  un  ordre  à  peu  près  toujours  semblable. 
Les  questions  diverses  que  je  me  suis  posées  pour  faire  une  étude 
complète  de  ces  différentes  stations  m'ont  rendu  cette  étude  beau- 
coup plus  simple  et  beaucoup  plus  facile,  et  je  pense  que  les 
personnes  qui  voudront  bien  chercher  dans  ce  livre  des  rensei- 
gnements pour  leurs  travaux,  trouveront  un  secours  utile  dans 
l'uniformité  même  de  la  méthode  que  j'ai  cru  devoir  adopter. 
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Cette  uniformité  mVxposo ,  sans  doute ,  à  une  certaine  monoto- 
nie, mais  ses  avantages  offrent  une  large  compensation  à  ce  péril. 

Voici  donc  l'ordre  qu'en  général  j'ai  suivi  : 

J'indique  d'abord  l'itinéraire,  en  prenant  Paris  pour  point  de 
départ.  J'étudie  ensuite  la  topographie  et  la  climatologie,  puis  je 
fais  connaître  le  nombre  des  sources,  et  je  décris  chacune  d'elles 
en  insistant  principalement  sur  leurs  propriétés  physiques  et  chi- 
miques; enfin,  après  avoir  reproduit  l'analyse  chimique  des  eaux 
de  chacune  des  sources,  je  m'appesantis,  car  c'est  là  surtout 
l'objet  de  ce  travail,  sur  leurs  effets  physiologiques  et  sur  leurs 
effets  thérapeutiques. 

J'ai  dit  que  je  suivrais  l'ordre  géographique,  mais  afin  de  ren- 
dre plus  aisés  et  plus  intelligibles  les  détails  que  l'on  trouvera 
réunis  en  parcourant  ces  différents  sujets  qui  ont  plus  particuliè- 
rement appelé  mon  attention ,  il  me  paraît  nécessaire  de  placer 
ici  quelques  observations. 

Une  étude  successive  de  chacune  des  stations  thermales  se  prête 
merveilleusement  aux  développements  analytiques  et  propres  à 
chaque  établissement  minéral  ;  mais  elle  peut  sembler,  non  sans 
quelque  raison ,  exclusive  de  ces  aperçus  généraux ,  de  ces  con- 
sidérations synthétiques  qui  reposent ,  si  je  puis  m'exprimer 
ainsi ,  sur  une  sorte  de  généralisation  des  observations  faites  à 
toutes  les  sources,  et  que  certains  liens  de  famille  et  d'identité 
portent  naturellement  à  rapprocher  les  unes  des  autres. 

J'aurais  donc  laissé  subsister  dans  ce  travail  une  lacune  très- 
réelle,  si  je  n'avais  pas  fait  précéder  d'une  partie  que  j'appellerai 
(jcni'rale,  les  développements  qui  trouveront  leur  place  dans 
les  sections  de  la  partie  spcciaJc  où  je  traite  de  chaque  source 
en  particulier;  et  pour  que  l'on  puisse  dès  à  présent  saisir  le  ca- 
ractère de  ce  livre,  considéré  dans  son  ensemble,  voici  quels  sont 
les  différents  titres  qui  formeront  ce  que  je  viens  de  désigner  sous 
le  nom  de  (jénéralités. 

La  partie  générale  se  divisera  en  cinq  chapitres,  dont  le  titre 
seul  fait  suffisamment  connaître  l'objet. 
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Je  m'occuperai  dans  le  cliapitre  premier  des  eaux  minérales 
en  général,  dans  le  cliapitre  deuxième  des  eaux  minérales  de 
VAUvinagne  en  particidicr,  dans  le  cliapitre  troisième  des  eaux- 
mères,  dans  le  chapitre  quatrième  de  la  théorie  du  jaillissement 
et  de  V intermittence  des  sources;  enfin  dans  le  cinquième  et 
dernier  des  eaux  minérales  transportées. 

Une  autre  observation  doit  aussi  trouver  ici  sa  place. 

La  communication  des  idées ,  en  effet ,  exige ,  pour  première 
condition,  la  netteté  et  la  précision  du  langage,  et  l'accord  entre 
la  pensée  de  l'écrivain  ou  de  l'orateur  et  celle  de  la  personne  qui 
lit  ou  qui  écoute ,  suppose  un  accord  préalable  sur  le  sens  et  la 
signification  exacte  des  mots.  Faut-il  ajouter  que  c'est  surtout 
lorsqu'il  s'agit  de  questions  scientifiques  et  de  termes  techni(jues 
que  l'incertitude  et  le  défaut  d'harmonie  ont  les  plus  grands 
dangers. 

Certes ,  je  n'ai  pas  l'intention  de  rappeler  et  de  définir,  dans 
ces  préliminaires,  toutes  les  expressions  teclini([ues  que  j'aurai 
l'occasion  d'employer.  Beaucoup  d'entre  elles  ont  un  sens  clair  et 
bien  connu;  mais  il  en  est  quelques-unes  dont  la  signification, 
subordonnée  à  une  sorte  de  convention  préalable,  peut  paraître 
jusqu'à  un  certain  point  arbitraire,  et  ces  expressions  m'ont  paru 
exiger  une  explication  particulière. 

D'un  autre  côté,  si  j'ai  préféré  la  classification  géographique  à 
la  classification  chimique,  dont  je  n'ai  dissimulé  d'ailleurs  ni  les 
séductions  ni  les  avantages,  il  n'est  pas  entré  dans  ma  pensée  de 
méconnaître  l'extrême  importance  qu'il  peut  y  avoir  à  révéler, 
pour  ainsi  dire,  au  moyen  d'un  seul  mot,  les  caractères  généraux 
qui  servent  de  base  aux  divisions  de  cette  classification  chimique. 
J'ai  donc  voulu  indiquer,  dans  le  titre  même  de  chaque  station, 
les  propriétés  physiques  et  chimiques  principales  des  eaux,  et  j'ai 
pensé  qu'une  qualification  empruntée  à  ces  propriétés  mêmes, 
permettrait  de  réunir  jus(ju'à  un  certain  point,  au  moyen  de  sim- 
ples substitutions  que  ces  qualifications  auront  rendues  faciles,  les 
avantages  de  la  classification  chimique  à  ceux  de  la  classification 
géographique  que  j'ai  suivie. 
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Mais  pour  ces  qualifications  encoro ,  il  était  indispensable  do 
prévenir  les  incertitudes  de  lanjjaffe ,  et  j'ai  dû  déterminer  avec 
soin,  non-seulement  le  sens  dans  lecjuel  j'em|)l<)icrai  certaines  ex- 
pressions déjà  usitées,  mais  encore  et  surtout  la  signification  de 
quel(iues  mots  qu'il  m'a  fallu  composer,  parce  que  je  n'en  trou- 
vais pas  dans  la  science  qui  répondissent  fidèlement  à  ma  pensée. 

Cela  dit,  voici  les  différents  termes  dont  la  signification  devra 
toujours  être  rattachée  aux  explications  par  lesquelles  je  termine 
cette  introduction. 

J'aurai ,  pour  l'étude  des  eaux  thermales ,  à  qualifier  souvent 
ces  eaux  d'après  leur  degré  de  température,  et  je  prendrai  pour 
hase  des  qualifications  que  j'emploierai  la  température  ordinaire 
du  bain,  c'est-à-dire  3.'i"8  C  =  27°  R.  J'appellerai  mrso-tlierma- 
h's  iiiiar,,  moyenne;  Gî'&y-y;,  chaleur)  les  eaux  qui  auront  cette 
température,  l'air  ambiant  étant  à  15"C=12"R;  hijperlhcr- 
mak's  ['jT.i'j,  sur;  ^i^y'C,  chaleur),  celles  dont  la  température 
sera  plus  élevée  ;  hypothermoJes  (  uttô  ,  sous  ;  M^ar, ,  chaleur  ) , 
celles  dont  elle  sera  inférieure,  au  contraire,  sans  descendre  tou- 
tefois au-dessous  de  25"  C  =  20"  R;  jyrofofhcnnales  (7:po)r/;, 
première;  Bi^ur,,  chaleur),  celles  dont  la  température  sera  entre 
25"  C  =  20°  R  et  15"  C  =  12" R;  enfin,  athcnnales  («  privatif, 
9î'pp.y; ,  chaleur),  toutes  celles  qui  auront  une  température  inférieure 
à  15"  C. 

J'applique,  on  le  voit,  à  l'hydrologie,  pour  distinguer  le  degré 
de  température  des  sources ,  une  forme  de  langage  usuelle  en 
chimie. 

L'analyse  chimique  révèle,  dans  les  eaux  minérales,  la  présence 
notamment  d'une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  gaz  ou  de 
principes  minéralisateurs.  Il  est  donc  utile  de  pouvoir  indiquer 
d'un  mot  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de  ces  gaz  ou  de  ces 
principes  dans  les  eaux  de  chaque  station  minérale,  et  pour  que 
l'expression  employée  puisse  être  toujours  bien  comprise,  il  est 
nécessaire  qu'elle  indique  un  certain  rapport  avec  une  quantité 
déterminée  et  servant  de  point  de  comparaison. 

Parmi  les  eaux  gazeuses,  j'appellerai  _/r/f6/rç  celles  qui  cou- 
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tiendront  une  quantité  de  gaz  inférieure  à  un  pouce  cube,  ou  21'" 
par  litre  d'eau;  moyennes ^  celles  qui  en  renfermeront  de  un  à 
quatre  pouces  cubes  =  lOS""  ;fo?'tes^  enfin,  celles  qui  en  auront 
davantage. 

Ces  mêmes  expressions  me  serviront  pour  dire  quelle  est,  dans 
une  eau ,  la  quantité  de  son  élément  minéralisateur  principal ,  et 
je  nommerai  faibles  celles  qui  ne  contiendront,  de  cet  élément 
minéralisateur  principal,  qu'une  quantité  inférieure  à  un  gramme 
pour  1,000  grammes  d'eau;  moyennes j,  celles  qui  contiendront 
de  1  à  4  grammes  de  cet  élément  ;  fortes  ^  enfin,  celles  qui  en 
contiendront  plus  de  4  grammes. 

Citons  quelques  exemples.  La  température  des  eaux  de  Baden- 
Baden  s'élève  au-dessus  de  SS^S  C,  le  chlorure  de  sodium  est 
l'élément  minéralisateur  principal  de  cette  source,  et  l.GOOO  est 
la  proportion  dans  laquelle  on  l'y  trouve;  enfin  ces  eaux  donnent 
à  l'analyse  chimique  1/2  pouce  cube,  c'est-à-dire  13"^5  par  1,000 
grammes  d'eau  d'acide  carbonique,  et  par  conséquent  elles  seront 
dites  hyperthermales  —  chlorurées  moyennes  —  carboniques 
faibles. 

Cette  manière  d'indiquer  la  proportion  de  l'élément  minérali- 
sateur prépondérant  ne  fait  pas  disparaître  toutefois  les  difficultés 
de  la  classification ,  basée  sur  la  présence  d'un  pareil  principe. 
Comment  dire ,  en  efiet ,  que  l'élément  minéralisateur  prépondé- 
rant est  faible ,  moyen  ou  fort ,  lorsque  l'analyse  chimique ,  ou 
bien  révèle  à  peine  l'existence  d'un  élément  minéralisateur,  ou 
bien  accuse  la  présence  de  divers  principes  en  quantités  à  peu 
près  égales.  Je  fais  allusion  aux  eaux  de  Wildbad  et  de  Wildbad- 
Gastein ,  qui  sont  à  peine  minéralisées ,  et  à  celles  de  Karlsbad , 
dont  le  chlorure  de  sodium,  le  bicarbonate  de  soude  et  le  sulfate 
de  soude ,  constituent  la  minéralisation  par  parties  à  peu  près 
égales.  J'ai  pensé  que  les  eaux  à  peine  minéralisées,  auxquelles 
on  donne  habituellement  le  nom  iï indifférentes ,  seront  plus 
convenablement  appelées  amétallites  (a  privatif,  /jieTaWaV/iç ,  mi- 
néral), et  je  remplacerai  la  désignation  de  mixtes  j,  appliquée 
ordinairement  aux  eaux  qui  contiennent  différents  principes  mi- 
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néralisatpurs  en  quantités  à  pou  prôs  éjjalos,  par  celle  de  pohj- 
nictallitca  (t:o).u;,  plusieurs;  et  //îta/.Àt'r/;; ,  minéral). 

A  la  simple  lecture  des  divisions  que  je  me  suis  tracées,  et  de 
rolijet  dont  je  m'occupe  dans  les  sections  de  chaque  chapitre  de 
la  seconde  partie  ou  spccinle,  on  aperçoit  que  je  n'ai  pas  eu  la 
prétention  de  donner  un  traité  complet  sur  toutes  les  eaux  de 
l'Allemagne  et  de  la  Hongrie.  J'ai  restreint  mon  sujet  aux  sources 
de  ces  contrées  qui  possèdent  actuellement  un  établissement,  où 
médecins  et  malades  peuvent  trouver  des  moyens  de  traitement  et 
de  guérison.  Pourquoi  n'ai-je  pas  fait  davantage?  A'y  a-t-il  donc 
pas,  parmi  les  sources  que  j'ai  négligées,  certaines  eaux  qui  eus- 
sent été  dignes  d'une  attention  particulière?  Certes  ce  n'est  pas 
l'intérêt  qui  aurait  manqué  ji  la  publication  d'études  et  de  travaux 
sérieux  sur  les  avantages  d'un  assez  grand  nombre  de  sources 
dépourvues  encore  d'un  établissement  minéral.  Les  considérations 
([ui  m'ont  arrêté  ont  une  tout  autre  cause.  J'ai  été  effrayé  surtout 
de  l'excessive  étendue  de  la  tcàche  que  je  me  serais  imposée,  et 
j'ai  reculé  devant  le  nombre  considérable  de  sources  qu'il  m'au- 
rait été  impossible  d'éliminer,  si  j'avais  élargi  davantage  l'objet 
de  ce  livre.  L'Autriche,  en  effet,  possède  à  elle  seule  plus  de 
trois  mille  sources  minérales,  et  l'on  n'en  compte  pas  moins  de 
mille  dans  la  Hongrie.  Il  ne  faut  pas  chercher  ailleurs  la  raison 
des  limites  que  je  me  suis  fixées,  et  qui  m'empêcheront  de  parler 
des  sources  de  Seidlitz,  Saidschitz,  Pïdlna,  Friedrichshall,  Sel- 
ters,  etc.,  etc.  Toutefois  les  eaux  que  je  viens  de  nommer,  et  tant 
d'autres  dont  l'exportation  a  fait  depuis  longtemps  connaître  les 
vertus  thérapeutiques,  appartiennent  en  général  à  la  classe  des 
eaux  froides  et  à  principes  minéralisateurs  fixes  ;  aussi ,  afin  de 
combler  autant  que  possible  les  lacunes  auxquelles  je  me  suis  à 
regret  résigné ,  j'ai  parlé  dans  un  chapitre  particulier  des  eaux 
transportées,  et  j'ai  toujours  saisi  avec  empressement  les  occa- 
sions qui  m'ont  permis  de  donner  accidentellement  quelques  dé- 
tails sur  ces  eaux. 

Voilà  mon  cadre  tracé,  mais  une  inquiétude  s'éveille  dans  mon 
esprit. 
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Ce  Hvrn,  dont  je  viens  de  préciser  plus  nettement  le  caractère, 
a-t-il  quelque  opportunité,  et  ne  me  suis-je  point  fait  illusion  sur 
son  utilité  réelle?  Il  existe  un  si  grand  nombre  d'ouvrages  sur  les 
eaux  minérales ,  et  sur  les  eaux  minérales  d'Allemagne  en  parti- 
culier, que  j'aurais  dû  sans  doute  m'arrêter  devant  les  difficultés 
d'une  entreprise  dont  l'attrait  m'a  trop  séduit  peut-être.  Cependant, 
et  c'est  là  mon  excuse,  aucun  des  travaux  publiés  jusqu'à  ce  jour 
n'a  été  l'expression  d'études ,  d'expériences  et  d'appréciations 
personnelles  faites  par  un  médecin  étranger  aux  sources  mêmes 
de  tous  les  établissements  d'Allemagne,  et  c'est  après  avoir  visité 
successivement  tous  ces  établissements ,  expérimenté  leurs  eaux 
sur  moi-même,  vu  et  suivi  leurs  effets  sur  les  malades,  recueilli 
enfin  les  notes  se  rattachant  à  mes  observations,  et  les  nombreux 
documents  qui  m'ont  été  communiqués  par  les  médecins,  que  j'ai 
conçu  la  pensée  de  réunir,  de  mettre  en  ordre,  et  d'offrir  à  mes 
confrères  une  sorte  de  compte -rendu  de  mes  études.  Il  existe 
d'ailleurs,  principalement  en  Hongrie,  quelques  stations  intéres- 
santes sur  lesquelles  nous  ne  possédons  aucune  monographie,  ou 
que  les  ouvrages  généraux  ont  pour  ainsi  dire  passées  sous  silence, 
et  j'ai  cru  qu'en  explorant  ce  terrain,  resté  plus  inconnu,  je  pou- 
vais espérer  appeler  au  moins  utilement  l'attention  sur  des  re- 
cherches que  mes  efforts  contribueront  peut-être  à  rendre  pour 
d'autres  plus  faciles. 

Maintenant,  et  puisque  cet  ouvrage  est  le  résumé  de  notes 
principalement  recueillies  aux  sources ,  je  dois  initier  par  quel- 
ques indications  rapides  les  personnes  qui  voudront  bien  le  par- 
courir, à  la  méthode  et  à  la  marche  que  j'ai  suivies  dans  toutes 
mes  excursions. 

J'ai  bu  et  je  me  suis  baigné  moi-même  à  toutes  les  sources , 
afin  de  bien  constater  leurs  effets  physiologiques  tant  internes 
qu'externes. 

Partout  j'ai  reconnu  le  degré  de  température  des  eaux,  com- 
paré à  celui  de  l'air  extérieur,  avec  un  thermomètre  extrêmement 
sensible,  e^  que  j'avais  eu  le  soin  d'emporter  avec  moi. 

Toujours  aussi  je  me  suis  assuré  de  leur  degré  d'acidité  et 
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(ralcalinilé,  au  moyen  de  papier  et  de  teinture  de  tournesol,  et 
(liH'lciiicfois  il  m'est  arrivé  de  trouver,  dans  la  constatation  de  ces 
dcjjrés  de  teuipéralure ,  d'acidité  ou  d'alcalinilé ,  des  résultats 
()pj)osés  à  ceux  qui  avaient  été  publiés  antérieurement.  J'ai  alors 
recherché  les  causes  de  ces  différences,  et  l'on  trouvera  dans  les 
chapitres  spéciaux  les  explications  qui  m'ont  paru  de  nature  à  être 
acceptées. 

Enfin,  j'ai  recueilli  les  analyses  chimiques  faites  le  plus  récem- 
ment dans  toutes  les  sources.  On  les  trouvera  dans  ce  livre,  et 
([uelques-unes  paraîtront  d'autant  plus  intéressantes,  que,  «jràce 
à  la  complaisance  de  quelques-uns  de  mes  confrères,  j'ai  l'avan- 
tage de  les  mettre  au  jour  le  premier. 

]\Iais  ma  préoccupation  la  plus  grande  a  toujours  été  de  bien 
reconnaîtie  les  effets  thérapeutiques  des  eaux  que  j'ai  visitées.  Il 
m'importait,  en  effet,  surtout,  d'arriver  à  préciser  d'une  manière 
aussi  nette  que  possible  les  indications  et  les  contre-indications  des 
eaux  minérales  allemandes  dans  les  diverses  maladies,  et,  pour 
parvenir  à  m'éclairer  sur  ce  point  essentiel,  j'ai  fait  des  observa- 
lions  directes  sur  les  malades,  et  j'ai  sollicité  et  obtenu  des  mé- 
decins attachés  aux  sources,  auxquels  j'ai  posé  constamment  des 
(piestions  identiques,  de  précieux  renseignements  sur  les  cas  les 
mieux  définis,  où  les  eaux  qu'ils  cm[}\o'](n\t  gKCî'issrnf^  sur  les 
affections  simplement  amcUorccs  par  l'usage  de  ces  eaux,  sur 
celles  dans  lesquelles  elles  paraissent  indijjï'rcntcs,  et  sur  celles 
enfin  auxquelles  elles  sont  controircs. 

Malgré  mes  efforts,  malgré  les  documents  que  j'avais  depuis 
longtemps  recueillis,  je  ne  me  dissimule  pas  les  imperfections  et 
les  lacunes  de  mon  livre  sur  les  établissements  minéraux  d'Alle- 
magne, et  si,  nonobstant  ces  imperfections  ou  ces  lacunes,  on  y 
trouve  quelques  renseignements  utiles,  je  n'ai  pas  la  prétention 
de  m'en  attribuer  l'honneur.  Je  dois  à  mes  excellents  confrères 
d'Allemagne  la  plus  grande  partie  des  considérations  qui  pourront 
|)araître  neuves  ou  dignes  d'intérêt,  et  c'est  avec  un  sentiment  de 
|)rol"onde  gratitude  que  je  remercie  publiquement  les  savants  mé- 
decins qui  m'ont  éclairé  de  leur  expérience,  et  dont  plusieurs 
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m'ont  remis  même  des  notes  manuscrites  qui  m'ont  été  très-utiles  : 
AIAI.  les  docteurs  Haussman  et  Burkhard ,  à  Wildbad;  Veiel ,  à 
Cannstatt;  Bode,  à  Xauheim;  Menke,  à  Pyrmont;  Kolb,  à  Soden; 
Stift ,  à  Weilbach  ;  Balling  ,  à  Kissingen  ;  Mastallier,  à  Ischel  ; 
Prôll,  Hiirdtl  et  von  Honigsberg,  à  Wildbad-Gastein;  Cartellieri 
et  Loiman,  à  Franzensbad  ;  Kratzmann  et  Hcidler,  à  Marienbad; 
Ocsterreicher,  à  Karlsbad;  Kûttenbrugg  et  Kratzmann  junior,  à 
Teplitz  ;  Franz  Habel  et  Bauer,  à  Baden ,  près  Vienne;  Scberer, 
àPistyan;  Ventura,  à  Teplitz-Trenchin;  Handermann,  à  Szliàcs; 
Rombauer,  à  Szkleno;  Orzovensky,  à  Balaton-Fiired ,  et  Klein,  à 
Mehadia. 


DES  PRINCIPALES 

EAUX  MINÉRALES 

DE  L'EUROPE. 

ALLEMAGNE  ET  HONGRIE. 


PREAIIERE  PARTIE. 
GÉiVÉRALITÉS. 


CHAPITRE  PREMIER. 

DES    EAUX    MIXÉRALES   EX    GÉNÉRAL. 

C'est  par  une  définition  que  commence,  pour  ainsi  dire  toujours, 
ce  que  l'on  appelle  les  gcnrralitcs  d'un  sujet ,  et  ce  premier 
devoir  de  définir  ce  dont  il  va  s'occuper  n'est  pas,  pour  un  au- 
teur, le  moins  difficile  et  le  moins  périlleux  à  remplir.  Oîunis 
dcjinitio  pcriculosa  est.  C'est  qu'en  effet  une  définition  doit  être 
l'expression  la  plus  exacte  et  la  plus  concise  de  la  chose  définie, 
et  elle  suppose,  non-seulement  que  cette  chose  est  parfaitement 
connue ,  mais  encore  que  sa  connaissance  est  arrivée  à  ce  dcfjré 
de  clarté,  où  quelques  mots  suffisent  pour  indiquer  et  faire  com- 
prendre les  caractères  essentiels  et  distinctifs  de  l'objet  défini. 
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L'on  conçoit  dès  lors  quel  est  mon  embarras  pour  donner  une 
définition  des  eaux  minérales.  Il  scml)le ,  cependant,  que  le 
litre  même  adopté  chez  nous,  dans  le  langage  scientifique  aussi 
bien  que  dans  le  langage  usuel,  aurait  dû  simplifier  ma  tâche. 
Ce  titre  n'indique-t-il  pas,  en  efiet,  que  je  vais  traiter  d'une  espèce 
d'eaux  particulière,  et  le  qualificatif  choisi  pour  déterminer  celte 
espèce  n'est-il  pas  par  lui-même  presque  une  définition? 

Malheureusement,  il  ne  suffit  pas  de  dire  qu'une  eau  est  mi- 
nérale pour  que  l'on  ait  une  idée  claire  de  sa  nature  ;  car  cette 
expression  est  empruntée  à  la  composition  chimique  des  eaux 
elles-mêmes,  et,,  comme  toutes  les  eaux  sont  chargées,  à  des  de- 
grés divers,  de  principes  minéralisateurs,  clic  ne  fait  pas  dispa- 
raître la  difficulté. 

La  question  se  poserait  en  ces  termes  :  Quelles  sont ,  en  les 
considérant  sous  le  rapport  de  leur  composition  chimique,  les 
eaux  qui,  à  raison  de  la  (juantité  de  leurs  principes  minéralisateurs, 
peuvent  ou  doivent  être  dites  minérales  ? 

Ramené  ainsi  à  la  nécessité  de  poser  une  limite,  j'ai  fait  des 
efforts  qu'il  ne  me  coûte  point  de  reconnaître  impuissants,  et, 
pour  dire  toute  ma  pensée,  je  crois  que,  si  la  dilférence,  qui  sé- 
pare les  eaux  minérales  de  celles  qui  ne  le  sont  pas,  est  aisément 
sentie,  il  est  à  peu  près  impossible  de  faire  sortir  des  degrés  si 
variables  de  la  composition  chimique  des  eaux,  une  règle  absolue 
de  classification ,  et ,  par  conséquent ,  le  principe  d'une  bonne 
définition.  Comment  définir  des  limites  qui  ne  sont  pas  et  qui  ne 
peuvent  guère  être  tracées? 

J'ai  été  aussi  conduit  à  faire  une  autre  observation.  Pour  tout 
le  monde,  ces  expressions  eaux  minérales  éveillent  dans  l'esprit 
Vidée  d'une  distinction  qu'il  est  facile  d'exprimer  d'une  autre 
manière.  Ainsi  il  y  a  des  eaux  dont  l'on  fait  usage  dans  l'état  de 
santé  et  qui  servent  de  boisson  ordinaire  à  riiomme,  mais  dont 
l'emploi  n'a  jamais  révélé  une  action  physiologique  ou  curative. 
Il  y  en  a  d'autres,  au  contraire,  dont  l'action  physiologique  et 
curative  s'est  manifestée  dans  des  circonstances  nombreuses  et 
incontestables,  et  l'on  a  compris  sous  le  titre  d'eaux  minérales 
toutes  celles  qui,   par  leurs  effets,  rentrent  dans  cette  dernière 
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classe.  Si  donc  il  avait  ])ii  inc  siifUrc,  pour  fair»^  bien  comîailrc  les 
eaux  minérales,  (rcxclure  les  eaux  qui  sont  scnlcinvut  po fables ^ 
cette  indication  m'aurait  paru  satisfaisante.  Mais  d'ailleurs,  une 
exclusion  n'est  pas  une  définition;  et  d'un  autre  côté,  quand  j'ai 
étudié  les  eaux  qui  ne  sont  pas  seulement  potables,  j'en  ai  ren- 
contré (jui,  étant  thermales,  par  exemple,  n'offrent  |)as  à  l'ana- 
lyse chimique  une  aussi  grande  quantité  de  principes  miuéralisa- 
leurs  que  les  eaux  potables,  en  sorte  qu'il  serait  impossible  de  les 
faire  rentrer  dans  une  définition  fondée  sur  la  seule  présence  de  ces 
principes. 

Faut-il  des  exemples?  Je  citerai  Plonihiéres,  Xéris  en  France, 
W  ildbad  dans  le  Wurtemberg,  Wildbad-Gastein  dans  les  Alpes 
Tyroliennes. 

Ces  faits  m'ont  prouvé  qu'il  n'est  pas  possible  d'établir  un 
rapport  certain  entre  la  composition  chimique  des  eaux,  d'une 
part,  et,  d'autre  part,  leurs  effets  physiologiques  ou  thérapeuti- 
(]Lies  constatés  par  l'expérience. 

Qu'en  résulle-t-il?  Ceci  bien  évidemment  (jue  le  titre  (Wy/ux 
niincralcSj  accepté  par  la  science  et  dont  je  me  suis  servi  moi- 
même,  n'est  pas  justifié  par  une  analyse  capable  d'établir  que  les 
eaux,  ayant  une  action  physiologique  ou  curative ,  doivent  cette 
vertu  à  îa  présence  d'une  plus  ou  moins  grande  quantité  de 
principes  minéralisateurs.  Cette  (jualification ,  tirée  de  la  c(jcxis- 
Iciice  ordinaire,  mais  non  constante.,  delà  présence  des  principes 
minéralisateurs,  ne  répond  donc  pas  aux  exigences  d'un  langage 
technique  parfaitement  exact  et  qui  reposerait  sur  une  relation 
de  cause  à  effet  supposée,  l'on  peut  dire  certaine  dans  la  plupart 
des  circonstances ,  mais  que  l'on  ne  saurait  considérer  comme 
absolument  vraie;  d'où  il  suit  que  cette  dénomination  A' eaux 
minérales  n'est  pas  susceptible  d'une  définition  irréprochable. 

Renonçant  par  ces  considérations  à  demander  à  la  composition 
chimique  une  définition  des  eaux  dites  minérales ,  je  vais  essayer 
d'indiquer  leur  caractère  à  l'aide  d'un  autre  moyen. 

Xos  confrères  d'Allemagne  appellent  les  eaux  qui  font  l'objet 
de  ce  livre  HeilrjueUen  {Heil_,  santé,  Quellen ,  sources),  et  en 
France  l'on  substitue  souvent  au  nom  deau  minérale  celui  d'eau 
II.  2 
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médicamenteuse.  J'aime  mieux,  pour  mon  compte,  celle  manière 
lie  distinguer,  en  considérant  uniquement  leurs  effets,  les  eaux 
simplement  potables  des  eaux  minérales,  et  je  me  contente  de 
dire  :  Une  eau  minérale  est  celle  qui,  ayant  une  action  jjhysiolo- 
giqiie  souvent  appréciable,  a  toujours  une  action  thérapeutique 
dans  un  certain  nombre  de  maladies. 

Tel  est  donc,  pour  moi,  le  caractère  auquel  il  convient  de 
s'attacher;  mais  une  observation  devient  immédiatement  indis- 
pensable. 

Toutes  les  eaux  minérales  ont  une  vertu  curative,  et  ce- 
pendant quelques-unes  d'entre  elles  sont  employées  pour  les 
usages  journaliers,  sans  que  les  habitants  éprouvent  de  leur 
emploi  des  effets  physiologiques  marqués  ou  en  ressentent  une 
influence  fâcheuse.  Cet  emploi  néanmoins  est  regrettable.  En 
traitant  des  différentes  sources,  je  dirai  certains  accidents,  cer- 
tains désordres  qui  s'observent  au  sein  des  populations  dans 
lesquelles  il  a  lieu,  et  je  ne  suis  pas  éloigné  de  croire  qu'ils  ont 
pour  cause  principale  l'usage  inconsidéré  et  habituel  de  ces  eaux. 
Je  fais  allusion  surtout  à  Néris ,  à  Ems ,  à  Marienbad ,  à  Fran- 
zensbad,  à  Gastein;  aussi,  partout  où  la  nature  fournit  des  eaux 
potables  ou  permet  d'en  obtenir  par  des  travaux  d'art,  je  con- 
damne énergiquemcnt  cet  emploi  journalier  des  eaux  minérales. 

Je  viens  de  dire  que  toutes  les  eaux  minérales  ont  une  action 
thérapeutique,  cela  n'est  pas  contestable  aujourd'hui;  il  n'y  a 
plus  guère  de  médecins  qui  répètent,  ce  que  j'ai  entendu  ex- 
primer à  l'un  de  mes  maîtres,  que  les  eaux  viinérales  n'ont  pas 
plus  d'efficacité  que  celles  qui  coulent  dans  les  rivières.  Mais 
cette  action  est  loin  d'être  toujours  la  même.  Elle  est  profon- 
dément dissemblable,  au  contraire,  dans  les  différentes  sources 
et  par  sa  nature  et  par  son  degré  de  puissance.  Le  médecin  a 
dès  lors,  dans  l'étude  de  ces  eaux,  une  double  tâche  à  remplir, 
car  il  faut  (ju'il  les  connaisse  à  la  fois  en  elles-mêmes  et  dans 
leurs  effets  sur  les  diverses  maladies  pour  lesquelles  elles  sont  fa- 
vorables, indifférentes  ou  funestes.  Mais  comment  parvenir  à 
cette  connaissance? 
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Ce  nVst  pas  ici  le  lieu  de  suivre  cette  question  dans  tous  ses 
(h'Iails;  ils  comprendraient  ce  livre  tout  entier,  et  pour  ne  [)as 
sortir  des  «généralités,  je  vais  me  borner,  quant  à  présent,  à 
(juclques  indications  sommaires. 

Il  est  d'expérience  que  les  eaux  doivent  être  employées  surtout 
dans  les  diathèses  et  dans  les  maladies  chroniques;  mais  il  est 
l)i('n  rare,  au  contraire,  que  l'on  puisse  y  avoir  recours  contre 
les  maladies  aiguës,  qui  réclament  à  peu  près  toujours  un  traite- 
ment prompt  et  énergique. 

Ainsi,  les  eaux  médicamenteuses  sont  indiquées  principale- 
ment dans  les  affections  qui  durent  depuis  un  certain  temps,  et 
(|ui  n'ont  cédé  qu'en  partie  ou  qui  ont  résisté  aux  autres  moyens 
de  la  matière  médicale. 

L'on  doit  faire  cependant  une  exception  en  faveur  des  sources 
sulfatées  sodiques  et  magnésiennes,  qui  conviennent,  surtout 
lorsqu'elles  sont  fortes,  dans  certaines  maladies  aiguës  où  un 
traitement  par  les  purgatifs  est  nécessaire.      

J'appelle  l'attention  sur  cette  propriété  particulière  des  eaux 
sulfatées  sodiques  et  magnésiennes.  Elle  n'a  pas  été,  je  crois, 
suffisamment  mise  en  relief  par  les  auteurs,  et  trop  souvent  elle 
est  oubliée  dans  la  pratique  lorsqu'il  s'agit  de  recourir  à  une  eau 
minérale  dans  les  accidents  récents,  ou  même  encore  aigus,  qui 
suivent  certaines  congestions  ou  certaines  hémorrhagies  céré- 
brales. Seidlitz,  Saidschitz ,  Piïllna,  offrent,  dans  ces  cas,  les 
avantages  que  je  signale. 

Je  reviens  aux  maladies  chroniques  pour  indiquer  dès  à  pré- 
sent, d'une  manière  aussi  générale  que  possible,  celles  contre 
lesquelles  les  eaux  minérales  sont  impuissantes  et  celles  dans 
lesquelles  ces  eaux  ont  une  vertu  curative  parfaitement  établie. 
On  me  pardonnera  d'attacher  quelque  importance  à  cette  indi- 
cation, parce  que  mes  recherches  m'ont  convaincu  que  les  nom- 
breuses monographies,  publiées  jusqu'à  ce  jour,  n'ont  pas  suf- 
fisamment tracé  cette  séparation. 

Je  considère  comme  réfractaires  à  l'emploi  des  sources  ther- 
males, (|uelle  que  soit  leur  composition  chimique,  les  six  états  de! 
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l'économie  (jiii  suivent,  cl  par  cela  même  j'indique  que,  selon 
moi,  l'on  doil  s'abstenir  d'une  manière  absolue  de  recourir  à  un 
traitement  par  les  eaux  quand  l'un  de  ces  états  existe.  Prescrire 
un  semblable  traitement,  c'est  alors  s'exposer  à  perdre  un  temps 
précieux,  et  à  négliger  souvent  des  moyens  d'une  autre  natuie  et 
utiles. 

1"  Aucune  eau  minérale  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  n'a  d'ac- 
tion sur  les  tissus  héléromorplies ,  comme  le  cancer  à  toutes  ses 
périodes,  et  ne  peut  empêcher  une  terminaison  funeste. 

2"  Le  tuhcrcule,  à  toutes  ses  phases  d'évolution  et  surtout 
lorsqu'il  a  son  siège  dans  les  poumons,  n'est  pas  non  plus  heu- 
reusement modifié  par  les  eaux. 

J'ai  dit  ailleurs  que  l'emploi  des  eaux  dans  la  phthisie  pulmo- 
naire n'est  pas  seulement  impuissant,  mais  qu'il  est  encore 
redoutable.  Toutefois,  comme  cette  opinion  a  contre  elle  les 
travaux  de  quelques-uns  de  mes  confrères,  et  notamment  ceux 
de  MAI.  les  docteurs  Kolb  et  Thilenius,  ([ui  ont  publié  certaines 
observations  faites  par  eux  à  Soden,  on  appréciera  s'il  y  a  lieu 
de  faire  une  réserve  en  faveur  de  ce  dernier  établissement. 

3"  La  sijpliilis  ou  les  diverses  formes  de  syphilides  ne  sont 
pas  davantage,  (juoi  tpie  l'on  ait  dit  à  cet  égard,  guéries  par  le 
seul  usage  d'une  eau  sulfureuse  ou  clilorurée. 

Est-ce  à  dire  que  ces  eaux  ne  puissent  rendre  aucun  service 
(hins  le  traitement  des  accidents  syphilitiques?  De  ce  qu'elles  ne 
guérissent  pas,  faut-il  induire  leur  inutilité?  Non  assurément. 

Ainsi ,  les  unes  et  les  autres  permettent  de  constater  si  une 
syphilis  devenue  constitutionnelle  est  parfaitement  guérie,  ou  si, 
n'étant  que  larvée,  elle  doit  au  premier  moment  se  manifester 
par  des  symptômes  extérieurs  de  la  plus  haute  gravité. 

Ainsi  encore ,  les  eaux  sulfureuses  ont  la  propriété  de  retarder 
la  salivation  que  peut  produire  un  traitement  mercuriel. 

4"  Yi'épilepsie  n'est  pas  combattue  par  l'usage  des  eaux,  et  toutes 
les  tentatives  n'ont  pro(hiit  que  de  déploral)les  résultats. 

5"  Les  eaux  minérales  sont  impuissantes  encore,  et  môme 
souvent  nuisibles,  dans  les  aJJ'ections  organiques  du  cœur  par- 
faitement constatées. 
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G°  Enfin,  jfi  regarde  commo  inutilo  roni|)l()i  des  raiix  conlre  la 
(joultc,  arrivée  à  ce  degré  où  il  n'est  plus  possible  de  la  eon- 
londre  avec  le  rhumatisme  et  où  des  tophus  nond)reu\ ,  délbrmaut 
les  petites  articulations,  rendent  leurs  mouvements  presque 
impossibles. 

Il  est  vrai  que  sous  l'action  de  certaines  eaux  les  tissus  (|ui 
entourent  ces  concrétions  crétacées  s'enflamment,  s'ulcèrent  et 
suppurent  en  expulsant  ces  corps  étrangers;  mais  l'on  a  toujours 
remarqué  que  ces  concrétions  se  reforment  ailleurs,  et  envahis- 
sent d'autres  articulations,  dès  que  l'usage  des  eaux  a  été  aban- 
donné. En  sorte  que  l'usage  même  des  eaux  dans  ces  circonstances, 
loin  de  guérir  le  malade,  le  laisse  pour  ainsi  dire  enfermé  dans 
un  cercle  vicieux  dans  lc(|uel  on  ne  le  place  pas  sans  que  quel- 
quefois il  puisse  y  avoir  du  danger. 

Après  avoir  déroulé  ce  sombre  tableau  dans  toute  sa  nudité, 
je  me  sens  heureux  de  dire  que  les  eaux  minérales  sont  d'un 
précieux  secours  dans  un  grand  nombre  d'allections ,  et  que, 
même  pour  certaines  maladies,  l'on  n'obtient  souvent  la  guérison 
complète,  ou  tout  au  moins  une  amélioration  marquée,  que  par 
leur  usage. 

Combien,  en  effet,  de  douleurs  d'origine  rhumatismale,  tou- 
jours incommodes  et  quelquefois  intolérables,  ont  disparu  après 
une  saison  thermale!  Combien  de  lésions  de  la  sensibilité  ou  de  la 
motilité,  avec  ou  sans  matière^  ont  été  guéries  par  l'emploi  des 
eaux!  Combien  de  paralysies,  même  reconnaissant  pour  cause 
une  ancienne  apoplexie  du  cerveau  ou  de  la  moelle  épinière,  ont 
cessé  pendant  une  cure!  Combien  de  névroses  ou  de  névralgies, 
toujours  si  pénibles  à  supporter,  ont  cédé  sous  l'influence  d'une 
sage  et  intelligente  hydrothérapie  thermale!  Combien  d'enfants 
scrofuleux  ont  vu  leur  tempérament  se  modifier,  et  même  se 
transformer  complètement,  h.  des  sources  sans  le  secours  des- 
quelles ils  étaient  exposés  à  porter,  pendant  toute  leur  vie,  les 
stigmates  apparents  et  indélébiles  d'une  affection  que  d'autres 
moyens  sont  impuissants  à  détruire!  Combien  de  dyspeptiques 
ont  recouvré  aux  eaux  une  digestion  facile,  combien  d'Iiypocon- 


22  ALLEMAGNE  ET  HONGRIE. 

(Iriaques  leur  gaieté  perdue!  Combien  (riiêmorrhoïdaires  ont 
obtenu  une  entière  guérison,  ou  une  perte  de  sang  modérée  et 
salutaire,  ou  même  le  retour  d'hêmorrhoïdes  dont  la  disparition 
avait  compromis  leur  santé!  Combien  enfin  d'anémiques,  de 
chlorotiques ,  de  convalescents,  ont  reconstitué  leurs  forces  et 
sont  revenus  dans  leurs  familles  sans  conserver  la  moindre  trace 
de  leur  affaiblissement  ou  de  leur  malaise!  etc.,  etc. 

L'énumération  qui  précède  n\i  pas  la  prétention  d'être  com- 
plète, et  je  n'ai  pas  indiqué  les  maladies  contre  lesquelles  l'usage 
des  eaux  me  paraît  indifférent.  Dans  mes  observations  générales, 
il  me  suffisait  de  montrer  que  si  l'on  ne  peut,  sans  exagération, 
prêter  aux  eaux  une  vertu  pour  ainsi  dire  miraculeuse  pour  la 
guérison  de  tous  les  genres  de  maladies,  elles  ont  du  moins  une 
efficacité  salutaire  extrêmement  puissante  contre  un  nombre  con- 
sidérable d'affections. 

De  ce  que  je  viens  de  dire,  il  résulte  que  c'est  une  chose  sérieuse 
pour  le  médecin  de  prescrire  un  traitement  thermal,  et,  lors- 
qu'il croit  qu'un  traitement  de  cette  nature  est  utile,  de  choisir 
et  de  déterminer  la  station  à  laquelle  le  malade  doit  être  envoyé. 

Le  problème  est  pour  lui  d'autant  plus  compliqué  et  difficile  à 
résoudre,  que,  d'une  part,  les  eaux  minérales  sont  plus  nom- 
breuses et  plus  variées  dans  leurs  espèces,  et  que,  d'autre  part, 
les  maladies  auxquelles  ces  eaux  sont  contraires  ou  conviennent 
sont  plus  multipliées  et  plus  diverses. 

Et  d'abord,  il  s'agit  de  bien  déterminer  l'affection  dont  le  ma- 
lade est  atteint;  et,  puisque  le  traitement  par  les  eaux  minérales, 
sauf  quelques  exceptions  très-rares,  n'est  indiqué  que  dans  les 
diathèses  et  dans  les  maladies  chroniques,  cette  détermination, 
dont  je  n'ai  pas  à  rechercher  les  règles,  et  qui  ne  laisse  pas  que 
d'être  qnclqucfois  embarrassante,  veut  être  faite  avec  le  plus 
grand  soin. 

Mais  ce  n'est  pas  assez  de  connaître  l'affection  pour  prescrire 
utilement  l'emploi  des  eaux,  et  j'ai  éprouvé  combien  il  est  indis- 
pensable d'obtenir  aussi  des  renseignements  presque  toujours  mal- 
heureusement trop  négligés.  C'est  surtout  au  médecin  consulté,  et 
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ol)liji[é  de  se  former  une  opinion  proniplo,  qiio  ces  renseignements 
font  défaut,  et  il  serait  à  désirer  que  ceux  qui  doivent  recourir  à 
une  thérapeutique  thermale  pussent  apporter  un  exposé  contenant 
les  détails  complets  de  leur  maladie  jusqu'au  moment  où  ils  con' 
sultent. 

Ce  n'est  pas  tout  encore  :  lorsque  le  praticien  a  reconnu  l'op- 
portunité d'une  cure  minérale,  non-seulement  il  lui  faut  éviter  les 
eaux  indifférentes  ou  nuisihles,  mais  encore  choisir  parmi  les 
stations  qui  conviennent  celle  qui  convient  au  plus  haut  degré. 
Jamais  peut-être  le  tact  médical  n'est  mis  à  une  plus  rude  épreuve 
que  lorsque  l'on  est  appelé  à  faire  cette  élimination  et  ce  choix , 
et  ce  sont  les  difficultés  mêmes  que  j'ai  déjà  rencontrées  dans 
ma  pratique  qui  m'ont  conduit  à  mettre  en  ordre  et  à  puhlier 
tous  les  documents  que  j'avais  réunis  en  vue  de  faciliter  la  solu- 
tion de  ce  problème. 

Enfin,  il  est  important  pour  le  médecin  de  ne  pas  négliger  ce 
que  j'appelle  les  auxiliaires  de  l'action  des  sources  :  le  climat, 
la  température,  les  variations  barométriques  et  hygrométriques  du 
lieu  où  sont  situées  les  eaux  qu'il  choisit.  J'ai  constaté  que  dans 
certaines  maladies  on  obtient  des  résultats  que  les  eaux  seules  ne 
sauraient  expliquer,  et  qui  sont  dus  sans  doute  aux  secours  rencon- 
trés dansles  agents  auxiliaires.  Ainsi  deux  sources,  celles  de  Wild- 
bad  et  de  Gastein,  de  composition  chimique  dite  indifférente  et 
à  peu  près  identique,  sont  loin  d'avoir  une  action  semblable  dans 
les  mêmes  maladies  de  certains  organes.  Au  surplus,  tout  le  monde 
comprend  combien,  lorsqu'il  s'agit  des  affections  du  poumon  par 
exemple,  on  doit  tenir  compte  de  ces  variations  du  climat  el  de 
la  température,  de  l'élévation  ou  de  l'abaissement  de  la  colonne 
mercurielle  dans  le  tube  du  baromètre,  de  l'élongation  ou  du 
raccourcissement  du  fil  hygrométrique,  etc.  J'ai  eu  soin,  dans 
les  chapitres  spéciaux ,  d'indiquer  les  circonstances  dans  les- 
quelles ces  adjuvants  méritent  une  plus  grande  attention. 

Que  l'on  me  permette  encore  une  observation  relativement  au 
choix  et  à  l'emploi  des  eaux  minérales.  J'ai  rencontré  maintes 
fois,  dans  les  établissements  que  j'ai  visités,  des  malades  dont 
les  affections  ne  pouvaient  être  ni  améliorées  ni  guéries  par  un 
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traitement  minéral.  Je  n'ose  pas  dire  que  ces  malades  avaient 
plutôt  à  en  redouter  un  résultat  fâcheux.  J'ai  exprimé  mon 
étonnement  qu'ils  n'eussent  pas  été  renvoyés  au  milieu  de  leur 
famille.  Toujours  on  m'a  répondu  :  «Que  voulez-vous?  Ces  ma- 
»  lades  sont  venus  d'après  les  conseils  d'un  médecin,  et,  malgré 
"  notre  sentiment  personnel,  nous  n'avons  pas  osé  refuser  de  les 
»  recevoir;  nous  avons  été  d'ailleurs  témoins  de  succès  si  peu 
"  prévus,  que,  dans  des  circonstances  où  l'on  renonçait  à  l'emploi 
»  de  tous  autres  moyens,  il  convenait  peut-être  de  laisser  faire  et 
"  de  respecter  l'espérance  du  malade  et  du  médecin  dans  le  secours 
"  de  nos  eaux.  «  Il  ne  m'appartient  pas  de  blâmer,  soit  des  pres- 
criptions qui ,  selon  moi ,  étaient  certainement  inutiles ,  soit  le 
silence  indulgent  des  médecins  de  l'établissement  thermal;  mais 
j'ai  l'intime  conviction  qu'une  connaissance  plus  complète  de 
l'efficacité  réelle  des  différentes  eaux  minérales  préviendrait  de 
semblables  conseils,  et  j'avoue  franclicment  ma  sympathie  pour 
la  sévérité  plus  énergique  de  feu  Prunelle  de  Vichy,  renvoyant 
impitoyablement  tous  les  malades  auxquels  l'expérience  avait  dé- 
montré que  l'usage  des  eaux  ne  pouvait  pas  être  utile. 

Quant  aux  saisons  pendant  les(iuellcs  il  est  préférable  d'en- 
voyer aux  eaux  minérales,  je  n'ai  que  peu  de  mots  à  dire.  On 
comprend  d'abord  qu'il  n'est  pas  possible  de  tracer  une  règle 
absolue.  Les  indications  sont  nécessairement  subordonnées  au 
temps  si  variable  suivant  les  années,  et  dont  les  changements 
renversent  toutes  les  prévisions.  On  est  dans  l'habitude  de  croire 
que  les  mois  de  juillet  et  d'août  doivent  être  préférés.  J'ai  con- 
sulté les  médecins  des  sources,  et  ils  m'ont  dit  qu'au  contraire  ces 
mois  ne  sont  pas  ceux  qu'il  convient  de  choisir  lorsqu'ils  ont  leur 
chaleur  habituelle.  Juin,  et  surtout  septembre,  sont  les  mois  pen- 
dant lesquels  les  eaux  paraissent  avoir  une  action  plus  marquée 
et  plus  favorable.  C'est  aux  médecins  h  réagir  contre  ce  préjugé. 
Les  mois  de  juillet  et  d'août  rentrent  mieux  dans  les  convenan- 
ces des  familles  qui  vont  passer  la  saison  d'automne  dans  leurs 
maisons  de  campagne;  et,  lorsqu'il  ne  s'agit  ([ue  d'affections 
légères,  on  peut  sans  inconvénient  se  prêter  à  leurs  désirs.  Alais 
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lorsque  des  affections  sérieuses  réclament  un  moyen  tliéiiipeii- 
tique  sévèrement  administré,  il  y  a  une  certaine  imjjortance  à 
elioisir  la  saison  pendant  la(|uelle  les  eaux  ont  une  action  ])lus 
sûre ,  et  à  réunir  ainsi  toutes  les  chances  les  plus  favorables  de 
succès. 

Il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  stations  thermales  oii  les  cures 
d'hiver  soient  possibles  ,  et  la  plupart  des  étalilissemenls  sont 
désertés  à  ce  |)oint,  jiendant  la  saison  rifj;oureuse,  qu'ils  sont 
fermés  dès  le  milieu  du  mois  d'octobre,  et  ne  se  rouvrent  que 
vers  la  moitié  du  mois  de  mai.  J'ai  la  conviction  cependant  que 
l'usage  des  eaux  minérales  peut  être  prescrit ,  et  que  leur  emploi 
serait  éminemment  favorable,  au  moins  dans  certains  cas,  à  toute 
époque  de  Tannée;  et  il  serait  à  désirer,  bien  que  la  saison  d'hi- 
ver soit  privée  des  auxiliaires  extérieurs  dont  j'ai  indiqué  plus 
haut  l'importance,  qu'une  organisation  mieux  entendue  laissât 
aux  médecins  la  possibilité  de  recourir  plus  aisément ,  en  tout 
temps,  à  un  traitement  par  les  eaux,  dont  l'emploi  n'est  quelque- 
fois retardé  qu'en  s'exposant  aux  plus  grands  dangers. 

La  composition  cliinii(|ue  des  eaux  est  la  nién.ie  dans  toutes  les 
saisons,  et  si,  comme  on  a  raison  de  le  croire,  cette  composition 
est  la  cause  principale  do  leur  efficacité  thérapeutique,  il  est  évi- 
dent qu'en  prenant  d'ailleurs  un  ensemble  de  précautions  propres 
à  diminuer  les  inconvénients  du  froid  et  de  l'huniidité,  on  devrait 
obtenir,  même  pendant  la  saison  d'hiver,  des  résultats  auxquels 
s'opposent  aujourd'hui  et  nos  habitudes  et  l'organisation  encore 
incomplète,  sous  ce  rapport,  de  la  plupart  des  établissements. 

Dirai-je  combien  de  temps  doit  durer  une  saison  thermale?  Je 
ne  comprends  pas,  je  l'avoue ,  que  l'on  puisse  avoir  la  prétention 
de  tracer  une  règle  fixe  à  cet  égard.  Comment  préciser,  d'une 
manière  générale  et  sans  tenir  compte  de  toutes  les  circonstances 
particulières  qui  peuvent  modifier  la  durée  d'un  traitement,  le 
temps  pendant  lequel  il  est  bon  de  rester  à,  telles  ou  telles  eaux 
minérales?  Se  peut-il  que  l'action  des  eaux  se  fasse  sentir,  avec 
la  même  prom])titudc  et  avec  la  même  énergie,  sur  un  enfant  ou 
sur  un  vieillard  ;  sur  une  femme  nerveuse  et  débile  ou  sur  un 


26  ALLEMAGNE  ET  HONGRIE. 

homme  d'une  nature  peu  impressionnable  et  d'une  constitution 
vigoureuse;  sur  un  scrofuleux  ou  sur  un  pléthorique?  Evidemment 
l'action  des  eaux  varie  en  raison  des  sexes,  des  tempéraments, 
de  l'âge,  de  la  constitution  des  malades,  de  la  nature  cl  de  l'in- 
tensité des  maladies. 

Je  m'abstiens  donc  de  toute  indication,  et  je  conseille  de  s'en 
rapporter,  sur  la  durée  du  traitement,  à  l'appréciation  des  méde- 
cins attachés  aux  divers  établissements.  Eux  seuls  sont  à  même 
de  reconnaître  et  de  juger  les  exigences  de  la  cure  et  la  marche 
plus  ou  moins  rapide  vers  la  guérison.  Les  malades  doivent  con- 
server une  défiance  extrême  de  leurs  propres  impressions,  et  se 
souvenir  que  l'opinion  même  des  médecins  qu'ils  ont  consultés 
avant  leur  départ  est  toujours  hypothétique  et  surbordonnée  à 
des  circonstances  que  nul  ne  saurait  ni  prévoir  ni  prédire  avec 
certitude.  Chaque  saison  thermale  révèle  les  inconvénients  de 
cures  demeurées  imparfaites ,  et  montre  combien  il  est  regret- 
table que  des  considérations  tout  à  fait  secondaires  compromet- 
tent un  succès,  auquel  il  n'a  manqué  que  la  sagesse  et  la  per- 
sistance des  malades  eux-mêmes  ou  de  leur  famille. 

C'est  aux  médecins  des  établissements  qu'il  appartient  aussi  de 
diriger  plus  spécialement  le  mode  d'emploi  le  plus  convenable 
des  eaux,  et  je  ne  saurais  trop  engager  les  malades  à  suivre  scru- 
puleusement leurs  conseils.  Il  ne  faudrait  pas  sans  doute  qu'exa- 
gérant ma  pensée,  on  crût  qu'il  est  nécessaire  de  poursuivre  sans 
cesse  les  médecins,  et  de  les  accabler  de  questions  inutiles  sur 
les  plus  petits  événements  qui  surviennent  pendant  la  durée  d'une 
cure  ;  je  veux  uniquement  recommander  de  ne  pas  s'écarter  im- 
prudemment des  prescriptions  dictées  par  une  sage  expérience. 
J'ai  vu  des  malades  boire  dix  et  douze  verres  d'eau  pendant  la 
journée,  auxquels  on  avait  prescrit  d'en  prendre  seulement  un, 
deux  ou  trois  verres.  J'en  ai  vu  d'autres  rester  pendant  une  heure 
dans  un  bain,  lorsqu'on  leur  avait  ordonné  de  n'y  demeurer  qu'un 
quart  d'iieure.  De  pareilles  infractions  sont  extrêmement  dange- 
reuses, et  elles  exposent  non-seulement  à  paralyser  les  effets  salu- 
taires de  la  cure,    mais   encore  à  rendre  graves  des  affections 
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primilivcment  lêgôrrs,  ou  moilols  des  étals  (|ni  auraiont  cédé  à 
des  moyens  prudemment  combinés  et  exactement  suivis. 

Depuis  quelques  années,  les  médecins  prescrivent  de  boire  les 
eaux  le  matin  et  le  soir.  Quelles  sont  Timportancc  et  la  valeur  de 
cet  usage?  Je  n'ose  pas  me  prononcer;  cette  habitude  est  encore 
trop  récente  ;  mais  je  comprends  ([ue  si ,  dans  un  grand  nombre 
de  cas,  il  n'est  pas  besoin  de  prendre  les  eaux  et  de  se  baigner 
plusieurs  fois  dans  une  même  journée,  cette  division  peut  cepen- 
dant offrir  des  avantages  lorsque,  par  exemple,  il  est  utile  d'em- 
ployer l'eau  à  haute  dose  contre  certaines  maladies  chroniques 
difficiles  à  déraciner. 

Ce  que  j'ai  dit  de  la  durée  et  du  mode  de  traitement  s'applique 
aux  circonstances  qui  peuvent  amener  la  suspension  ou  même  la 
cessation  de  l'usage  des  eaux.  Il  faut  à  cet  égard  s'en  rapporter 
aussi  aux  prescriptions  du  médecin  auquel  on  a  accordé  sa  con- 
fiance; car,  si  l'abus  peut  occasionner  des  accidents,  une  suspen- 
sion intempestive  ou  une  cessation  prématurée  ont  également 
leurs  périls. 

Je  termine  ces  considérations  générales  par  une  dernière  ob- 
servation. J'ai  indiqué  les  adjuvants  que  présentent  les  conditions 
extérieures  au  milieu  desquelles  le  traitement  est  suivi.  Il  existe 
des  auxiliaires  d'une  autre  nature  qui  dépendent  pour  ainsi  dire 
des  malades  eux-mêmes,  et  dont  l'utilité,  bien  qu'elle  soit  plus 
éloignée  ,  est  néanmoins  certaine  et  facile  à  comprendre  :  je  veux 
parler  de  la  nourriture,  de  l'exercice,  des  distractions,  du  ré- 
gime, en  un  mot. 

L'exercice  n'est  pas  indispensable  à  l'efficacité  des  eaux,  et, 
indépendamment  des  cas  où  la  nature  de  l'affection  contraint  le 
malade  à  ne  pas  quitter  son  lit,  il  en  est  d'autres  où  le  médecin 
conseille,  par  mesure  de  prudence,  de  ne  pas  sortir  ou  même  de 
rester  couché  ;  mais,  en  général,  il  est  bon,  lorsque  cela  est  pos- 
sible, de  faire  des  promenades  à  pied  et  au  grand  air  après  cha- 
que verre  d'eau  minérale.  Cette  recommandation  est  passée  en 
habitude  dans  les  diverses  stations  allemandes.  En  France ,  on 
tient  moins  à  ce  qu'elle  soit  observée,  et  je  crois  que  l'on  a  tort. 
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Plus  qu'en  Franco  aussi,  on  attache  en  Allemagne  de  l'impor- 
tance au  genre  de  nourriture ,  et  la  difficulté  de  digérer  certains 
aliments,  qui  se  remarque  même  chez  les  personnes  en  santé 
ayant  accidentellement  fait  usage  des  eaux ,  me  porte  à  croire  que 
la  sévérité  de  nos  confrères  n'est  pas  inopportune.  A  Pyrmont, 
par  exemple,  il  est  hien  rare  que  l'on  puisse  digérer  les  fraises 
lorsque  l'on  suit  un  traitement  minéral,  et  il  n'est  guère  d'années 
pendant  lesquelles  le  docteur  Menke  n'ait  constaté  des  trouhles 
de  l'estomac  ou  de  l'intestin  que  ces  fruits  occasionnent.  Je  ne 
puis  ici,  bien  entendu,  faire  l'énumération  des  aliments  et  des 
fruits  dont  il  convient  de  s'abstenir.  Ils  varient  selon  les  localités, 
et  il  me  suffît  d'avoir  signalé  que  le  choix  de  l'alimentation  n'est 
pas  sans  importance. 

Enfin,  il  est  toujours  utile,  et  il  est  indispensable  même,  dans 
certaines  affections,  celles  du  foie,  par  exemple,  que  les  malades 
trouvent  aux  établissements  minéraux  des  sujets  de  distraction 
nombreux  et  variés.  L'isolement,  l'ennui,  la  tristesse,  apportent 
à  la  guérison  des  obstacles  d'autant  plus  difficiles  à  vaincre, 
qu'une  foule  d'états  morbides  agissent  sur  le  moral,  dont  il  faut 
s'attacher,  par  tous  les  moyens ,  à  ranimer  au  contraire  la  force 
et  l'énergie.  L'Allemagne  est,  au  point  de  vue  des  distractions 
que  ses  établissements  offrent  aux  baigneurs,  beaucoup  plus 
avancée  que  la  France.  On  verra  cependant  que  quelques  stations 
thermales  laissent  encore  beaucoup  à  désirer,  même  chez  nos 
voisins;  ce  n'est  pas  pourtant  assurément  que  j'y  regrette  les 
émotions  funestes  causées  par  la  passion  du  jeu.  Ces  sortes  de 
plaisirs,  loin  d'être  favorables  à  la  guérison,  rendent  impuissants 
les  effets  du  traitement ,  et  souvent  occasionnent  des  affections 
nouvelles  et  dangereuses;  mais  il  fimt  que  les  malades  puissent 
trouver  aux  eaux  les  agréments  de  promenades  variées,  les 
jouissances  de  réunions  choisies ,  et  autant  que  possible ,  sinon 
les  douces  joies  de  la  fiimille,  l'attrait  et  le  charme  de  ces  rela- 
tions à  la  fois  faciles  et  intimes,  qu'il  dépend  surtout  du  médecin 
de  faire  naître  entre  des  personnes  rapprochées  accidentellement 
par  des  motifs  semblables,  et  disposées  par  leur  situation  même 
à  chercher  les  affections  qui  leur  man([uenl. 


CHAPITRE  II. 

DES    EAUX    MIXÉRALES    DE    l'aLI.F.MAOXE    ET    DE    LA    IIOXGIIIE 
Eï\l    PAUTICI  1-lEIl. 

Les  observations  qui  vont  suivre  ont  trois  objets  [)rincii)aux  : 
raménagement  des  sources,  l'installation  des  différentes  espèces 
de  bains,  l'organisation  des  piscines;  et  je  dois  dire  d'abord  que 
cet  aménagement,  cette  installation  et  cette  organisation,  si  l'on 
excepte  quelques  établissements  qui  ont  négligé  de  réaliser  jus- 
qu'à ce  jour  des  améliorations  simples  ol  peu  coûteuses,  sont  en 
général  fort  convenables  dans  toute  l'Allemagne. 

Je  m'occupe  d'abord  des  sources. 

Les  eaux  sont  le  plus  souvent  captées  au  moyen  d'un  tonneau 
en  bois ,  quelquefois  de  cbêne  et  le  plus  souvent  de  sapin ,  dont 
le  bord  supérieur  seulement  est  en  granit  ou  en  marbre.  Ce 
mode  est  défectueux,  car  les  principes  minéralisateurs  et  gazeux 
contenus  dans  l'eau  ont  une  action  cliimiquc  sur  le  tannin  et  sur 
la  résine  des  bois.  Il  y  a  toujours  non  loin  des  établissements 
ibermaux  d'Allemagne  des  carrières  ou  des  rocbers,  et  il  serait 
facile  d'établir  un  captage  en  pierre  de  beaucoup  préférable. 

Ordinairement,  l'eau  n'est  pas  même  protégée  par  un  simple 
couvercle,  et  l'accès  en  reste  libre  pour  tout  le  monde  au  milieu 
du  jour.  Dans  plusieurs  stations  minérales  on  a  placé,  au-tlessus 
de  l'orifice  supérieur,  une  grille  en  fer  fermée  à  l'aide  d'un  ca- 
denas,  mais  ce  système  est  évidemment  encore  insuffisant. 

Les  fontaines  sont  quelquefois  entourées  d'un  grillage  que 
l'on  ouvre  le  matin  et  le  soir  pendant  les  beures  de  la  fjuvette.  Il 
est  regrettable  que  cet  usage  ne  soit  ))as  général. 

De  jeunes  garçons  ou  de  jeunes  filles  plongent  directement  les 
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verres  dans  l'eau  vive,  lorsqu'elle  s'élève  jusqu'à  la  surface  du 
sol,  et  les  offrent  aux  buveurs.  Lorsque  le  niveau  de  la  source  se 
trouve  au-dessous  du  sol  et  ne  peut  être  atteint  que  difficilement, 
les  verres  sont  remplis  au  moyen  d'un  bâton  muni  d'une  armure 
dans  laquelle  on  fixe  quatre  ou  six  verres. 

Il  n'est  pas  besoin  d'insister  sur  les  défauts  de  l'aménagement 
des  sources  à  ciel  ouvert  et  des  modes  de  puisage  qui  y  sont 
suivis.  Lorsque  les  eaux  sont  thermales,  lorsque  surtout  elles 
sont  gazeuses,  il  importe  presque  toujours  qu'elles  soient  bues 
immédiatement  avec  tous  leurs  principes;  et  si  le  médecin  re- 
doute l'action  excitante  des  gaz ,  il  lui  est  facile  de  (iiirc  retarder 
l'ingestion  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  en  partie  évaporés. 

Il  y  a  des  sources  où  l'eau  s'échappe  constamment  d'un  tuyau 
toujours  béant  sous  lequel  les  buveurs  viennent  eux-mêmes  rem- 
plir leurs  verres;  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  près  de  ces  fon- 
taines, lorsque  l'heure  de  la  l)uvette  est  passée,  certaines  indus- 
tries employer  leurs  eaux  à  des  usages  qui  excitent  une  répugnance 
involontaire. 

Pour  remédier  aux  inconvénients  des  réservoirs  à  ciel  ouvert, 
on  a  établi  à  Maricnbad,  à  Franzensbad  et  à  Pyrmont,  dans  le 
bassin  des  principales  sources  destinées  aux  buveurs,  un  corps 
de  pompe  foulante  qui,  par  le  jeu  de  son  piston,  amène  l'eau 
jusqu'à  la  hauteur  nécessaire.  De  ce  centre  commun,  l'eau  mi^ 
nérale  est  portée  par  quatre  ou  six  tubes  horizontaux  à  autant 
de  points  différents.  Ces  tubes  sont  terminés  par  des  roI)inet8  que 
les  personnes,  préposées  au  service,  ouvrent  à  volonté.  Les  ma- 
lades tendent  eux-mêmes  leurs  verres  et  peuvent  boire  aussitôt 
l'eau  qu'ils  ont  recueillie.  Il  est  fâcheux  que  cet  élégant  méca- 
nisme, presque  tout  entier  d'ailleurs  en  verre  de  Bohême,  ne 
présente  pas  plus  de  solidité  et  ne  soit  plus  en  état  de  fonctionner 
qu'à  Marienbad.  A  Franzensbad  et  à  Pyrmont,  il  est  hors  de 
service ,  et  on  a  renoncé  à  le  rétablir. 

Il  me  reste  à  signaler  un  dernier  mode  d'installation  que  l'on 
ne  rencontre  presque  nulle  part,  et  qui  pourtant  me  paraît  être  le 
meilleur.  11  est  fort  simple  et  il  échappe  aux  reproches  que  j'indi- 
quais plus  haut.  Un  robinet  fixe,  à  bec  de  canard,  s'ouvrant  et  se 


EAUX  MINERALES  DE  L' ALLEMAGNE  ET  DE  LA  HOXGRIE.  :}l 
formant  l\  volonti'  conimo  roux  (|iii  sont  on  usayo  dans  los  ola- 
Idisscincnls  de  bains  ordinairos,  laisse  écoulor  Tcau  minoralo  au 
gré  du  buvi'ur,  (jui  peut  on  obtenir  à  tous  U's  moments  de  la 
journée  et  sans  aucune  déperdition  de  ses  principes  volatils  ou 
gazeux.  Il  conviendrait  toutefois,  peut-être,  de  conlier  ii  un  em- 
ployé le  soin  d'ouvrir  les  robinets  et  de  n'en  permettre  l'accès 
((u'aux  lioures  do  la  buvette.  J'ajouterai  que  ces  robinets  doivent 
toujours  être  placés  sur  la  source  même,  ou  tout  au  moins  à  une 
distance  aussi  peu  éloignée  que  possil)lo.  L'on  a  beaucoup  trop 
négligé,  dans  nn  certain  nombre  de  stations  minérales  de  l'Alle- 
magne, cette  précaution,  qui,  je  crois,  a  une  utilité  réelle. 

Je  passe  à  l'installation  des  bains,  et  je  vais  dire  successivement 
quelques  mots  dos  bains  et  des  doucbcs  d'eau  minérale,  des  bains 
et  dos  (louches  de  vapeur,  dos  bains  d'acide  carbonique,  dos  appa- 
reils qui  servent  à  l'inhalation  dos  gaz  et  des  vapeurs,  enfin  dos 
bains  do  boue  chaude  ou  froide. 

L'installation  des  bains  est  en  général  plus  luxueuse  et  mieux 
entendue  on  Allemagne  qu'on  France;  et,  pour  la  faire  con- 
naître aussi  bioji  que  possible,  je  vais  essayer  de  décrire  une 
salle  de  bain  et  les  moyens  que  l'on  emploie  pour  y  faire  arriver 
les  malades. 

Dans  presque  tous  les  établissements,  le  petit  appartement  con- 
sacré au  bain  se  compose  de  deux  pièces,  dont  la  première,  celle 
d'entrée,  sort  à  la  fois  de  vestiaire  et  de  chambre  de  repos,  tan- 
dis que  la  seconde  est  spécialement  destinée  au  bain. 

On  trouve  encore  dans  quelques  stations  minérales  dos  bai- 
gnoires ordinaires  en  zinc  ou  môme  on  bois,  mais  presque  par- 
tout l'on  a  creusé  dans  le  sol  de  l'appartement  dos  baignoires 
spacieuses  et  commodes,  dans  lesquelles  il  est  facile  au  malade 
de  descendre.  Elles  sont  garnies  de  carreaux  on  marbre,  enterre 
cuite ,  en  porcelaine  blanche  ou  colorée ,  et ,  lorsque  leur  profon- 
deur est  de  plusieurs  pieds  au-dessous  du  sol,  un  escalier  de  trois 
ou  quatre  marches,  ayant  de  chaque  côté  des  rampes  en  bois, 
en  rend  l'accès  aussi  aisé  que  possible,  même  aux  personnes  pa- 
ralysées. 
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J'ai  regretté,  dans  quelques  stations  thermales,  que  la  grandeur 
des  cabinets  fût  insuffisante,  et  que,  par  suite,  l'on  n'y  eût  pas 
la  quantité  d'air  exigée  par  l'hygiène. 

Le  linge  chaud  nécessaire  au  baigneur,  à  l'instant  où  il  sort  de 
l'eau ,  est  placé  près  de  la  baignoire ,  ordinairement  dans  un 
appareil  chauffé  avec  de  l'eau  bouillante  ou  avec  de  l'eau  de  la 
source  elle-même,  dans  les  stations  où  elle  a  une  très-haute  tem- 
pérature, comme  à  Karlsbad  ou  à  Gastein. 

Entrerai-je  jusque  (hins  des  détails  qui  paraîtront  peut-être 
minutieux?  Il  peut  arriver  qu'une  indisposition  subite  surprenne 
le  malade  pendant  la  durée  du  bain.  Un  secours  immédiat  devient 
indispensable.  Il  faut  faire  venir  quelqu'un,  sonner...  Croirait-on 
qu'on  a  l'étrange  habitude,  au  moins  dans  la  haute  Allemagne, 
de  placer  le  corchjn  de  sonnette,  non  pas  à  la  disposition  du  bai- 
gneur, mais  (kins  la  première  pièce,  ou  même  en  dehors  de  la 
porte  d'entrée,  dans  le  corridor,  avec  une  inscription  disant  com- 
bien de  fois  il  faut  sonner  pour  appeler  tel  ou  tel  domestique.  Un 
semblable  usage  est  fort  incommode  môme  pour  les  personnes  qui 
peuvent  aisément  sortir,  et  je  n'ai  pas  été  peu  étonné  de  le  voir 
suivi  jusque  dans  les  meilleurs  hôtels. 

C'est  une  diflicullé  grande  pour  les  malades  infirmes  de  se 
rendre  de  leur  chambre  à  la  salle  de  bain.  On  a  organisé  dans 
quelques  établissements  un  moyen  de  transport  que  je  voudrais 
voir  plus  généralement  adopté.  Au  lieu  de  recourir  à  des  chaises 
à  porteur,  à  un  fauteuil ,  ou  même  à  une  simple  chaise  dont 
l'emploi  est  parfois  extrêmement  pénible,  sinon  impossible,  on  a 
rendu  mobile  le  palier  de  chaque  salle  de  bain,  et  en  le  faisant 
monter  ou  descendre  à  l'aide  d'une  roue  et  d'un  truc ^  on  va 
chercher  jusque  devant  sa  chambre  le  malade,  qui,  })lacé  dans 
son  fauteuil  sur  ce  palier  mobile,  est  monté  ou  descendu,  par  le 
même  procédé,  de  l'appartement  (pi'il  habite  à  son  bain,  et  en- 
suite de  son  bain  à  son  appartement. 

Il  y  a  en  général ,  au-dessus  de  chaque  baignoire ,  une  douche 
en  pluie  que  le  malade  peut  mettre  en  activité  en  tirant  un  cor- 
don placé  à  sa  portée.  Prescpie  partout  aussi  on  a  réuni  dans  les 
salles  de  bain  les  diverses  formes  de  douches  que  la  nature  du 
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liailcinciil  peut  iciulic  ulilcs.  (Icpciulaul  ccrlaiiis  ('■tahlisscmenls 
u'oiil  ni  les  (loiiclics  ni  les  aiilros  appaieils  accessoires  des  l)ains, 
cl,  dans  quehjnes-uns,  l'on  ne  trouve  (ju'iinc  seule  lornie  de 
douclu;  assez  mal  organisée. 

Dans  pres(|uc  tous  les  établissements  il  existe  des  bains  de  va- 
|)eur  ordinaire  et  des  bains  de  vapeur  d'eau  minérale,  .le  n'ai  rien 
de  particulier  à  en  dire  ici. 

Quelques  stations  possèdent  aussi  des  bains  d'acide  carbonique, 
et  l'on  en  rencontre  dans  lesquelles  on  a  établi  des  appareils  où 
la  vapeur  et  l'acide  carbonique,  arrivant  en  même  temps  dans  la 
même  baignoire ,  y  sont  mélangés  dans  une  proportion  à  peu 
près  égale. 

On  a  installé  dans  divers  établissements  des  appareils  à  inliala- 
lion.  Je  crois  qu'il  est  bon  de  donner  quelques  détails  sur  ces 
appareils. 

Ils  sont  organisés  ordinairement  de  la  manière  suivante  :  un 
tube  met  en  communication  la  vapeur  de  la  source  thermale  avec 
l'embouchure  d'un  orifice,  recouvert  d'un  opercule  quand  il  n'est 
pas  en  activité,  qui  se  trouve  dans  un  cabinet  spécial.  C'est  sur 
cet  orifice  que  viennent  respirer,  en  tenant  leur  bouche  ouverte  , 
les  malades  atteints  d'une  affection  des  voies  aériennes. 

Le  système  d'inhalation  de  la  vapeur  des  eaux,  naturellement 
thermales  ou  artificiellement  chauffées,  n'est  pas  toujours  tel  que 
je  viens  de  le  dire.  On  combine  quelquefois  les  bains  de  vapeur 
avec  l'inhalation.  Les  malades  ont  alors  le  corps  plongé  tout  entier 
dans  la  vapeur  (ju'ils  sont  forcés  de  respirer.  Ils  se  couchent, 
comme  dans  un  hamac,  sur  un  fond  sanglé,  dans  une  petite  pièce 
complètement  close,  et  dont  le  châssis  vitré  permet  au  surveillant 
d'être  témoin  de  ce  que  les  malades  éprouvent  au  milieu  de  cette 
atmosphère.  Un  thermomètre  dont  le  tube  est  à  la  portée  de  l'œil 
de  celui  qui  surveille  et  du  baigneur,  renseigne  l'un  et  l'autre,  à 
tout  instant,  sur  le  degré  de  température,  et  un  cordon,  corres- 
pondant à  un  appareil  de  douche  en  pluie,  permet  à  tous  les  deux 
de  faire  arriver,  sur  la  tète  et  sur  la  partie  supérieure  du  corps  du 
baigneur,  une  rosée  d'eau  froide,  lorsqu'une  chaleur  gênante  vers 
II.  3 
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CCS  parties  peut  faire  craindre  une  congestion  ou  une  héniorrhagie 
cérébrales,  beaucoup  moins  fréquentes,  du  reste,  qu'on  ne  l'a 
dit  ou  qu'on  ne  pourrait  le  supposer. 

Les  appareils  pour  se  baigner  à  l'acide  carbonique  sont  partout 
les  mômes,  à  l'exception  de  Maricnbad.  Ils  se  composent  d'une 
baignoire  de  métal  ou  d'une  boîte  munie  d'un  siège  à  fond  sanglé, 
dont  la  paroi  supérieure  est  mobile.  En  faisant  glisser  cette  paroi 
dans  sa  rainure,  le  malade  peut  pénétrer  dans  la  baignoire  ou 
dans  la  boîte,  et  lorsqu'il  ramène  cette  paroi,  elle  entoure  son 
cou  et  laisse  sa  tête  seule  à  l'air  libre.  Un  tube  en  toile  gou- 
dronnée, ou  mieux  en  caoutchouc,  conduit  dans  l'intérieur  de  la 
baignoire  ou  de  la  boîte,  le  gaz  carbonique  que  l'on  a  recueilli 
sous  une  cloche  et  sur  la  source. 

A  Alarienbad,  on  prend  les  bains  d'acide  carbonique  en  com- 
mun dans  une  même  pièce ,  oîi  dix  malades  peuvent  s'asseoir  sur 
les  bancs  d'une  sorte  d'amphithéâtre,  ils  ont  le  corps  plongé  dans 
le  gaz  qui  se  dégage  du  sol  môme,  et  leur  tète  seule  reste  à  l'air 
extérieur,  passée  au  travers  du  toit  incliné  de  cette  piscine 
carbonique. 

Aucun  apprêt  préalable  n'est  nécessaire  pour  prendre  un  bain 
d'acide  carbonique,  et  les  baigneurs  ne  sont  pas  môme  obligés 
d'ôter  le  moindre  objet  de  leur  toilette.  Ils  doivent  avoir  seulement 
la  précaution  de  se  munir  d'un  vêtement  plus  chaud  pour  s'en 
couvrir  à  la  sortie  du  l)ain,  car  le  gaz  excite  une  transpiration 
marquée,  et  la  sensation  de  l'air,  quelle  que  soit  la  ciialcur  de 
l'atmosphère,  est  toujours  désagréable,  et  parfois  peut  être  dan=- 
gereuse. 

Le  gaz  acide  carbonique  s'emploie  aussi  à  l'intérieur.  On  le 
prescrit  de  cette  manière  aux  personnes  chez  lesquelles  les  diges- 
tions ne  se  font  plus  ou  se  font  mal ,  et  entraînent  après  elles 
tous  les  accidents  qui  suivent  une  nutrition  incomplète. 

Le  gaz  acide  carbonique  a  été  utilisé  à  Pyrmont,  dès  1740,  par 
le  docteur  Seip.  Hufcland  l'y  remit  en  usage  en  1816,  mais  il  n'y 
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est  plus  employé  aujourd'liiii ,  et  l'on  y  (■licrclu'ijiit  en  vain  les 
traces  de  son  aiieieiiiie  a[>plication.  Ainsi,  c'est  au  lieu  même  oii 
cette  médication  a  été  recommandée  j)onr  la  première  lois  (jn'on 
l'a  abandonnée  le  plus  tôt. 

J'ai  dit  que  dans  les  autres  stations  minérales  de  rAllemagne, 
où  le  gaz  acide  carbonique  est  dégagé  en  grande  abondance ,  on 
rencontre  les  appareils  destinés  à  son  usage  externe  ou  interne  ; 
mais  je  dois  ajouter  que  ce  mode  de  traitement  a  eu,  dans  ces  sta- 
tions mêmes,  le  sort  de  tous  les  médicaments  dont  un  engouement 
irréfléclii  a  exagéré  les  vertus.  L'on  est  arrivé  aujourd'hui  à  mécon- 
naître ses  avantages  réels.  Parce  que  le  gaz  acide  carbonique  n'a 
pas  tenu  tout  ce  qu'on  lui  avait  l'ait  promettre  inconsidérément , 
on  a  soutenu  avec  aussi  peu  de  sagesse,  selon  moi,  qu'il  n'est, 
pour  ainsi  dire,  utile  à  rien.  Beaucoup  de  remèdes  ont  eu  la  des- 
tinée de  l'acide  carbonique;  mais  après  la  période  de  désillusion 
(pii  a  suivi  de  trop  près  l'enthousiasme,  viendra  pour  lui  aussi, 
j'en  suis  sûr,  la  période  de  froid  examen  qui  fera  reconnaître  les 
cas  bien  définis  de  son  utilité.  Je  ne  doute  pas  qu'on  ne  revieiuie, 
même  à  Pyrmont ,  à  l'emploi  du  gaz  acide  carbonique,  car  plu- 
sieurs malades  en  ont  obtenu  des  résultats  qui  ne  laissent  aujour- 
d'hui aucune  incertitude  sur  la  valeur  de  cet  agent,  lorsqu'on  en 
fait  usage  avec  suite  et  persévérance. 

Dans  certaines  localités  de  l'/lllemagne ,  et  particulièrement 
en  Bohème,  à  Franzensbad,  à  Marienbad,  à  Karlsbad,  à  Tcplitz, 
on  trouve  des  bains  de  boue  minérale. 

La  terre  que  l'on  emploie  pour  ces  bains  se  rencontre  soit  dans 
la  station  elle-même,  soit  dans  ses  environs,  soit  à  une  distance 
quehjuefois  de  plusieurs  lieues.  On  la  trouve  dans  les  prairies, 
les  bruyères  ou  les  bois ,  et  elle  présente  l'aspect  d'une  véritable 
tourbe  noire ,  poreuse ,  homogène ,  ayant  une  certaine  consis- 
tance et  disposée  en  filons. 

Cette  terre  se  laisse  facilement  couper,  mais  les  morceaux  en 
sont  assez  mous,  et  ils  ont  quehpie  peine  à  se  tenir.  Dès  qu'ils 
sont  enlevés,  l'espace  laissé  vide  [)ar  leur  extraction  se  remplit 
d'eau  immédiatement. 

3. 
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Voici  quelle  préparation  on  esl  obligé  de  faire  subir  à  celle 
lerrc  pour  l'employer  dans  les  bains. 

Les  carrés  de  lerre  noire  et  humide,  que  l'on  enlève,  sont  expo- 
sés dans  le  voisinage,  sur  le  sol,  au  grand  air,  aux  rayons  (ki  soleil , 
el  on  les  laisse  ainsi  pendant  une  année.  Au  bout  de  ce  temps  on. 
les  transporte  dans  un  lieu  couvert,  situé  à  proximité  de  l'éta- 
blissement, et  là,  des  ouvriers  les  broient  sur  une  table,  au  moyen 
de  pilons  en  bois,  et  ils  les  débarrassent  des  nombreux  corps 
étrangers  qui  s'y  trouvent.  Ce  travail  réchiit  la  terre  à  l'état  d'une 
poudre  assez  grossière ,  cl  qui  doit  attendre  encore  tout  l'été 
exposée  à  l'air,  pour  ne  servir  aux  bains  (ju'à  la  fin  de  la  saison 
suivante. 

Après  le  temps  que  je  viens  d'indiquer,  la  poussière  subit  une 
nouvelle  préparation  avant  de  pouvoir  èlrc  employée  dans  les 
bains. 

On  la  dépose  dans  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de 
cuves  en  bois ,  fermées  par  un  couvercle  solidement  fixé  au 
moyen  de  clous  à  vis.  Des  tuyaux  en  communication  avec  une 
machine  de  la  force  de  plusieurs  chevaux  serpentent  dans  ces 
cuves,  et  donnent  issue  à  la  vapeur,  qui,  imbibant  la  tourbe 
d'eau  bouillante,  la  délaye  et  la  chauffe.  Un  thermomètre  placé 
sur  la  paroi  extérieure  indique  les  degrés  de  température  par 
lesquels  passe  successivement  la  boue  contenue  dans  les  cuves. 
Cette  opération  d'imbibition  est  terminée  lorsque  la  chaleur  est 
assez  forte  pour  que  la  colonne  Iheiniométrique  s'élève  à  ST^o 
C  =  70"  R. 

Le  bain  de  boue  se  fait  ainsi  :  on  pousse  sous  la  cuve  qui  con- 
tient la  tourbe,  chauffée  et  délayée,  une  baignoire  en  bois  et 
garnie  de  roulettes.  Un  large  robinet,  placé  à  la  partie  inférieure 
de  la  cuve,  laisse  tomber  la  boue  dans  la  baignoire,  que  l'on  doit 
remplir  jusqu'au  huitième  ou  au  sixième  de  sa  grandeur.  On  fait 
ensuite  glisser  la  baignoire  vers  deux  autres  robinets  donnant 
l'un  de  l'eau  minérale  froide,  et  l'autre  de  l'eau  minérale  chaude. 
On  ajoute  alors  à  ces  eaux  une  certaine  quantité  de  poussière 
fraîchement  pulvérisée.  Un  garçon  de  bain  promène  dans  la  bai- 
gnoire, afin  d'égaliser  la  chaleur  des  diverses  couches  et  d'opérer 
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le  iiK'laii'jp,  iiiif  snric  de  lonjçiip  s|);iIii1p,  iXTcrc  (l;ms  sa  loiijpH'iir 
cl  dans  son  milicMi.  Mnliii  imc  rcnimc  de  scM'vicc,  plonj^caiil  dans 
le  l)ain  de  hoiio  ainsi  ])i'(''|)ar(''  ses  nKMnhrcs  sii|)(''ii('iirs  jiis(|u'an- 
dessus  des  condos,  complète  le  mélange,  et  enlève  les  petits  iVa;j;- 
ments  de  piei're  on  de  hois  qni  ont  échappé  à  Taltenlion  des 
ouvriers. 

Il  l'anl,  pour  qu'un  bain  de  boue  ait  été  bien  préparé,  (|u'iin 
lliermoniètre,  placé  à  diverses  profondtuirs,  s'élève  toujours  au\ 
mêmes  degrés,  de  .'}3"5  C  à  3T"5  C,  ou  plutôt  de  21"  h  30"  U,  car 
le  thermomètre  centigrade  est  inconnu  en  Allemagne,  où  l'on  se 
sert  exclusivement  du  thermomètre  do  Réaumur.  C'est  toujours 
le  maître  baigneur  ([ui  vérifie  si  la  température  du  bain  réunit 
ces  conditions. 

On  a  soin  de  disposer,  à  côté  du  bain  de  boue,  un  bain  d'eau 
minérale  exactement  chauffé  au  môme  degré,  et  avant  que  le 
baigneur  passe,  en  quittant  son  bain,  dans  cette  seconde  bai- 
gnoire, il  se  sert  d'une  aiguière  en  bois  blanc  placée  entre  les 
deux  baignoires,  pour  se  débarrasser  de  la  j)lus  grande  partie  de 
la  boue  don!  tout  son  corps  est  souillé. 

Je  parlerai  ailleurs  des  effets  physiologiques  et  thérapeutiques 
de  ces  sortes  de  bains,  qui  jouissent  aujourd'hui  d'une  grande 
faveur  parmi  les  médecins  des  principaux  établissements  de  la 
Bohême.  Mon  séjour  dans  ce  pays  n'a  pas  été  assez  prolongé  pour 
que  je  n'émette  pas  avec  une  extrême  réserve  mon  opinion  sur 
le  mérite  de  ce  moyen;  mais  je  conçois  moins  la  vogue  de  la 
tourbe  délayée  dans  l'eau  minérale  d'un  bain  que  l'action  utile 
du  gaz  acide  carbonique  ,  employé  sur  toute  la  périphérie  du 
corps  ou  sur  l'une  de  ses  parties,  ou  enfin  ingéré  dans  l'estomac; 
et  je  doute  que  l'usage  des  bains  de  boue  soit  appelé  à  donner 
tous  les  résultats,  sur  lesquels  semblent  compter  les  médecins  des 
établissements  minéraux  où  ces  bains  sont  employés. 

Je  fais  une  réserve  cependant  en  faveur  des  boues  chaudes  de 
Pistyan,  dont  les  caractères  et  les  effets  méritent  une  observation 
particulière.  C'est  la  source  même  qui  laisse  déposer,  au  fond  de 
son  lit,  la  boue  qui  sert  à  ces  bains,  et  dont  la  tenq)érature  très- 
élevée  n'est  pas  moindre  de   il"  à   ir>"  C  -=  33"  à  3()"  H.  Les 
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|)anis  ot  los  applications  locales  de  boue  de  Pistyan  sont  très-uti- 
lement employés  contre  les  douleurs  rhumatismales,  qui  résistent 
bien  rarement  à  leur  action  énergique.  Cette  action  tient  à  la  fois 
à  la  minéralisation  puissante  de  ces  boues  et  à  leur  haute  tempé- 
rature, qui  maintient  longtemps  les  tissus  au  même  degré  d'une 
chaleur  naturelle  que  nul  cataplasme  artificiel  ne  saurait  procurer. 

Après  avoir  parlé  des  bains  de  boue  chaude,  je  dois  mentionner 
les  bains  et  les  applications  de  bouc  froide  du  lac  Balaton,  em- 
ployée dans  l'établissement  de  Fûred,  et  dont  les  propriétés  sont 
aussi  d'un  très-grand  secours. 

Dans  le  lac  de  Balaton-Fïired  se  trouve  une  boue  grisâtre , 
ardoisée ,  douce  et  grasse  au  toucher,  et  c'est  elle  qui  sert  aux 
usages  que  je  vais  indiquer. 

Elle  s'emploie  en  frictions  qui  sont  presque  toujours  suivies 
de  bains  pris  dans  l'eau  du  lac.  On  fait  étendre  légèrement  une 
couche  plus  ou  moins  épaisse  de  boue  sur  les  parties  douloureu- 
ses ,  et ,  après  deux  ou  trois  minutes ,  la  peau  est  rendue  aussi 
rouge  que  par  l'application  d'un  sinapisme  agissant  déjà  depuis 
un  quart  d'heure.  Si  l'on  doit  prendre  un  bain  après  la  friction, 
on  se  débarrasse  de  la  boue  en  se  plaçant  un  instant  sous  une 
douche  en  pluie ,  et  l'on  se  plonge  ensuite  dans  les  eaux  du  ma- 
gnifique lac  de  Balaton. 

On  emploie  aussi  la  boue  froide  de  Balaton  en  la  mêlant  aux 
bains  d'eau  chauffée  des  sources  ferrugineuses  carboniques  de 
cette  station  de  la  Hongrie ,  et  je  ferai  seulement  remarquer, 
quant  à  présent,  que  l'établissement  de  Fiired  m'a  paru  réunir  les 
conditions  les  mieux  entendues  de  direction  et  d'installation  dési- 
rables dans  tous  les  établissements  de  cette  nature.  En  traitant 
des  eaux  de  la  Hongrie,  je  donnerai  plus  convenablement,  il  me 
semble,  les  détails  sur  la  composition  chimique  de  la  boue  du  lac 
de  Balaton,  et  je  tâcherai  d'expliquer  l'action  fortement  révulsive 
de  cet  agent  médicamenteux,  malgré  l'indifférence  apparente  des 
matériaux  qui  le  constituent. 

Pour  terminer  ces  préliminaires  sur  les  moyens  balnéaires  des 
établissements  allemands,  je  vais  dire  quchfues  mots  des  piscines, 
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Los  l)ains  do  piscine,  onl  de  «p'ands  avanlaijrs ,  cl  je  no  ])uis 
m'empôchcr  de  regretter  (pi'il  n'en  ait  pas  été  organisé,  on  l^'ianco, 
dans  un  plus  grand  nombre  de  stations,  possédant  une  assez 
grande  (pianlité  d'eau  pour  alimenter  à  la  lois  des  baignoires  et 
dos  piscines.  Je  pourrais  adresser  un  reprocbo  lout  à  tait  diUeront 
à  certains  établissements  de  TAutricbe,  et  surtout  de  la  Hongrie, 
dans  les(picls  on  trouve  (piob[uolbis  à  peine,  à  côté  (b\s  piscines, 
une  ou  doux  baignoires  isolées. 

Les  piscines  sont  loin  d'être  toujours  organisées  de  manière  à 
donner  satisfaction  au\  exigences  seulement  de  la  propreté,  et 
même  de  la  décence.  Leur  installation,  tout  à  fait  insuffisante, 
est  demeurée  grossière,  et  les  règles  et  les  babitudes,  qui  y  sont 
encore  on  usage,  sont  de  nature  à  blesser  la  pudeur  la  moins  sus- 
ce|>lible.  Cependant,  les  plus  liants  personnages,  les  femmes  les 
plus  délicates  et  les  mieux  élevées,  sont  forcés  de  s'y  baigner,  et 
s'y  baignent,  il  faut  bien  le  dire,  avec  un  abandon  et  un  plaisir 
difficiles  à  comprendre. 

Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  dos  piscines  destinées  à  vingt- 
cinq  ou  trente  baigneurs,  qui  sont  privées  de  systèmes  de  venti- 
lation, l)ion  ([u'il  y  règne  une  odeur  à  peine  supportable,  et  (pio 
la  vapeur  qui  se  dégage  de  leur  eau  très-cliaude  y  soit  extrême- 
ment incommode. 

Ces  inconvénients  appellent  des  réformes  faciles;  mais  l'organi- 
sation des  piscines,  principalement  au  sud  de  rAutriche,  au  contre 
de  la  Hongrie  et  même  à  Pestb-Bude,  ville  élégante  où  les  unours 
sont  malboureusemont  trop  relàcbécs ,  a  des  vices  d'une  autre 
nature  et  bien  autrement  graves. 

Dans  des  piscines  qui  peuvent  contenir  de  vingt  à  soixante  per- 
sonnes, les  femmes,  les  bommcs,  les  jeunes  garçons  et  les  jeunes 
filles,  à  peine  recouverts  d'un  vêtement  insuffisant,  se  baigueni 
en  même  temps,  pêle-mêle,  et  se  livrent  à  des  ébats  où  les  con- 
venances sont  souvent  méconnues.  Cette  promiscuité  dos  âges  et 
dos  sexes,  et  cet  extrême  abandon ,  ne  peuvent  être  trop  sévère- 
mont  blâmés;  ils  accusent  une  ignorance  ou  un  oubli  des  lois  de. 
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la  (léconcc,  et  favorisent  la  porvorsité  des  sens,  si  facile  à  dévelop- 
per dans  les  contrées  de  rOrienl.  La  thermalilé  de  l'eau,  d'ail- 
leurs, les  torrents  d'acide  carbonique  qui  la  traversent,  sa  compo- 
sition chimique,  augmentent  encore  les  dangers  de  ces  bains  en 
commun  ,  où ,  malgré  ces  inconvénients  ,  le  nombre  est  la  seule 
garantie  contre  les  périls  évidents  de  semblables  rencontres.  Il  est 
bien  vrai  que ,  dans  quelques  établissements ,  des  règlements  re- 
commandent aux  hommes  et  aux  femmes  de  ne  pas  se  baigner  du 
même  côté  de  la  piscine;  mais  dans  une  pièce  d'eau  qu'aucun  ob- 
stacle ne  divise,  que  vaut  et  que  peut  valoir  une  pareille  recom- 
mandation? En  lisant  sur  les  murs  cette  défense  puérile ,  je  me 
rappelais  involontairement  cette  petite  pièce  de  comédie  burlesque 
oîi  un  jeune  homme  et  une  jeune  femme,  obligés  de  passer  la 
nuit  dans  la  seule  chambre  vacante  d'une  auberge,  finissent  par 
arrêter  qu'ils  auront  chacun  un  côté  de  la  chambre,  et  élèvent 
entre  eux  l'inutile  obstacle  d'une  simple  ligne  à  la  craie. 

Chaque  fois  que  j'en  ai  eu  l'occasion,  j'ai  appelé  l'attention 
des  médecins  des  sources  sur  les  inconvénients  de  cette  promis- 
cuité,  et  dans  plusieurs  étaldissements  l'on  a  interdit  aux  deux 
sexes  l'entrée  du  bain  aux  nu^-mes  heures  ;  mais  dans  certaines 
localités,  où  une  morale  épurée  et  la  civilisation  n'ont  pas  encore 
suffisamment  pénétré  dans  les  masses,  mes  observations,  diffici- 
lement comprises,  n'ont  provoqué  qu'une  sorte  d'étonnement. 

Un  dernier  mot.  Les  établissements  minéraux  appartiennent 
en  Allemagne,  tantôt  à  l'Etat,  tantôt  aux  communes,  tantôt  à  des 
communautés  religieuses,  tantôt  à  des  particuliers,  et  là,  comme 
ailleurs,  l'intérêt  privé  est  la  garantie  la  plus  sûre  d'une  installa- 
tion bien  entendue,  d'une  direction  sage  et  attentive,  et  par 
suite  de  la  prospérité  même  de  l'établissement.  Lorsque  le  direc- 
teur est  un  fonctionnaire  pul)lic  ou  municipal,  il  est  rare  que  les 
embellissements ,  les  améliorations ,  l'entretien ,  les  réformes 
même  les  plus  urgentes,  ne  laissent  pas  à  désirer.  L'Etat,  lors- 
qu'il a  conservé  l'administration  de  ses  établissements  thermaux, 
en  obtient  difficilement  un  revenu  en  rapport  avec  ses  dépenses, 
et,  afin  de  diminuer  ses  sacrifices,  il  est,  presque  partout,  conduit 
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;i  les  alicrnirr.  liOs  communes,  dont  lu  siiivcillancc  el  l'acl'Kni  sont 
plus  directes,  arrivent  ;i  des  résultiils  nu'illenrs,  couvrent  liahiluel- 
lement  leurs  dépenses,  et  parviennent  (|uel(pu'lbis  à  réaliser  cer- 
tains bénéfices.  Mais  les  ordres  religieux,  si  riches  et  si  puissants 
dans  l'Autriche  et  dans  la  Hongrie,  ou  les  particuliers  qui  ont  pu 
donner  aux  établissements  dont  ils  sont  pro])riétaires  une  organi- 
sation conloitable  et  nuMue  quelquefois  luxueuse,  obtieinienl 
seuls,  grâce  à  l'intervention  permanente  de  leur  direction  inté- 
ressée et  de  leur  contrôle,  des  revenus  souvent  considérables. 


CHAPITRE   III. 


DES   EAUX-MERES. 


Je  consacre  un  titre  particulier  aux  eaux-mères.  C'est  surtout 
en  Allemagne  qu'elles  sont  employées  par  les  médecins,  et  leur 
étude  a  sa  place  marquée  d'avance  dans  ce  volume,  consacré 
spécialement  aux  eaux  minérales  d'Allemagne.  J'aurais  pu,  il  est 
vrai,  parler  des  eaux-mères  au  fur  et  à  mesure  que  je  serais 
arrivé  aux  diverses  stations  dans  lesquelles  elles  sont  en  usage  , 
mais  cette  marche  aurait  eu  le  double  inconvénient  de  m'exposer 
à  de  nombreuses  répétitions,  et  de  diviser  des  considérations 
qu'il  ne  me  paraît  pas  sans  intérêt  de  réunir. 

De  l'instant  où  je  devais  traiter  à  part  des  eaux-mères ,  il  ne 
me  restait  que  l'alternative  de  former  de  mon  titre  une  sorte 
d'appendice,  ou  de  le  faire  entrer  dans  cette  partie  générale,  et 
je  n'ai  pas  hésité  à  choisir  ce  dernier  parti. 

Vcaii-nière^  que  les  Allemands  appellent  Mutterlduge ,  est  le 
liquide  qui  résiste  à  la  cristallisation  lorsque  l'on  prépare  le  sel 
marin. 

Ce  serait  un  hors-d'œuvre  que  d'expliquer  ici  les  différents 
moyens  k  l'aide  desquels  on  obtient  soit  le  sel  marin,  soit  l'cau- 
mère,  car  mon  but  est  surtout  de  faire  connaître  les  effets  phy- 
siologiques et  thérapeutiques  de  cette  eau.  Que  l'on  me  permette 
cependant  de  courtes  observations. 

Le  sel  de  cuisine  s'extrait,  tout  le  monde  le  sait,  de  l'eau  de 
la  mer;  mais  il  s'extrait  aussi  de  l'eau  des  sources  salées,  et 
l'Allemagne,  qui  n'a  point  de  littoral,  demande  à  plusieurs 
sources  chlorurées  sodiques,  (|ui  jaillissent  sur  un  grand  nombre 
des  points  de  son  territoire,  le  sel  nécessaire  à  sa  consommation. 
Les  salines  établies  à  ces  sources,  qui  la  dispensent  d'être  tribu- 
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liiiiT  d'un  i);iys  maritinio,  sont  situôos  prinripalcnicnt  le  long 
(les  cliîiînos  du  Tanniis  et  des  Alpps. 

Eu  visitant  ces  diverses  salines,  on  remarque  (|ue  les  procédés 
suivis  dans  chacune  d'elles,  ont  entre  eux  une  très-grande  res- 
semblance, et  Ton  peut  assez  exactement  les  résumer  dans  (juel- 
ques  aperçus  généraux. 

Le  but  à  atteindre  est  de  favoriser  et  de  développer  Tévapora- 
tion.  A  cet  effet,  l'eau  chlorurée  est  élevée  au  moyen  d'appareils 
hydrauli(jues  jusqu'au  faîte  de  bâtiments  dits  de  gradation.  Là, 
elle  s'épanche  dans  des  rigoles  horizontales  d'une  longueur  de 
plusieurs  centaines  de  mètres,  d'où  elle  s'écoule  à  travers  des 
amas  de  fascines  (jui  la  laissent  descendre  goutte  à  goutte  dans 
des  réservoirs,  où  ensuite  elle  est  reprise  pour  être  reportée  de 
nouveau  au  sommet  des  bâtiments  et  retomber  successivement, 
et  de  la  même  manière ,  dans  les  réservoirs  placés  à  leur  partie 
inférieure.  C'est  ainsi ,  par  cette  migration  continuelle  et  par 
cette  division  infinie,  que  l'eau  arrive  au  degré  de  concentration 
que  l'on  veut  obtenir,  et  que,  par  exemple,  l'eau  de  Kreuznach , 
marquant  à  la  source  1°  1/2  cà  l'aréomètre,  s'élève,  après  sept 
gradations  successives,  à  18°,  et  même  à  24°,  lorsque  l'évapora- 
tiou  a  été  favorisée  par  l'état  de  l'atmosphère. 

Après  que  l'eau  chlorurée  sodique  a  traversé,  comme  je  viens 
de  le  dire,  toute  la  longueur  des  bancs  de  fascines,  elle  passe 
du  réservoir,  où  son  degré  de  concentration  suffisant  est  constaté, 
dans  des  chaudières,  pour  être  soumise  à  l'ébullition,  et  laisser 
à  nu  les  cristaux  de  chlorure  de  sodium.  Ce  qui  résiste  à  la 
cristallisation  présente  l'aspect  d'un  liquide  brunâtre ,  poisseux 
et  acre,  assez  semblable  à  de  la  lessive.  Ce  liquide,  c'est  l'eau- 
mère,  qui  contient,  on  le  comprend,  à  l'exception  du  sel  marin, 
tous  les  principes  de  la  source  réunis  à  l'état  de  grande  concen- 
tration. 

Je  pourrais  présenter  ici  un  tableau  complet  de  l'analyse  chi- 
mique de  l'eau-mère  que  l'on  obtient  dans  chacune  (h's  stations 
d'eau  chlorurée.  La  composition  (h>  cette  eau  varie  dans  ces  diffé- 
rentes stations,  et  le  rapprociiement  peut  en  paraître  intéressant  ; 
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mais  un  fol  tableau  sera  farilemont  drossé  on  se  reportant  à 
l'analyse  que  je  me  propose  de  placer  au  chapitre  de  chaque 
source  minérale  chlorurée,  et  je  conserverai,  en  suivant  Tordre 
que  j'adopte,  une  comparaison  qui  a  aussi  son  importance,  celle 
de  la  source  elle-même  avec  l'eau-mère  qu'elle  produit. 

J'arrive  au  sujet  principal  de  ce  titre,  c'est-à-dire  à  l'examen 
des  effets  physiologiques  et  thérapeutiques  de  l'eau-mère  des 
salines. 

L'eau-mère  s'emploie  à  l'intérieur  ou  à  l'extérieur,  en  applica- 
tions locales  ou  en  bains. 

Les  recherches  que  j'ai  faites  pour  savoir  à  quelle  époque  et 
par  qui  les  eaux-mères  avaient  été  employées  sous  l'une  ou  l'autre 
de  ces  formes,  m'ont  conduit  à  penser  que  c'est  aux  salines  de 
Kreuznach  qu'elles  ont  été  mises  on  usage  pour  la  première  fois. 
Les  premiers  essais  remontent  à  une  vingtaine  d'années,  et  c'est 
à  l'extérieur  que  l'on  s'en  servit  d'abord  dans  les  établissements 
chlorurés  sodiques  de  l'Allemagne  du  Nord.  En  Suisse,  bientôt 
après,  elles  furent  employées  par  M.  Hormann  Lebert,  médecin 
à  cette  époque  des  eaux  de  Lavoy,  qui ,  comme  nos  confrères 
d'Allemagne,  en  obtint  des  effets  si  remarquables  qu'il  publia, 
en  1830,  en  1840  et  en  1841 ,  les  résultats  de  sa  pratique.  C'est 
dans  le  courant  de  cette  dernière  année  que  le  docteur  Lebert 
conçut  l'idée,  qui  n'était  encore  venue  à  personne,  d'employer 
les  eaux-mères  à  l'intérieur,  et  la  dernière  publication,  que  je 
viens  de  mentionner,  fait  connaître  les  succès  dont  il  attribuait 
l'honneur  à  ce  nouveau  modo  d'emploi  de  l'eau-mère. 

M.  Lebert  avait  voulu  expérimenter  sur  lui-même  l'effet  de 
l'eau-mère  à  l'intérieur,  et  je  ne  saurais  mieux  faire  que  de  trans- 
crire les  termes  dans  lesquels  il  rend  compte  de  l'action  physio- 
logi(jue  et  thérapeutique  de  reau-mère  de  Lavoy. 

«  Je  pris,  dit-il,  roau-mèro  le  matin;  elle  no  me  fit  aucune 
11  sensation  désagréable  dans  l'estomac,  seulement  j'eus  un  léger 
«  mal  de  cœur.  Etant  sorti  pour  me  livrer  à  mes  occupations  or- 
iidinaires,  je  n'y  pensais  plus,  lorsque  je  fus  rappelé  par  un 
11  léger  eifet  purgatif.  Le  lendemain,  j'en  pris  deux  cuillerées  à 
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V  calV'  dans  un  vcnc  d'eau,  j'eus  ini  mal  de  cdMir  un  peu  |dus 
"  l'orl  (|uela  veille;  du  reste,  aueune  autre  sensation  désajjiéable, 
»  mais  j'eus  trois  évacuations  liquides  dans  les  vin<jt-(|uatrc  licu- 
»  rcs.  Les  jours  suivants,  je  pris  trois  et  (pialre  cuillerées  à  café, 
■n  et  je  trouvai  toujours  l'ellet  en  proportion  du  nond)re  des  cuil- 
1)  lerées  (jue  j'avais  prises;  le  mal  de  c(eur  l'ut  assez  léjjer  |)our 
»  que  je  pusse  vaquer  âmes  all'aires,  et  ne  me  dura  jamais  plus 
»  d'une  heure.  Lorsque  je  pris  l'eau -mère  dans  l'eau  de  Lavey, 
"  je  ne  ressentis  plus  ces  mêmes  maux  de  cœur. 

1)  Ayant  reconnu  par  ces  premières  expériences  qu'il  n'y  avait 
"  point  de  (lany;er  dans  l'emploi  des  eaux-mères  en  boisson ,  dès 
1)  le  commencement  de  la  saison  je  les  mis  en  usage  à  l'intérieur 
1)  combinées  aux  eaux  de  Lavey,  qui  me  paraissaient  très-propres 
»à  ce  mélange,  parce  que  ces  eaux  sont,  comme  l'expérience 
»  l'a  prouvé,  très-bonnes  pour  l'estomac 

»  J'ai  donc  fait  prendre  les  eaux-mères  à  un  grand  nombre  de 
n  personnes;  dans  mes  observations  j'ai  trouvé  des  détails  sur 
»  leur  effet  dans  cent  trente  cas  dont  je  vais  communiquer  le 
15  résultat. 

«  A  la  dose  de  deux  cuillerées  à  café,  les  eaux-mères  ne  pro- 
«  duisaient  aucune  sensation  désagréable ,  elles  étaient  bien  sup- 
15  portées ,  n'occasionnaient  que  rarement  des  maux  de  cœur 
55  très-passagers.  Elles  augmentaient  quelquefois  l'appétit,  elles 
55  n'avaient  pour  clfct  ni  brùlements  à  l'estomac,  ni  soif,  ni  tran- 
5)cliées,  etc.,  et  tenaient  ordinairement  le  ventre  libre,  nicmc 
55  chez  les  personnes  habituellement  sujettes  à  la  constipation. 
15  Certains  malades  n'éprouvaient  aucun  effet  physiologique,  il'au- 
55  très  étaient  sensiblement  purgés 

15  La  dose  moyenne  qui  fut  généralement  prise  fut  de  quatre  à 
55  six  cuillerées  à  café,  le  matin  à  jeun,  dans  deux  ou  trois  verres 
15  d'eau  de  Lavey.  Quelquefois  il  fallait  aller  à  douze  cuillerées 
55  pour  provoquer  la  purgation  ,  mais,  en  général,  je  ne  me  suis 
55  pas  obstiné  à  produire  cet  effet,  préférant  y  renoncer  que  de 
15  fatiguer  l'estomac  par  de  fortes  doses,  d'autant  plus  que  je 
55  savais  que  certaines  personnes  en  furent  très-incommodécs.    .    . 

15  II  s'établit  ordinairement,    au  bout  de  quelques  jours,  une 
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»  espèce  de  tolérance  qui  permet  d'en  continuer  l'usage,  cepen- 
1)  dant  il  faut  suspendre  toutes  les  fois  que  des  évacuations  trop 
5)  fréquentes  fatiguent  les  malades. 

«  Les  sensations  les  plus  fréquentes  étaient  la  soif,  qui  était 
«  très-vive ,  surtout  pendant  la  première  heure  ;  un  sentiment  de 
«  chaleur  et  de  brûlure  au  creux  de  l'estomac,  surtout  marqué 
1)  pendant  la  première  demi-heure;  le  vomissement,  quelquefois 
»  répété,  et  toujours  pénible;  le  dérangement  de  l'appétit;  des 
"  coliques  quelquefois,  mais  rarement 

»  On  peut  dire,  en  général,  qu'une  purgation  suivie  convient 
»  dans  beaucoup  de  maladies  chroniques,  si  toutefois  l'état  des 
"  forces  ou  des  organes  digestifs,  etc.,  ne  s'y  oppose  pas. 

1)  Les  eaux-mères  ont  été  employées  dans  vingt  et  un  cas  d'af- 
55  fections  rhumatismales,  et  elles  y  ont  produit  un  excellent  effet, 
5)  surtout  lorsque  ces  maladies  étaient  compliquées  d'un  principe 
"  goutteux. 

w  Elles  conviennent  encore  mieux  lorsqu'il  existe  en  même 
1)  temps  une  affection  scrofuleuse,  soit  constitutionnelle,  soit  pas- 
5)  sagère.  Vingt-huit  personnes  atteintes  de  maladies  de  peau  s'en 
«  sont  bien  trouvées,  et  leur  emploi  est  d'autant  plus  avantageux 
■>)  que  la  constitution  du  malade  se  rapproche  le  plus  du  tempéra- 
.)  ment  scrofuleux. 

«  Elles  conviennent  enfin  dans  l'atonie  de  l'intestin,  dans  les 
i)  affections  du  foie ,  dans  celles  où  la  circulation  des  organes  de 
i)  l'abdomen  est  gênée,  etc.,  etc.,  etc.  « 

[Compte  rendu  des  eaux  de  Lavey  pour  18iO,  par  Herniann 
Lebert;  Lausanne,  1841.) 

Il  semblerait,  d'après  ce  qu'on  vient  de  lire,  que  la  thérapeu- 
tique avait  découvert  dans  l'eau-mère,  prise  à  l'intérieur^  un  agent 
puissant  contre  certaines  affections.  Malheureusement  l'expé- 
rience n'a  pas  confirmé  ces  espérances,  et  l'on  a  cessé  partout 
l'usage  interne  des  eaux-mères ,  qui  n'a  plus  même  été  continué 
à  l'établissement  de  Lavey,  si  j'en  crois  la  monographie  publiée 
en  18i8  par  M.  le  docteur  Cossy  [eaux  mincrales  de  Lavey). 

Tour  mon  compte,  je  rejette  complètement  l'usage  interne  de 
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rc;iii-in('r(> ;  je  le  consuliMO  à  pou  près  comme  iiupossililc,  car  j'ai 
<{oùli'  pliisiiHiis  lois  celle  eau,  cl  je  sais  (|ue,  luèmc  ou  Taddi- 
lionnanl  d'une  jjrandc  quantité  d'eau  naturelle,  elle  ne  peut  pas 
être  bien  supportée. 

Au  contraire,  l'eniploi  des  eaux-mères  à  rextérieur  s'est  con- 
servé et  est  devenu  général. 

J'ai  dit  que  l'eau-mèrc  s'emploie  à  l'extérieur,  ou  pure,  en  ap- 
plications locales,  ou  mêlée,  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  à 
l'eau  des  bains  d'eau  minérale  chlorurée. 

L'eau-mère  employée  puiT.  sert  à  imbiber  des  compresses  (jui, 
appliquées  sur  la  peau,  provoquent,  au  bout  de  vingt-quatre  ou 
tb'  (]uarante-buil  heures ,  une  éruption  qui  ressemble  beaucoup  à 
celle  que  détermine  la  pommade  d'Aulenrielh.  Elle  offre  donc 
un  moyen  révulsif  naturel  d'une  grande  énergie,  et  pourtant 
l'usage  ne  s'en  est  pas  jusqu'à  ce  jour  suffisamment  répandu.  Il 
serait  à  désirer,  je  crois,  que  l'on  y  eût  recours  plus  fré({uem- 
mcnt;  car  elle  a,  sous  cette  forme,  et  appliquée  sur  le  siège 
même  du  mal,  une  action  résolutive  bien  marquée,  notamment 
sur  les  engorgements  ganglionnaires  et  sur  les  ulcères  atoniques 
des  scrofuleux,  qu'ils  soient  superficiels  ou  entretenus  par  une 
carie  profonde. 

Les  bains  généraux,  addilionnés  d'eau-mère,  sont  prescrits 
journellement  dans  toutes  les  stations  d'eaux  minérales  chlo- 
rurées, et  il  suffira  d'indiquer  ici  certaines  précautions  que  leur 
action  puissante  rend  nécessaires.  Il  faut  que  le  médecin  ait 
soin  d'en  surveiller  les  effets  et  de  proportionner  les  quantités 
d'eau-mère  à  la  sensibilité  cutanée  des  malades.  Si  cette  surveil- 
lance était  négligée,  il  y  aurait  danger  de  voir  apparaître  un 
érysipèle  sur  un  des  points  du  tégument  externe,  alors  même 
qu'il  n'existerait  aucune  solution  de  continuité  apparente,  et  ce 
danger  est  beaucoup  plus  à  craindre  lorsqu'il  existe  une  plaie  ou 
nn  ulcère.  L'on  doit  donc  augmenter  progressivement  l'addition 
de  l'eau-mère,  et  veiller  à  ce  qu'elle  n'excède  jamais  le  cinquième 
de  l'eau  du  bain  tout  entier.  J'ajoute  qu'il  est  prudent  même  de  ne 
commencer  celte  addition  qu'au  troisième  ou  au  quatrième  bain, 
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et  de  ne   pas   y   ajouter   d'abord   plus   d'un  litre   d'eau-mère. 

La  présence  de  l'eau-mère  dans  le  bain  rend  plus  marquée 
l'impression  de  froid  que  l'on  ressent  sur  tout  le  corps  au  mo- 
ment de  l'immersion;  il  ne  faut  pas  oublier  de  prévenir  les  ma- 
lades que  cette  sensation  doit  être  de  courte  durée,  et  qu'une 
agréable  chaleur  ne  manque  jamais  de  la  remplacer  bientôt.  Si  le 
baigneur,  n'étant  pas  averti  de  ce  phénomène,  avait  l'imprudence 
de  trop  réchauffer  son  bain ,  il  aurait  promptement  une  rougeur 
intense  de  toute  la  peau,  et  il  éprouverait,  sous  l'influence  d'une 
circulation  surexcitée,  des  démangeaisons  intolérables  souvent, 
des  palpitations,  de  la  dyspnée,  de  la  céphalalgie,  des  bourdon- 
nements d'oreilles,  des  éblouissements,  des  vertiges,  et  un  état  de 
malaise  que  pourraient  suivre  des  accidents  sérieux. 

Les  bains  avec  addition  d'eau-mère  sont  d'un  usage  à  peu  près 
exclusif  pour  les  nouveau-nés,  pour  les  rachitiques  et  pour  les 
scrofuleux  du  premier  âge  surtout. 

On  emploie  aussi  pour  les  adultes  ces  bains,  lorsque  ceux 
d'eau  chlorurée  sodique  pure  ne  sont  pas  suffisants  pour  obtenir 
assez  promptement  la  guérison  de  certains  accidents  dépendants 
des  scrofules.  J'ajoute  que  dans  ces  cas,  et  selon  les  sujets,  la 
dose  d'eau-mère,  qui  doit  additionner  les  bains,  varie  de  1  à  20 
litres. 

Je  n'ai  pas  l'intention  d'indiquer  ici  toutes  les  maladies  dans 
lesquelles  l'emploi  des  eaux-mères  a  révélé  une  efficacité  incon- 
testable, mais  je  dois  signaler  les  principales. 

En  tète  se  place  la  diathèse  scrofulcuse. 

L'eau-mère  pure  ou  assez  légèrement  mitigée,  employée  topi- 
quement,  combat  avec  succès  les  engorgements  ganglionnaires 
ou  péri-articulaires. 

Les  bains  additionnés  d'eau-mère  dans  des  proportions  varia- 
bles selon  les  cas,  sont  un  moyen  précieux  d'agir  sur  le  tégument 
externe,  lorsque  l'action  doit  s'étendre  à  l'économie  tout  entière. 

Ces  bains  sont  extrêmement  utiles  encore  lorsque  l'on  veut 
obtenir  un  effet  toni(|ue  prononcé,  quelle  que  soit  la  cause  de  l'as- 
thénie; ainsi,  ils  sont  d'un  secours  très-puissant  dans  les  couva- 
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lesconccs  et  dans  les  maladies  où  rorganisme  a  besoin  il' un  sti- 
mulant ênerfji(|U('  pour  remonter  les  forces  épuisées;  dans  les 
maladies  ciironitjues,  où  il  faut  relever  les  forces  sans  trop  exciter 
le  système  nerveux  ou  les  voies  digestivcs;  dans  plusieurs  affec- 
tions du  sang,  où  l'élément  globulaire  rouge  a  souffert,  la  chloro- 
anémie,  par  exemple,  ou  les  suites  d'excès,  etc.;  enfin  dans  cer- 
tains accidents  du  système  nerveux  et  dans  certaines  névroses. 

Les  bains  d'eau-mère  produisent  aussi  d'excellents  effets  dans 
les  maladies  de  la  peau;  mais  je  préfère  dans  ces  maladies 
l'usage  des  eaux  sulfureuses,  bien  (|u'il  y  ait  certains  cas,  comme 
le  lupus,  où  les  eaux-mères,  additionnant  de  grands  bains,  sont 
peut-être  préférables. 

Ces  indications  montrent  assez  combien  je  crois  qu'il  convient 
d'attacber  une  grande  importance  à  l'utilité  de  l'action  des  eaux- 
mères.  Je  joins  volontiers  mes  éloges  à  ceux  que  d'autres,  avant 
moi,  leur  avaient  accordés.  Alais  afin  que  mon  opinion  acquière 
une  autorité  qu'elle  ne  saurait  avoir  si  elle  était  isolée,  je  veux  la 
fortifier  en  empruntant  quelques  citations  aux  ouvrages  écrits  sur 
l'action  tliérapeutique  de  ces  eaux. 

Tous  les  médecins  qui  ont  employé  et  vu  employer  l'eau-mère, 
sont  unanimes  pour  en  reconnaître  l'action  thérapeutique.  L'efli- 
cacité  de  l'eau-mère  est  reconnue  par  les  auteurs  de  toutes  les 
monographies,  sur  les  eaux  chlorurées  sodiques,  dans  lesquelles 
on  en  parle,  et  cette  efficacité  est  vantée  surtout  dans  la  diathèse 
scrofuleuse,  où  l'eau-mère  se  montre  souveraine  contre  des  cas 
désespérés  avant  son  emploi. 

Gràfe  et  Kalisch ,  dans  leur  ouvrage  annuel  sur  les  résultats 
thérapeutiques  des  bains  d'Allemagne,  disent  que  tous  les  méde- 
cins de  ce  pays  sont  d'accord  pour  proclamer  la  valeur  des  eaux- 
mères,  et  ils  citent  de  nombreuses  observations  pour  corroborei' 
leur  assertion. 

M.  le  docteur  Alolher,  dans  son  ouvrage  sur  les  eaux  de 
Saizhausen,  dit  :  i-  Les  eaux  salées  auxquelles  on  ajoute  de  l'eau- 
"  mère  ont  montré,  d'après  mon  expérience  et  d'après  celle 
"  d'autres  médecins,  une  si  grande  efficacité,  que  la  guérison  dé- 
1)    endait  de  leur  emploi,  n  (Vol.  Il,  p.  256.) 

II.  4 
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Plus  loin  le  même  auteur  ajoute  :  "  Dans  les  ulcères  des  par- 
»  tics  molles  et  des  os,  c'est  surtout  le  mélange  de  l'eau-mère 
15  avec  l'eau  salée  qui  a  fourni  des  résultats  surprenants  dans  les 
»  plus  enracinés.  «  [L.  c,  p.  268.) 

A  Kissingen,  ou  plutôt  à  l'établissement  de  Bocklet,  en  Ba- 
vière, les  eaux-mères  ont  été  expérimentées,  et  voici  ce  qu'en  dit 
le  médecin  inspecteur  : 

«Pour  donner  des  bains  avec  de  l'eau-mère,  on  en  fait  venir 
«  de  la  saline  voisine  de  Kissingen;  on  l'ajoute  aux  bains  en  dif- 
»  férentes  quantités ,  ce  qui  en  modifie  l'effet  et  les  rend  cmi- 
«  nemment  fondants  et  résolutifs,  outre  la  qualité  tonique  qu'on 
11  trouve  déjà  dans  l'eau  de  Bocklet.  Le  docteur  Kirchgessner, 
«  médecin  de  Bocklet,  a  employé  avec  le  meilleur  succès  ces 
»  sortes  de  bains  dans  plusieurs  cas.  «  (Vol.  IV',  p.  32.) 

Aux  sources  salées  d'Elmen,  en  Prusse,  les  eaux-mères  ont 
permis  au  docteur  Lohmeyer  de  pouvoir  dire  : 

Cl  Ce  n'est  que  depuis  quelques  années  que  j'ai  fait  usage  de 
15  l'eau-mère  ajoutée  aux  bains,  mais  elle  m'a  déjà  fourni  les  ré- 
55  sultats  les  plus  favorables.  5)  (Vol.  IV,  p.  108.) 

Ruesch  {Handhuch  ïihcr  Bad  und  TrinhcureHj  1832,  vol.  II, 
p.  306  à  325)  donne  des  détails  sur  les  divers  établissements  de 
Suisse,  où  l'on  se  trouve  très-bien  de  l'emploi  des  eaux-mères. 
Ainsi,  il  raconte  qu'à  Tarasp,  dans  l'Engadine,  à  Wylenbad, 
dans  le  canton  de  Berne ,  à  Sulztiial ,  en  Argovie ,  à  Combiolaz , 
en  Valais,  à  Bàle-Campagne ,  à  Wildegg,  aussi  en  Argovie,  à 
Losdorf,  dans  le  canton  de  Soleure,  enfin  à  Lavey,  dont  les  tra- 
vaux de  MM.  H.  Lebert  et  Cossy  nous  ont  fait  connaître  les  vertus, 
on  fait  usage  de  l'eau-mère,  et  que  partout  on  en  vante  l'action. 

En  France ,  les  travaux  publiés ,  sur  quelques-unes  de  nos  sa- 
lines, ont  fait  connaître  les  résultats  favorables  des  eaux-mères 
employées  à  l'extérieur.  C'est  ainsi  que  M;  le  docteur  Germain 
{Des  iiroprirtcs  des  sources  minérales  et  de  Veau-mere  de  la 
saline  de  Salins,  1850,  p.  13)  a  pu  écrire  : 

«  Les  topiques  et  les  bains  partiels  d'eau-mère  produisent  un 
55  sentiment  d'astriction ,  des  picotements,  de  la  rougeur  et  une 
55  cbaleur  passagère  sur  les  téguments  soumis  à  celte  action.  Cet 
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«  ensemble  phénoménal  augmente  d'intensité  par  la  douche  ex- 
))  térieure  en  raison  de  sa  durée  et  de  sa  force  de  percussion. 
1)  C'est  pour  cela  que  leur  application,  lorsqu'on  la  nièlc  â  l'eau, 
î)  est  si  efficace  dans  certaines  maladies  ou  certaines  diathèses.  » 

C'est  ainsi  encore  qu'on  lit ,  dans  une  notice  médicale  publiée 
en  1855  par  l'inspecteur  des  bains  de  mer  du  Croisic,  les  lignes 
suivantes  : 

«  Les  eaux-mères  ont  été  secourables  dans  un  grand  nombre 
"  d'affections  ;  nous  avons  constaté  de  merveilleux  effets  dans  des 
»  cas  graves  et  peu  favorables  en  apparence ,  observés  sans  parti 
"  pris. 

«  Sans  énumérer  la  liste  des  cas  auxquels  elles  s'appliquent 
»  avec  des  chances  plus  ou  moins  heureuses,  on  peut  dire  que  les 
»  eaux-mères  méritent  de  prendre  place  au  premier  rang  parmi 
»  les  remèdes  conseillés  contre  quelques  affections  bien  définies  ; 
"  on  peut  affirmer  aussi,  sans  crainte  d'exagération,  que  leur 
5'  application,  de  toutes  la  plus  importante,  est  celle  qu'on  en  a 
»  faite  au  traitement  de  la  scrofule  ;  là  elles  s'élèvent  presque  à  la 
»  hauteur  d'un  spécifique.  "  (P.  20.) 


4. 


CHAPITRE   IV. 

THÉORIE   \01VELLE    DU  JAILLISSEMEXT    DES  SOURCES.   —  FORMATIOX  DE 
l'acide  CARBOMQUE   DAXS  L'IXTÉRIEUR  du   globe    ET  EFFETS  DE  CE 

GAZ.  EXPLICATIOX    DE    l'iXTERMITTEXCE    DES   SOURCES   CHARGÉES 

DE   GAZ   ACIDE   CARBOXIQUE. 

La  théorie  et  les  explications  qui  vont  suivre  ne  sont,  en  grande 
partie,  que  la  reproduction  d'un  travail  (|ue  j'ai  puldiê  il  y  a 
quelque  temps  et  que  j'avais  soumis  à  Tlnstitut  de  France. 

Jusqu'à  ces  dernières  années,  une  loi  unique  servait  à  expli- 
quer le  jaillissement  des  puits  artésiens  :  je  veux  parler  de  la  loi 
des  tubes  communiquants. 

Par  l'effet  de  l'égale  attraction  de  la  terre  sur  chaque  molécule 
d'eau,  toute  masse  liquide  en  repos  forme  une  surface  plane;  et 
c'est  une  conséquence  de  cette  donnée  scientiti(jue  que,  dans 
tontes  les  parties  de  canaux  ou  tul)cs  en  communication,  Tcau 
tende  sans  cesse  à  atteindre  le  même  niveau.  Ainsi,  il  y  a  près  de 
Cassel  un  étang  situé  au  sommet  d'une  colline;  ses  eaux  ont  été 
conduites  à  l'aide  de  tuyaux  dans  nn  vallon  où  elles  s'élancent 
avec  force  à  plus  de  4G  mètres  dans  les  airs;  et  il  est  certain  que, 
si  elles  étaient  renfermées  dans  un  tui)e  aussi  élevé  que  létang, 
elles  monteraient  presque  à  la  même  hauteur,  c'est-à-dire  à 
83  mètres  environ. 

Cet  exemple  est  facile  à  saisir.  Le  jaillissement  des  sources, 
sous  l'influence  de  la  même  loi,  n'est  pas  plus  difficile  à  com- 
prendre. Suppos(>z ,  en  effet,  une  nappe  d'eau  enfermée  dans  la 
parlic  sujiériciiri'  duiii^  montagne;  remplacez  les  tubes  par  des 
infiltrations  conduisant  Teau  dans  les  parties  inférieures  du  sol  où 
elle  formera  une  nappe  nouvelle  reposant  sur  un  bassin  imper- 
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inéable  comme  hase  horizontale,  et  dominée  par  une  autre  couche 
imperméable  aussi  et  rentrante;  ouvrez  enfin  cette  dernière  cou- 
che en  un  point  déterminé,  l'eau  jaillira  par  la  forure  artificielle 
ou  accidentelle,  et  teiulra,  cherchant  son  niveau,  à  s'élever  jus- 
qu'à la  hauteur  de  la  nappe  d'où  elle  est  descendue. 

Mais ,  lorsque  la  nappe  originaire  est  au-dessous  du  niveau  du 
sol,  l'eau  n'atteint,  par  l'elfet  de  la  même  loi,  qu'une  hauteur 
nécessairement  inférieure.  Et  il  est  clair  que,  par  cela  même, 
dans  ces  conditions,  il  ne  peut  pas  y  avoir  de  source  jaillissante. 

Or  ces  conditions  existent  précisément  pour  un  jjrand  nombre 
de  sources  :  si  donc  la  loi  des  tubes  communi(]uants  est  vraie 
dans  les  circonstances  que  j'ai  rappelées  plus  haut ,  elle  est,  au 
contraire,  ici,  évidemment  impuissante,  et  le  jaillissement  des 
sources  ne  saurait  être  expliqué  qu'à  l'aide  de  principes  et  de  lois 
d'un  autre  ordre. 

On  doit  la  découverte  de  ces  principes  et  de  ces  lois  aux  tra- 
vaux de  ^ni.  Bunsen  et  Bromeis,  et  surtout  aux  recherches  si 
étendues  et  si  attentives  de  M.  Ludwig.  Les  ouvrages  de  M.  Gus- 
tave Bischoff,  sur  la  partie  physique  et  chimique  de  la  géologie,  ont 
aussi  beaucoup  contribué  à  éclairer  cette  question  importante. 

Deux  causes  concourent  à  produire  le  jaillissement  et  l'inter- 
mittence des  sources  :  la  chaleur  intérieure  du  globe  et  la  décom- 
position chimique  des  minéraux  carbonates. 

Essayons  de  descendre  dans  l'intérieur  de  la  terre,  au  point  où 
sont  réunies  des  nappes  d'eau,  et  efforçons-nous  de  reconnaître 
les  phénomènes  qui  vont  s'accomplir  sous  l'inlluence  de  la  cha- 
leur de  la  ferre  et  de  la  décomposition  des  minéraux  pro<luisant 
le  gaz  acide  carbonique. 

Deux  effets  devront  immédiatement  se  produire,  deux  effets 
qui  vont  devenir  des  forces  nouvelles. 

D'un  côté,  il  se  forme,  sous  l'influence  de  la  chaleur,  de  la 
vapeur  d'eau  exerçant  une  pression  plus  ou  moins  grande,  selon 
le  degré  de  la  chaleur  elle-même. 

D'un  autre  côté,  on  sait  que  la  force  d'expansion  de  l'acide 
carbonique  est  plus  considérable  que  celle  de  l'air;  qu'elle  se  dé- 
veloppe, ainsi  que  la  vapeur  d'eau,  sous  l'influence  de  la  chaleur, 
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ot  que,  par  exemple,   à  la  température  de  29°  elle  s'élève,  dans 
l'eau  qui  en  est  saturée,  à  la  puissance  de  trois  atmosphères. 

Voilà  donc  et  ces  forces  et  ces  eaux  renfermées  ensemble  dans 
un  môme  milieu  et  comprimées  à  l'intérieur  du  sol.  Un  forage  est 
pratiqué  et  va  ouvrir  une  issue  aux  unes  et  aux  autres. 

Eau ,  vapeur  et  gaz  s'échappent,  montent  à  la  fois  et  viennent 
jaillir  mélangées  à  la  surface,  avec  une  impétuosité  et  une  inter- 
mittence qui  étonnent  au  premier  abord,  mais  que  l'on  s'explique 
aisément  par  la  compression  résultant  de  gaz  qui  se  dégagent  et 
s'échauffent  progressivement  et  graduellement.  Si,  en  effet,  l'ac- 
cumulation de  ces  gaz,  au-dessus  de  la  surface  de  la  nappe  inté- 
rieure, est  assez  rapide  pour  entretenir  un  jaillissement  constant, 
il  n'existe  d'intermittences  que  lors  des  variations  barométri- 
ques; mais  si  leur  dégagement  ne  suffit  pas  pour  faire  monter 
l'eau  au  niveau  du  sol,  le  puits  artésien  ne  fonctionne,  comme 
cela  arrive  au  soolbad  de  Kissingen ,  qu'après  des  périodes  sépa- 
rées l'une  de  l'autre  par  des  heures  entières  quelquefois. 

M.  Ludwig,  en  parlant  des  Sprudel,  a  représenté  cette  forma- 
tion des  eaux  jaillissantes  par  une  expérience  très-ingénieuse  et 
que  voici  : 

«Si  nous  prenons,  dit-il,  un  vase  à  large  ouverture,  à  demi 
rempli  de  calcaire  ou  de  craie  et  recouvert  d'un  feutre,  à  travers 
lequel  passe  un  tube  de  verre  large  d'un  pouce  et  long  de  deux  à 
trois  pieds ,  et  si  nous  mettons  ensuite  le  tout  dans  un  autre  vase 
plus  haut  de  neuf  pouces  et  rempli  d'acide  chlorhydrique  étendu 
d'eau ,  ce  liquide  pénétrera  le  feutre ,  arrivera  à  la  chaux ,  en  dé- 
gagera l'acide  carbonique,  et ,  mêlé  avec  ce  dernier,  sortira  en  jet 
écumeux  du  tube  de  verre.  » 

C'est  de  la  même  manière  que,  dans  le  sein  de  la  terre,  l'eau 
thermale  produisant  elle-même,  le  plus  souvent,  la  décomposition 
des  parties  riches  en  acide  carbonique,  absorbe  cet  acide,  et,  grâce 
à  sa  force  d'expansion,  vient  jaillir  à  la  surface  du  sol. 

Un  phénomène  analogue,  mais  moins  complet,  a  lieu  lorsqu'on 
débouche  une  bouteille  remplie  d'un  liquide  contenant  en  sus- 
pension de  l'acide  carbonique.  Tout  le  monde  sait,  en  effet,  que 
le  gaz,  dégagé  de  toute  pression,  sort  avec  vivacité,  entraînant. 


THKORIK  .VOrVKI.LK  Dl    .1  \II.LISSKME\T  DKS  SOrUCKS,   RTC.     55 

sons  lormo  do  mousse,  une  portion  du  l'uiiiidc  avi'c  lui.  Je  n'ai 
pas  in(li(|ué,  roinmo  une  des  conditions  indispensaldes  au  jaillis- 
sement, les  dimensions  de  la  forure,  elles  ont  cependant  une  très- 
grande  importance;  mais  leurs  règles  sont  les  mêmes,  qu'il 
s'agisse  des  sources  dont  le  jaillissement  a  pour  cause  la  loi  du 
siphon,  ou  de  celles  qui  jaillissent  en  vertu  do  tout  autre  principe. 
Je  n'avais  pas  par  conséquent  à  m'en  occuper. 

Il  me  reste  à  signaler  ici  une  conséquence  des  lois  appliquées 
par  M.  Luduig,  d'autant  plus  curieuse  qu'elle  s'est  produite 
pour  une  source  jaillissante,  le  Grosser-Sprudcl  de  Xauheim ,  et 
que  son  explication  même  est  venue  justifier  l'exactitude  do  no- 
tre loi. 

On  conçoit  que  le  degré  de  la  pression  atmosphérique,  qui  forme 
l'un  des  ohstacles  à  l'ascension  naturelle  des  sources,  joue  un 
grand  rôle  dans  les  accidents  qui  amènent  leur  apparition,  et  in- 
flue sur  l'intermittence  qu'elles  offrent  toutes. 

On  a  remarqué,  sur  les  sources  connues,  (jue  lorsque  le  baro- 
mètre est  descendu,  le  jet  s'élève  à  une  plus  grande  hauteur,  et 
qu'il  s'abaisse,  au  contraire,  lorsqu'il  est  remonté. 

Il  arrive  souvent  qu'une  source  semblant  tarie,  quelquefois  de- 
puis longtemps,  réapparaît  tout  à  coup  au  milieu  d'un  ouragan 
violent  accompagné  d'un  abaissement  considérable  (ki  baromètre  ; 
et  il  a  été  démontré  que  cotte  apparition  inattendue  devait  être 
attribuée  à  une  diminution  momentanée,  mais  sensible,  de  la 
pression  atmosphérique. 

Je  me  résume  : 

1"  In  grand  nombre  de  sources  ne  jaillissent  point  en  vertu 
de  la  théorie  du  siphon,  universellement  admise  et  presque  tou- 
jours vraie. 

2°  Elles  jaillissent ,  mais  toujours  par  intormiltoncos  marquées 
et  périodiques ,  en  vertu  de  la  force  d'expansion  et  de  la  pression 
de  l'acide  carbonique  dont  elles  sont  saturées,  et  qui  se  trouve  à 
leur  surface.  Toutefois,  on  doit  aussi,  dans  de  certaines  limites, 
tenir  compte  de  la  puissance  de  la  vapeur  d'eau,  que  développent 
la  chaleur  intérieure  de  la  terre  et  la  chaleur  produite  par  la  dé- 
composition chimique  des  carbonates  calcaires. 


CHAPITRE  V. 


DES  EAUX  MIXERALES  TRANSPORTEES. 


L'expérience  a  démonfré  que  les  eaux  minérales  agissent  tou- 
jours plus  énergiquement  à  l'instant  même  où  elles  sortent  du 
sol,  et  qu'elles  possèdent  alors,  réunies  au  plus  haut  degré,  toutes 
les  conditions  auxquelles  elles  doivent  leurs  vertus.  C'est  pour 
cela  qu'en  m'occupant  de  l'installation  des  établissements  miné- 
raux, j'ai  blâmé  les  moyens  de  captage,  dont  l'imperfection  laisse 
perdre  soit  la  chaleur,  soit  l'un  ou  l'autre  des  éléments  qui  entrent 
dans  la  composition  intime  des  eaux. 

Est-ce  à  dire  que  les  eaux  minérales  recueillies  dans  des  vases 
hermétiquement  fermés,  et  transportées  pour  être  bues  au  loin, 
auront  perdu  tous  leurs  avantages?  Non  assurément.  Je  crois 
qu'il  est  absolument  vrai  que  les  eaux  transportées  n'ont  jamais 
toute  l'efficacité  dont  elles  jouissent  à  leur  point  d'émergence  ;  je 
crois  même  que  cette  efficacité  est  sensiblement  altérée,  non-seu- 
lement pour  les  eaux  thermales,  mais  aussi  pour  les  eaux  froides. 
Cependant,  les  unes  et  les  autres  rendent  encore  chaque  jour  de 
si  grands  services  dans  la  pratique  médicale  ,  qu'elles  restent 
dignes  d'une  attention  particulière. 

Je  considère  que,  lorsqu'il  est  possible  de  prescrire  l'usage  des 
eaux  dans  les  lieux  mêmes  où  jaillissent  les  sources,  on  doit, 
sans  hésitation,  recourir  à  ce  mode  d'emploi,  et,  sous  cette  ré- 
serve dictée  par  une  conviction  profonde,  je  vais  essayer  de  faire 
connaître  les  principales  eaux  qui,  par  le  transport,  perdent  le 
moins  de  leur  utilité. 

Et  d'abord,  les  eaux  minérales  froides  et  non  gazeuses  sont 
évidemment  dans  les  meilleures  conditions  pour  être  transportées. 
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et,  lorsque  ces  eaux  sont  gazeuses,  elles  conservent  au  loin  une 
action  d'autant  moins  incomplète,  que  le  gaz  est  uni  à  Teau  d'une 
façon  plus  intime  et  plus  profonde. 

C'est  lors([ue  les  eaux  sont  thermales  ou  lorsqu'elles  contiennent 
des  principes  essentiellement  volatils,  comme  certaines  eaux  sul- 
fureuses, par  exemple,  que  leur  composition  et  leur  action  se 
modifient  et  s'affaiblissent  sensiblement;  et  cette  altération  se 
reconnaît  sans  peine  au  goût,  et  même  à  l'odorat.  J'en  donnerai 
un  exemple  saillant.  Ainsi,  les  eaux  de  Bonnes  ou  de  la  Raillière 
de  Cauterets,  chaudes  à  leur  source,  sont,  comme  les  eaux 
froides  de  Weilhach ,  sulfureuses  sodiques ,  et  leur  action, 
qu'elles  soient  prises  en  bain  ou  en  boisson,  est  plus  énergique 
que  celle  de  ces  dernières  eaux,  alors  même  que  celles-ci  ont  été 
artificiellement  chauffées.  Cependant,  après  le  transport,  les 
eaux  de  U  eilbach  sont  certainement  préférables. 

Ainsi  même,  à  mon  avis,  les  eaux  froides  sulfureuses  d'En- 
ghien ,  qui  ne  sont  pas  sodiqucs ,  mais  cdlciques  j  l'emportent 
dans  les  mêmes  conditions  sur  celles  de  Bonnes  et  de  Cauterets. 

Les  exemples,  que  je  viens  de  donner,  me  dispensent  de  rien 
ajouter,  quant  à  présent,  sur  les  eaux  thermales  ou  athermales 
sulfureuses  transportées ,  puisque  c'est  ailleurs ,  et  dans  la  partie 
spéciale,  que  je  me  propose  d'étudier  les  circonstances  dans  les- 
quelles les  unes  et  les  autres  doivent  être  employées.  Je  vais  (h)nc 
passer  en  revue,  maintenant,  les  diverses  classes  d'eaux  minérales 
transportées  qui  sont  employées  en  médecine. 

Les  eaux  thermales  hicarhonatées  pures  de  Vichy  ont  à  leurs 
sources  des  vertus  supérieures  à  celles  des  eaux  bicarbonatées 
pures,  mais  froides,  de  Vais,  de  W'ildungen  et  de  plusieurs  au- 
tres dont  il  est  inutile  de  rappeler  les  noms, .bien  qu'au  moins 
les  eaux  de  Vais  présentent  à  l'analyse  chimique  une  plus  grande 
quantité  de  bicarbonate  de  soude  que  les  eaux  de  Vichy.  Cette 
supériorité  me  paraît  due  à  la  thermalité  de  ces  dernières  eaux, 
et  ici,  comme  dans  l'exemple  qui  précède,  l'expérience  a  prouvé 
que  ces  avantages  sont  compromis  par  les  effets  inévitables  du 
transport.  In  phénomène  analogue  à  celui  que  j'ai  signalé  pour 
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Cauterets,  Bonnes,  Weilbach  et  Enghien,  a  même  été  toujours 
remarqué,  car  lorsque  les  différentes  eaux  dont  je  m'occupe  ont 
été  transportées,  celles  de  Vichy,  qui  étaient  supérieures  à  la 
source ,  deviennent  inférieures  aux  eaux  naturellement  froides 
de  Vais  et  de  Wildungen. 

Les  eaux  thermales  bicarbonatées  composées j  et  que  j'appel- 
lerais plus  exactement,  comme  on  le  x^erra  plus  loin ,  bicarbo- 
natées polymétallites ,  comme  celles  d'Ems  et  de  Karlsbad ,  ont 
une  action  thérapeutique  incontestable  pour  tous  ceux  qui  en  ont 
fait  usage  dans  le  pays  même  où  jaillissent  leurs  sources;  et  si 
l'on  a  pu  refuser  aux  eaux  d'Ems  une  action  physiologique,  cette 
action  est  incontestée  pour  les  eaux  de  Kai'lsbad.  Transporte-t-on 
les  unes  ou  les  autres?  non-seulement  elles  perdent  considérable- 
ment de  leur  puissance,  mais  encore  il  arrive  quelquefois  qu'elles 
cessent  d'agir,  tant  sur  l'homme  malade  que  sur  l'homme  sain, 
alors  même  qu'on  les  faisant  chauffer  au  bain-marie,  avec  tous 
les  soins  imaginables ,  on  leur  rend  leur  degré  de  température 
primitif.  La  déperdition  sur  ces  eaux  est  tellement  grande,  qu'il 
vaut  mieux ,  selon  moi ,  leur  préférer  certaines  eaux  naturellement 
froides,  que  le  transport  a  moins  altérées,  telles  que  les  eaux  du 
Kreuzbrunnen  de  ALiricnbad ,  par  exemple ,  bien  qu'elles  n'aient 
pas  tout  à  fiiit  la  même  composition  chimique  et  la  même  valeur 
thérapeutique  à  la  source. 

Les  eaux  minérales  chlorurées  pures  ne  nous  viennent  jusqu'à 
présent,  à  ma  connaissance  du  moins,  que  de  trois  établisse- 
ments, ceux  do  Hombourg,  de  Aauheim  et  do  Kissingen,  et  une 
observation  analogue  à  celles  que  j'ai  déjà  présentées,  leur  est 
applicable.  Les  eaux  que  nous  donnent  le  Racokzy  de  Kissin- 
gen et  rÉlisabethbrunnon  de  Hombourg,  qui  sont  toutes  les  deux 
des  sources  froides,  me  paraissent  meilleures,  après  le  transport, 
que  l'eau  du  Kurbrunnen  et  du  Salzbrunnen  de  Aauheim,  qui 
ont  à  la  source,  la  première  une  ciialeur  de  17"  C,  et  la  seconde 
une  chaleur  de  19"  C. 

Je  dois  faire  cependant  une  remarque,  justifiée,  je  crois,  par 
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quelques  faits  pratiques  :  roffiracité  des  eaux  thermales  se  con- 
serverait eu  raison  inverse  de  leur  tliermalité. 

Si  cotte  règle,  que  je  crois  vraie,  l'est  en  efTet,  on  s'expliquera 
aisément  ce  qui  me  reste  à  dire  des  eaux  transportées  du  Kur- 
brunnen  et  du  Salzbrunnen  de  Nauheim. 

La  tliermalité  inférieure  de  ces  deux  dernières  sources  semble 
placer  leurs  eaux  sur  la  limite,  en  deçà  de  laquelle  il  est  permis 
de  penser,  peut-être,  que  le  transport  n'amène  pas  une  altéra- 
tion assez  grande  pour  empêcher  leur  action  de  se  rapprocher 
suffisamment  de  celle  que  l'on  constate  à  leur  point  d'émergence. 

Les  expériences  faites  par  mon  ami  M.  le  docteur  G.  Sée,  dans 
son  service  de  l'hôpital  des  Enfants  à  Paris,  viennent  à  l'appui  de 
l'aperçu  que  d'autres  circonstances  m'avaient  déjà  suggéré. 
Elles  ont  démontré  que  les  eaux  de  Nauheim ,  et  surtout  celles 
du  Kurbrunnen,  conservent,  à  distance,  à  peu  près  toute  leur 
efficacité  dans  la  scrofule,  surtout  dans  les  engorgements  gan- 
glionnaires cervicaux,  qu'elles  ne  tardent  pas  à  faire  disparaître 
entièrement. 

Pour  compléter  la  remarque  que  j'ai  crue  digne  d'être  signalée, 
je  dois  rappeler  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  sur  la  différence  existant 
entre  les  eaux  à  principes  volatils  et  celles  qui  ne  contiennent 
que  des  principes  fixes.  Les  eaux  des  sources  du  Kurbrunnen  et 
du  Salzbrunnen  de  Xauheim  sont  relativement  peu  gazeuses,  et, 
sous  ce  rapport  aussi,  elles  sont  dans  des  conditions  favorables 
pour  n'avoir  pas  autant  à  souffrir  du  transport. 

Les  eaux  sulfatées i^ur es  sont  toutes  froides,  et  l'on  sait  que, 
transportées,  elles  ne  perdent  pas  d'une  façon  marquée  les  avan- 
tages qu'elles  offrent  à  leur  source.  Seidlitz,  Saidschitz,  Pûllna, 
Friedrichshall,  Ivanda,  aux  eaux  desquelles  je  n'ai  pas  consacré 
dans  ce  livre  de  chapitres  particuliers,  parce  qu'on  n'y  trouve 
pas  d'établissements  destinés  aux  malades,  donnent  des  résultats 
à  peu  près  semblables  à  ceux  que  l'on  obtient  à  leurs  sources. 

Comme  les  précédentes,  les  eaux  fernigineuses  pures  sont 
froides,  si  l'on  excepte  toutefois  Szliâcs;  comme  elles  aussi,  elles 
supportent,  en  général,   facilement  le  transport,   et   l'on  peut 
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arfirmer,  avec  assez  de  vraisemblance,  qu'elles  composent  plus 
(le  la  moitié  des  eaux  qui  garnissent  nos  dépôts  d'eaux  minérales. 
Je  viens  de  dire  que  les  eaux  ferrugineuses  supportent ,  en  gé- 
néral, facilement  le  transport.  Il  en  est,  en  effet,  quelques-unes 
parmi  elles  qui  résistent  moins  bien  à  ses  inconvénients.  Les  eaux 
qui  contiennent,  comme  Scliwalbacli  et  Fiired ,  des  principes 
minéralisateurs  d'une  grande  fixité,  restent  plus  agréables  au 
goût  et  plus  actives,  après  avoir  changé  de  place,  que  beaucoup 
d'autres  très-usitées  en  France,  comme  Spa,  Orezza ,  qui,  ren- 
fermant toujours  un  léger  précipité,  ne  conservent  qu'une  effica- 
cité moins  prompte  et  moins  assurée. 

Ne  pourrait-on  pas  rendre  aux  eaux  thermales  transportées  les 
vertus  qu'elles  possédaient  à  leur  sortie  du  sol?  La  solution  de  ce 
problème  est  assez  intéressante  pour  exciter  les  efforts  de  nos 
habiles  chimistes  ;  mais,  jusqu'à  ce  jour,  elle  n'a  pas  été  trouvée. 
L'on  a  quelquefois  essayé  de  prétendre  qu'il  suffirait  de  rendre 
aux  eaux  thermales  refroidies  leur  degré  primitif  de  température 
au  moyen  de  la  chaleur  artificielle,  mais  l'expérience  n'a  pas 
confirmé  cette  donnée,  purement  hypothétique,  basée  sans  doute 
sur  la  similitude,  très-contestée,  qui  pourrait  exister  entre  la 
chaleur  naturelle  et  la  chaleur  artificielle.  Il  peut  être  vrai  que 
les  eaux  naturellement  thermales  mettent  à  se  refroidir  le  même 
temps  que  des  eaux  semblables  artificiellement  fabriquées ,  et 
portées  par  la  chaleur  artificielle  au  même  degré  de  température. 
Il  peut  être  vrai  encore  que  les  eaux  thermales  refroidies  remon- 
tent dans  le  même  temps  au  même  degré  que  les  eaux  artificielles 
artificiellement  chauffées.  Cette  ressemblance  a  été  cependant  con- 
testée par  plusieurs  médecins  attachés  à  des  stations  thermales; 
mais  qu'importerait  son  exactitude,  alors  qu'il  s'agit  de  rendre  à 
l'eau  thermale  naturelle,  non  pas  seulement  sa  chaleur,  mais 
aussi  son  efficacité  tout  entière? 

Les  sources  sont  soumises  à  la  chaleur  naturelle  dans  des 
conditions  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  celles  où  les  eaux  sont 
placées  lorsque  ,  ayant  été  refroidies  ,  on  use  de  moyens  artificiels 
pour  les  réchauffer,  et,  pour  distinguer,  seulement  au  goût  et  à 


DKS  EAIX   MINERALES  TU.WSPOKTEES.  Gl 

l'odorat,  los  oaux  llicrmalos  des  ni  ô  m  os  eaux  rêchaulfées,  il  suffit 
dVii  avoir  la  plus  légère  lial)itude. 

Si  l'altération  des  eaux  thermales  due  à  leur  simple  refroidis- 
sement est,  d'après  ce  que  je  viens  de  dire,  évidente,  il  serait 
intéressant  aussi  de  clierclier  la  cause  de  cette  altération  ;  mais  il 
ne  m'appartient  pas  d'entrer  dans  l'examen  d'une  ([ueslion  tliéo- 
riquc  de  cette  nature  dans  un  ouvrage  dont  le  but  est  essentielle- 
ment médical.  Tiendrait-elle  à  un  dérangement  des  molécules 
intimes  dont  les  eaux  sont  composées  plutôt  qu'à  leur  ciialeur 
même?  Cela  est  possible,  et  ne  répugne  en  aucune  manière  à  la 
raison  ;  mais  la  science  n'accepte  comme  vraies  que  les  idées  qui 
ont  subi  le  contrôle  d'une  sévère  expérience ,  et  l'expérience  ici 
est,  jusqu'à  présent,  demeurée  impuissante.  Pour  mon  compte, 
lorsque  l'explication  de  certains  phénomènes  nous  échappe ,  je 
crois  plus  aisément  à  notre  ignorance  qu'à  des  causes  merveil- 
leuses ;  mais,  en  même  temps,  je  me  garde  bien  de  nier  l'exis- 
tence de  ces  phénomènes,  par  cela  seul  qu'ils  seraient  considérés 
comme  inexplicables.  Une  crédulité  tro[)  facile  et  le  refus  absolu 
d'admettre  ce  que  notre  intelligence  ne  s'explique  pas  encore,  ou 
ce  que  la  faiblesse  de  notre  raison  nous  rend  impénétrable,  sont 
deux  écueils  ([ue  j'ai  souvent  rencontrés  dans  le  cours  de  mes 
études  hydrologiques  ;  en  obéissant  constamment  à  la  règle  que 
depuis  longtemps  je  m'étais  tracée,  j'ai  admis,  comme  dans  le 
cours  de  ce  chapitre,  les  faits  ([ui,  non  encore  expliqués,  me 
semblaient  cependant  certains ,  me  bornant  à  indiquer  et  à  poser 
les  questions  théoriques  dont  la  solution  devait  être  attendue  [)eut- 
être  longtemps  encore. 


DEUXIEME  PARTIE. 

PARTIE  SPÉCIALE. 

J\ii  donné,  dans  mon  Introduction,  l'ordre  et  le  nom  des  éta- 
blissements minéraux  dont  je  vais  maintenant  faire  l'étude  analy- 
tique, en  répondant  successivement  aux  questions  dont  j'ai  tracé 
le  tableau ,  et  qui  ont  principalement  pour  objet  la  situation  de 
chaque  station  minérale,  la  composition  et  les  propriétés  des  eaux. 

J'entre  immédiatement  en  matière. 

CHAPITRE   PREAIIER. 

GRA\D-DL'CHÉ    DE    BADE. 

SECTION  UXIQUE. 

ÉTABLISSEMENT  DE  BADEX-BAnEX. 

Eaux  liijperthcrmales  —  cidorurèes  sadiques  moyennes  —  carboniques  faibles . 

Baden-Baden  est  l'établissement  thermal  allemand  le  plus  rap- 
proché de  la  France.  Il  n'est  qu'à  trente-six  kilomètres  de  Stras- 
bourg, et  l'on  s'y  rend  de  Paris  par  le  chemin  de  fer  de  l'Est  en 
treize  ou  quatorze  heures.  Après  avoir  quitté  la  voie  ferrée  à 
Strasbourg,  on  prend  un  omnibus  jusqu  à  Kehl.  Le  chemin  badois 
conduit  de  Kehl  à  la  station  d'Oos,  où  un  embranchement  est 
établi  jusqu'à  Baden-Baden. 

La  petite  ville  de  Bade  compte  6,000  habitants  environ.  Le 
grand-duc  y  a  sa  résidence  d'été.  L'aspect  de  la  ville  est  élégant, 
varié,  pittoresque,  et  les  plaines  qui  l'entourent  sont  luxuriantes 
par  la  richesse  de  leurs  moissons,  par  l'éclat  de  leur  verchire, 
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par  la  force  el  par  la  beauté  de  leurs  arbres.  Tout  y  respire  la 
richesse,  au  moins  l'aisance,  et  la  beauté  des  maisons,  la  pro- 
preté des  rues,  en  font  un  séjour  non  moins  ajp-éable  que  favora- 
ble à  la  santé. 

Rien  de  plus  charmant  que  les  environs  de  cette  station  miné- 
rale voisine  de  la  Forèt-Xoire.  Ils  olfrent  de  tous  côtés,  et  à 
peine  à  quelques  kilomètres  de  la  ville,  de  ravissantes  excursions 
aux  hôtes  de  Bade,  aux  touristes  et  aux  baigneurs.  Les  ruines 
du  vieux  château,  le  couvent  de  Lichtenthal,  Vallée  des  Sou- 
pirs,  la  Chaire  du  diable,  la  vallée  de  la  Mury ,  le  château 
d'Eberslein ,  celui  de  la  Favorite ,  la  cascade  de  Geroldsau , 
la  Maison  de  chasse,  etc.,  dont  les  noms  éveillent  les  plus  doux 
souvenirs ,  forment  un  ensemble  de  délicieuses  promenades  et  de 
sites  enchanteurs,  dont  les  pays  les  plus  favorisés  de  la  nature 
pourraient  être  jaloux. 

Construite  dans  une  vallée,  que  baigne  les  eaux  de  la  petite 
rivière  de  l'Oos,  Bade  se  trouve  protégée  de  tous  côtés  par  des 
montagnes  qui  la  défendent  contre  la  rigueur  des  vents,  et  sur- 
tout contre  celle  des  vents  de  l'est  et  du  nord.  L'élévation  de  la 
ville  est  à  205  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  les 
transitions  de  température  n'y  sont  jamais  brusques;  aussi  le 
climat  en  est  relativement  très-doux.  Le  thermomètre  ne  s'y 
élève  guère  à  plus  de  30°  C  ^=  24°  R  pendant  les  plus  chaudes 
journées  de  l'été,  et  il  s'abaisse  rarement  au-dessous  de  3°  par 
les  froids  les  plus  rigoureux  de  l'hiver.  En  sorte  que  sa  tempéra- 
ture moyenne  est  de  U"  à  10°  C  =  7°  1/2  à  8°  R  au-dessus  de  zéro. 

Baden-Baden  est  plus  un  séjour  de  luxe  et  de  plaisirs  mon- 
dains qu'une  véritable  station  thermale,  et  les  malades  y  sont 
plus  rares  assurément  que  les  promeneurs,  les  élégants  et  les 
désœuvrés  de  nos  grandes  villes.  Aussi,  au  moment  où  je  vou- 
drais décrire  l'établissement  qui  rentre  plus  particulièrement 
dans  l'objet  de  ce  livre,  j'éprouve  quelque  difliculté  à  ne  pas  me 
laisser  entraîner  au  delà  des  renseignements  vraiment  utiles  au 
point  de  vue  médical,  et  dont  je  me  suis  fait  une  loi  de  ne  pas 
m'écarter  un  instant. 
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Ln  nourrUe  Trinhhalle  [trinhcn,  boire,  Hallr,  salle),  bâtiment 
des  buveurs ,  est  un  bel  édifice  supporté  par  seize  colonnes  de 
style  corinthien  et  composé  de  deux  vastes  salles.  La  première 
forme  un  portique  dont  les  murs  sont  ornés  de  quatorze  belles 
peintures  à  fresques,  et  ([ui  n'a  pas  moins  de  quatre-vin<]t-douzc 
mètres  de  longueur  sur  douze  de  largeur.  La  seconde,  qui  est  la 
véritable  Trinklialle,  possède  un  nombre  plus  considérable  en- 
core de  peintures,  et  sa  voûte  est  supportée  par  une  seule  co- 
lonne en  marbre,  dans  laquelle  sont  fixés  deux  tuyaux  qui  versent 
continuellement  l'eau  thermale. 

Il  existe  encore,  non  loin  de  la  principale  porte  de  l'église  de 
BadiMi-lJadcn ,  une  galerie  soutenue  par  un  double  rang  de  co- 
lonnes doriques  que  l'on  désigne  sous  le  nom  d'ancienne  Trink- 
hallc.  Bien  qu'elle  ne  soit  pas  complètement  abandonnée,  cette 
salle,  beaucoup  moins  fréquentée  des  buveurs  que  la  nouvelle, 
mérite  d'être  visitée  à  cause  du  beau  panorama  (jue  l'on  y  dé- 
couvre sur  la  ville  et  sur  les  campagnes  environnantes. 

Si  l'on  s'attachait  aux  noms  divers  que  l'on  a  donnés  aux  sour- 
ces de  Baden,  on  pourrait  croire  qu'elles  sont  différentes  et  par 
leur  composition  et  par  leurs  effets.  Il  n'en  est  pas  ainsi  cepen- 
dant, et  toutes  empruntent  leurs  eaux  à  la  source  principale 
nommée  la  HauptqueUc  ou  Vi'ispntng.  Je  m'occuperai  donc, 
pour  ainsi  dire,  exclusivement,  de  cette  dernière  source,  et  je  ne 
parlerai  qu'en  passant  de  celles  qui  ont  été  désignées  sous  ces 
noms  :  le  kHJdrrhriuDicn ,  la  BiiUe  ou  Mefzigqiiclle^  les  Klosfer- 
queUeUj  les  JudcnqurUm ,  la  MdurrqueUe ,  la  FcldqucUc  et 
VUngcniach. 

1°  HauptqueUc  ou  L'rsprung  [Hauyt,  principale,  Quelle ^ 
source,  ou  L'rspirung,  origine).  —  Cette  source  est  renfermée  dans 
un  pavillon  appelé  Dampfbad  [Dampf,  vapeur,  Bad,  bain),  con- 
struit à  trente  mètres,  et  en  face  de  l'ancienne  Trinkhalle,  de  la 
terrasse  Schneckengarten  (Jardin  des  escargots),  sur  la  petite  place 
de  Holle  (Enfer),  dont  le  sol  est  touj(jurs  assez  chaud  pour  que  la 
neige  y  fonde  aussitôt  qu'elle  le  touche.  L'eau  sourd  de  deux  côtés 
à  la  fois  et  en  grande  abondance.  Elle  est  reçue  dans  un  bassin 
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en  marbre  blanc  ayant  nnc  profondeur  de  six  nu'-tros,  une  lon- 
gueur d(>  cinq  niètrc's  et  demi ,  et  une  largeur  de  (juatre  mètres 
trente-trois  centimètres.  La  vapeur  qui  s'en  dégage  est  si  consi- 
dérable qu'au  moment  où  Ton  ouvre  la  porte  en  fer  qui  ferme  la 
voûte  de  rUrsjirung,  c'est  à  peine  si  l'on  peut  distinguer  la  sur- 
face de  l'eau;  l'on  est  même  forcé  de  s'éloigner  pour  ne  pas  avoir 
les  mains  et  le  visage  brûlés  par  la  vapeur  qui  s'échappe,  et  c'est 
seulement  lorsque  l'air  y  a  pénétré  depuis  un  certain  temps  et 
que  l'œil  s'est  accommodé  à  l'obscurité,  que  l'on  aperçoit  toute  la 
limpidité  de  la  source.  Un  simple  robinet  en  cuivre,  placé  à  une 
petite  distance,  verse  aux  buveurs  de  l'ancienne  Trinkballe  l'eau 
qui,   malgré  sa  cbaleur,  peut  être  avalée  sans  trop  de  difficulté. 

C'est  la  fontaine  de  Hauptquelle  qui  fournit  les  eaux,  que  des 
tuyaux  souterrains  conduisent  à  la  nouvelle  Trinkballe  et  aux 
bains  établis  dans  cbacun  des  bôtels  de  la  ville. 

L'eau  de  cette  source  a  une  saveur  très-légèrement  salée,  mais 
qui  n'a  rien  de  désagréable.  Elle  est  sans  odeur,  et  ne  paraît  pas 
gazeuse;  sa  température  est  de  G7°  5  0=^  54°  R,  celle  de  l'air 
extérieur  étant  à  25"  C  =  IG"  1/2  R.  Elle  a  une  réaction  légère- 
ment alcaline  sur  la  teinture  et  sur  le  papier  de  tournesol  rougis 
par  un  acide  ;  mais  le  papier  bleui  par  un  contact  prolongé  avec 
l'eau  ou  avec  la  vapeur  de  l'Ursprung,  redevient  légèrement  rouge, 
lorsqu'on  l'expose  à  l'air  pendant  un  certain  temps.  Son  poids 
spécifique  est  de  1.0043. 

La  dernière  analyse  cbimique  des  eaux  de  la  Hauptquelle  a  été 
faite  par  Kolreuter.  Elle  a  donné  sur  1,000  grammes  d'eau  les 
résultats  suivants  : 

Chlorure  de  sodium. 1.6000 

—  calcium 0.1750 

—  magnésium 0.02.50 

Sulfate  de  chaux 0.3000 

Carbonate  de  chaux 0.1660 

—  fer 0.0100 

SiUcc 0.0330 

Matières  extractivcs 0.0050 

Total  des  matières  fixes 2.0140 

Gaz  acide  carhonicjuc,  13",  5  :=  1/2  pouce  cube. 
II.  5 
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2°  Kûhlcrhninncn  [Fontaine  fraîche).  Le  Kûhlcrbrunncn  esl 
formé  par  la  réunion  de  doux  sources ,  dont  l'une  a  son  origine 
sous  la  salle  dite  des  Antiquités  et  marque  M»  C  =  35"  J/2  R, 
tandis  que  l'autre,  dont  la  température  est  de  49»  C  =  39"  1/2  R, 
vient  du  voisinage  de  l'Ursprung.  Ses  propriétés  physiques  et 
chimiques  sont,  ainsi  que  celles  des  sources  qui  suivent,  les  mêmes 
que  celles  de  la  Hauptquelle. 

3°  Die  Biltle  [la  Cuve),  die  Metzigquelle  [la  Source  de  la  hoU' 
chérie).  Le  confluent  de  ces  deux  sources,  dont  la  première,  celle 
de  droite ,  a  -45"  C  =  3G°  R ,  tandis  que  la  seconde ,  celle  de 
gauche,  s'élève  à  02"  C  =^  40°  1/2  R,  se  trouve  sous  un  tunnel 
creusé  dans  une  montagne.  Chacune  de  ces  sources  a  elle-même 
deux  origines. 

4"  Die  Klostcrqiicïïen  [les  Sources  du  courent).  Ces  sources, 
que  l'on  trouve  dans  le  couvent  et  qui  doivent  leur  nom  à  cette 
circonstance,  sont  les  plus  abandantes  après  l'Ursprung.  Leur 
température  est  de  56"  C  =  45"  R.  Le  docteur  Gugcrt  a  décou- 
vert que  leurs  eaux  ont  cela  de  particulier  qu'elles  renferment 
non-seulement  du  gaz  acide  carbonique ,  mais  encore  une  certaine 
quantité  d'azote. 

5°  Die  Judenquellen  [les  Sources  des  juifs).  Ces  sources  sont 
situées  auprès  de  celles  dont  je  viens  de  parler.  Elles  marquent 
60"  C  =  48"  R. 

6°  Die  MauerqueUe  [la  Source  du  mur)  élevant  le  thermomètre 
à  56°  C  =  45°  R,  die  Fcldquellc  [la  Source  du  rocher)  et  die 
Ungemach  [la  Peine)  n'ont  aucune  importance.  J'ai  voulu  seule- 
ment les  nommer. 

Bade  possède  deux  autres  sources  ayant  un  caractère  différent  : 
le  Stahlhad  (bain  ferrugineux)  et  le  Stcphanshad  (bain  de  Sté- 
phanie). 

L'eau  du  Stahlbad  n'a  pas  été  analysée. 

La  source  de  Slcphansbad ,  située  de  l'autre  côté  de  la  rivière 
de  rOos,  près  de  l'allée  de  Lichtenthal,  n'a  pas  encore  été  mise 
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en  usage  ;  mais  une  compagnie  française,  à  laquelle  le  jjranil-tluc 
vient  d'en  faire  la  concession,  doit  y  or;janiscr  un  établissement 
particulier  et  entreprendre  de  la  tirer  de  l'oubli  dans  le([uel  elle 
est  restée  jusqu'à  ce  jour. 

Après  avoir  fait  connaître  les  sources  de  Bade  et  les  établisse- 
ments où  leurs  eaux  sont  employées  à  l'usage  interne,  je  vais 
parler  brièvement  des  bains  d'eau  ou  de  vapeur,  des  douches  et 
des  inhalations. 

Presjjue  dans  tous  les  hôtels  de  Baden ,  on  trouve  les  appa- 
reils balnéaires  nécessaires  au  traitement  des  diverses  maladies, 
baignoires  et  douches  de  toute  sorte  et  de  toute  dimension,  et 
l'on  peut  y  prendre  des  bains  ordinaires,  des  bains  russes,  des 
bains  composés,  etc.  —  Comme  dans  presque  tous  les  établisse- 
ments de  l'Allemagne,  les  baignoires  sont  creusées  dans  le  sol, 
leurs  parois  sont  revêtues  de  marbre ,  de  stras ,  de  porcelaine ,  de 
faïence  ou  de  bois,  et  l'on  y  descend  à  l'aide  d'un  escalier  de 
trois  ou  quatre  marches.  Deux  robinets,  placés  à  la  portée  de  la 
main  du  baigneur,  laissent  couler  le  premier  l'eau  à  la  tempéra- 
ture de  la  source  et  le  second  l'eau  minérale  ramenée  au  de- 
gré de  température  de  l'air  extérieur.  Chaque  hôtel  possède  un 
rrfroidissoir  ;  il  faut  au  moins  vingt -quatre  heures  pour  que 
l'eau  minérale  ait  perdu  sa  chaleur  primitive. 

Les  bains  composés  de  Baden-Baden  se  font  ordinairement  en 
ajoutant,  à  l'eau  du  bain  minéral,  une  décoction  plus  ou  moiuë 
concentrée  de  bourgeons  de  sapin. 

Des  douches  en  pluie,  ascendantes,  latérales,  etc.,  peuvent 
être  installées  dans  chaque  salle  de  bain,  et  un  caiiinet  spécial 
est  réservé  aux  personnes  qui  doivent  faire  usage  de  douches 
d'un  gros  calibre  et  fournissant  une  plus  grande  quantité  d'eau. 

11  existe  à  Bade  un  établissement  que  l'on  appelle  le  Bain  des 
pauvres^  et  qui  est,  ainsi  que  toutes  les  sources,  la  propriété  de 
l'Etat.  Cet  établissement  contient  quarante-six  baignoires  creusées 
dans  le  sol ,  très-simples  et  très-propres ,  qui  sont  destinées  aux 
pauvres  du  grand-duché  de  Bade.  La  munificence  de  l'État  fournit 
même  à  ces  indigents,  auxquels  un  médecin  a  conseillé  une  cure 


68  ALLEMAGNE. 

thermale,  le  logement,  la  nourriture,  tous  les  soins,  en  un 
mot,  qui  leur  sont  nécessaires;  et  lorsque  les  habitants  et  les 
malades  du  grand-duché  laissent  inoccupées  un  certain  nombre 
de  baignoires ,  les  pauvres  des  pays  voisins  obtiennent  aisément 
l'autorisation  de  venir  prendre  gratuitement  des  bains  dans  cet 
établissement.  Je  dois  dire  toutefois  que  les  indigents  étrangers 
ne  reçoivent  ni  le  logement  ni  la  nourriture. 

Pour  ne  rien  omettre,  j'ajoute  qu'une  grande  piscine  a  été 
destinée  aux  animaux  malades,  pour  lesquels  on  trouve  là,  sous 
la  surveillance  d'un  vétérinaire,  les  bains  et  les  douches  utiles  à 
leur  traitement. 

J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler  de  l'établissement  nommé 
Danipfhad.  C'est  dans  cet  établissement  que  se  prennent  les 
bains  de  vapeur,  les  douches  et  les  inhalations.  Les  appartements 
destinés  aux  bains  sont  distribués,  à  chacun  des  trois  étages  du 
bâtiment,  à  peu  près  toujours  de  la  même  manière,  et  je  n'ai  be- 
soin de  décrire  qu'un  seul  de  ces  appartements  pour  faire  com- 
prendre l'aménagement  des  autres.  Une  première  pièce,  dans 
laquelle  on  a  placé  un  lit  et  les  meubles  nécessaires  à  la  toilette, 
sert  à  la  fois  de  vestiaire  et  de  chambre  de  repos.  La  seconde 
pièce  est  la  salle  de  bain,  et  puisqu'il  s'agit  de  bains  de  vapeur, 
il  est  à  peine  utile  de  faire  remarquer  que  la  porte,  réunissant 
ces  deux  pièces,  doit,  pendant  la  durée  du  bain,  rester  hermé- 
tiquement fermée.  On  a  disposé  dans  cette  salle  tous  les  appareils 
convenables  pour  appliquer  la  vapeur  de  l'IJrsprung  soit  sur  tout 
le  corps,  soit  seulement  sur  une  de  ses  parties. 

Pour  prendre  un  ])ain  général,  le  malade  s'assied  dans  une 
boîte  où  la  vapeur  arrive  par  des  tuyaux  qui  la  mettent  en  com- 
munication avec  la  source,  et  les  mêmes  précautions  que  dans 
tous  les  autres  établissements  sont  prises  pour  isoler  la  tète  et  la 
laisser  à  l'air  libre.  La  durée  des  bains  généraux  de  vapeur  varie 
à  Bade  entre  dix  minutes  et  une  demi-heure. 

Lorsque  l'on  ne  doit  recevoir  la  vapeur  de  l'eau  minérale  que 
sur  les  deux  membres  inférieurs  ou  sur  l'un  de  ces  membres,  on 
se  sert  d'appareils  spéciaux  ayant  la  forme  de  boîtes  à  deux  bal- 
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tanls,  et  l'on  emploie  des  espèces  de  vases  en  bois  (jui  ressem- 
blent assez  exaelenient  à  des  baraf/cs  lonjjiies,  lors([ne  ce  sont 
les  bras  qui  doivent  être  soumis  à  l'action  de  la  vapeur. 

Les  bains  de  vapeur  locaux  pour  les  diverses  autres  parties  du 
corps  exigent  des  instruments  spéciaux  que  l'on  trouve  aussi  au 
Danipfbad.  Ce  sont,  par  exemple,  un  tube  qui  se  termine  par 
une  seule  ouverture  et  porte  la  vapeur  soit  dans  la  bouche,  soit 
sur  une  portion  limitée  de  la  peau ,  un  tuyau  à  deux  ouvertures 
concaves  et  écartées  lorsqu'on  veut  doucher  les  yeux,  enfin,  un 
tube  terminé  en  olive  lorsque  la  vapeur  est  destinée  au  conduit 
de  l'oreille. 

Je  ne  veux  passer  sous  silence  aucun  des  moyens  de  traite- 
ment que  l'on  a  réunis  à  l'établissement  de  IJaden-Baden,  et  je 
mentionne,  à  côté  des  eaux,  les  fumigations  (h^  pommes  de  pin 
récoltées  dans  la  Forèt-Xoire,  et  la  cure  au  petit-lait  de  chèvres 
venues  du  canton  d'Appenzell,  et  que  soigne  à  Bade  même,  pen- 
dant la  saison  thermale,  un  habitant  de  cette  partie  de  la  Suisse. 

Je  passe  à  l'étude  de  I'actiox  physiologique  des  eaux  de  Baden , 
et  je  vais  indiquer  successivement  l'action  physiologique  des  eaux 
de  rUrsprung  à  l'intérieur,  celle  des  bains  et  des  douches  d'eau 
ou  de  vapeur,  celle  enfin  des  inhalations. 

1°  Action  physiologique  de  l'eau  de  VCrsprung  à  l'intérieur 
—  L'eau  de  Baden-Baden  se  prescrit  en  boisson  à  la  dose  d'un 
à  six  verres  ordinairement.  Les  malades  sont  obligés  d'attendre , 
à  cause  de  sa  chaleur,  environ  dix  minutes  avant  de  la  boire. 
Cependant  j'ai  pu  l'avaler  à  petites  gorgées  à  sa  sortie  même 
de  la  source. 

Le  premier  effet  de  l'eau  de  l'I'rsprung  est  d'exciter  l'appétit. 

Elle  augmente  aussi  la  transpiration  cutanée,  bien  qu'elle  ait 
en  même  temps  une  action  diurétique  parfaitement  appréciable. 

Prise  à  haute  dose,  de  quatre  à  six  verres,  elle  a  un  effet  lé- 
gèrement purgatif;  tout  au  moins  elle  est  sensiblement  laxative. 

Elle  excite  les  sécrétions  des  muqueuses  qui  tapissent  les  voies 
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aérionncs,  et  ello  favorise  l'expectoration,  surtout  lorsqu'on  la 
boit  aussi  chaude  que  possible. 

J'ajoute  qu'elle  a  encore  un  effet  tonique,  en  sorte  que  les 
personnes  affaiblies  voient  leurs  forces  revenir  sensiblement  de 
jour  en  jour,  quoique  l'usage  des  eaux  détermine  chez  elles  des 
sueurs  plus  abondantes  et  des  sécrétions  des  muqueuses  bronchi- 
que ou  intestinale  plus  actives. 

^2.°  Ac/ion  jihysiologique  des  bains  et  des  douches  d'eau,  — La 
division  que  j'ai  indiquée  un  peu  plus  haut,  et  que  l'on  retrouvera 
à  peu  près  dans  tous  mes  chapitres,  m'a  obligé  à  mentionner  ici 
l'action  physiologique  des  bains  et  des  douches  d'eau  de  Baden; 
mais  que  puis-je  dire  de  cette  action?  Ces  bains  et  ces  douches 
n'agissent  guère  autrement  sur  l'homme  sain  que  les  bains  et  les 
douches  d'eau  ordinaire  artificiellement  chauffée. 

3"  Action  physiologique  des  bains  et  des  douches  de  vapeur. 
—  Bien  que  les  bains  et  les  douches  de  vapeur  des  sources  de 
Bade  produisent  quelques  effets  physiologiques  que  l'on  ne  dé- 
couvre pas  dans  les  bains  d'eau  de  ces  mômes  sources,  ces  effets 
cependant  ne  présentent  pas  une  très-grande  différence  avec  ceux 
des  bains  ou  des  douches  de  vapeur  d'eau  ordinaire;  comme 
eux  ils  amènent  l'augmentation  de  la  chaleur  du  corps,  la  rou- 
geur de  la  peau  et  la  transpiration.  Toutefois,  il  faut  remarquer, 
dans  les  bains  généraux  de  vapeur  minérale,  une  impression  tac- 
tile qui  les  fait  assez  aisément  distinguer  des  bains  de  vapeur 
d'eau  non  médicamenteuse.  L'odeur  de  la  vapeur  de  l'eau  ther- 
male de  Baden  a  aussi  cela  de  particulier  qu'elle  est  légèrement 
sulfureuse,  quoique  l'analyse  chimique  n'ait  jamais  révélé  la 
présence  d'un  gaz  sulfureux  dans  les  eaux  elles-mêmes.  Cette 
odeur  est-elle  due  à  la  décomposition  des  sulfates  que  les  eaux 
contiennent  en  très-petite  proportion?  Cette  explication  est  admis- 
sible, mais  le  fait  ne  deviendrait  pas  incertain  parce  que  sa  cause 
ne  serait  pas  connue,  et  j'affirme  que  l'on  perçoit  très-sensible- 
ment cette  odeur  sulfureuse  au  moment  où  l'on  pénètre  dans  les 
salles  de  bains  du  Dampfbad. 
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Les  bains  locaux  do  vapeur  des  eaux  de  Bado  ne  causent  fjuôre 
d'aulro  impression  que  celle  qui  résulte  d'un  i)ain  partiel  de  va- 
peur ordinaire,  et  je  n'aurais  eu  rien  à  en  dire,  si  je  n'avais  pas 
voulu  faire  observer  que,  cependant,  la  peau  semble  pénétrée 
d'une  façon  à  la  fois  plus  douce  et  jilus  profonde. 

Les  doucbcs  sur  les  yeux  activent  sensiblement  la  sécrétion 
de  leurs  glandes,  et  amènent  l'écoulement  des  larmes. 

Les  douches  dans  les  oreilles  ne  font  éprouver  qu'une  sensa- 
tion de  chaleur  assez  vive,  et  une  sorte  de  bourdonnement  qui 
me  semble  s'expliquer  plutôt  par  la  sortie  continuelle  de  la  va- 
peur que  par  un  effet  tenant  à  la  surexcitation  momentanée  de 
l'innervation  ou  de  la  circulation  sanguine  de  l'organe  de  l'ouïe. 

4°  Action  physiologique  des  inhalations.  —  Les  inhalations  de 
la  vapeur  de  l'Ursprung  augmentent  d'une  manière  très-sensible 
les  sécrétions  do  la  membrane  muqueuse  qui  tapisse  les  voies 
aériennes;  mais  cet  eifct  est,  on  le  comprend,  beaucoup  moins 
marqué  chez  les  personnes  qui  n'ont  pas  ces  muqueuses  malades. 
Sous  l'action  de  ces  inhalations,  les  membranes  pituitaire,  buc- 
cale, pharyngienne,  laryngienne  et  bronchique ,  produisent  des 
mucosités  plus  claires,  plus  filantes,  qui  se  détachent  plus  fa- 
cilement, et  l'on  doit  reconnaître  de  là  que  l'effet  émollient  des 
vapeurs  de  l'eau  de  Bade  est  supérieur  à  celui  des  vapeurs  de  la 
décoction  des  plantes  les  plus  mucilagineuses. 

Enfin,  on  perçoit  dans  les  inhalations  la  saveur  de  la  source 
beaucoup  plus  aisément  que  lorsqu'on  l)oit  l'eau  elle-même. 

Il  me  reste  à  parler  de  ïaction  thérapeutique  des  sources  de 
liaden,  et  je  vais  indiquer  les  maladies  dans  lesquelles  il  convient 
de  prescrire  l'usage  de  ces  sources ,  comme  aussi  les  formes  sous 
lesquelles  elles  doivent  être  employées. 

Mais  d'abord  les  eaux  de  Bade  ont-elles  une  action  thérapeuti- 
que digne  d'être  étudiée?  Ne  sont-cUcs  pas,  au  contraire,  pour 
ainsi  dire,  inactives? 

Il  peut  sembler  étrange  que  je  me  pose  cette  première  question. 
N  est-elle  pas  résolue,  en  effet,  parles  développements  qui  pré- 
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côdont,  ol  dans  lesquels  j'ai  fail  connaître  le  degré  de  température, 
la  composition  chimique  et  l'action  physiologique  de  ces  eaux? 
Que  l'on  veuille  bien  se  rappeler,  cependant,  que  la  beauté  des 
sites  et  l'attrait  des  plaisirs  ont  fait  de  Baden-Baden  le  rendez- 
vous  d'une  société  qui ,  se  renouvelant  sans  cesse,  ne  va  chercher 
à  cette  station  thermale  que  les  distractions  des  promenades, 
des  bals,  des  concerts  ou  les  trop  vives  émotions  du  jeu,  et  l'on 
comprendra  comment  la  réputation  des  sources  de  Baden  a  dû 
s'amoindrir  malgré  les  vertus  que  possèdent  leurs  eaux. 

Si  je  regrette  le  développement  exagéré  que  l'on  a  donné  au 
luxe  et  aux  divertissements  mondains,  je  ne  veux  pas  toutefois 
être  injuste ,  et  je  n'hésite  pas  à  dire  que  les  malades  atteints  de 
certaines  affections  peuvent  trouver  à  Bade  des  moyens  réels  de 
soulagement  ou  de  guérison. 

Quels  sont  ces  moyens?  On  les  connaît  déjà,  puisque  j'ai  dit, 
en  décrivant  l'installation  des  sources,  que  leurs  eaux  se  pren- 
nent en  boisson,  et  que  l'on  y  trouve  organisés  les  bains  géné- 
raux ou  locaux  d'eau  et  de  vapeur,  ainsi  que  les  appareils  néces- 
saires aux  inhalations.  Il  est  rare  que,  pour  le  traitement  des 
maladies,  ces  différents  moyens  soient  séparément  employés. 
Ordinairement  on  les  associe  les  uns  aux  autres  en  les  combinant 
dans  des  proportions  diverses,  et  je  vais  parcourir  avec  rapidité 
les  affections  principales  où  elles  sont  utiles,  en  ayant  soin  de 
faire  remarquer  quels  sont,  dans  chacune  d'elles,  les  moyens 
usités. 

Les  eaux  de  Bade  ont  une  action  favorable,  souvent  constatée, 
dans  les  maladies  (h^  la  membrane  muqueuse  de  l'estomac  ou  de 
l'inleslin.  L'on  sait  que  prises  en  boisson  elles  excitent  vivement 
l'appéiit,  et,  par  cet  effet  même,  elles  modifient  heureusement, 
sous  cette  forme,  les  embarras  gastriques  qui  tiennent  à  un  état 
saburral  des  premières  voies,  et  tous  les  troubles  résultant  d'une 
dyspepsie  slomacale. 

Elles  ont  aussi  une  vertu  reconnue  dans  les  dyspepsies  înlcsti- 
nah'S  qui  tiennent  au  défaut  ou  à  l'altération  des  sécrétions  de  la 
membrane  interne  de  l'intestin.  Elles  augmentent  et  régularisent, 
en  elfet,  par  leur  action  légèrement  purgative,  ces  sécrétions  né- 
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cessaircs  à  une  bonno  digcslion.  Aussi,  onl-cllos  été  vantées  tour 
à  tour  dans  ces  accidents  que  les  médecins  allemnnds  désijjnent 
sous  les  noms  de  pU'tliorc  abdominale  ou  iVlinnorrhoidcs  in- 
ternes. 

Les  eau\  de  Bade  à  l'intérieur  combattent  encore  avec  effica- 
cité la  constipation  habituelle  lorsque  cbi  reste,  comme  dans  le 
cas  précédent,  elles  sont  prises  à  haute  dose,  c'est-à-dire  à  la 
dose  de  quatre  ou  six  verres  chaque  matin. 

.l'ai  dit  aussi  que  les  eaux  (h;  IJaden  à  l'intérieur  ont  un  effet 
diurétique  marqué.  Elles  peuvent  donc  être  utilement  mises  à 
profit  contre  certains  catarrhes  de  l'un  des  organes  urinaires ,  et 
plus  particulièrement  contre  ceux  de  la  vessie. 

Enfin,  j'ai  fait  remarquer  que  l'usage  interne  des  eaux  de  Bade 
produit  un  effet  tonique  assez  sensible,  bien  qu'elles  soient  laxa- 
tives  et  favorisent  la  transpiration.  On  les  emploie  avec  succès 
pour  ramener  les  forces  dans  les  convalescences  suites  de  mala- 
dies aiguës ,  mais  leur  influence  est  marquée  surtout  chez  les 
jeunes  sujets  lymphatiques  ou  même  déjà  scrofuleux. 

Ce  n'est  pas  seulement  sur  les  convalescents  que  l'emploi  des 
eaux  de  Bade  en  bains  et  en  boisson  exerce  son  effet  salutaire ,  et 
souvent  l'on  a  observé  qu'une  saison  à  ces  eaux  avait  favorable- 
ment modifié  la  constitution  de  jeunes  gens  lymphatiques  ou  qui 
portaient  au  cou ,  par  exemple ,  des  engorgements  ganglionnaires 
de  nature  scrofuleuse. 

Il  faut  noter  cependant  que  ces  derniers  résultats  sont  bien  plus 
sûrement  atteints  à  certaines  sources  chlorurées  comme  celle  de 
Baden,  mais  qui  sont  beaucoup  plus  riches  en  principes  minéra- 
lisateurs  et  gazeux.  Ces  sources,  au  nombre  desquelles  se  placent 
Nauheim  et  Kreuznach ,  doivent  donc  toujours  être  préférées 
lorsque  l'état  du  malade  présente  une  certaine  gravité. 

La  cure  interne  par  les  eaux  de  Baden-Baden,  aidée  des  inha- 
lations de  vapeur,  de  l'usage  du  petit-lait  de  chèvre ,  des  bains 
additionnés  d'une  forte  décoction  de  bourgeons  de  sapin,  et  quel- 
quefois des  inspirations  de  ces  bourgeons  en  ignition ,  a  été  pré- 
conisée, depuis  longtemps,  dans  toutes  les  inllammations  chroni- 
ques de  la  membrane  muqueuse  qui  tapisse  l'arbre  aérien  tout 
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enlicr,  et  même  dans  la  tiibcrculisalion  du  poumon  ou  du 
larynx. 

Je  reconnais  volontiers  que  l'usage  des  eaux  de  Bade  à  l'inté- 
rieur, combiné  avec  les  inhalations,  rend  des  services  réels  dans 
les  inflammations  chroniques,  mais  non  spécifiques,  du  larynx, 
de  la  trachée-artère  ou  des  bronches.  Sous  son  influence,  l'ex- 
pectoration devient  plus  abondante  et  plus  facile  dès  les  premiers 
jours;  bientôt  les  crachats,  d'épais  et  de  purulents  qu'ils  étaient, 
sont  rendus  glaireux  et  presque  incolores  ;  leur  quantité  diminue 
en  même  temps  qu'ils  changent  de  nature,  et  ils  finissent  par 
disparaître  tout  à  fait. 

Ces  résultats  ont  pu  tromper  quelquefois,  et  faire  croire  que 
les  eaux  de  Baden  avaient  guéri  de  véritables  phthisiqucs;  mais 
lorsqu'à  une  autre  époque  et  au  sein  de  la  Société  iVJujdrologic 
médicale  de  Paris ^  j'ai  recherché  s'il  est  vrai  que  l'emploi  in- 
terne ou  externe  des  eaux  minérales  chlorurées ,  ou  même  des 
eaux  minérales  sulfureuses,  peut  avoir  une  heureuse  influence 
contre  les  tubercules  développés  dans  le  tissu  des  voies  aériennes, 
je  pense  avoir  démontré  que  l'usage  de  ces  eaux,  loin  d'être  fa- 
vorable ,  est  plutôt  nuisible  dans  les  affections  tuberculeuses  du 
larynx  ou  du  poumon.  (Voir  Annales  de  la  Société  d'hijdrologie 
médiccde  de  Paris j  t.  III,  p.  317  et  t.  IV,  p.  251.)  Je  persiste  à 
considérer  les  eaux  minérales  comme  seulement  utiles,  non  pas 
dans  la  phthisie  pulmonaire,  mais  contre  certaines  complications 
qui  peuvent  l'accompagner. 

Il  y  a  des  affections  dans  lesquelles  le  traitement  presque  ex- 
clusivement externe,  c'est-à-dire  par  l'emploi  des  bains  et  des 
douches  d'eau  ou  de  vapeur,  est  journellement  indiqué  :  ainsi  on 
le  prescrit  dans  les  accidents  qui  sont  sous  la  dépendance  d'une 
goutte  commençante  ou  d'un  rhumatisme  chronique  simple, 
comme  certaines  névralgies  et  certaines  paralysies. 

Dans  les  affections  rhumatismales  anciennes,  les  bains  et  les 
douches  d'eau  peuvent  suffire  pour  arriver  à  la  guérison,  mais  il 
est  bien  rare  qu'il  ne  faille  pas  avoir  recours  en  même  temps  aux 
bains  et  aux  douches  de  vapeur  soit  sur  tout  le  corps,  soit  seule- 
ment sur  un  de  ses  points. 
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Dans  CCS  derniers  cas,  la  cure  interne,  au'pnentant  la  transpi- 
ration cutanée  et  la  sécrétion  urinairc,  est  un  adjuvant  très-utile 
des  bains  et  des  douches  d'eau  et  de  vapeur,  qui  sont  le  moyen 
de  traitement  principal. 

Je  rappelle  ici  que  les  bains  <]énêraux  do  vapeur  ne  doivent 
pas  duier  moins  de  dix  minutes,  et  qu'ils  ne  doivent  pas  excéder 
non  plus  une  demi-heure.  Il  faut  les  supporter  à  une  température 
de  SPd  C  =  21)°  R  à  38''5  C  —  35°  R.  Après  le  bain,  il  convient 
d'envelopper  le  malade  dans  une  couverture  de  laine,  et  d'exciter 
la  transpiration  par  la  chaleur  du  lit.  Quelquefois,  et  pour  obte- 
nir une  réaction  plus  forte,  on  donne  au  malade  sortant  du  bain 
une  douche  en  pluie  à  l'eau  froide. 

J'ajoute  que  dans  certains  engorgements  des  articulations ,  ou 
lorsque  les  douleurs  rhumatismales  sont  con(fcntrées  sur  un  seul 
point,  par  exemple,  dans  un  centre  de  flexion,  on  peut  avoir  re- 
cours utilement,  indépendamment  des  bains  et  des  douches,  à 
l'application  locale  d'un  cataplasme  de  bouc  formée  par  les  dé- 
pôts de  la  source. 

Parmi  les  névralgies  combattues  par  l'usage  externe  de  l'eau 
et  de  la  vapeur  de  l'Ursprung,  on  peut  citer,  en  particulier,  les 
douleurs  aiguës  des  nerfs  de  la  fiice  (névralgie  faciale),  du  tronc 
(névralgie  intercostale),  ou  des  membres  inférieurs  (sciatique). 

Quant  aux  paralysies,  je  nommerai  seulement  celles  qui  sont 
symptomatiques  d'accidents  rhumatismaux. 

Quelques  maladies  de  la  peau  sont  encore  utilement  traitées  à 
Baden.  L'augmentation  notable  de  la  transpiration  cutanée  expli- 
que suffisamment,  dans  ces  cas,  l'importance  du  traitement  ther- 
mal, mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  traitement  doit  être  ex- 
clusivement employé  dans  les  maladies  du  tégument  externe,  où 
l'on  ne  craint  pas  de  produire  un  état  aigu.  Les  maladies  de  la 
peau  qui  sont  liées  à  un  tempérament  lymphatique  ou  scrofuleux, 
en  un  mot,  à  une  constitution  torpidc,  pour  me  servir  du  lan- 
gage usité  en  Allemagne,  sont  celles  qui  peuvent  être  guéries 
par  un  traitement  thermal  à  Baden-Raden,  où  l'usage  interne 
des  eaux  vient  en  aide  aux  bains,  qui  sont  alors  le  moyen  théra- 
peutique principal. 
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Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  dire  sur  l'action  thérapoiitiqiie  des 
eaux  de  Bade.  Elles  sont  employées  topiquement,  et  d'une  ma- 
nière utile,  dans  les  affections  de  l'utérus,  où  il  est  besoin  d'agir 
sur  cet  organe  avec  une  eau  thermale  dont  l'action  soit  à  la  fois 
émolliente ,  résolutive  et  légèrement  tonique;  mais  le  médecin 
doit  alors  surveiller,  avec  une  attention  toute  particulière,  l'effet 
de  ces  eaux,  lorsque  les  femmes  malades  sont  sujettes  à  des  règles 
trop  abondantes  ou  à  des  pertes  sanguines. 


CKAIMTRE  II. 


WURTEMBERG. 


Il  existe  dans  le  royaume  de  Wurtemberg  deux  établissements 
principaux,  ceux  de  U'ildhad  et  de  Cannstatt.  Je  vais  parler  de 
chacun  d'eux  dans  les  doux  sections  de  ce  chapitre. 

SECTION'   PREMIÈRE. 

WILDUAI). 

Sources  mcsothermalcs  —  amétaUitcs  —  non  gazeuses. 

W'ildbad,  dont  rèlévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  est  de 
445  mètres,  se  trouve  dans  le  district  de  Xeuenburg,  à  deux 
lieues  environ  dans  l'intérieur  de  la  Forèt-Xoire,  au  fond  d'une 
vallée  dont  la  largeur  varie  entre  50  et  60  mètres ,  et  que  baigne 
la  rivière  torrentueuse  de  \Enz. 

La  durée  du  voyage  de  Paris  à  \\  ildbad  est  maintenant  d'à  peu 
près  vingt-quatre  heures.  On  se  rend  à  Strasbourg  et  à  Kehl  par 
le  chemin  de  fer  de  l'Est.  De  Kehl,  le  chemin  de  fer  ])adois 
conduit  à  Durlach ,  la  première  station  aprè.s  Carlsruhe  ;  on  y 
trouve  des  voitures  qui  font  le  trajet  de  Durlach  à  Wildbad  en 
cinq  heures.  Le  chemin  de  fer  de  Durlach  à  Pforzheim  est  à  peu 
près  terminé ,  et  deux  heures  de  voiture  seulement  séparent 
Pforzheim  de  Wildbad. 

La  population  de  Wildbad  n'est,  pendant  l'hiver,  que  de 
2,200  habitants.  Les  maisons  construites  sur  chacune  des  deux 
rives  de  l'Enz  forment  la  seule  rue  qu'ait  permis  d'établir  l'étroi- 
tesse  de  la  vallée.  C'est  autour  de  la  place  principale,  qui  est  la 
place  du  marché,  que  l'on  trouve  les  meilleurs  hôtels. 


78  ALLEMAGXE. 

Wildbad  est  entouré  de  coteaux  de  4  à  500  mètres  de  hauteur, 
et  qui  sont  couverts  de  pins  et  de  sapins  depuis  leur  base  jusqu'à 
leur  sommet.  Les  émanations  résineuses  de  ces  arbres,  et  le  voi- 
sinage très-rapproché  de  la  forêt,  entretiennent  la  pureté  de  l'air 
au  milieu  de  la  vallée ,  et  contribuent  à  y  rendre  plus  énergique 
l'influence  des  eaux  thermales. 

La  petite  rivière  de  l'Enz,  malgré  les  rochers  qui  garnissent 
son  lit  et  la  rapidité  presque  torrentielle  de  son  cours,  a  été  uti- 
lisée, au  moyen  d'écluses  successives,  pour  le  flottage  des  bois 
jusqu'au  Neckar,  et  elle  favorise  aussi  la  salubrité  de  ce  pays,  à 
l'aspect  sauvage,  qu'elle  embellit  et  qu'elle  anime. 

La  température  est  à  \\  ildbad  bien  différente  au  milieu  du 
jour,  le  soir  ou  le  matin.  I/évaporation  continuelle  des  eaux 
du  torrent,  et  la  proximité  de  la  forêt,  y  développent,  au  com- 
mencement et  vers  la  fin  du  jour,  une  fraîcheur  exceptionnelle. 
On  peut  se  couvrir  de  vêtements  légers  lorsque  les  rayons  du 
soleil  ont  dissipé  cette  humidité,  mais  il  faut  avoir  soin  de  ne 
sortir  le  matin  et  le  soir  que  protégé  par  des  vêtements  épais  et 
chauds. 

U'ildbad  n'est  pas  un  lieu  de  fêtes  et  de  plaisirs,  ses  sources 
ne  sont  guère  visitées  par  les  touristes  et  par  les  promeneurs. 
Des  maladies  sérieuses,  et  les  préoccupations  d'une  cure  jugée 
réellement  nécessaire,  y  appellent  et  y  retiennent  les  familles  qui 
l'habitent  pendant  la  saison  des  eauX ,  et  l'on  verra,  lorsque 
j'étudierai  l'action  thérapeutique  des  sources,  que  la  nature  des 
affections  qu'elles  ont  la  vertu  de  guérir,  ou  du  moins  d'amélio- 
rer, exige  des  distractions  simples  et  faciles,  et  serait  incompa- 
tible avec  l'éclat  et  le  bruit  des  plaisirs  du  monde. 

Il  y  a  pourtant  à  Wildbad  un  salon  de  conversation,  mais  il  est 
fort  peu  fréquenté.  Les  danses  en  sont,  pour  ainsi  dire,  bannies, 
et  il  est  fâcheux  que  les  visites  d'artistes ,  qui  pourraient  y  orga- 
niser des  concerts,  y  soient  elles-mêmes  extrêmement  rares.  Les 
familles  trouvent  dans  les  appartements  de  leurs  hôtels  toutes  les 
choses  nécessaires  non-seulement  aux  exigences  de  la  vie,  mais 
encore  à  la  satisfaction  de  leurs  goûts  et  de  leurs  habitudes.  Pres- 
que partout  d'assez  bons  pianos  ont  été  mis  à  leur  disposition,  et 
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les  réunions  intimes  sont  beaucoup  plus  ordinaiics  à  \V  ildbad 
(|U('  les  soirées  «jénérales  de  la  salle  de  conversation. 

Cliaque  jour,  matin  et  soir,  de  six  heures  à  huit  heures,  un 
orchestre  exécute,  sur  la  place  du  marché,  où  est  établie  la  source 
consacrée  aux  buveurs,  des  valses  choisies  et  des  morceaux  ar- 
rangés sur  nos  meilleurs  opéras. 

L'on  a  compris  déjà  que  les  familles  réunies  à  Wildbad  doi- 
vent demander  aux  plaisirs  de  la  promenade  leurs  plus  chères 
distractions.  Au  sein  de  la  vallée,  et  à  proximité  des  malades 
eux-mêmes,  une  administration  intelligente  a  organisé  de  déli- 
cieuses allées  où  Ton  rencontre  ,  à  des  distances  voisines  les  unes 
des  autres ,  des  bancs ,  des  tables ,  des  kiosques  en  bois ,  offrant 
aux  promeneurs,  ou  un  moyen  de  repos,  ou  le  secours  d'un  abri 
contre  la  pluie  et  les  rayons  du  soleil.  Les  platanes,  les  tilleuls, 
les  charmes  et  les  marronniers,  bordent  ces  charmantes  prome- 
nades, et  les  protègent  de  leur  ombre.  Les  hôtes  de  Wildbad 
passent  la  plus  grande  partie  de  leur  journée  sous  ces  ravissants 
ombrages ,  et  y  vont  chercher,  en  plein  air,  les  agréments  des 
conversations,  des  lectures  ou  des  iravaux  faciles.  Les  malades 
privés  de  l'usage  de  leurs  membres  inférieurs,  et  à  Wildbad  les 
paraplégiques  sont  nombreux,  accompagnent  sur  des  chaises  rou- 
lantes leurs  familles ,  et  peuvent  prendre  part  à  ces  paisibles  dis- 
tiactions. 

La  principale  promenade  de  Wildbad  n'est  séparée  de  la  Fo' 
rôt-Noire  que  par  une  plaine  cultivée  d'une  très-minime  étendue, 
et  il  est  facile  à  ceux  qui  peuvent  faire  de  l'exercice  à  pied  d'al- 
ler, dans  leurs  excursions,  jusqu'au  petit  village  de  Kalmbach  , 
éloigné  de  deux  kilomètres  à  peine,  et  sur  la  route  duquel  on  a 
aussi  placé  des  sièges,  destinés  à  ceux  qui  auraient  trop  présumé 
de  leurs  forces. 

En  parlant  de  la  durée  des  saisons  à  un  établissement  thermal, 
j'ai  dit  qu'aucune  règle  absolue  ne  saurait  être  tracée.  Toutefois, 
et  à  titre  de  renseignement,  je  puis  faire  remarquer  ici  que  la 
durée  d'une  de  ces  saisons  à  Wildbad  est  ordinairement  de  vingt- 
huit  jours. 
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Jusqu'à  CCS  derniers  temps,  on  employait  exclusivement  en 
bains  et  en  douches  Teau  abondante  des  nombreuses  sources  de 
Wildbad,  qui  alimentaient  six  grandes  piscines,  trois  petites  et 
vingt-huit  baignoires.  La  composition  de  ces  sources  est  à  peu 
près  la  même,  et  elles  proviennent  vraisemblablement  de  la  même 
nappe  souterraine. 

Depuis  quelques  années,  les  médecins  de  Wildbad  ont  constaté 
l'efficacité  de  l'eau,  prise  en  boisson,  d'une  source,  trouvée  en 
183G  seulement,  et  qui  est  employée  aujourd'hui  à  cet  usage. 

On  trouve  sur  la  place  du  marché  la  source  de  la  buvette  ^ 
abritée  par  un  chapiteau  soutenu  par  huit  colonnes,  et  entourée 
d'une  grille  en  fer.  On  y  accède,  au  nord  et  au  midi,  par  deux 
escaliers  de  quatorze  marches  chacun,  conduisant  aux  six  tuyaux 
qui  versent  continuellement  leur  eau  dans  trois  bassins  de  granit. 
Le  bassin  du  milieu  reçoit  de  Feau  froide  ordinaire,  et  les  deux 
autres  de  l'eau  thermale.  L'aire  de  cette  source,  en  contre-bas 
du  sol  de  deux  mètres  environ,  dallée  en  belles  pierres  du  pays, 
a  quatre  mètres  de  longueur  et  deux  mètres  de  largeur  ;  de  sorte 
que  les  buveurs  peuvent  y  drculer  librement,  même  aux  heures 
où  la  Trinhquelle  est  le  plus  fréquentée. 

L'eau  de  cette  source  est  très-limpide,  incolore,  inodore,  insi- 
pide, sans  action  sur  la  teinture  et  le  papier  de  tournesol.  Le 
tiiermomètre,  laissé  longtemps  en  contact  avec  elle,  marque 
3-4»  C  =  27°  1/2  R.  Son  poids  spécifique  est  de  1,004. 

M.  le  professeur  Degen  en  a  fait  l'analyse  chimique,  et  il  a 
trouvé  dans  1,000  grammes  d'eau  les  principes  suivants  : 

Carljonalc  do  cliaux 0.0G90 

—  pofasso 0.0060 

—  soikIp 0.0740 

—  fer Traces 

Sulfate  (le  cliaux 0.0010 

—  potasse 0.0030 

—  soude 0.0330 

Chlorure  de  sodium 0.1770 

—  potassium 0.0120 

Silice O.O.'jIO 

Phosphate  d'alumine ,  de  chaux.  .     Traces 


Total  des  matières  fixes 0.4260 
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Ce  professeur  a  constaté,  en  outre,  (pie  pour  obtenir  le  déjj.i- 
genient  de  quelques  bulles  gazeuses  de  l'eau  de  la  source  de  la 
buvette,  il  faut  en  élever  la  température,  et  il  a  reconnu  que 
100  volumes  de  gaz  donnent  à  l'analyse  : 

Gaz  acide  carbonique 12.50 

—  oxygène 8.25 

—  azote 79.25 

100.00 

Ainsi,  il  est  démontré  que  les  eaux  de  Uildbad  ne  sont  point 
gazeuses,  à  proprement  dire,  puisque  l'on  n'y  rencontre  guère 
que  la  composition  de  l'air  atniospbérique. 

Je  viens  de  parler  de  l'eau  que  l'on  emploie  en  boisson,  je  vais 
m'occuper  des  autres  sources. 

L'installation  des  bains  en  commun  on  piscines,  celle  des 
bains  particuliers,  celle  aussi  des  douches  de  toute  sorte  et  de 
tout  calibre,  sont  complètes  à  U  ildbad,  et  en  font  un  établissement 
balnéaire  qui  pourrait  être  pris  pour  modèle.  Les  salles  de  bains, 
les  petites  pièces  servant  de  vestiaire  et  de  lieu  de  repos,  ou  af- 
fectées au  chauffage  du  linge ,  réunissent  les  conditions  les  plus 
convenables  à  leur  destination,  et  une  température  uniforme  de 
25"  C  =  20°  R  y  est  constamment  entretenue. 

Les  bains  particuliers  sont  moins  suivis  à  Uildbad  que  les 
bains  en  commun.  Aussi  n'y  trouve-t-on  que  vingt-huit  baignoires 
isolées,  dont  seize  sont  destinées  aux  hommes  et  douze  aux 
femmes.  Presque  toutes  les  salles  de  bains  contiennent  deux 
baignoires,  et  il  est  permis  au  mari  et  à  la  femme  d'y  prendre 
leur  bain  à  la  même  heure. 

Des  douches  en  pluie,  à  gros  jet,  latérales,  ascendantes,  etc., 
ont  été  établies  dans  quatre  cabinets  des  bains  particuliers,  et  un 
cinquième  réunit  les  appareils  nécessaires  pour  les  bains  locaux , 
pédiluves,  manuluves,  etc. 

Les  six  grandes  et  les  trois  petites  piscines  sont  contenues  dans 
le  même  corps  de  bâtiment.  Elles  sont  isolées  les  unes  des  autres 
par  des  cloisons  en  bois  peint,  mais  on  a  ménagé  entre  elles  une 
II.  6 
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porte  de  commmiicution  que  les  employés  seuls  peuvent  ouvrir. 
Des  heures  distinctes  ont  été  fixées  pour  les  baigneurs  de  l'un  et 
de  l'autre  sexe.  Vingt  ou  vingt-cinq  personnes  peuvent  se  baigner 
à  la  fois  dans  chacune  des  grandes  piscines.  Une  des  trois  petites 
piscines,  celle  que  l'on  nomme  la  piscine  des  Princes,  peut  re- 
cevoir douze  baigneurs  ;  les  deux  autres  quatre  seulement  cha- 
cune, mais  il  est  bien  rare  qu'elles  servent  en  même  temps  à 
plus  d'une  personne. 

La  piscine  des  Princes  réunit  le  luxe  au  confortable,  et  son 
ameublement  a  toute  l'élégance  la  plus  recherchée.  Une  anti- 
chambre et  un  salon  de  repos  précèdent  la  piscine  elle-même,  que 
l'on  trouve  à  l'extrémité  d'un  boudoir  tendu  d'une  étoffe  en 
Perse ,  et  le  malade  y  peut  prendre  son  bain  assis ,  ou  plutôt 
couché,  dans  un  grand  fauteuil  en  bois  de  canne.  Cette  piscine, 
malgré  sa  grandeur,  n'est  habituellement  occupée  que  par  une 
seule  personne;  et,  lorsqu'une  tète  couronnée  vient  prendre  des 
bains  à  Wildbad ,  on  la  réserve  exclusivement  à  l'auguste  bai- 
gneur. Elle  était  autrefois  spécialement  destinée  au  roi  de  Wur- 
temberg, qui  l'avait  fait  établir  pour  son  usage  personnel. 

Toutes  les  grandes  piscines  ont  les  mêmes  dispositions  et  la 
même  dimension.  Le  i)aigneur,  avant  d'y  arriver,  dépose  ses  lia- 
bits  dans  un  cabinet,  où  il  prend  aussi  le  petit  tablier  de  toile 
blanche  qui  l'entoure  et  remplace  toujours  à  Wildbad  le  caleçon 
de  bain.  Quelques  marches  le  conduisent  à  l'eau  minérale  qui 
vient  de  la  piscine,  et  qu'une  paroi  mobile  sépare  encore  de  la 
piscine  proprement  dite;  en  sorte  que,  s'il  le  désire,  il  peut 
prendre  son  bain  sans  se  mêler  aux  autres  baigneurs. 

On  a  placé  dans  chaque  piscine,  à  la  portée  des  personnes 
qui  s'y  trouvent,  plusieurs  cordons  de  sonnettes  et  des  pendules 
permettant  aux  baigneurs  d'apprécier  le  temps  qu'ils  passent 
dans  leur  bain. 

Quatre  ou  cinq  centimètres  d'un  sable  fin  et  très-blanc,  qui  peut 
être  agité  sans  que  la  limpidité  et  la  transparence  remarquable 
des  eaux  en  soient  troublées,  tapissent  le  fond  des  piscines. 

Toutes  les  piscines  de  Wildbad  ont  été  établies  sur  les  sources 
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mêmrs  dont  les  bouillonnements  traversent  le  siiMo  et  renouvel- 
lent sans  cesse,  en  leur  conservant  leur  nuMue  teniporature  ,  l'eau 
nécessaire  à  ces  vastes  réservoirs.  Ces  sources  toutefois  n'ont  pas 
une  chaleur  égale,  et  les  malades  peuvent  aller,  successivement 
et  en  suivant  leurs  degrés,  se  placer  sur  chacune  d'elles. 

Des  tuyaux  béants  et  placés  à  une  certaine  hauteur  dans  les 
murs,  qui  entourent  les  piscines,  emportent  l'excédant  de  leurs 
eaux,  ainsi  toujours  maintenues  à  la  même  hauteur. 

Si ,  pour  renouveler  complètement  les  eaux  des  piscines ,  on 
avait  employé  les  procédés  usités  presque  partout,  le  sable, 
déposé  sur  leur  aire ,  aurait  été  emporté  en  même  temps  ;  mais , 
pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  on  a  eu  recours  à  un  moyen 
aussi  simple  ([u' ingénieux.  Des  urnes  d'assez  grande  dimension 
et  de  forme  élégante,  ayant  à  leur  socle  des  charnières  qui  per- 
mettent de  leur  donner  l'inclinaison  nécessaire,  sont  abaissées  et 
donnent  à  l'eau  une  issue,  sans  que  la  couche  de  sable  soit  jamais 
entraînée  avec  elle. 

Lorsque  le  baigneur  quitte  la  piscine,  il  trouve,  en  retournant 
à  la  pièce  dans  laquelle  il  a  déposé  ses  habits,  le  linge  chaud 
dont  il  a  besoin. 

C'est  à  Wildbad  surtout  que  l'on  rencontre  des  malades  qui  ne 
font  usage  que  difficilement  de  leurs  membres  inférieurs,  et 
c'est  là  aussi  que  l'on  a  eu  l'heureuse  idée  d'organiser  ces  paliers 
mobiles  que  j'ai  décrits  ailleurs,  et  au  moyen  des({uels  on  va 
chercher  et  on  reconduit  dans  leurs  chambres  les  baigneurs,  sans 
qu'ils  éprouvent  la  moindre  fatigue  et  la  moindre  secousse. 

Un  système  de  douches  a  été  organisé  dans  chacune  des 
grandes  piscines.  Dans  les  petites,  on  fait  usage,  lorsqu'il  en  est 
besoin,  de  pompes  à  main. 

Le  prix  des  bains  de  piscines  varie  <à  Wildbad  de  24  kreuzer  à 
1  florin  24  kreuzer,  c'est-à-dire  de  90  centimes  à  3  francs  15 
centimes  environ  de  notre  monnaie.  Mais  il  existe  à  l'hôpital  de 
Wildbad,  dont  la  construction  est  due  à  la  munificence  du  gou- 
vernement wurtembergeois  à  qui  l'établissement  de  Wildbad 
appartient  tout  entier,  quatre  grandes  piscines  où  dix-huit  per- 
sonnes peuvent,   en  se  serrant  les  unes  contre  les  autres,  se 
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baigner  à  la  fois.  Ces  bains  sont  gratuits  pour  les  malades  admis 
à  riiôpital,  et  l'entrée  en  est  permise  aussi,  moyennant  6  kreuzer 
(20  centimes),  à  tous  les  malades  pauvres  du  dehors.  J'ajoute 
que  l'on  trouve,  dans  la  cour  principale  de  Tbospiee,  l'eau  em- 
ployée en  boisson. 

Avant  de  faire  connaître  la  composition  chimique  de  l'eau  des 
bains  de  W'ildbad,  je  veux  dire  le  nom  et  la  température  des 
différentes  piscines. 

L'une  des  trois  petites  piscines  s'appelle  Furstcnhad  (bain  des 
Princes) ,  et  la  chaleur  de  son  eau  est  de  35"  à  30"  C  =  28"  à 
29"  R.  Les  grandes  piscines,  à  l'exception  d'une  seule,  appelée 
Catharinenstift  (fondation  de  Catherine),  et  dont  la  température 
est  de  31"  5  C  =  25"  1/2  R,  sont  désignées  sous  les  noms  de 
Herrenhad  (bain  des  Hommes)  et  Frauenhad  (bain  des  Femmes). 
La  chaleur  des  piscines  destinées  aux  hommes  est  de  33"  5  à 
35°  C  =  27"  à  28"  R;  celle  de  l'eau  des  piscines  destinées  aux 
femmes  est  de  32"  5  à  33"  5  C  =i  26"  à  27°  R. 

Toutes  les  sources  servant  aux  bains  à  Uildbad  donnent  les 
mêmes  résultats  à  l'analyse  chimique.  La  dernière  a  été  faite,  en 
1830,  par  MAI.  le  professeur  Sigwart  et  le  docteur  Weiss.  Il  se- 
rait bien  à  désirer  qu'elle  fût  reprise  aujourd'hui  que  la  science 
possède  des  moyens  d'investigation  inconnus  alors  ;  on  arrive- 
rait, peut-être,  à  découvrir,  dans  l'eau  de  ces  sources,  des  sub- 
stances qui  expliqueraient  leur  action.  Je  dois  ajouter,  cependant, 
que  le  savant  professeur  Licbig,  de  Stuttgart,  a  examiné  l'an  der- 
nier, dans  son  laboratoire,  l'eau  de  W'ildbad,  et  qu'il  est  arrivé 
à  des  résultats  qui  confirment  simplement  l'analyse  de  MM.  Sig- 
uart  et  Weiss.  Ils  ont  trouvé,  pour  1,000  grammes  d'eau,  les 
proportions  suivantes  de  matières  fixes  : 

Clilorurc  de  sodium 0.1820 

Carbonate  de  soude 0.0530 

—  diaux 0.0340 

—  magnésie 0.0070 

_  fer 0.0020 

—  manganèse 0.0020 


A  reporter.   .   .   .     0.2800 


WURTEMBERG.  85 

Report.   .   .   .  0.2800 

Snifair  do  sniulo O.OVOO 

—        potasse 0.0()2() 

Silicp 0.0390 


Total  dos  malirros  fixes 0.3G10 

Les  eaux  do  U'ildhacl,  prises  en  bains  ou  en  boisson,  ont- 
elles  une  action  pbysiologique? 

Lorsque  l'on  boit  l'eau  des  sources  de  Wildbad,  on  n'éprouve 
aucune  sensation  particulière;  elle  a  exactement  le  goût  de  l'eau 
ordinaire  élevée  à  la  même  température. 

J'ai  bu,  le  matin  à  jeun,  quatre  verres  de  celte  eau,  un  verre 
de  quart  d'iieure  en  quart  d'beure ,  et  je  n'ai  pu ,  malgré  une 
extrême  attention,  reconnaître  aucun  effet  pbysiologique  spécial. 
Je  n'ai  pas  même  trouvé  qu'elle  exerçât  une  action  diurétique 
plus  forte  que  celle  de  l'eau  ordinaire  bue  dans  les  mêmes 
conditions. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  l'eau  prise  en  boisson  s'applique 
également  aux  bains  particuliers  ou  de  piscines. 

Si  l'action  pbysiologique  des  eaux  de  Wildbad  est  nulle,  leur 
efficacité  tbérapeulique  est,  au  contraire,  incontestable  et  pré- 
cieuse dans  certaines  maladies. 

A  quelle  cause  attribuer  cette  vertu  thérapeutique?  Les  re- 
cherches faites  jusqu'à  ce  jour  n'en  donnent  aucune  explication 
satisfaisante,  et  les  analyses  chimiques,  dont  j'ai  présenté  le 
tableau,  sont  impuissantes  à  fournir  cette  explication.  Sans  donc 
m'arrêter  davantage  à  cotte  question  encore  non  résolue,  je  vais 
essayer  d'indiquer  les  différents  états  pathologiques,  assez  net- 
tement définis  d'ailleurs,  dans  lesquels  on  prescrit  l'emploi  de 
ces  eaux. 

1°  Les  eaux  de  Wildbad  sont  extrêmement  utiles  dans  les  né- 
vralgies et  dans  les  névroses. 

Des  névralgies  essentielles ,  sine  materià ,  qui  datent  de  lon- 
gues années  et  qui  ont  leur  siège  soit  à  la  face,  soit  au  tronc, 
soit  aux  membres,  résistent  assurément  à  la  médication  interne 
et  externe  par  les  eaux  de  Wildbad.  Ces  eaux  n'ont  pas  la  vertu 
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merveilleuse  de  guérir  toujours  ces  affeelions  protéiques,  que  l'on 
trouve  si  souvent  rebelles  à  tous  les  moyens  de  traitement  ;  mais 
il  n'est  pas  de  saison  où  les  médecins  de  cet  établissement  ther- 
mal ne  constatent  la  disparition  ou  du  moins  la  diminution  sensible 
de  douleurs  névralgiques  devenues  intolérables,  et  qui  avaient, 
jusqu'à  l'arrivée  des  malades  à  U  ildbad ,  échappé  à  l'action  des 
moyens  les  plus  variés,  les  plus  énergiques  et  les  plus  rationnels. 

Les  eaux  de  Wildbad  ne  calment  pas  seulement  les  douleurs 
inséparables  des  névralgies  essentielles  dépendant  d'une  lé- 
sion nerveuse  dont  l'anatomie  pathologique  n'a  point  encore  dé- 
couvert la  localisation;  elles  n'agissent  pas  seulement  sur  ces 
névralgies,  sur  ces  exagérations  de  la  sensibilité,  sur  ces  hyper- 
esthésies  qui  ne  sont  point  symptomatiques  d'un  ramollissement 
du  cerveau  ou  de  la  moelle  épinière  ;  elles  agissent  aussi  sur  les 
paraltjsics  reconnaissant  des  accidents  purement  nerveux. 

On  les  emploie  avec  succès  encore  dans  toutes  les  maladies  où 
l'innervation  est  troublée,  et  accuse  tantôt  un  excès,  tantôt  une 
perversion,  tantôt  une  suspension  complète  de  la  sensibilité, 
comme  dans  la  chlorose ,  dans  Xhystéric ^  dans  Miypocondric  et 
dans  certaines  dysjjepsies  où  la  sensibilité  générale  quelquefois, 
et  plus  habituellement  la  sensibilité  locale,  sont  perverties  ou 
entièrement  suspendues. 

Enfin,  elles  sont  utiles  aussi  pour  combattre  les  pertes  plus 
ou  moins  complètes  du  mouvement  dans  les  membres  de  tout 
un  côté  du  corps  ou  dans  l'un  des  membres  inférieurs  ou  su- 
périeurs. 

2°  On  prescrit,  avec  un  grand  avantage,  les  eaux  de  Wild- 
bad, surtout  à  l'extérieur,  dans  les  rhumafismra  chroniques  ar- 
ticulaires ^  musculaires  ou  internes,  et  nicme  dans  la  goutte 
commençante. 

Ce  que  j'ai  dit  de  l'emploi  efficace  des  thermes  de  Wildbad 
dans  les  paralysies  suites  de  névralgies  ou  de  névroses,  doit 
s'étendre  k  toutes  les  manifestations  internes  ou  externes  du  vice 
rhumatismal  ou  du  vice  goutteux  à  sa  première  période. 

C'est  sous  ces   influences  morbides  que   se   trouvent  la  plus 
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grande  partie  des  malades  de  \\  ildliad  qui,  ayant  peidu  l'usage 
de  leurs  membres  abdominaux  ,  sont  obli;]és  de  se  servir  de  ebai- 
ses  à  porteurs  ou  de  fauteuils  roulants,  et  les  guérisons,  que  l'on 
obtient  cliaque  année,  ont  principalement  contribué  à  développer 
la  réputation  de  cette  station  thermale. 

3°  Il  ne  faudrait  pas  croire,  cependant,  que  les  thermes  de 
Wildbad  guérissent  seulement  les  paraph'gics  développées  sous 
une  influence  purement  nerveuse  ourhumatoide.  Leur  succès  a  été 
encore  souvent  constaté  dans  les  paraplégies  qui,  ne  tenant  pas 
à  un  ramollissement  médullaire ,  avaient  néanmoins  pour  cause 
certaines  affections  de  la  moelle  épinière  ou  de  ses  enveloppes. 

Les  médecins  savent  combien  il  est  quelquefois  difficile  de 
faire  un  diagnostic  précis,  dans  les  maladies  de  la  moelle  épi- 
nière. Ils  savent  combien  plus  difficile  encore  est  le  diagnostic 
différentiel  de  ces  maladies.  Mais  ces  difficultés  ne  sont  pas 
telles  que  l'on  n'ait  pas  été  à  même  de  constater,  d'une  façon 
certaine,  l'action  des  eaux  de  Wildbad.  Il  existe,  en  effet,  des 
cas  où  les  causes,  les  symptômes,  la  marche  de  la  maladie, 
les  antécédents  et  l'état  actuel  (ki  malade  ne  laissent  aucun  doute 
sur  la  nature  de  l'affection  ;  et ,  dans  ces  cas ,  les  eaux  de  Wild- 
bad, employées  avec  méthode  et  avec  persévérance,  pendant  un, 
deux  ou  trois  ans,  et  quelquefois  pendant  un  temps  plus  long, 
ont  fini  par  procurer  des  guérisons  complètes  succédant  à  des 
améliorations  qui,  par  leur  lenteur  même,  avaient  confirmé  la 
sûreté  du  diagnostic. 

4°  Il  est,  au  surplus,  d'expérience  constante  pour  les  méde- 
cins qui  exercent  aux  thermes  de  \\  ildbad,  que  leurs  eaux  agis- 
sent puissamment  dans  \c?,  parahjsics  des  membres  inférieurs , 
qui  ne  sont  pas  consécutives  à  un  ramollissement  de  la  moelle 
épinière,  par  exemple  dans  celles  qui  se  sont  produites,  peu  à 
peu,  après  la  formation  d'exsudats  comprimant  le  cordon  médul- 
laire ou  ses  enveloppes. 

Les  médecins  de  Wildbad  ont ,  pour  apprécier  les  espérances 
réelles  qu'il  est  permis  de  fonder  sur  le  traitement  thermal,  un 
symptôme  auquel  ils  attachent   une   importance  pour  ainsi  dire 
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décisive,  c'est  la  manière  dont  marchent  les  malades.  S'ils  ^"e/- 
tent  leurs  jambes  et  s'ils  commencent  à  poser  leurs  pieds  sur 
les  talons,  l'affection  est  incm'ahle.  On  n'hésite  jamais,  tout  en 
gardant  d'ailleurs  les  ménagements  que  commande  une  semblable 
déclaration,  à  prévenir  leurs  familles  qu'un  séjour  à  Wildbad  est 
complètement  inutile.  Ce  fâcheux  pronostic  est  connu  de  tous, 
et,  dans  les  hôtels  même,  on  entend  dire  aux  personnes  les  plus 
étrangères  à  la  pratique  médicale  :  Celui-ci  ne  guérira  pas,  il 
marche  sur  ses  talons. 

Il  y  a  encore  un  autre  moyen  de  reconnaître  si  la  paraplégie , 
moins  avancée,  a  pour  cause  un  ramollissement  de  la  moelle.  Si 
le  malade,  à  qui  l'on  a  fait  fermer  les  yeux,  perd  immédiate- 
ment l'équilibre  et  tombe,  ce  symptôme  est  décisif  aussi;  il  n'y 
a  pas  de  guérison  possible ,  tout  au  plus  obtiendra-t-on  une  amé- 
lioration légère. 

Mais,  lorsque  la  marche  est  lourde  et  que  la  plante  des  pieds, 
posant  la  première,  porte  tout  le  poids  du  corps,  la  paraplégie 
ne  provient  pas  d'un  ramollissement  médullaire,  elle  a  une  cause 
différente;  et,  sous  l'influence  d'un  traitement  par  les  eaux  de 
Wildbad,  une  amélioration  plus  ou  moins  sensible  apparaît  après 
les  premiers  bains,  annonçant  une  guérison  que  l'on  est  presque 
sûr  d'obtenir.  Cette  amélioration  se  manifeste  par  une  contraction 
volontaire  et  fdirillaire  des  muscles  des  membres  inférieurs  et 
principalement  du  mollet.  C'est  du  jour  où  ces  contractions  s'ob- 
servent que  le  médecin  peut  prédire,  d'une  manière  à  peu  près 
assurée,  que  le  malade  guérira  complètement. 

Je  citerai,  entre  autres,  une  observation  dont  j'ai  été  le  témoin. 
Un  homme,  âgé  de  trente  ans,  avait  fait,  en  avril  185G,  une 
chute  sur  la  région  dorsale  de  la  colonne  vertébrale.  Cette  chute 
avait  occasionné  une  forte  commotion  de  la  moelle,  et  probable- 
ment une  exsudation  plastique  consécutive,  qui  avait  amené  une 
paraplégie  complète.  Le  malade  était,  au  mois  de  juillet  1857,  à 
l'iiôpital  de  W  ildbad ,  dont  M.  le  docteur  Burkhard  est  le  méde- 
cin; j'accompagnais  M.  le  docteur  Burkhard  dans  ses  visites.  Il 
n'existait  à  l'extérieur  aucune  déformation  apparente,  et  l'on  ne 
trouvait  d'autres  traces  que  les  cicatrices  des  cautérisations  trans- 
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ruiTontos  auxquelles  on  avait  ou  recours  à  Berlin.  L'élcctrisation 
avait  été  pratiquée  sans  un  meilleur  suceès.  i\  \\'il(lj)a(l ,  l'usage 
(les  (louches,  et  surtout  des  bains  d'eau  mint^rale,  produisirent 
bientôt  un  changement  si  profond,  que  le  malade  put  contracter 
d'abord,  par  sa  seule  volonté,  ses  muscles  auparavant  paralysés, 
et  essayer  peu  de  temps  aprî's  l'exercice  de  la  marche. 

En  résumé,  les  faits  démontrent  que  si  les  eaux  de  Wildbad 
sont  inutiles  contre  les  paraplégies  causées  par  un  ramollissement 
médullaire,  elles  sont,  an  contraire,  d'un  très-grand  secours 
contie  celles  qui  ont  une  autre  cause,  et  sont  les  suites  d'une  in- 
flammation, d'une  congestion  ou  d'une  apoplexie  de  la  moelle. 

5"  On  obtient  de  bons  résultats  de  l'emploi  des  eaux  de  W'ild- 
bad  dans  les  paralysies  anciennes  consécutives  à  des  congestions 
ou  à  des  hémorrhagies  cérébrales  ;  mais  les  malades  qui  sont  pa- 
ralysés après  avoir  éprouvé  ces  accidents  du  cerveau,  ne  doivent 
être  envoyés  à  Wildbad  qu'avec  une  extrême  réserve,  et  la  vigi- 
lance du  médecin  doit  être  incessante  pendant  toute  la  durée  de 
la  cure.  Il  faut  craindre  de  voir  survenir  de  nouvelles  congestions 
sanguines,  et,  bien  que  les  eaux  de  Wildbad  soient  l'occasion  de 
ces  congestions  beaucoup  moins  fréquemment  qu'on  ne  l'a  dit,  et 
que  la  température  des  bains  ne  pourrait  le  faire  redouter,  on  ne 
saurait  prendre  trop  de  précautions  lorsqu'on  les  emploie  après 
les  avertissements  de  congestions  ou  d' hémorrhagies  cérébrales 
antérieures. 

6°  Les  médecins  de  Wildbad  enseignent  aujourd'hui  que  l'usage 
des  eaux  à  l'extérieur  guérit  V atrophie  muiicuJaire  générale  pro- 
fjressive.  On  cite,  en  effet,  un  certain  nombre  de  cas  dans  lesquels 
elles  ont  réussi  ;  mais  les  observations  me  paraissent  encore  trop 
peu  nombreuses  pour  que  l'on  puisse,  dès  aujourd'hui,  consi- 
dérer comme  certaine  cette  vertu  des  eaux  de  Wildbad. 

Je  ne  fais  pas  la  même  réserve  pour  les  atroj^hies  musculaires 
localisées f  lorsque  d'ailleurs  l'émaciation  des  muscles  n'a  pour 
cause  ni  la  compression  ni  la  dilacération  des  nerfs.  Dans  ces 
circonstances,   il  est  d'expérience,  depuis  longtemps  consacrée, 
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que  l'usage  externe  des  eaux  de  Wildbad  procure  souvent  une 
complète  guérison. 

7"  Je  cite  aussi  l'effet  utile  des  eaux  de  Wildbad  contre  les  tu- 
meurs blanches  et  surtout  contre  les  coxalgies  commençantes 
chez  les  individus  à  tempérament  scrofuleux;  mais  je  dois  dire 
que  plusieurs  autres  sources  sont  plus  efficaces,  dans  ces  maladies, 
que  les  thermes  de  Wildbad,  et  doivent  leur  être  préférées. 

8°  Les  eaux  de  Wildbad,  en  bains  et  en  douches,  sont  encore 
un  puissant  auxiliaire  de  guérison  dans  les  suites  de  certaines 
opérations  chirurgicales,  de  fractures,  de  luxations  et  de  l)les- 
sures  faites  par  des  armes  à  feu  ou  avec  des  armes  blanches.  Elles 
sont  également  d'un  grand  secours  dans  les  roideurs  articulaires, 
que  ces  roideurs  soient  ou  non  le  résultat  de  solutions  de  conti- 
nuité,  d'inflammation,  etc. 

9"  Enfin,  et  pour  compléter  l'énumération  des  circonstances 
où  les  eaux  de  W  ildbad  à  l'extérieur  sont  employées,  je  dois  dire 
qu'elles  agissent  favorablement,  mais  d'une  façon  moins  éner- 
gique que  les  eaux  sulfureuses  ou  même  les  eaux  chlorurées 
fortes,  dans  les  maladies  de  la  peau  et  dans  celles  des  mem- 
branes muqueuses. 

10°  Si  toutes  les  affections  que  je  viens  d'indiquer  peuvent 
être  guéries  par  les  bains  et  les  douches  de  Wildbad,  on  n'a  pas 
oublié  que,  depuis  1836,  les  eaux  d'une  source,  découverte  à 
cette  époque,  servent  comme  moyen  de  traitement  interne,  et  je 
vais  parcourir  rapidement  les  affections  dans  lesquelles  le  succès 
de  ces  eaux  a  été  reconnu. 

Elles  réussissent  très-bien  dans  toutes  les  affections  nerveuses 
de  l'estomac  et  de  l'intestin,  et  elles  ont  guéri  plus  d'une  fois 
des  gastralgies^  des  entéralgies  et  des  dyspepsies,  que  l'on  avait 
auparavant  essayé  inutilement  de  faire  disparaître  par  d'autres 
moyens. 

11°  On  a  vu,  quand  j'ai  fait  connaître  la  composition  chimique 
des  eaux  de  W^ildbad,  combien  il  est  difficile  d'expliquer  leur 
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action  (hérapeulique  par  la  prêscnco  des  principes  mincralisateurs 
qu'elles  conliennent,  et,  lorsque  j'ai  recherehê  quelle  était  leur 
action  physiolojjique  ,  j'ai  dit  que  leur  vertu  diurétique  ne  diirère 
pas  sensihlement  de  celle  des  eaux  ordinaires  élevées  à  un  degré 
semblable  de  température.  Pourtant,  les  eaux  d(>  \\  ildhad,  prises 
à  l'intérieur,  ont  une  intluence  favorable  incontestée  sur  les  ma- 
ladies des  organes  urinaires.  A  quelle  cause  attribuer  cette  in- 
fluence? Les  travaux  scientifiques  n'ont  pas  encore  donné  une 
réponse  satisfaisante  à  cette  question,  et  je  n'ai  pas  la  prétention 
de  trouver  la  solution  cherchée.  Je  me  contente  donc  de  consta- 
ter des  résultats.  Les  ta/arrhes  de  la  vessie  rendent,  chacun  le 
sait,  les  sécrétions  de  cet  organe,  et,  par  suite,  l'urine  elle- 
même,  alcalines.  Or,  sous  l'influence  des  eaux  de  U  ildbr.d,  prises 
en  boisson  et  en  bains,  il  est  reconnu  que  la  sécrétion  catarrhale 
devient  neutre  d'abord,  diminue  progressivement,  et  finit  par 
redevenir  tout  à  fait  normale. 

12°  Les  malades  qui  ont  souifert  ou  qui  souffrent  par  suite  de 
calculs  du  rein,  que  la  gravelle  soit  inicjue  ou  phosphatùfie ,  se 
trouvent  aussi  très-bien  d'un  traitement  par  les  eaux  de  W  ild- 
bad  en  boisson  et  en  bains.  Ainsi,  après  une  cure  quelquefois  de 
dix  ou  quinze  jours,  mais  presque  toujours  plus  longue,  des 
graviers  plus  gros  que  des  pois  sont  souvent  expulsés,  et  M.  le 
docteur  Hausmann  a  fait  une  remarque  qu'il  n'est  pas  sans  inté- 
rêt de  placer  ici.  Au  premier  examen  du  sable  de  la  gravelle 
d'une  dame  qui,  d'ailleurs,  avait  la  goutte,  il  a  constaté  la 
présence  d'une  certaine  quantité  d'acide  urique ,  et,  dans  les 
examens  consécutifs,  il  a  trouvé  au  contraire,  et  à  plusieurs 
reprises,  une  quantité  croissante  de  phosphate  de  chaux  coïncidant 
avec  une  amélioration  de  plus  en  plus  voisine  de  la  guérison. 

Si  telles  sont  les  maladies  dans  lesquelles  il  est  bon  de  recourir 
aux  thermes  de  \\  ildbad,  il  me  faut,  en  finissant  ce  que  j'avais  à 
dire  sur  cette  station,  fixer,  d'une  manière  générale  et  en  peu  de 
mots,  les  affections  dans  lesquelles  la  pratique  a  fait  voir  qu'elles 
sont  indifférentes  ou  même  nuisibles. 
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Elles  sont  sans  effet  dans  Xépilejpsie ,  dans  la  ckorée  et  dans 
la  syphilis  à  tous  ses  degrés. 

Elles  sont  nuisibles  dans  la  phthisie  pulmonaire ,  quelle  que 
soit  sa  période. 

SECTIOX   II. 

CAWSTATT. 

Sources  Injpotltermales  —  chlorurées  moyennes  —  carhoniqvcs  fortes. 

Le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Strasbourg,  celui  de  Kehl  à  Stutt- 
gart, enfin  celui  de  Stuttgart  à  Ulni,  conduisent  en  dix-huit 
heures  à  Cannslatt,  qui  est  la  première  station  entre  Stuttgart  et 
Ulm. 

La  largeur  et  la  propreté  de  ses  rues ,  la  beauté  de  son  palais 
et  de  ses  maisons,  font  de  Cannslatt  une  ville  agréable  et  élé- 
gante. Elle  est  abritée  des  vents  du  nord  et  de  l'ouest  par  de 
petites  montagnes  dont  l'élévation  varie  entre  100  et  1-25  mètres, 
et  dont  l'aspect  verdoyant  ajoute  aux  charmes  de  la  vallée  qui  est 
accessible  seulement  aux  vents  du  midi.  Si,  pendant  l'hiver,  le 
climat  est  froid  et  humide,  et  si,  au  contraire,  pendant  l'été,  on 
peut  redouter  quelques  fortes  chaleurs,  la  douceur  et  l'égalité 
de  la  température ,  au  printemps  et  à  l'automne ,  rendent  la  val- 
lée de  Cannstatt  un  séjour  que  l'on  se  plaît  à  habiter.  Le  roi  de 
Wurtemberg  y  possède  un  château,  et  toute  l'aristocratie  de 
Stuttgart  y  a  ses  maisons  de  plaisance.  Les  variations  thermomé- 
triques ne  sont  à  Cannstatt  ni  très-subites  ni  très-fortes ,  et  cette 
circonstance  ne  doit  pas  être  oubliée ,  lorsque  l'on  est  appelé  à 
choisir  une  station  minérale  dans  certaines  maladies.  Voici,  du 
reste ,  quelle  est  la  température  moyenne  de  toutes  les  saisons  : 
printemps  A-  lO''  C  =  8"  2  R,  été  +  10"  C  =  14"  7  R,  au- 
tomne +  9»  8  C  =  7"  9  R ,  hiver  -f  1°  C  =  0°  8  R. 

La  ville  de  Cannstatt  est  bâtie  sur  les  rives  du'  Neckar.  Son 
élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  est  de  240  mètres.  Le 
nombre  de  ses  hal)itanls  est  de  0,000  environ. 

C'est  une  catastrophe  qui  a  donné  naissance  à  une  partie  des 
sources  de  Cannstatt,   et  qui,  par  suite,  a  fait  la  prospérité  de 
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celte  ville  comme  slalion  minérale.  Le  Ireinliicnicnt  de  lerre 
qui,  en  1755,  détruisit  Lisbonne,  eut  son  contre-coup  en  Alle- 
magne, et  fit  jaillir,  des  terrains  volcani([ues  des  bords  du  Xeckar, 
de  nouvelles  sources  dont  je  vais  faire  connaître,  dans  cette  sec- 
tion, l'importance  et  les  propriétés. 

La  vallée  du  A'eckar,  dans  le  voisinage  de  Cannstatt,  est  ex- 
trêmement riche  en  eaux  minérales,  et  les  recherches  ont  prouvé 
qu'il  suffit  de  pratiquer  un  forage,  ayant  une  profondeur  moindre 
quelquefois  de  30  ou  40  mètres ,  pour  trouver  une  nappe  d'eau 
et  obtenir  le  jaillissement  d'une  source. 

Il  existe  aujourd'hui  à  Cannstatt  trente-deux  sources  minérales 
qui,  toutes,  sont  très-abondantes.  Je  ne  parlerai  que  des  princi- 
pales, car  leur  composition  chimique  et  leur  degré  de  tempéra- 
ture sont  à  peine  différents,  et  elles  produisent  à  peu  près  les 
mêmes  effets  physiologiques  et  thérapeutiques.  On  comprend 
d'ailleurs  que  leur  al)ondance  même  et  leur  nombre  ont  dû  faire 
négliger  l'emploi  médical  de  plusieurs  d'entre  elles.  La  munici- 
palité de  Cannstatt  a  pu  même  employer,  pour  l'alimentation  de 
deux  fontaines  publiques  et  pour  l'arrosage  et  le  nettoiement  des 
rues ,  celle  des  sources  dont  la  composition  et  le  goût  s'éloignent 
le  moins  de  l'eau  ordinaire.  Ainsi,  il  y  a,  par  exemple,  devant 
le  Kursaal,  une  source  qui,  à  son  point  d'émergence,  présente 
le  volume  d'à  peu  près  la  grosseur  d'un  homme,  et  l'on  en  a  di- 
visé les  eaux  de  manière  à  faire  courir  de  chaque  côté  des  rues 
un  double  ruisseau  qui  met ,  à  la  portée  des  habitants,  un  moyen 
facile  de  conserver  et  d'entretenir  la  propreté  de  la  voie  publique 
commandée ,  comme  mesure  de  salubrité ,  par  l'administration 
du  pays.  Cette  administration  elle-même  fait  faire,  pendant  les 
journées  d'été,  deux  arrosages  qui  maintiennent  une  fraîcheur 
agréable  et  rendent  plus  aisé  l'accomplissement  du  devoir  im- 
posé aux  propriétaires  des  maisons.  Aussi,  a-t-on  pu,  sans 
inconvénient,  autoriser  dans  cette  ville,  où  des  moyens  excep- 
tionnels de  propreté  sont  si  abondamment  réunis,  l'abreuvage 
des  bestiaux,  le  matin  et  le  soir,  aux  réservoirs  des  fontaines  for- 
mées avec  les  eaux  de  la  source  du  kursaal. 
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Voici  les  noms  des  sources  principales  dont  les  eaux  sont  uti- 
lisées soit  à  l'intérieur,  soit  à  l'extérieur,  peur  le  traitement  des 
maladies. 

On  trouve  dans  le  bâtiment  du  Kursaal,  appartenant  au  gou- 
vernement, les  sources  de  W illielmsqudle  (source  de  Guillaume) 
et  de  Karhqucllc  (source  de  Charles)  ;  dans  l'ile  du  Neckar,  1'//*- 
selqudlc  (source  de  l'Ile)  et  le  Sprudel  (source  bouillonnante), 
située  dans  un  jardin  particulier  de  l'île;  dans  le  parc  de  l'hôtel 
Hermann,  la  Mànnleiii  (source  Mâle)  et  la  Wciblciii  (source 
Femelle). 

La  source,  dont  les  eaux  n'ont  pas  été  captées  et  s'écoulent 
dans  l'intérieur  de  la  ville,  s'appelle  Jl'icscnquelle  (source  de  la 
Prairie),  et  il  convient  de  mentionner  encore  la  Kunstmiihlc 
(source  du  Aloulin)  et  la  Siilz. 

Enfin,  une  entreprise  particulière  a  fait  construire,  entre  Stutt- 
gart et  Cannstatt,  non  loin  de  l'île  du  Neckar  et  à  une  distance  à 
peu  près  égale  des  deux  villes,  un  établissement  minéral  impor- 
tant et  où  sont  rassemi)lés  tous  les  modes  d'emploi  de  l'eau  des 
sources  :  buvette  à  l'eau  froide  et  à  l'eau  chaude;  bains  froids 
et  chauds;  douches  de  toute  température,  de  tout  volume  et  de 
toutes  formes;  piscines  grandes  et  petites,  et  lac  même  où  l'on 
peut  nager  comme  en  pleine  eau.  Cet  établissement  n'est  pas  en- 
core complètement  achevé,  et  il  y  a  une  année  à  peine  que  les 
arbi'es  du  parc  ont  été  plantés.  Je  noterai,  en  passant,  que  l'in- 
stallation et  l'organisation  des  sources  et  des  bains  ont  été  mieux 
entendues  à  cet  établissement  qu'à  celui  de  Cannstatt.  Le  lac, 
alimenté  complètement  par  de  l'eau  ferrugineuse  chlorurée,  a 
'25,000  pieds  carrés  d'étendue.  Tout  son  fond  est  garni  de 
planches,  et  incliné  de  façon  que  la  profondeur  de  l'eau  varie 
de  1  à  3  mètres.  Les  enfants  et  les  jeunes  gens  se  baignent  avec 
plaisir  dans  ce  large  bassin  d'eau  minérale,  et  les  effets  de  ces 
grands  bains  sont  extrêmement  salutaires  lorsqu'il  s'agit  d'exci- 
ter et  de  réveiller  un  développement  arrêté  ou  incomplet. 

Je  n'ai  rien  à  dire  sur  l'installation  de  la  source  de  Wilhelm, 
dont  les  eaux  servent  en  boisson  et  en  l)ains  ;  elle  n'offre  rien  de 
particulier. 
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Quant  aux  salles  de  bains,  aux  baignoires  et  aux  piscines, 
elles  ont  été  établies  sans  aucune  espèce  de  luxe.  L'on  y  pourrait 
même  regretter  un  certain  conl'ortablc,  et  je  ne  les  ai  trouvées 
dignes  de  remarque  qu'à  cause  de  leurs  dimensions  plus  grandes, 
et,  sous  ce  rapport,  elles  sont  ])lus  commodes  (pic  partout 
ailleurs. 

Comme  à  Wildbad  et  dans  presque  toutes  les  stations  d'Alle- 
magne, les  baignoires  sont  creusées  dans  le  sol,  et  l'on  descend 
dans  son  bain  par  un  escalier  de  trois  ou  quatre  marcbes. 

Au-dessus  de  toutes  les  baignoires,  à  une  liauteur  de  1  mètre 
environ,  se  trouve  une  doucbe  en  arrosoir  qui  laisse  tomber 
l'eau  sur  la  tète  et  sur  les  épau'es  du  baigneur.  Les  médecins 
conseillent  ordinairement  aux  malades  de  se  doucher  ainsi  plu- 
sieurs fois  pendant  la  durée  de  leurs  bains.  Ces  douches  sont 
habituellement  à  l'eau  douce  du  Neckar,  tandis  que  le  bain  a  été 
préparé  avec  de  l'eau  minérale.  La  proximité  de  la  rivière  a 
permis,  au  reste,  d'organiser  à  Cannstatt,  dans  l'établissement 
môme,  des  bains  d'eau  ordinaire  froids  ou  chauffés. 

Je  n'ai  que  bien  peu  de  chose  à  dire  aussi  des  douches.  On 
en  trouve  à  l'établissement  de  Cannstatt  de  toute  forme  et  de  tout 
calibre,  et  le  rapprochement  des  eaux  minérales  et  des  eaux  du 
Neckar  permet  de  prescrire,  suivant  les  besoins  du  traitement, 
des  douches  froides  ou  chaudes,  à  l'eau  ordinaire  ou  à  l'eau  des 
sources. 

Un  mot  encore  toutefois  sur  l'organisation  de  l'établissement 
de  Cannstatt.  On  a  établi,  au  Kursaal,  un  appareil  très-ingénieux 
au  moyen  duquel  on  peut  élever  la  température  de  l'eau  miné- 
rale dans  l'intérieur  même  de  la  terre,  et  qui  permet,  par 
exemple,  de  la  faire  boire  au  malade,  à  sa  sortie,  encore  chargée 
de  ses  gaz  et  (h;  ses  principc^s  minéralisateurs,  mais  plus  chaude 
que  dans  son  état  ordinaire.  Voici  le  procédé  que  l'on  a  employé. 
Des  tubes  métalliques  ont  été  apj)liqués  au  fîlet  môme  de  la 
source  de  manière  à  en  capter  les  eaux  qui  circulent  dans  les 
sinuosités  de  ces  espèces  de  serpentins  de  longueurs  diverses,  et 
passent ,  en  y  restant  plus  ou  moins  longtemps ,  dans  un  milieu 
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artificiellement  chauffé,  qui  leur  fait  atteindre  les  degrés  variables 
de  température  plus  élei'ée  que  l'on  veut  obtenir.  C'est  ainsi  que 
les  eaux  de  Cannstatt  sont  portées ,  par  exemple ,  à  la  tempéra- 
ture de  celles  de  Karlsbad,  de  Vichy,  de  Plombières,  de  Wild- 
bad,  de  Wiesbaden ,  etc.;  et  des  robinets,  correspondant  aux 
différents  tubes  dont  j'ai  parlé,  distribuent,  en  effet,  ces  eaux 
sous  les  noms  des  sources  dont  la  thermalité  a  été  imitée  par  ce 
procédé. 

Quelle  est  la  valeur  réelle  de  cette  imitation?  Je  n'hésite  pas  à 
dire  que,  certes,  les  eaux  de  Cannstatt  ne  parviennent  pas  à 
posséder,  à  l'aide  de  ce  moyen ,  les  vertus  des  sources  dont  elles 
empruntent  les  noms,  et  qu'il  pourrait  y  avoir  de  graves  incon- 
vénients à  s'y  méprendre  et  à  les  assimiler  les  unes  aux  autres; 
mais  il  m'a  semblé  qu'il  n'est  pas  indifférent  quelquefois  de  pou- 
voir élever,  dans  l'intérieur  même  de  la  terre,  la  chaleur  d'une 
eau  minérale,  et  que  l'appareil  simple  de  Cannstatt  méritait  au 
moins  d'être  signalé  et  décrit. 

Les  sources  de  Cannstatt  ont  une  eau  très-limpide,  quoique 
toutes  laissent  déposer  une  couche  épaisse  de  rouille  et  d'ocre. 
Les  analyses  chimiques  faites  jusqu'à  ce  jour  n'ont  pas  révélé  la 
présence  de  gaz  sulfureux  dans  les  eaux  de  Cannstatt.  Cependant, 
ces  eaux  ont  certainement  une  odeur  sulfureuse  qui ,  toutefois , 
n'est  pas  persistante.  Je  suis  porté  à  croire  que  ces  analyses  ont  pu 
être,  sous  ce  rapport,  imparfaites.  Les  eaux  sont  salées,  et  elles  ont 
surtout  un  goût  piquant,  styptique  et  sensiblement  ferrugineux. 
Ces  caractères  se  remarquent  principalement  dans  les  eaux  de  la 
source  Wilhelm,  qui  contiennent  aussi  en  plus  grande  quantité, 
si  l'on  excepte  le  Sprudel ,  de  l'acide  carbonique  dont  les  bulles 
viennent  crever  à  la  surface  et  perlent  sur  la  paroi  des  verres. 

Le  poids  spécifique  des  eaux  minérales  de  Cannstatt  varie  en- 
tre 1.0058  et  1.0068.  Leur  température  la  plus  faible  est  de 
15"  C=  12"  4  R;  la  plus  élevée  ne  dépasse  pas  21°  5  C  =  17°  R. 

Cette  température  peu  élevée  des  eaux  de  Cannstatt  fait  que 
les  bains,  pris  à  leur  chaleur  naturelle,  sont  relativement  froids 
ou  presque  froids.  Aussi,  ces  bains  ne  doivent-ils  jamais  se  pro- 
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longer  plus  do  dix  niimites.  Leur  emploi,  cpii  dcvioiil  une  sorte 
d'iiydrolliérapie  minérale,  a  donné,  nolammenl  dans  les  alfec- 
tions  neivousos,  les  meilleurs  résultats.  Mais  un  grand  nombre 
de  malades  ne  peuvent  les  supporter,  bien  (jue  (pielques  instants 
suffisent  pour  qu'une  réaction  assez  vive  se  manifeste  et  déter- 
mine une  forte  rougeur  à  la  peau.  On  a  organisé,  dans  toutes 
les  salles,  les  moyens  artificiels  de  cliauifLige  nécessaires  pour 
élever  la  température  des  bains  an  degré  que  les  malades  peu- 
vent désirer. 

J'aurais  pu  donner  l'analyse  chimique  de  l'eau  des  différentes 
sources  et  emprunter  à  la  monographie  de  AI.  le  docteur  Veiel, 
conseiller  auli(|uc,  le  tableau  fort  intéressant  qu'elle  contient 
(V'.  Monographie  du  docteur  Veiel  sur  les  sources  minérales  de 
Canns/affj  p.  Gi);  mais  les  dissemblances,  données  par  l'analyse 
de  ces  sources,  ne  m'ont  pas  paru  assez  profondes  pour  qu'il  fût 
nécessaire  de  les  mettre  en  relief,  dans  un  travail  où  je  me  pro- 
posais, avant  tout,  d'appeler  l'attention  sur  les  effets  physiologi- 
ques et  sur  l'action  thérapeutique.  Ces  effets  et  cette  action  ne 
sont  pas,  on  le  verra,  sensiblement  modifiés  par  ces  composi- 
tions diverses. 

Je  me  borne  donc  à  faire  connaître  l'analyse  de  la  source  prin- 
cipale, celle  de  la  Wilhelmsquelle,  qui  a  été  faite  en  1842,  par 
AI.  Fehling,  et  qui  a  donné,  pour  1,000  grammes  d'eau,  les  pro- 
portions suivantes  : 

Chlorure  de  sodium J.62!)V0 

Sulfate  de  potasse O.KKÎ.IO 

—  soude 0.29200 

—  magnésie 0.35290 

—  chaux O.OWGO 

Carbonate  de  chaux 0.78910 

—  fer O.OHvîO 

Silice 0.01590 

Total  des  matières  fixes 3.8 W30 

Gaz  acide  carboni(|iie  lijjre.  .     23.58  |)ouces  eulies  ^z;  63G"0G 

J'arrive  à  l'indication  des  clfels  physiologiques  et  lliéra\)cuti- 
II.  7 
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qucs  des  sources  de  Cannstatt ,  et,  pour  que  mon  exposition  soit 
plus  claire,  je  réunirai  pour  ainsi  dire  les  uns  et  les  autres, 
parce  qu'ils  sont  tellement  liés  que  leur  séparation  nuirait  à  la 
netteté  de  mes  observations. 

L'action  physiologique  et  l'action  thérapeutique  des  eaux  de 
Cannstatt  sont  à  peu  près  les  mêmes  pour  toutes  les  sources,  et, 
ce  qui  fait  que  les  unes  ou  les  autres  sont  plus  ou  moms  préfé- 
rées, ce  n'est  pas  leur  différence,  quant  aux  matières  fixes  qui  les 
composent,  mais  la  quantité  de  gaz  carbonique  qu'elles  contien- 
nent. Les  malades  éprouvent  plus  de  difficulté  à  boire  les  eaux 
qui  sont  à  peine  gazeuses;  et,  autant  que  possible,  les  méde- 
cins, se  conformant  à  leurs  désirs,  prescrivent  celles  qui  renfer- 
ment du  gaz  acide  carbonique  en  plus  grajide  abondance. 
Toutefois,  l'action  trop  excitante  de  ce  gaz  peut  avoir,  dans  cer- 
tains cas ,  des  inconvénients ,  et  l'on  doit  alors  ne  pas  autoriser 
les  eaux  qui  en  sont  le  plus  chargées,  comme  celles  du  Sprudel, 
mais  faire  usage  des  sources  qui,  moins  agréables  parce  qu'elles 
sont  moins  gazeuses ,  ont  cependant  les  mômes  effets  thérapeu- 
tiques. 

Lorsque  l'on  boit  de  l'eau  de  Cannstatt,  le  matin  et  à  jeun,  on 
lui  trouve  un  goût  salé,  ferrugineux,  et  une  saveur  aigrelette  et 
piquante.  Elle  est  fraîche  à  la  bouche,  mais  elle  développe,  après 
quelques  instants ,  une  sensation  d'agréable  chaleur  dans  l'esto- 
mac. Si  quelquefois  des  gaz  reviennent  après  l'ingestion,  ces  ac- 
cidents, rares  d'ailleurs,  ne  sont  pas  différents  de  ceux  qu'occa* 
sionne  habituellement  l'ingestion  du  gaz  acide  carbonique. 

Ceux-là  mêmes  dont  l'estomac  est  délicat  et  susceptible,  sup- 
portent aisément  l'eau  de  la  Wilhelmsquelle,  dont  la  dose  ordi- 
naire est  de  trois  ou  de  quatre  verres. 

Il  est  inutile  de  dire  sans  doute  que ,  dans  certains  cas ,  la 
prescription  ne  doit  pas  aller  jusqu'à  cette  dose ,  et  que  dans 
d'autres  elle  doit  au  contraire  la  dépasser. 

Les  eaux  de  Cannstatt  ont  une  action  diurétique,  qui  se  mani- 
feste au  moment  même  de  l'ingestion,  et  qui  se  continue  après, 
pendant  plusieurs  heures. 

Elles  sont  purgatives  aussi.  Elles  opèrent  habituellement  après 
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le  troisième  ou  a|)r(''s  le  (iiialrit-ino  v('rr(>,  et  sans  faire  éprouver 
auciine  coliciiic.  Chez  certaines  jjersoniics  (('pcndanl ,  cet  effet 
purgatif  ne  se  produit  qu'après  le  premier  repas  (|ui  suit  l'inges- 
tion des  eaux. 

Il  arrive  parfois  qu'elles  occasionnent  de  la  constriction  stoma- 
cale, des  (latuositês,  des  ètourtlissements,  ou  même  de  la  céphal- 
algie. Dès  que  de  pareils  effets  ont  lieu,  ils  sont  un  indice  que  la 
dose  de  l'eau  doit  être  diminuée,  et  que  peut-être  il  faut  en 
suspend ic  complètement  l'emploi. 

Ordinairement,  sous  l'influence  des  eaux  de  Cannstatt  prises 
pendant  plusieurs  jours  de  suite  à  l'intérieur,  l'activité  de  l'esto- 
mac s'accroît,  la  sécrétion  de  la  bile  devient  plus  active,  et  l'ap- 
pétit renaît  et  se  développe.  La  langue  était-elle  chargée?  elle  se 
nettoie  bientôt.  La  bouche  était-elle  mauvaise?  elle  est  prompte- 
ment  ramenée  à  son  état  normal ,  et  les  digestions  sont  à  leur 
tour  rendues  plus  faciles;  les  forces  reviennent,  et  avec  elles  la 
vivacité  de  l'esprit,  la  gaieté  du  caractère,  l'égalité  de  l'humeur 
et  le  calme  du  sommeil.  Les  eaux  de  Cannstatt  sont  donc  ,  en 
même  temps  que  diurétiques  et  purgatives,  excitantes  et  toniques. 

Il  faut  ajouter  qu'elles  donnent  une  plus  grande  activité  à  la 
circulation,  à  la  respiration  et  à  la  sécrétion  cutanée. 

L'usage  des  eaux  de  Cannstatt  produit  quelques  phénomènes 
dont  il  est  bon  que  les  malades  soient  avertis,  et  je  fais,  à  cause 
de  cela,  remarquer  que,  sous  l'influence  de  la  cure,  les  urines 
laissent  déposer  au  fond  du  vase  un  sédiment  parfois  abondant, 
qui  provient  de  l'augmentation  notable  des  sels  qu'elles  contien- 
nent, et  que  les  matières  intestinales  prennent  une  couleur  foncée 
et  noire. 

Les  observations  qui  précèdent  conduisent  facilement  aux  ap- 
plications thérapeutiques  que  l'on  peut  faire  des  eaux  de  Cannstatt. 

On  a  vu  que  les  éléments  chimiques  qui  se  rencontrent  surtout 
dans  CCS  eaux  sont,  en  première  ligne,  le  chlorure  de  sodium; 
en  seconde  ligne,  le  fer;  en  troisième  ligne,  l'acide  carbonique; 
et  j'ai  constaté,  ce  que  d'ailleurs  la  réunion  de  ces  éléments  ex- 
j)lique  suffisamment,  qu'elles  sont  à  la  fois  légèrement  purgatives, 
diurétiques,  toniques  et  excitantes. 
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On  les  emploie  avec  succès  1°  contre  certaines  diathèscs  qui, 
comme  la  scrofule,  se  guérissent  ou  au  moins  s'améliorent  sous 
l'influence  des  eaux  chlorurées; 

2°  Dans  tous  les  cas  où  il  est  besoin  de  régulariser  les  fonctions 
île  l'estomac,  de  l'intestin  ou  de  leurs  annexes,  et  de  rendre  les 
digestions  plus  faciles  ; 

3°  Contre  les  dyspepsies  provenant  d'un  trouble  nerveux,  soit 
de  l'estomac,  soit  de  l'intestin,  ou  dépendant  d'un  vice  soit  de 
sécrétion,  soit  de  contractilité  de  ces  organes  ; 

4°  Contre  certaines  affections  du  foie,  des  reins  ou  de  la  ves- 
sie, alors  qu'il  convient  d'augmenter  la  sécrétion  de  la  muqueuse 
de  ces  organes  ; 

5"  Dans  tous  les  cas  d'anémie,  quelle  qu'en  soit  la  cause,  et 
en  un  mot,  dans  tous  les  états  pathologiques  où  le  sang  a  besoin 
d'être  reconstitué  et  les  forces  ranimées  ; 

6°  Enfin ,  contre  certaines  maladies  des  voies  respiratoires  et 
contre  certaines  affections  de  la  peau. 

La  composition  des  sources  de  Cannstatt  implique  aussi ,  et 
d'une  façon  non  moins  précise ,  les  circonstances  dans  lesquelles 
leur  emploi  est  contraire  ou  dangereux.  Il  faut  s'abstenir  d'en 
faire  usage,  lorsqu'il  existe  une  irritation  de  l'estomac  ou  de  l'in- 
testin, et  toutes  les  fois  que  les  malades  sont  disposés  à  la  pléthore 
ou  à  des  congestions  sanguines.  Si  elles  sont  prescrites  à  des 
personnes  qui  présentent  ces  dernières  dispositions,  il  est  de  la 
plus  haute  importance  que  leurs  effets  soient  suivis  et  surveillés 
avec  le  plus  grand  soin. 

Je  n'insiste  pas  davantage  sur  les  indications  et  sur  les  contre- 
indications  des  sources  de  Cunnstalt.  Leurs  eaux  appartiennent  à  un 
groupe  dont  j'aurai  plusieurs  fois  à  étudier  les  vertus,  et  comme 
quelques-unes  ont  des  propriétés  plus  énergiques,  je  me  réserve 
de  compléter  ailleurs  les  détails  dans  lesquels  je  ne  crois  pas 
utile  d'entrer  à  présent. 

Au  reste  ,  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  traitement  par  les  eaux 
de  Cannstatt  repose  sur  leur  emploi  combiné  à  l'intérieur  et  à 
l'extérieur.  Aussi  je  n'ai  pas  eu,  comme  lorsque  j'ai  parlé  des 
sources  de  \\  ildbad  par  exemple,  à  indiquer  séparément  les  effets 
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pjirlifiilit'rs  dos  eaux  do  Caiinslalt,  piisos  on  boisson,  on  hains  on 
on  douolios. 

Il  1110  rosto  à  prôsontor  donx.  ol)soivalions. 

On  a  omployô  lo  dôpôt  l'orrnjjinonx  ol  ocré  dos  sonroos  on  ap- 
plications lopi(juos,  ot  cos  sorlos  do  oalaplasmos  ont,  plus  d'nno 
lois,  proonro  la  rôsolntion  d'onijorgonicnts  indolents.  Xcpouirail- 
on  pas  généraliser  davantajje  Toniploi  do  cette  bone,  en  la  mê- 
lant à  l'eau  des  bains  entiers?  Los  bons  résultats  que  l'on  a  ob- 
tenus dans  certaines  localités  do  Bobème  et  de  Hongrie,  ot  dont 
j'ai  eu  déjà  l'occasion  de  parler,  permet  lent  de  croire  epio  ce  mode 
d'emploi  pourrait  avoir  des  avantages. 

Les  sources  de  Cannstatt  no  servent  pas  seulement  comme 
moyen  principal  de  traitement;  elles  sont  encore,  dans  certaines 
maladies,  un  adjuvant  do  la  plus  baute  importance.  Ainsi,  il  y  a 
à  Cannstatt  trois  insliftifs,  qui  sont  peut-être  les  plus  complets 
que  l'on  trouve  en  Europe ,  ot  dans  lesquels  MM.  les  docteurs 
Veiel,  Tritscbler  et  Heine  donnent  leurs  soins,  le  premier,  aux 
malades  atteints  d'affections  do  la  peau,  le  second,  à  C(hix  qui 
souffrent  d'affections  nerveuses,  et,  le  troisième,  à  ceux  cboz  qui 
existent  des  déviations  de  la  colonne  vertébrale.  Cos  médecins 
emploient  toujours ,  concurremment  avec  le  traitement  spécial 
qu'ils  prescrivent ,  les  eaux  minérales  en  boisson  et  surtout  on 
bains.  Les  uns  et  les  autres  en  vantent  les  avantages.  M.  le  doc- 
teur Heine,  notamment,  possède,  dans  le  jardin  de  son  institut 
orthopédique,  une  source  cblorurée  ferrugineuse  carbonique,  qu'il 
considère  comme  très-efficace  pour  réparer  la  constitution  altérée 
des  malades  soumis  à  ses  soins. 


CHAPITRE  III 

HESSE-HOMBURG. 

SECTION  UNIQUE. 

HOAIBIRG. 

Sources  athermales  —  chlorurées  sodiques  fortes  — ferrugineuses  faibles  — 
carboniques  fortes. 

Hombiirg-î'S-'\Ionts  est  à  14  kilomètres  au  nord  de  Francfort- 
siir-le-Mein ,  et  à  rextrémité  orientale  de  la  chaîne  du  Taunus. 
Des  omnibus  font,  en  une  heure  et  plusieurs  fois  par  jour,  le  trajet 
entre  ces  deux  villes.  On  peut  aussi,  pour  aller  de  Francfort  à 
Homburg,  prendre  le  chemin  de  fer  du  Mcin-Wcscr,  et  s'arrê- 
ter à  la  station  de  Bonamess,  où  l'on  trouve  une  voiture  qui  con- 
duit à  Homburg  en  un  quart  d'heure  à  peine. 

De  Paris,  on  se  rend  à  Homburg  en  dix -neuf  heures  par  les 
chemins  de  fer  de  Strasbourg  et  de  Francfort-sur-le-Mein. 

La  petite  ville  de  Homburg,  capitale  de  la  Hesse-Homburg,  est 
bâtie  au  sommet  d'une  colline.  Son  élévation  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  est  de  200  mètres.  Elle  a  6,000  habitants.  Ses  maisons 
et  ses  rues ,  au  moins  celles  de  la  nouvelle  ville ,  sont  élégantes , 
propres  et  bien  entretenues.  Elle  est  la  résidence  du  landgrave. 
Les  plaines  qui  l'entourent  sont  fertiles,  riantes  et  bien  cultii^ées, 
et  elles  fournissent  aux  étrangers  plusieurs  excursions  champêtres 
intéressantes  :  Fclclberg,  KiJnigstcin ,  Krontlud ^  où  l'on  trouve 
aussi  des  eaux  minérales  chlorurées  et  sulfatées  sodiques ,  en 
même  temps  qu'elles  sont  ferrugineuses  ;  Oherursel ,  la  pape- 
terie de  Strdtcn ,  KirdorJ,  la  ferme  de  Dillingen,  etc.,  etc.,  et 
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siirtoiil  FriechichsdorJ],  où  fut  s'étal)lir  mic  rolonio  française  après 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes ,  et  oîi  le  peuple  a  conservé 
riiahitude  de  parler  purement  la  langue  de  ses  aïeux. 

La  façade  de  rétablissement  est  du  côté  de  la  campagne,  et 
donne  sur  le  nouveau  jardin,  à  la  suite  duquel  se  trouve  le  parc 
de  l'ancien  cliàteau ,  situé  au  fond  de  la  vallée,  et  où  sont  les 
sources  de  Homburg.  Les  promenades  ménagées  dans  cet  an- 
cien parc  offrent  des  points  de  vue  agréables  et  variés. 

Homburg  n'est  une  station  paisible  et  ne  laisse  reconnaître 
véritablement  l'existence  de  ses  eaux  minérales  curatives  que  le 
matin,  et  à  l'heure  où  le  petit  nombre  de  malades  qui  en  recher- 
chent les  bénéfices  se  rend  aux  différentes  sources.  Pendant  le 
reste  de  la  journée ,  l'agitation  et  le  tumulte  qui  y  régnent  révè- 
lent assez  que  les  personnes,  se  réunissant  à  Homburg,  viennent 
y  chercher,  en  promeneurs  et  en  touristes,  non  pas  des  moyens 
de  guérison,  mais  les  plaisirs  du  monde  et  les  émotions  du  jeu. 

Au  reste,  le  climat  de  Homburg  est  très-sain.  Les  vents  qui  y 
régnent  presque  exclusivement  sont  ceux  du  nord-ouest  ou  du 
sud-est,  et  ils  y  entretiennent,  même  par  les  plus  grandes  cha- 
leurs ,  un  air  toujours  plus  frais  que  ne  semblerait  l'indiquer 
l'élévation  thermométrique.  La  température  moyenne  pendant 
l'été  est  de  +  17"5  à  IH^S  C  =  14»  à  15"  R. 

Les  sources  minérales  de  Homburg  sont  au  nombre  de  quatre. 
Les  travaux  artésiens  qui  ont  été  entrepris  dans  la  partie  du  parc 
voisine  de  la  ville,  afin  d'obtenir  une  source  jaillissante  comme 
celles  du  Sprudcl  et  du  F riedrich-W illidmj,  trouvées  à  Xauheim, 
qui  n'est  distant  de  Homburg  que  de  deux  lieues  environ,  n'ont 
pu  faire  découvrir  ce  que  l'on  cherchait. 

Les  noms  des  quatre  sources  existantes  sont  :  1"  Die  Ludicigs- 
qiielle  (la  source  de  Louis);  2°  Die  Kaiserquelle  oder  Sprudel 
(la  source  de  l'Empereur  ou  source  jaillissante);  3° Die  Neuquelle 
oder  Stfildhrunncn  (la  source  nouvelle  ou  source  ferrugineuse); 
4"  Die  Elis(d)e(hqiielle  oder  Kiuhnuinen  (la  source  d'Elisabeth 
ou  source  de  la  cure). 

Je  vais  donner  quelques  détails  rapides  sur  chacune  de  ces 
sources,  et  faire  connaître  leur  composition  chimique. 
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1°  Die  LudwigsqueUe.  —  La  source  de  Louis  se  nomme  aussi 
SducrqucUe  (source  acidulé).  Elle  a  été  obtenue  en  1843,  à  la  suite 
d'un  sondage  entrepris  par  le  directeur  de  la  compagnie  actuelle, 
qui  tient  encore  à  ferme  rétablissement  de  Homburg.  La  nappe 
d'eau  souterraine  de  cette  source  se  trouve  à  47  mètres  de  pro- 
Ibndeur.  Elle  fournit  par  chaque  24  heures  100,000  litres  d'eau. 

La  LudwigsqueUe ,  que  l'on  rencontre  la  première  près  des 
limites  du  nouveau  jardin  et  de  l'ancien  parc,  est  reçue  dans  un 
bassin  en  pierre  dont  le  diamètre  est  d'environ  70  centimètres. 
Au  milieu  de  ce  bassin,  un  tube  de  10  centimètres  de  diamètre 
donne  passage  à  l'eau,  qui  s'en  échappe  en  formant  un  bouillon- 
nement exactement  semblable  à  celui  d'une  eau  en  ébullition 
complète.  Cette  source  n'est  donc  pas,  à  proprement  parler,  jail- 
lissante. Les  bulles  nombreuses  de  gaz  qui  viennent  éclater  à  sa 
surface  y  produisent  une  légère  explosion. 

L'eau  de  cette  source  est  limpide  et  pétillante,  et  elle  a,  bien 
qu'à  un  moindre  degré  que  celle  de  la  source  Elisabeth,  une  sa- 
veur sensiblement  salée.  Elle  est  froide,  et  fait  descendre  le  ther- 
momètre à  11°  C  =^  0"  R;  la  température  de  l'air  étant  à  1G°  C 
=  13°R. 

Son  poids  spécifique  est  de  1.010754. 

Elle  a  été  analysée  en  185G  par  j\I.  Hoffmann,  qui  a  trouvé  sur 
1,000  grammes  d'eau  les  proportions  suivantes  : 

Chlorure  do  soiliiini 4.7958520 

—  potassium.    .    .    .  0.1714940 

—  ma<{iicsium.  .  .  .  O.SOfiSô.ôO 

—  calcium 0.7280640 

Sulfate  de  chaux 0.0154370 

Carbonate  de  cliaux 0.5743880 

—  majijncsie.   .   .   .     0.0091230 

—  fer 0.0417800 

Silice 0.0198140 


Total  dos  matières  fixes.  .  .   .     6.6623070 
Gaz  acide  carbonique  libre.    .      43.58863  pouces  cubes  =  1176<'<^89301 

2"  Koiserquelle  ou  Si)nt(h'I.  —  La  source  de  l'Empereur  a  été 
découverte  en  1842,  à  une  profondeur  de  135  mètres.  Son  instal- 
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lation  est  oxaclcmont  scnihlahlc  ii  celle  de  la  Liulvviystjuclle,  mais 
le  bassin,  dans  lequel  ses  eaux  sont  reçues,  se  trouve  à  deux  mètres 
environ  en  contre-bas  du  sol,  et  l'on  y  desrend  par  un  escalier  en 
pierres  de  douze  niarclies. 

La  Kaiserquelle  contieiil  beaucoup  plus  d'acide  carl)()iii(|ue  (pio 
la  Ludwigscjuelle,  et  elle  présente  un  phénomène  particulier,  d'où 
lui  vient  son  nom  de  Sprudel.  Luc  sorte  d'effervescence  s'empare 
de  l'eau  par  intervalles,  et  la  lance  à  une  telle  hauteur,  que  des 
«{outtcs  vont  toml)(>r  en  dehors  du  bassin.  Les  iulerniittenccs  se 
reproduisaient  à  peu  près  toutes  les  heures,  à  l'époque  où  cette 
source  a  été  découverte.  Elles  ont  aujourd'hui  cessé  d'être  pério- 
diques, et  il  serait  impossible  d'indiquer,  même  approximative- 
ment, les  instants  de  leur  retour. 

Le  niveau  de  la  source  de  l'Empereur  est  très-variable,  et 
quelquefois  il  s'abaisse  dans  l'intérieur  de  son  tube  jusqu'à  six  et 
sept  mètres. 

Les  eaux  des  deux  sources  de  Louis  et  de  l'Empereur  se  ren- 
dent, par  des  conduits  spéciaux,  à  un  réservoir  commun,  où  l'on 
vient  emplir  chaque  jour  les  tonneaux  destinés  à  alimenter  le 
bassin  de  l'établissement  des  bains. 

L'eau  de  la  source  de  l'Empereur  est  limpide  et  très-petillanfe. 
Sa  saveur  est  très-salée  et  laisse  un  arrière-goùt  ferrugineux. 

Sa  température  est  de  11°  C  =  8°3/4f  R,  l'air  extérieur  mar- 
quant 17°  C--  13°3/4R. 

Son  poids  spécifique  est  de  1.0155. 

I\L  Hoffmann  en  a  liiit  aussi  l'analyse  chimique  en  185G,  et  il 
a  reconnu  dans  1,000  grammes  d'eau  les  éléments  suivants  : 

Chlorure  do  sodium 10. '«■942550 

—  potassium.  .    .    .  O.OSTTS'fO 

—  ma;jiiésium.   .   .  0.8523260 

—  calcium 1.7504250 

Sidfafp  de  cliaux 0.0105880 

Carbonate  de  chaux 0.0080120 

—  fer 0.0532220 

Silice 0.0080780 

A  reporter.   .   .   .     13.2712300 
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Rejiort.  .  .  .  13.2712300 

Bromure  de  magnésium.   .   .  \ 

Alumine ,    pliosphate    d'alu-  f 

mine  et  clilorhydrate  d'am-  ( 

moniaquc ) 

Total  des  matières  fixes.    .   .     13.2712300 
Gaz  acide  carbonique  libre.  .     103.81S24  pouces  cubes  =r  2802''''68848 

3°  Neuquelh  ou  Stalilhrunncn.  —  La  nappe  d'eau  de  la  Neu- 
quelle  a  été  trouvée  à  67  mètres  de  profondeur.  Elle  est  beaucoup 
moins  gazeuse  que  la  Ludwigsquelle  et  la  Kaiserquelle.  Elle  est 
limpide,  elle  pi(jue  un  peu  le  nez,  et  elle  a  une  saveur  ferrugi- 
neuse surtout.  Elle  est,  toutefois,  encore  légèrement  salée. 

Sa  température,  l'air  extérieur  étant  à  17°  C  =  13°3/4;  R,  est 
de  10°  C  =  8°  R. 

Son  poids  spécifique  est  de  1.01080. 

De  toutes  les  sources  de  Homburg,  l'eau  de  la  Neuquelle 
est  celle  qui  supporte  le  mieux  le  transport.  Lorsqu'elle  a  été 
enfermée  avec  précaution  dans  un  vase  liermétiquement  bouché, 
elle  dépose  avec  plus  de  lenteur  et  moins  abondamment. 

M.  le  professeur  Liebig  en  a  fait  l'analyse  chimique,  en  1843, 
et  il  a  trouvé,  sur  1,000  grammes  d'eau,  les  résultats  que  voici  : 

Chlorure  de  sodium 7.9864320 

—  potassium.  .   .   .  0.0176640 

—  magnésium.   .   .  0.5329920 

—  calcium 1.0667520 

Sulfate  de  chaux 0.0145920 

Carbonate  de  chaux 0.7534080 

—  fer 0.0936960 

Silice 0.0314880 

Bromures  et  alumine Traces 

Total  des  matières  fixes.    .   .     10.4970240 
Gaz  acide  carbonique  libre.  .     46.91  pouces  cubes  =:^  1265"^'^57 

4°  Elisabethquelle  ou  Kurhrunneii.  —  L'Elisabelhquellc  est , 
avec  la  Xeuquelle,  celle  des  sources  que  l'on  emploie  le  plus  à 
l'intérieur,  et  ses  vertus  ont  contribué  surtout  à  la  réputation  de 
l'établissement  minéral  de  Homburg. 
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Ses  eaux  arrivont  diroctomont,  ot  sans  lo  soroiirs  (l'iino  tiil)ii- 
lurc,  au  milieu  même  du  bassin  qui  les  reçoit, cl  (ju(^  l'on  a  rn- 
touir  d'une  belle  jrrille  en  fer  doré,  aux  armes  du  land'jraviat. 
Les  bulles  de  gaz  qui  traversent  la  masse  d'eau  contenue  dans  ce 
bassin,  et  viennent  éclater  à  sa  surface,  sont  assez  grosses,  mais 
peu  nombreuses. 

Les  eaux  de  l'Elisabcthquelle ,  dont  la  quantité  s'élève  à 
11,G()()  litres  en  vingt-quatre  beures,  sont  moins  limpides  que 
celles  des  autres  sources ,  et  lorsqu'on  les  laisse  dans  un  verre , 
exposées  au  contact  de  l'air,  elles  en  couvrent  bientôt  les  parois 
d'un  sédiment  ocreux  jaune-rougeàtre,  qui  contient,  suivant 
M.  le  professeur  Liebig,  des  carbonates  de  chaux,  de  magnésie  et 
de  fer.  Les  parois  du  bassin  et  les  tubes  qui  servent  à  l'écoule- 
ment de  l'eau  sont  incrustés  aussi  de  ce  même  sédiment. 

La  saveur  de  l'Elisabetbquelle  est  à  la  fois  ferrugineuse  et 
salée,  et  lorsque  l'on  boit  de  son  eau,  il  semble  qu'elle  contient 
une  plus  grande  quantité  de  gaz  acide  carbonique  que  ne  le  ferait 
supposer  le  petit  nombre  des  bulles  qui  s'aperçoivent  dans  le  bassin. 

Sa  température  est  de  10"  5  0=8"  1/4  R,  l'air  extérieur  étant 
à  IG-SC^  14"  R. 

Son  poids  spécifique  est  de  1.011530. 

M.  Hoffmann  en  a  fait,  en  185G,  l'analyse  chimique.  11  a 
trouvé  que  1,000  grammes  de  l'eau  de  cette  source  contiennent  : 

Cliloriirc  de  sodium 14.8042650 

—  potassium.  .   .   .  0.1920000 

—  majniL'sium.   .    .  0.8382720 
calcium 1.C765V40 

Bromure  de  magnésium.   .   .  0  0153600 

Sulfate  de  chaux 0.0262640 

Carbonate  de  chaux 1.1119100 

—  fer 0.4479450 

—  manganèse.  .  .  0.0103680 

Silice 0.0103680 

Alumine,  crénates I 

Apocrénates,  substances  or-  /      Traces 

ganiques 1 

Total  des  matières  fixes.    .    .     19.1332760 
Gaz  acide  carbonique  libre.    .      185.31893  pouces  cubes  ==1277^^22051 
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Je  vais  examiner  maintenant  l'action  physiologique  et  l'action 
fhérapoutiqne  des  eaux  de  Homburg.  Toutefois,  je  veux  donner 
d'abord  quelques  détails  sur  rétablissement  des  bains  qui  a  été 
organisé,  à  cette  station,  depuis  une  dizaine  d'années  seulement. 

Il  y  a  à  peine  dix  ans,  les  malades  n'avaient  à  leur  disposition, 
à  Homburg,  qu'une  quarantaine  de  baignoires  établies  chez  des 
particuliers.  Aujourd'liui,  un  édifice  composé  de  trois  étages  offre 
tous  les  moyens  balnéaires  que  l'on  rencontre  dans  les  autres 
stations  minérales  qui  sont  le  mieux  organisées. 

Au  rez-de-chaussée,  on  a  installé  les  bains  de  vapeur,  les  bains 
russes  et  les  douches  de  toute  sorte. 

Les  bains  d'eau  sont  au  premier  et  au  second  étage.  On  y 
trouve  vingt-quatre  baignoires  pour  les  hommes  et  vingt-quatre 
baignoires  pour  les  femmes.  Dans  chaque  salle  de  bain,  l'on  a 
disposé,  au-dessus  de  la  baignoire,  un  appareil  pour  les  douches 
en  pluie. 

Dans  un  grand  réservoir,  placé  au  sommet  de  la  maison,  on  a 
établi  deux  compartiments  inégaux,  qui  distribuent  l'eau  froide 
ou  l'eau  chauffée  à  toutes  les  salles  de  bains.  Le  plus  grand  de 
ces  compartiments  contient  de  l'eau  minérale,  et  le  plus  petit  de 
l'eau  ordinaire  ;  en  sorte  que  l'on  peut  prendre,  à  l'établissement 
même,  des  bains  de  l'une  ou  de  l'autre  espèce. 

On  trouve  aussi  à  Homburg  de  l'eau-mère  que  l'on  foit  venir 
des  salines  de  Xauheim. 

Cela  dit,  je  vais  indiquer  d'abord  l'action  physiologique  des 
eaux  prises  en  boisson. 

La  composition  chimique  de  la  source  Elisabeth  contient,  ainsi 
que  je  l'ai  fait  remarquer,  surtout  (hi  clilorure  de  sodium.  La 
Stahlbrunnen  renferme,  au  contraire,  une  assez  grande  quantité 
de  carbonate  de  fer  pour  être  rangée  dans  la  classe  des  sources 
ferrugineuses  fortes.  La  Luduigsquelle  n'a  pas  un  caractère  aussi 
nettement  accusé.  Il  faut  donc  étudier  séparément  l'action  phy- 
siologique de  la  source  Elisabeth  et  celle  de  la  Stahlbrunnen. 

Comme  toutes  les  eaux  chlorurées  fortes,  l'eau  de  l'Elisabeth 
amène  de  la  constipation  lorsqu'elle  est  prise  à  faible  dose,  et  est 
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purgative,   au  contraire,  lorsque  l'on  en  Ixiil  de   Irois  ;i  (juatre 
verres. 

Klle  est  (lésafî^réahle,  salée,  anière,  el  l'acide  carhoirKjiic  ([u'clle 
eonticut  suffil  à  peine  pour  ([lie  l'on  puisse  surmonter  le  (léjjoùt 
(ju'ellc  fait  éprouver.  Après  quelques  jours  cependant,  elle  inspire 
un  peu  moins  de  répugnance,  et  Ton  peut  en  boire,  sans  trop  de 
dil'ticulté,  de  trois  à  quatre  verres. 

Il  arrive  quelquefois  qu'elle  occasionne  de  la  pesanteur  d'esto- 
mac et  un  peu  de  malaise;  mais,  en  général,  on  la  digère  assez 
aisément.  Klle  n'est  pas  diurétique. 

Prise  à  dose  purgative,  elle  détermine  toujours  des  borborygmes 
qui  sont  suivis  de  coliques  assez  fortes  ;  elle  produit  un  relàcbe- 
ment  de  corps  très-appréciable,  et  amène  plus  souvent  quelques 
garde-robes  liquides. 

Quel  que  soit  le  degré  de  son  effet  purgatif,  elle  procure  tou- 
jours une  augmentation  notable  de  l'appétit  et  une  digestion  plus 
facile. 

Quand  elle  a  amené  plusieurs  jours  de  suite  des  garde-robes 
liquides,  il  n'est  pas  rare  qu'elle  détermine  de  la  cuisson  à  l'ex- 
trémité inférieure  du  tube  intestinal ,  et  quelquefois  même  elle 
développe  des  bémorrboides,  surtout  cbez  les  personnes  qui  j' 
sont  sujettes. 

Bien  que  l'eau  de  l'Elisabetbbrunnen  soit  purgative,  elle  est 
cependant  tonique  aussi ,  et  les  personnes  qui  la  boivent ,  au  lieu 
d'éprouver,  après  son  action  sur  l'intestin,  un  état  de  défaillance, 
se  sentent  mieux  disposées  et  plus  fortes. 

Elle  active  et  augmente  très-sensiblement  les  menstrues  cbez  les 
femmes. 

Enfin,  elle  produit  ou  diminue  l'embonpoint,  ainsi  que  toutes 
les  eaux  chlorurées  fortes,  suivant  son  mode  d'emploi  et  selon  le 
tempérament  des  sujets.  Une  personne  maigre,  irritable,  bilieuse, 
ayant  ordinairement  des  digestions  pénibles  et  de  la  constipation, 
digérera  mieux  et  arrivera  à  de  l'embonpoint  si  elle  prend,  à  dose 
laxative,  de  l'eau  de  la  source  Elisabeth.  Au  contraire,  une  per- 
sonne lymphatique  et  obèse,  sous  l'influence  de  la  même  eau 
prise  à  une  dose  largement  purgative,  deviendra  moins  grasse, 
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maigrira  même,  mais  sans  éprouver,  à  cause  de  rcffct  tonique 
(les  eaux  chlorurées,  raffail)lissement  qui  aurait  suivi  les  purga- 
tions,  par  exemple,  au  moyen  de  sulfate  de  soude  ou  de  magnésie. 

Je  n'ai  que  peu  de  mots  à  dire  de  l'action  physiologique  de  la 
fontaine  ferrugineuse  de  Homhurg,  la  Stahlbrunnen.  Cette  ac- 
tion est  beaucoup  moins  caractérisée  que  celle  de  la  source  d'Eli- 
sabeth. 

Prise  à  petite  dose,  l'eau  de  la  Stahlbrunnen  produit  une  con- 
stipation plus  forte  que  celle  de  l'Elisabethbrunnen,  mais,  bien 
qu'elle  soit  ferrugineuse,  elle  a  quelquefois  un  effet  purgatif,  lors- 
qu'on la  prend  à  la  dose  de  trois  ou  quatre  verres.  Cet  effet  pur- 
gatif n'est  jamais  aussi  prononcé  que  celui  de  l'eau  de  l'Elisa- 
bethbrunnen, et  toutefois,  même  lorsqu'il  n'est  pas  apparent,  l'eau 
de  la  Stahlbrunnen  a  du  moins  cet  avantage,  digne  d'être  remar- 
qué lorsqu'il  s'agit  d'eau  ferrugineuse,  qu'elle  ne  porte  pas  à  la 
constipation.  Or,  l'on  sait  que  les  eaux  ferrugineuses  produisent 
habituellement  cet  accident,  d'autant  plus  regrellable  qu'il  existe 
de  la  constipation ,  pour  ainsi  dire  toujours,  chez  les  personnes 
dont  le  tempérament  réclamerait  l'usage  de  ces  eaux. 

L'eau  ferrugineuse  de  Homburg  est  désagréable  à  boire,  elle 
l'est  moins  cependant  que  celle  de  l'Elisabetlibrunnen.  Elle  n'est 
pas  diurétique. 

Quant  à  l'action  physiologique  des  sources  dont  les  eaux  ser- 
vent aux  bains,  j'ai  à  faire  observer  seulement  que  les  eaux  de 
la  Ludwigsbrunnen  et  de  la  Kaiserbrunnen,  prises  en  bains,  ne 
produisent  pas,  à  proprement  parler,  d'effets  physiologiques  no- 
tables. Quelques  personnes,  cependant,  se  plaignent  d'avoir,  en 
sortant  de  leur  bain,  la  peau  plus  rugueuse  et  moins  souple,  et 
il  en  est  d'autres  qui,  après  une  cure  externe,  assez  longtemps 
prolongée  il  est  vrai,  voient  se  développer  sur  certaines  parties  de 
leur  corps  du  prurigo,  de  l'eczéma,  etc.,  ou  même  des  furoncles. 

A  cette  occasion ,  je  ferai  une  remarque  qui  ne  manque  pas 
d'intérêt. 

Les  anciens   médecins   des  sources  regar(hiient,  en  général, 
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conimp  (run  pronostic  (rrs-favorablc,  suiloiit  lois([iir  la  maladie 
('•lait  iiilcnic,  l'apparilion  tic  toutes  les  manilcstations  cutanées, 
(|iii  suivaient  l'usage  des  eaux,  et  ils  avaient,  comme  on  le  disait 
alors,  une  grande  confiance  dans  les  crises. 

Aujourd'hui,  nous  consid»''rons,  au  contraire,  ces  éruptions  à 
la  peau  comme  une  complication  qu'il  faut  avoir  grand  soin  d'évi- 
ter, afin  que  l'on  ne  soit  pas  obligé  d'interrompre  ou  même  de 
suspendre  le  traitement  minéral,  avant  (pi'il  ait  donné  tous  les 
fruits  que  l'on  était  en  droit  d'en  attendre. 

D'où  vient  cette  différence? 

L'on  attribuait  autrefois,  et  cette  manière  de  voir  a  encore  ses 
partisans,  on  attribuait,  dis-je,  à  un  effet  général  des  bains  miné- 
raux ces  accidents  qui  se  manifestaient  à  l'extérieur  ;  mais  il  est 
difficile  de  croire  à  la  réalité  de  cet  effet  général.  Je  pense  plutôt 
que  l'enveloppe  externe  de  notre  corps  est,  dans  toutes  ses  parties, 
un  foyer  de  chaleur  favorisant  l'évaporation  de  l'eau  fortement 
chlorurée,  qui  reste  sur  la  peau  au  moment  où  l'on  sort  du  bain, 
et  que,  par  suite,  il  se  forme  des  cristaux  très-petits  de  chlorure 
de  sodium  qui,  jouant  le  rôle  de  corps  étrangers  irritants,  stimu- 
lent constamment  et  assez  énergiquement  les  pores  pour  enflam- 
mer le  point  où  ils  se  sont  déposés. 

Je  ne  parle  pas  ici  de  l'action  physiologique  des  bains  addition- 
nés d'eau-mère;  j'ai  déjà  indiqué,  d'une  manière  générale,  les 
avantages  de  cette  eau,  et,  puisque  c'est  aux  salines  de  Xauheim 
qu'on  l'emprunte  à  l'établissement  de  Homburg,  je  me  réserve 
de  donner,  quand  je  parlerai  des  sources  de  Kauheim,  les  détails 
qui  compléteront  mes  précédentes  observations. 

Ce  que  j'ai  dit  de  l'action  physiologique  des  eaux  de  Homburg, 
prises  en  boisson  et  en  bains,  me  permettra  d'être  bref  dans  l'ex- 
posé de  leur  action  thérapeutique. 

Leur  emploi  à  faible  dose,  c'est-à-dire  d'un  quart  de  verre  à 
un  demi-verre,  est  naturellement  indiqué  toutes  les  fois  que  l'on 
veut  obtenir  la  diminution  du  nombre  des  garde-robes ,  et  dans 
ces  cas  où  les  diarrhées,  dont  on  découvre  si  difficilement  la 
cause,  occasionnent  fréquemment  un  dépérissement  que  l'on  ne 
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peut  arrêter  par  aucun  moyen  ;  les  eaux  de  la  source  Elisabeth 
surtout  rendent  alors  de  véritables  services.  On  peut  aussi  espérer 
un  résultat  favorable  de  l'usage  à  petites  doses  de  ces  eaux,  même 
lorsque  les  diarrhées  sont  entretenues  par  l'état  d'inflammation 
chronique,  si  difficile  à  guérir,  de  la  membrane  muqueuse  qui 
tapisse  le  gros  intestin. 

L'eau  de  l'Elisabeth  est  utile,  mais  à  dose  plus  élevée,  dans  les 
dyspepsies,  provenant  d'un  état  saburral  des  premières  voies, 
ou  d'une  anomalie  de  la  qualité  ou  de  la  quantité  des  sécrétions 
de  l'estomac,  et  même  de  l'intestin  tout  entier. 

Les  eaux  de  la  source  Elisabeth,  prises  à  haute  dose,  sont  indi- 
quées chez  les  personnes  qui,  sans  être  précisément  malades,  ont 
une  constipation  habituelle  et  opiniâtre.  Il  importe  alors  d'en 
continuer  assez  longtemps  l'usage  à  cette  dose  purgative,  pour 
que  les  évacuations  alvines  s'accomplissent  tous  les  jours,  et  de- 
viennent parfaitement  régulières. 

Ces  eaux  seront  aussi  données  avec  succès  aux  personnes  qui 
souffriront  de  la  disparition  d'hémorrhoïdes  fluentes ,  l'emploi 
méthodiquement  continué  des  eaux  de  l'Elisabeth  devant  presque 
certainement  amener  la  réapparition  de  ces  hémorrhoïdes. 

Chez  les  personnes  obèses  et  d'un  tempérament  lymphatique, 
dont  la  santé  se  trouve  altérée  par  un  développement  exagéré  de 
graisse  dans  le  tissu  cellulaire,  l'emploi  des  eaux  de  l'Elisabeth, 
à  dose  fortement  purgative,  produit  aussi  de  bons  résultats. 

Enfin  l'usage  de  l'eau  de  rElisabethbrunncn ,  combiné  avec  les 
bains  additionnés  d'eau-mère,  est  salutaire  aux  personnes  lym- 
phatiques ou  même  scrofuleuses  ;  mais  je  dois  faire  observer  que 
les  eaux  de  Xauheim,  si  voisines  de  Homburg,  et  celles  de 
Kreuznach,  ont,  dans  ces  circonstances,  une  vertu  bien  autre- 
ment puissante.  Aussi,  les  enfants  de  Homburg  même  ou  des 
environs,  qui  sont  scrofuleux  ou  lymphatiques,  sont-ils  toujours 
envoyés  préférablement  à  iVauheira. 

Les  contre-indications  de  l'Elisabethbrunnen  sont  les  mêmes 
que  celles  des  autres  sources  chlorurées  fortes. 

Les  eaux  de  la  source  de  Louis,  et  surtout  les  eaux  de  la  Slahl- 
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I)iiinncn,  sont  pmployéos  avec  succrs  dans  corlainos  anrniios , 
mais  principalement  dans  celles  qui  coïncident  avec  une  chlorose 
("oiifirmée.  Il  convient  d'y  avoir  recours  toutes  les  fois  (|u'il  est 
jiesoin  de  réparer  la  composition  du  sanjif  et  de  reconstituer  l'ëco- 
nomic  tout  entière  par  un  traitement  ferrui^ineux. 

Les  eaux  des  sources  de  Humhurg  ,  (]ui  servent  ;i  l'usajjc 
externe,  guérissent  ou  améliorent,  employées  en  bains  généraux, 
certaines  maladies  de  la  peau  qui  dépendent  évidemment  d'une 
constitution  scrofuleuse,  et  dans  les(]iielles  on  n'a  pas  a  craindre 
d'amener  un  état  aigu. 

Elles  sont  utiles  aussi  en  applications  locales,  lorsqu'il  est  né- 
cessaire de  stimuler,  à  l'aide  d'injections  ou  de  douches  vagi- 
nales d'une  eau  fortement  chlorurée,  la  muqueuse  des  organes 
génitaux  de  la  femme. 

EnBn,  on  les  prescrit  en  lavements  aux  personnes  chez  lesquelles 
la  constipation  résiste  à  l'action  des  eaux  de  rElisabothhrunncii , 
prises  à  l'intérieur,  pendant  plusieurs  jours. 


II 


CHAPITRE  IV. 


HESSE  ELECTORALE. 


On  trouve  dans  la  Hcsse  électorale  deux  établissements  qui 
méritent  une  attention  particulière  :  celui  de  Schwalheim  et  celui 
de  Nauheim. 

Lorsqu'cn  1856  je  fis  imprimer  mon  Etude  sur  les  eaux  de 
Nauheim^  il  n'existait  pas  d'établissement  spécial  à  Schwalbeim, 
et  je  m'étais  occupé  des  eaux  de  cette  source  en  la  considérant 
comme  une  dépendance  de  l'établissement  alors  organisé  à  Nau- 
beim.  Aujourd'hui  la  séparation  s'est  faite,  et  l'établissement 
nouveau  de  Scbwallieim  a  donné  à  cette  source  minérale  une 
existence  indépendante  et  une  importance  qui  lui  est  propre.  Je 
vais  donc  parler,  dans  une  première  section,  de  l'établissement 
de  Schwalbeim ,  la  seconde  section  devant  avoir  la  station  de 
Naubeim  pour  objet.  Mais  on  voudra  bien  se  reporter  aux  déve- 
loppements contenus  dans  cette  seconde  section,  que  je  regarde 
toujours  comme  principale,  pour  compléter  les  détails  généraux 
que  j'aurai  dû  passer  sous  silence  en  m'occupanl  de  Schwalheim. 

SECTION  PREMIÈRE. 

SCHWALHEIM. 

Source  atfiermale  —  chloi'iirée  moyenne  —  carbonique  forte. 

La  source  de  Schwalheim  est  très-ancienne.  Elle  était  connue 
des  Romains,  car  on  a  trouvé,  à  différentes  époques,  au  fond  du 
puits  qui  bi  renferme ,  des  monnaies  foi't  bien  conservées,  à  l'ef- 
figie des  empereurs  Vespasicn ,  Titus,  Domitien,  Acbien,  etc. 
Ces  monnaies  sont  presque  toutes  au  cabinet  des  médaillés  de 
Cassel. 
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Près  de  cette  source,  on  voit  encore,  au  nord  de  Friedherg,  les 
traces  d'une  voie  romaine. 

Schwallieim  est  situé  dans  la  vallée  de  la  Wolterau,  entre  les 
villages  de  Scluvallieim  et  de  Dorlieim,  à  (|uatre  kilomètres  de 
l'établissement  thermal.  La  roule  que  Ton  suit  pour  s'y  rendre 
forme  beaucoup  de  sinuosités.  A  vol  d'oiseau,  elle  n'est  guère 
qu'à  deux  kilomètres  de  Aaulieim. 

Ce  n'est  pas  au  moyen  de  forages  artésiens  que  cette  source  a 
été  découverte.  Elle  n'a  l'apparence  que  d'un  puits  ordinaire. 

Une  simple  claire-voie  l'entoure.  Deux  escaliers  de  cinq  mar- 
ches, situés  l'un  au  nord,  l'autre  au  midi,  conduisent  au  bord 
de  la  nappe  d'eau,  dont  la  surface  est  agitée  par  l'ascension  con- 
tinuelle de  petites  bulles  de  gaz  qui  viennent  s'y  épanouir  et  pro- 
duire l'image  d'une  pluie  fine  et  abondante.  A  des  intervalles 
assez  rapprochés,  de  grosses  bulles  montent  et  révèlent  la  quan- 
tité considérable  de  gaz  que  cette  source  contient. 

L'eau  de  Schwalheim  est  plus  agréable  à  boire  que  celle  de 
Selters,  et  la  richesse  de  sa  source  est  si  grande  que,  malgré  un 
envoi  de  200,000  cruchons  à  l'étranger  et  la  consommation  faite 
par  les  habitants  et  les  baigneurs  de  Nauheim,  on  est  loin  de 
l'utiliser  tout  entière. 

Le  puits  de  Schwalheim  a  environ  deux  mètres  de  diamètre. 
Ses  parois,  en  cœur  de  chêne,  descendent  à  six  mètres  de  profon- 
deur. Une  claie  traverse  ses  eaux  à  deux  mètres  environ  de  la 
surface,  et  retiendrait  au  besoin  les  cruchons  qui  se  détacheraient 
de  l'anse  en  fer  à  l'aide  de  laquelle  on  les  immerge  en  assez 
grand  nombre  à  la  fois. 

L'eau  de  cette  source  est  d'une  extrême  limpidité.  Elle  ne  se 
trouble  que  lorsqu'elle  est  laissée  pendant  longtemps  dans  un 
vase  et  en  contact  avec  l'air. 

Renfermée  dans  des  cruchons  hermétiquement  bouchés,  elle 
se  conserve  sans  se  décomposer  pendant  des  années  entières,  et 
a  pu  être  rapportée,  d'un  voyage  aux  Indes  ou  au  cap  de  Bonne- 
Espérance,  presque  aussi  gazeuse  et  aussi  agréable  qu'au  sortir 
de  la  source. 

Sa  chaleur  est  de  10"  G  =  8"  1/2  R.  Elle  rougit  d'une  façon 

8. 
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presque  instantanée  le  papier  bleu  de  tournesol.  Son  poids  spé- 
cifique est  de  1.0022. 

De  toutes  les  eaux  minérales  de  rAllcmagne,  la  source  de 
Schwallieim  est  celle  qui  contient  le  plus  d'acide  carbonique. 
Toutefois,  ce  gaz  n'y  existe  pas  à  son  état  de  pureté  parfaite ,  car 
il  n'éteint  pas  les  corps  en  combustion  plongés  dans  son  milieu. 

En  effet,  me  servant  d'un  verre  rempli  d'eau  comme  d'une 
éprouvette,  j'ai  recueilli  les  bulles  de  gaz  sous  sa  circonférence, 
et  j'ai  pu  y  introduire  successivement,  sans  qu'ils  s'éteignissent, 
une  allumette  et  un  papier  enflammés. 

Un  médecin  allemand  a  beaucoup  vanté,  en  1589,  la  vertu  des 
eaux  de  Scinvalhcim.  Je  parlerai  plus  tard  de  leurs  propriétés 
tbérapeutiqucs,  telles  que  nous  les  connaissons  aujourd'bui. 

Deux  puits,  que  l'on  nomme  l'un  la  source  des  Perles  et 
l'autre  la  source  des  Tonneaux ^  se  trouvent  à  côté  de  celui  de 
Scliualbeim  ;  mais  on  a  négligé  jusqu'à  ce  jour  de  faire  les  tra- 
vaux nécessaires  pour  rendre  leur  eau  potable,  et  la  limpidité 
en  est  presque  constamment  troublée  par  les  terres  qui  se  déta- 
chent de  leurs  bords. 

Le  savant  professeur  Liebig  a  fait  l'analyse  des  eaux  de  Sclmal- 
heim.  Dans  1,000  grammes  d'eau,  on  trouve  les  proportions 
suivantes  : 

Chlorure  de  sodium 1.279970 

—  ma'fnésinni.    .    .    .  0.1J6190 

Sulfate  de  soude 0.060580 

Carbonate  de  magnésie 0.0V4830 

—  cliaux 0.043510 

—  fer 0.009410 

Silice 0.015050 

Bromures Traces 

Total  des  substances  fixes.   .   .     1.575540 

Gaz  acide  carbonique.   .     49.44  pouces  cubes  z=:  1324'^^c88 

L'eau  de  Sclmalbeim  s'emploie  aux  repas,  seule  ou  mêlée 
avec  le  vin,  comme  boisson  d'agrément.  Elle  remplace  parfaite- 
ment, au  point  de  vue  du  goût  et  de  l'effet  digestif,  l'eau  de  Seltz 
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naturoll(\  dont  l'iisnjio  osl  si  rc-pandii  dans  le  Nassau  et  dans  les 
pays  voisins. 

Voilà  ce  <|no  je  disais  de  l'eau  de  Seluvalheim  dans  mon  Kludc 
sur  h's  caur  de  Nauhc'un,  p.  .'58,  .'U),  40  et  78. 

Depuis  lors,  un  de  nos  compatriotes,  qui  habite  rAlleina<]ne 
rhénane,  a  affermé  à  lonjj  bail,  du  «jouvernenient  de  la  Hesse 
électorale,  la  source  de  Seluvalheim. 

L'habitation,  à  peu  près  délaissée  auparavant,  a  été  restaurée 
avec  goût.  Le  captagc  des  eaux  a  été  amélioré,  et  un  parc, 
élégamment  planté,  offre  aux  visil(;urs  une  charmante  jjronu'- 
nade.  Seluvalheim  est  ainsi  devenu,  pour  les  baigneurs  (h;  Nau- 
heim,  un  but  d'excursion  tout  à  fait  attrayant. 

L'eau  gazeuse  de  Schvvalheim  réunit  toutes  les  conditions 
favorables  pour  être  exportée;  et,  aux  bâtiments  déjà  existants, 
on  a  annexé  un  la!)oratoire  où  l'on  trouve  réunis  tous  les  instru- 
ments nécessaires  pour  assurer  la  conservation  de  la  saveur 
agréable  de  l'eau  et  du  gaz  qu'elle  contient.  A  Seluvalheim,  la 
mise  de  l'eau  en  bouteilles,  que  l'on  bouche  et  que  l'on  revêt 
ensuite  de  capsules  en  zinc,  se  fait  avec  toutes  les  précautions 
possibles  et  dans  les  meilleures  conditions. 

Il  existe  aujourd'hui  à  Paris  un  dépôt  des  principales  eaux 
minérales  allemandes,  et  les  médecins  eux-mêmes  ont  pu  con- 
stater que,  de  toutes  les  eaux  minérales  transportées,  l'eau  do 
Seluvalheim  est  incontestablement  la  plus  agréable. 

Est-ce  à  dire  que  cette  eau  doive  être  considérée  seulement 
comme  une  boisson  de  luxe,  bonne  pour  les  gourmets  qui  crain- 
draient les  inconvénients  d'un  dîner  trop  copieux?  S'il  en  était 
ainsi,  je  n'aurais  pas  appelé,  d'une  manière  aussi  spéciale, 
l'attention  sur  la  source  de  Schwalheim.  Mais,  prise  sur  place  ou 
après  le  transport,  les  eaux  de  Scimalheim  ont  une  vertu  théra- 
peutique, qui  les  élève  à  la  hauteur  d'un  moyen  médical  assez 
intéressant  pour  que  les  détails  qui  précèdent  soient  pleinement 
justifiés. 

L'eau  de  Seluvalheim  convient  surtout  dans  les  dyspepsies,  et 
il  est  bien  rare  que  son  usage,  soit  le  matin,  à  jeun  et  à  la  dose 
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de  trois  ou  de  quatre  verres  que  l'on  doit  prendre  de  quart 
d'heure  en  quart  d'heure,  soit  seulement  aux  repas  pure,  ou 
même  coupée  avec  du  vin,  ne  rende  pas  bientôt  les  digestions 
faciles.  Les  eaux  transportées  conservent  cette  influence  favora- 
ble dans  les  dyspepsies ,  mais  la  guérison  est  plus  sûre  et  moins 
longue  lorsque  la  cure  peut  être  faite  à  la  source  même. 

Les  eaux  de  Schxralheim ,  sur  place  et  même  à  distance ,  ren- 
dent aussi  de  grands  services  dans  les  vomissements  nerveux  et 
dans  ceux  qui ,  occasionnés  par  une  grossesse ,  sont  parfois  si 
difficiles  à  arrêter.  On  sait,  en  effet,  qu'ils  déterminent  presque 
toujours  alors  l'avortement,  si  ce  n'est  même  la  mort  de  la  mère. 

Enfin,  l'action  diurétique  des  eaux  de  Sclmalheim  produit  de 
bons  effets  dans  les  douleurs  et  dans  les  malaises  que  la  pré- 
sence de  sable,  ou  même  de  petits  graviers  dans  les  urines,  peut 
occasionner. 

SECTION  n. 

XAIHEIM. 

Sources  hyjjOthermalcs  et  mésothcrmales  —  chlorurées  fortes  — 
ccirhoniques  fortes. 

Chef-lieu  d'une  enclave  de  la  Hesse  électorale,  Nauheim  est 
situé  sur  la  pente  nord-est  du  Taunus,  à  150  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  dans  une  vallée  nommée  la  Wetterau,  dont 
les  plaines  sont  riches  et  fertiles. 

A  24  kilomètres  à  peine  de  Francfort,  sur  le  chemin  de  fer  du 
Alcin-Weser,  Nauheim  est  à  800  kilomètres  environ  de  Paris.  Vingt 
heures  suffisent  pour  s'y  rendre  par  le  chemin  de  fer  de  l'Est. 

Dès  que  la  locomotive  a  franchi  la  gare  de  Friedbcrg,  4  kilo- 
mètres avant  la  station  de  Nauheim ,  on  aperçoit  les  logements  de 
gradation  des  salines,  le  parc  de  l'établissement  thermal,  l'élé- 
gant pavillon  du  débarcadère,  et,  en  face,  la  gerbe  écumante  de 
la  source  du  Frédéric-Guillaume. 

Les  deux  parcs  de  l'établissement,  séparés  seulement  par  la 
rue  Neuve  de  Nauheim ,  sont  traversés  dans  leur  longueur  par  la 
petite  rivière  de  l'Usa,  qui  alimente  un  lac  magnifique  offrant  à  la 
fois  aux  étrangers  les  plaisirs  de  la  pêche  et  ceux  des  pronic- 
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nades  en  liarque.  La  superficie  de  ces  deux  parcs  réunis  est  de 
18  Iieclares  environ. 

Le  premier  parc ,  (juc  l'on  appelle  le  Parc  des  sources  à 
hoirc,  renferme  la  source  de  la  Kurhrunnen  et  celle  de  la  SalZ" 
hru/uicn^  fort  rapprochées  l'une  de  l'autre. 

Au-dessus  des  bassins  de  ces  deux  sources,  bassins  auxquels 
on  descend  pur  de  larges  escaliers  à  double  révolution,  on  a 
construit  d'éléganls  pavillons  à  jour,  appuyés,  l'un  et  l'autre,  à 
une  maguitique  galerie  qui  est  elle-même  à  jour  du  côté  du  nord. 
Cette  galerie,  décorée  de  belles  peintures  à  fresques,  a  200  mè- 
tres de  longueur;  ses  fenêtres,  du  côté  des  salines,  laissent  voir 
une  charmante  serre  chaude  qui  lui  est  adossée,  et  deux  salons 
à  l'usage  des  dames  ont  été  élevés  à  chacune  de  ses  extrémités. 

Des  galeries  transversales  permettent  aux  buveurs  de  se  rendre 
à  couvert  d'une  source  à  l'autre. 

Le  second  parc,  ou  Grand  parc,  s'étend  de  l'avenue  de  la 
gare  jusqu'au  pied  du  Johannisberg,  et  va  aboutir  d'un  côté  au 
lac  et  do  l'autre  à  la  rue  Neuve  du  parc,  qu'il  longe  dans  toute 
son  étendue.  Il  renferme  les  sources  du  Fricdrich-W Wielni j  du 
Grosser-Sprudelj  du  Klcincr-Spriuhi y  qui  servent  toutes  les 
trois  à  l'usage  des  bains,  et  à  côté  desquelles  se  trouvcHt  l'éta- 
blissement des  bains  d'eau  et  celui  des  bains  de  gaz.  Il  existe,  en 
dehors  des  parcs,  une  sixième  source,  nommée  VAIkalischcr- 
Saucrling,  qui  n'a  pas  encore  été  utilement  appliquée. 

Il  n'y  a  guère  plus  d'un  siècle  que  le  gouvernement  de  la  Hesse 
électorale  a  commencé  à  faire  exploiter  les  eaux  salées  de  Xau- 
heim  pour  en  extraire  le  chlorure  de  sodium.  Les  logements  de 
gradation  ont  été  établis  et  développés  depuis  cette  époque. 

Lorsque  les  moyens  pour  obtenir  le  sel  devinrent  plus  confor- 
mes aux  règles  de  l'art,  les  sources  connues  étant  insuffisantes, 
on  entreprit  des  forages  artésiens ,  qui  ont  fait  découvrir  celles 
que  l'on  possède  aujourd'hui. 

Les  premiers  forages  remontent  à  1816.  C'est  à  dater  de  cette 
époque  seulement  que  les  eaux  de  Xauheim  ont  repris  leur  rang 
au  nombre  des   agents  thérapeutiques.    On  découvrit  alors,   à 
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]A  mt'tros  33  contimètres  do  profondeur,  une  première  source 
bouillonnante,  dont  la  chaleur  était  de  22°  C  =  17"  3/^i  R. 

Les  recherches  parfaitement  régulières  ne  remontent  pas  au 
delà  de  J823  et  se  firent,  au  moyen  d'une  série  de  forages,  des 
deux  côtés  de  la  petite  rivière  de  l'Usa.  La  source  du  Kleiner- 
Sprudel,  découverte  la  première,  a  été  maintenue  à  peu  près 
(hms  son  état  primitif.  On  y  a  exécuté  seulement  les  travaux  né- 
cessaires pour  la  captation  du  gaz,  que  l'on  emploie  aujourd'hui 
en  bains,  en  douches  ou  à  l'intérieur. 

Les  sources  principales  ne  sont  connues  que  depuis  dix  années 
environ.  La  Kurbrunnen  date  de  1849,  la  Salzbrunnen  date  de 
1851,  et  le  Frédéric-Guillaume  de  mai  1855.  Le  Grosser-Sprudel, 
dont  la  source  avait  jailli  en  18 40,  a  jailli  de  nouveau  en  mars 
1855,  après  avoir  momentanément  disparu. 

Je  vais  m'occuper  successivement,  et  d'une  manière  spéciale, 
de  chacune  des  sources,  et  je  rappelle  d'abord  leurs  noms  dans 
l'ordre  même  que  je  me  propose  de  suivre. 

Les  sources  contenues  dans  le  parc  de  l'établissement  sont  : 

1"  l.\  kurbruxxex, 

2"  La  Salzbrixne\, 

3"  Le  Guosser-Sprudel, 

A"  Le  Friedrich-Wilhelai, 

5°  Le  Kleixer-Sprldel. 

En  dehors  se  trouve  la  source  de  V AllfiHacJier-Siiuerling . 

V  Kurbrunnen  [Kur,  guérison  ;  Brunncn ,  fontaine).  — La 
Kurbrunnen  est  la  première  source  que  l'on  rencontre  dans  le 
parc  de  Nauheim.  Elle  est  située  au  nord-ouest,  à  la  hauteur 
d'une  rue  nommée  Hauptstrasse  (haute  rue). 

Elle  jaillit  dans  un  bassin  dont  le  diamètre  est  d'un  mètre  en- 
viron et  la  profondeur  de  dix  centinn"'tres.  Au  milieu  de  ce  bas- 
sin, une  sorte  d'aiguière  en  métal,  et  qui  serait  mieux  en  verre  de 
Bohème,  cylindro-conique  et  à  quatre  becs,  forme  l'extrémité  du 
tube  conducteur  de  l'eau.  A  riiiléricur  de  ce  vase,  on  a  juxtaposé 
divers  morceaux  de  bois,  non  Iravailh'S,  dont  la  présence  modère 
le  jet  de  la  source.  Au-dessus,  un  disque  convexe  et  percé  d'un 
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assoz  «{rand  nombio  de  trous,  livre  passage  à  l'oaii  (pii  sourd  et 
se  répand  en  bonillonnanl. 

La  Kurljrunnen  est  eni})l()yée  à  l'usage  interne.  Les  buveurs  se 
réunissent  autour  d'une  jpille  dans  liuiuelle  est  eni'ernié  le  bas- 
sin, et  dont  la  partie  supérieure  est  ornée  de  supports  destinés  à 
recevoir  les  verres.  Un  jeune  homme  se  tient  à  l'intérieur  de  la 
grille  et  distribue  l'eau  aux  personnes  (pii  se  présentent. 

La  Kurbrunnen  a  été  découverte  en  184U,  à  une  profondeur 
de  187  mètres. 

Son  eau  a  un  goût  aigrelet,  elle  rougit  le  papier  i)leu  de  tour- 
nesol, et  n'altère  pas  le  papier  rougi  par  un  acide.  Son  poids  spé- 
ciPupie  est  de  1,0138. 

Le  thermomètre,  plongé  au  milieu  de  la  source,  et  laissé  pen- 
dant cinq  minutes  dans  le  jet  le  plus  élevé,  marque  21"  C  = 
17°  1/2  R. 

L'eau  de  la  Kurbrunnen,  analysée,  en  185G,  par  M.  Chatin , 
a  donné  sur  1,000  grammes  d'eau  les  résultats  suivants  : 

Chlorure  de  sodium 14.2000 

—  calcium 1,3000 

—  inayiiésium 3900 

Bromure  de  maguésiuin 0050 

Iode  (libre?) Traces 

Carbonate  de  soude n 

—  chaux 1.4000 

—  fer 0260 

—  manganèse 0050 

Sulfaie  de  chaux 1000 

Silice  et  traces  d'alumine.   .   .   .  0180 

Arséniate  de  fer? 0002 

Xitrates  alcalins Traces 

Sels  de  potasse Traces 

—      d'ammoniaque Traces 

Matières  organiqnes Fortes  traces 

Total  des  matières  fixes 17.4442 

2°  Salzhrunncn  (Salz,  sel;  Brunnen ,  fontaine).  —  La  Salz- 
brunnen  est  située  à  cent  mètres  environ  de  la  Kurbrunnen,  vers 
l'est,  au  milieu  de  bancs  de  gazon  émaillé  de  rosiers  et  de  fleurs. 
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L'aménagement  de  sa  source  est  à  peu  près  semblable  à  celui 
que  j'ai  décrit  dans  le  paragraphe  précédent. 

La  Salzbrunnen  a  été  découverte  en  1851,  à  une  profondeur 
de  30  mètres. 

L'eau  que  l'on  emploie  en  boisson,  comme  celle  de  la  Kur- 
brunnen ,  a  un  goût  plus  fortement  salé.  Son  poids  spécifique  est 
de  l.OlGo.  Elle  rougit  aussi  le  papier  bleu  de  tournesol;  mais  ce 
papier  redevient  bleu  immédiatement,  sous  l'influence  de  l'air 
atmosphérique. 

Le  thermomètre  plongé  au  milieu  de  la  source ,  et  laissé  pen- 
dant cinq  minutes,  marque  24°  C  =18°  1/2  R. 

L'analyse  chimique  de  l'eau  de  la  Salzbrunnen,  faite  par  M.  Ciia- 
tin,  donne  pour  1,000  grammes  d'eau  les  proportions  suivantes  : 

Chlorure  do  sodium 20.9000 

—  calcium 2.1000 

—  magnésium 4000 

Bromure  de  magnésium 0070 

Iode  (libre?) Bonnes  tr£icos 

Bicarbonate  de  soude » 

—  chaux 1.5000 

—  fer 0200 

—  manganèse.  .  .  .  0100 

Sulfate  de  chaux 1200 

Silice  et  traces  d'alumine.    .    .   .  0200 

Arséniate  de  fer 0002 

Nitrates  alcalins Traces 

Sels  de  potasse Traces 

—      d'ammoniaque Traces 

Matières  organiques Fortes  traces 

Tolal  des  matières  fixes 25.0772 

3"  Grosse)'- Spntdcl  [Grosscr,  grand;  Sprudd ,  bouillonne- 
ment). —  On  se  rend  au  Grosser-Sprudel  par  l'allée  du  parc  qui 
conduit  au  chemin  de  fer. 

La  source,  dont  l'abondance  est  telle  qu'elle  fournit  aux  bains 
et  qu'annuellement  on  en  retire  de  70  à  80,000  quintaux  métri- 
ques de  sel  de  cuisine ,  est  située  entre  les  deux  bâtiments  qui 
servent  aux  baigneurs. 
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On  accède,  à  gauclio,  au  plateau  provisoire,  où  se  trouve  le  jet 
(lu  Cirosscr-Sprudol,  par  uu  escalier  de  (piinze  marches  horde,  de 
chaque  côté,  d'un  mur  de  rocailles  [uovenaut  de  la  [)étrilîeation 
des  fascines.  Ces  fascines  sont  détachées  chaque  année  des  étages 
(h?  gradation  des  salines.  Elles  sont  enduites  de  matières  terreuses 
et  ocreuses  arrivées  à  la  dureté  du  rocher,  et  ressemblent  beau- 
coup à  des  blocs  de  pierre  meulière,  d'égale  grosseur,  dont  les 
j)arallélipipèdes  seraient  réguliers ,  comme  s'ils  étaient  taillés  à 
l'emporte-pièce.  On  les  travaille  au  ciseau. 

A  droite ,  on  monte  à  la  source  par  une  pente  douce  bordée 
aussi  de  rocailles  de  même  origine. 

La  source  jaillissante  du  Grosser-Sprudel  forme  une  pyramide 
blanche  comme  de  la  neig(;  de  3  mètres  33  centimètres  d'éléva- 
tion ,  et  retombe  en  pluie  dans  un  bassin  entouré  d'une  balustrade 
en  fer,  et  dont  l'aire  a  4  mètres  de  diamètre. 

Le  Grosser-Sprudel  a  73  mètres  de  profondeur.  Il  est  à  15  mè- 
tres au-dessous  du  niveau  de  la  mer. 

Les  circonstances  auxquelles  il  a  dû  sa  formation  sont  assez 
singulières  et  assez  intéressantes  pour  que  je  les  rapporte  ici. 

Dans  la  nuit  du  21  au  22  décembre  1840  s'éleva  un  violent 
ouragan  ;  le  baromètre  descendit  extrêmement  bas ,  et  un  torrent 
impétueux  d'eau  salée,  saturée  d'acide  carbonique,  rompant  tout 
à  coup  la  base  d'un  forage  depuis  longtemps  abandonné,  forma 
au-dessus  du  sol  une  pyramide  liquide  blanche  et  perlée  de  plus 
de  2  mètres  de  hauteur,  et  inonda  d'eau  chaude  tous  les  environs. 
On  s'empressa  d'utiliser  ces  eaux  pour  les  bains  et  pour  les  sali- 
nes, en  établissant  à  la  htàte  un  tube  en  tôle  descendant  à  43  mè- 
tres de  profondeur. 

Dès  l'année  1847,  un  phénomène  particulier  attira  l'attention  de 
l'inspecteur  des  salines.  On  remarqua  en  effet  que  le  jaillissement 
perdait  un  peu  de  sa  puissance ,  et  que  les  eaux  étaient  moins 
chaudes  et  contenaient  une  moins  grande  quantité  de  sel.  Quelles 
en  étaient  les  causes? 

M.  Ludwig  les  rechercha  avec  la  plus  grande  attention;  et, 
grâce  à  des  expériences  liabilement  conduites ,  sa  sagacité  ne 
tarda  pas  à  les  pénétrer. 


124  ALLEMAGNE. 

Il  pensa  que  les  eaux  thormalos  avaient  dû  exercer  une  action 
dissolvante  sur  les  tuyaux  en  tôle;  que,  par  suite,  des  passages 
s'étaient  ouverts  aux  eaux  douces  et  froides,  provenant  des  ter- 
rains supérieurs  humides  qui  entouraient  la  tubulure. 

A  l'aide  d'un  appareil  spécial ,  il  obtint  de  l'eau  puisée  à  une 
grande  profondeur,  et  il  constata  qu'elle  contenait  du  sel  dans  la 
proportion  de  3. 26  "/o,  tandis  que  l'eau  prise  à  la  sortie  de  la 
source  n'en  contenait  au  contraire  que  2.36  "/o- 

Cette  expérience  prouvait  qu'une  certaine  quantité  d'eau  douce 
et  froide  se  trouvait  mélangée  avec  l'eau  provenant  de  la  source, 
pendant  le  parcours  de  la  nappe  jusqu'au  point  d'émergence. 

Dès  lors,  on  s'appliqua  à  prévenir  l'aggravation  du  mal,  et  à 
le  réparer.  Aussi ,  en  mémo  temps  qu'on  établissait  un  tube  en 
cuivre  à  la  partie  supérieure  de  la  forure ,  commençait-on  vers 
Test,  à  une  distance  de  20  mètres,  un  nouveau  forage,  et  le 
conduisait-on  jusqu'à  250  mètres  de  profondeur. 

Jusqu'au  2  mars  1855,  le  Grosscr-Sprudel  fournit,  dans  ces 
conditions,  une  quantité  d'eau  suffisante  pour  alimenter  les  bains 
et  les  salines  ;  mais,  à  cette  époque,  le  jet  s'abaissa  tout  à  coup  , 
ne  donnant  plus  qu'une  eau  contenant  à  peine  1  "/o  de  chlorure 
de  sodium,  et  finit  bientôt  par  cesser  de  jaillir  tout  à  fait. 

L'iiiver  avait  été  extrêmement  rigoureux.  On  avait  ressenti  de 
nombreux  tremblements  de  terre  à  Marseille ,  à  Catane  et  dans 
l'Asie  Mineure.  Des  neiges  abondantes  avaient  couvert  le  sol,  et 
c'était  après  de  violents  orages  que  cette  source  précieuse  dispa- 
raissait. Singulière  destinée,  le  Grosser-Sprudel  s'était  montré  aux 
yeux  étonnés  des  habitants  de  Nauheim  dans  une  secousse  de  la 
nature,  et  une  secousse  pareille  semblait  l'avoir  emporté. 

Al.  Ludxi'ig  ne  considéra  toutefois  ce  tarissement  de  la  source 
que  comme  un  fait  purement  accidentel,  et  il  pensa  (jue  ce  fait 
avait  surtout  pour  cause  la  fonte  des  neiges  et  l'état  défectueux 
des  tuyaux,  qui  laissaient  pénétrer,  dans  la  tubulure  et  dans  le 
])assin  intérieur,  des  eaux  étrangères  dont  la  présence  devait  mo- 
difier la  composition  des  eaux  thermales,  diminuer  leur  chaleur, 
et  amoindrir  la  force  d'expansion  de  la  vapeur  et  du  gaz. 

Mais  comment  faire  partager  ses   convictions?  Vainement   il 
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s'cfforçail  de  faire  coniprondre,  à  ceux  (|ui  (léscspéiaiciil  de  voir 
jamais  rétabli  le  (liosser-Spiiidel ,  que  raboiidance  plus  <|iaii(le 
des  eaux  des  petites  souiees  voisines  venait  de  ce  (jiie  les  eaux 
minérales,  refoulées  dans  le  Grosser-Sprudel,  cluMcIiaient  une  au- 
tre issue.  Vainement  même  il  fît  introduire,  à  une  profondeur  de 
AS  à  Ai)  mètres,  un  tube  étroit  et  obtint  un  jet,  parfois  vijjourcux, 
d'eau  thermale,  en  faisant  jouer  une  pompe  à  son  extrémité;  il 
ne  rencontrait  guère  que  des  incrédules. 

Fort  d'une  conviction  inébranlable,  il  persévéra  néanmoins. 
Des  tuyaux  de  cuivre,  d'un  diamètre  moins  considérable  que  ceux 
de  tôle  placés  à  l'origine,  furent  descendus  dans  ceux-ci  jusqu'au 
niveau  de  l'eau;  et,  le  IG  avril  1855,  le  Grosser-Sprudel  réappa- 
rut tel  que  nous  le  décrivons. 

Cette  source  est  la  plus  abondante  après  le  Frédéric-Guillaume. 
Flic  est  parfaitement  limpide  et  ne  se  trouble  qu'après  plusieurs 
heures  de  stagnation.  Sous  rinilucnce  de  l'atmosphère,  elle  laisse 
déposer  de  l'oxyde  de  fer. 

Elle  fournit  de  28,000  à  30,000  mètres  cubes  d'eau  salée  par 
jour.  Ce  volume  change  toutefois  sous  l'influence  d'une  tempéra- 
ture sèche  ou  pluvieuse.  L'acide  carbonique  qui  s'en  échappe 
journellement  est,  au  minimum,  de  33,000  mètres  cubes. 

Sa  température  est  de  35"  C  =  28°  R.  Son  eau ,  tellement  sa- 
lée, qu'il  serait  impossible  d'en  boire,  est  alcaline,  surtout  lors- 
qu'elle est  tombée  dans  le  bassin  :  elle  laisse  pourtant  bleu  le 
papier  de  tournesol  exposé  dans  le  jet,  et  ramène  légèrement  au 
bleu  le  papier  rougi  par  un  acide. 

L'analyse  chimique,  faite  en  1856  par  M.  Chatin,  a  démontré 
que  1,000  grammes  de  l'eau  du  Grosser-Sprudel  ont  la  composi- 
tion suivante  : 

Cliloniro  de  sodium 23.5000 

—  calcium.    .    .   ,   .   .  2.3000 

—  magnésium 5500 

IJromurc  do  magnésium 0080 

Indo  (libre?) Bonnes  traces 

Cicarbonate  de  soude !' 

A  reparler    .   .     26.3580 
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Report 26.3580 

—  chaux l.'JOOO 

—  fer 0550 

—  manganèse.  .  .  .  0150 

Sulfate  de  chaux 1100 

Silice  et  traces  d'alumine.    .   .   .  0250 

Arscniate  de  fer? 0004 

Nitrates  alcalins Traces 

Sels  de  pofasso Traces 

—      d'ammoniaque Traces 

Matières  organiques Fortes  traces 

Total  des  matières  fixes 28.4634 

4°  Friedrich-Wilhelm  (Frcdéric-Gnillaiimo).  — Situé  à  envi- 
ron 20  mètres  du  Grosser-Sprudcl ,  le  Fiicdrich-Uillielm  est, 
dans  le  parc  de  rétablissement,  la  source  la  plus  rapprochée  de 
la  gare. 

Il  a  un  forage  de  251  mètres  de  profondeur,  jaillit  par  un  tube 
en  fer  de  12  centimètres  de  diamètre  environ,  et  s'élève  avec 
bruit,  sous  la  forme  d'une  pyramide  conique  dont  le  sommet  se- 
rait au  sol,  à  plus  de  20  mètres  de  hauteur. 

Son  eau  est  plus  salée  encore  que  celle  du  Grosser-Sprudel. 
Elle  a  39°  G  =  31°  R,  et  ramène  au  bleu  le  papier  de  tournesol 
rougi. 

Tout  est  encore  provisoire  dans  l'aménagement  de  cette  source. 
On  doit  enfermer  cette  magnifique  gerbe  d'eau  dans  une  sorte  de 
palais  de  cristal  qui  se  verra  de  toutes  les  allées  du  parc,  et  dont 
les  bas  côtés  seront  garnis  de  plantes  tropicales.  La  chaleur  natu- 
relle de  la  source  suffira  pour  entretenir  la  végétation  de  ces  plantes. 

Le  jet  du  Frédéric-Guillaume  donne  par  heure  16,500  mètres 
cubes  d'eau  salée,  et  33,000  mètres  cubes  de  gaz  (Drescher). 

Ses  eaux  sont  conservées  dans  un  vaste  réservoir,  construit  à 
douze  mètres  de  la  source,  et  où  elles  descendent  à  la  tempéra- 
ture du  l)ain. 

Le  Frédéric-Guillaume  est  encore  entouré,  dans  toute  sa  hau- 
teur, de  la  charpente  qu'il  a  fallu  établir  pour  pratiquer  le  forage. 

Trois  longues  échelles,  appuyées  sur  des  planchers  superposés, 
conduisent  jusqu'à  la  partie  supérieure  du  jet  de  la  source.  Le 


HESSE  ELECTORALE.  127 

premier  étage  est  à  une  hauteur  d'environ  10  mètres.  Un  rail- 
way  y  est  établi  qui  sert  à  fixer  solidement  un  lourd  chapeau  de 
tôle  destiné  à  arrêter  le  jet  dans  son  ascension,  et  à  éviter  la 
perte  d'une  portion  de  l'eau.  Lorsque  ce  chapeau,  mobile  sur  ses 
liffcs  de  for  horizontales,  est  écarté,  il  est  permis  au  Frédéric- 
Guillaume  de  jaillir  sans  entraves. 

Il  faut  alors  monter  au  troisième  étage  pour  dominer  et  con- 
templer la  gerbe  qui  s'élève  dans  toute  sa  liberté.  C'est  un  spec- 
tacle ravissant,  dont  un  touriste  pourrait  faire  une  description 
brillante,  et  qui  sera  conservé,  je  l'espère,  dans  les  travaux  déli- 
nitifs.  Je  me  borne  à  le  signaler  à  l'attention  des  visiteurs. 

L'eau  du  Frédéric-Guillaume  a  été  analysée  par  I\I.  le  profes- 
seur Chatin.  Voici  le  résultat  de  cette  analyse.  1,000  grammes 
d'eau  donnent  : 

Chlorure  do  sodium 35.1000 

—  calcium 2.7500 

—  magnésium.    ...  « 
Bi-omurc  de  magnésium.    .    .    .  0.0098 

Iode  (libre?) Traces 

Dicarbonafc  de  soude » 

—  chaux 2.3600 

—  fer 0.0450 

—  manganèse.  .  .  0.0100 

Sulfate  de  chaux 0.0C50 

Silice  et  traces  d'alumine.  .    .    .  0.0260 

Xitrates  alcalins Fortes  traces 

Arséniate  de  fer? Fortes  traces 

Sels  de  potasse Traces 

—      d'ammoniaque Traces 

Matières  organiques Fortes  traces 

Total  des  matières  fixes.    .   .   .       40.3658 

5°  Kleiner-Sprudel  [Kleiner,  petit;  Sprudclj  bouillonnement). 
—  Le  Kleiner-Sprudel  est  situé  sur  la  rive  droite  de  l'Usa,  au 
delà  de  l'établissement  principal  des  bains.  Cette  source  fournit 
l'eau  aux  baignoires  des  pauvres.  On  l'emploie  surtout  pour  les 
bains  et  pour  les  douches  de  gaz.  Elle  jaillit  dans  une  sorte  de 
cour  entourée  de  rocailles ,  ([ui  se  trouve  à  deux  mètres  de  pro- 
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fondeur  en  conlre-bas  du  sol ,  et  dont  la  largeur  a  20  mètres  de 
superficie  environ. 

Débarrassée  de  toute  entrave,  elle  ne  s'élève  guère  qu'à  deux 
pieds  de  hauteur;  mais  elle  est  habituellement  recouverte  d'une 
cloche  en  fer-blanc  percée  à  sa  partie  supérieure  et  médiane ,  et 
dont  le  diamètre  est  de  un  mètre  vingt  centimètres.  Un  orifice  de 
dix  centimètres,  auquel  vient  s'adapter  un  tuyau  en  caoutchouc, 
livre  passage  au  gaz  qui  va  se  distribuer  à  l'intérieur  d'un  bâti- 
ment spécial,  construit  au-dessus  de  la  source. 

Le  Kleiner-Sprudel  est  resté  depuis  1823  à  peu  près  dans  son 
état  primitif.  Sa  température  est  de  27"  5  C  =  22"  1/2  R.  Son 
poids  spécifique  est  de  1.018G.  Il  produit,  en  moyenne,  8,300  mè- 
tres cubes  d'eau  saline  par  jour,  et  7,000  mètres  cul)es  de  gaz. 
Son  abondance  dépend,  au  surplus,  de  la  pesanteur  de  l'at- 
mosphère. 

Son  goût,  beaucoup  plus  fortement  salé  que  celui  de  la  Salz- 
brunnen,  l'est  un  peu  moins  que  celui  du  Grosser-Sprudel. 

L'eau  de  cette  source  est  fortement  acide ,  et  rougit  prompte- 
ment  le  papier  bleu  de  tournesol. 

L'analyse  chimique  de  M.  Chatin,  faite  en  1856,  démontre 
que  1,000  grammes  d'eau  contiennent  : 

Cliloriirc  de  sodium 22.4000 

—  calcium 1.8500 

—  magnésium 5300 

Bromure  de  magni'-siinu.   .   .   .  0070 

Iode  (libre?) Bonnes  traces 

Bicarbonate  de  soude " 

—  cbaux 1.7500 

—  fer 0450 

—  manganèse.   .   .  0120 

Sulfate  de  chaux 0120 

Silice  et  traces  d'alumine.  .  .   .  0200 

Arséniate  de  fer? 0003 

Xitrates  alcalins Traces 

Sels  de  potasse Traces 

—      d'ammoniaque Traces 

ALatièrcs  organiques Fortes  traces 

Total  des  matières  fixes.    .   .   .       26.G263 
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()°  Alkalischer-Sdiirrlinfj  {nlknliscJirr ^  alcaline;  Suitcrliinj , 
aijjiTlrUc).  — li'AlkalisclHM'-SiiiKMlinjj  est  silure  aussi  au  bord  de 
l'Lsa.  Klle  est  éloignée  de  "JÔO  mètres  environ  de  la  Salzhriin- 
nen  ,  et  se  trouve  sur  la  roule,  praiicahle  s(Mil('inent  aux  lourdes 
voitures,  qui  conduit,  à  travers  les  salines,  de  \auheini  à  Friedherg. 

Son  aménagement  laisse  beaucoup  à  désirer,  et  prouve  que, 
jusqu'à  ce  jour,  elle  a  eu  peu  de  visiteurs,  soit  que  les  médecins 
n'aient  pas  trouvé  à  l'appliquer  utilement,  soit  que  les  difficultés 
d'accès  aient  effrayé  les  malades. 

L'eau  s'écoule  par  trois  robinets  On  fer-blanc  constamment  ou- 
verts, et  fixés  dans  le  simple  tuyau  de  bois  (|ui  forme  la  tubulure. 
Elle  tombe  dans  un  vase  en  fer  qui  a  la  forme  d'une  pyramide 
quadrangulaire. 

La  saveur  de  rAlkalischer-Siiuerling,  à  peine  salée  et  surtout 
aigrelette,  décèle  la  présence  dans  l'eau  d'acide  carbonique  en 
suspension.  Cette  source  ne  l)ouillonne  pas  comme  toutes  celles 
que  j'ai  précédemment  décrites.  Elle  est  aussi  la  seule  qui  ait  une 
saveur  et  une  odeur  sulfureuses  très-prononcées. 

Les  cercles  en  fer  qui  entourent  la  tubulure ,  les  robinets  qui 
versent  l'eau,  et  le  vase  qui  la  reçoit,  sont  couverts  d'une  in- 
crustation jaunâtre  et  épaisse,  principalement  aux  endroits  qui 
sont  en  contact  direct  avec  l'eau. 

Elle  a  1U"5  C  =  15"  1/2  R.  Son  poids  spécifique  est  de  1.2011. 
Elle  rougit  le  papier  bleu  de  tournesol,  et  l'on  s'explique  alors 
assez  difficilement  le  nom  d'alcaline  qui  lui  a  été  donné.  Il  serait 
bon,  je  crois,  de  ne  lui  conserver  à  l'avenir  que  sa  dernière  ap- 
pellation, seule  en  harmonie  avec  sa  composition  chimique. 

AL  le  professeur  Cliatin  a  analysé  l'eau  de  rAlkalischer-Sauer- 
ling.  Il  a  trouvé  dans  1,000  grammes  d'eau  : 

Chlorure  de  sodium 7200 

—  calcium 0250 

—  magnésium 1300 

Bromure  de  magnésium Peu  de  traces. 

Iode  (libre?) " 

Bicarbonate  de  soude i 

A  reporter.   .   .  8750 

H.  9 
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Report.  .   .  8750 

Bicarbonate  de  chaux 3000 

_            fer 0120 

—            manganèse.    .    .  Traces 

SulAxtc  de  chaux 0120 

SiHce  et  traces  d'alumine.  .   .   .  0110 

Arscniate  de  fer Traces 

Xitratcs  alcalins Traces 

Sels  de  potasse Traces 

—      d'ammoniaque Traces 

Matières  organiques Fortes  traces 

Total  des  matières  fixes 1,2100 

100  volumes  de  gaz  ont  donné  : 

Hydrogène  sulfuré Peu  de  traces 

Acide  carbonique 0882 

Azote 0050 

Total  (les  matières  gazeuses.  .    .  0932 

J'ai  cil  l'occasion  d'indiquer  l'emploi  de  cliacune  des  sources 
de  Xaulieim  ;  je  rappelle  ici  1°  que  la  Kurbrunnen  et  la  Salz- 
hrunnen,  ainsi  que  l'Alkalisclier-Sâuerling,  se  prennent  ex- 
clusivement en  boisson;  2°  que  le  Grosser-Sprudel  et  le  Frédéric- 
Guillaume  servent  aux  douches  et  aux  bains  d'eau,  ■']"  et  qu'enfin 
le  Kleiner-Sprudel  fournit  le  gaz  utilisé  dans  un  établissement 
spécial  pour  les  bains ,  les  douches  et  l'usage  intérieur. 

Je  vais  maintenant  étiulier  successivement  l'installation  et  l'ac^ 
lion  physiologique  des  eaux  de  la  Kurbrunnen,  de  la  Salzlirunnen 
et  de  l'Alkalischer-Sauerling;  —  celles  des  bains  et  des  douches 
du  Grosser-Sprudel  et  du  Friedrich-Wilhelm,  — et  enfin  celles 
du  gaz  du  Kleiner-Sprudel  en  bains,  en  douches  ou  à  l'intérieur. 

Kurhrunncn .  •—  Sahhninncn.  —  AlkalischerScîuerling .  — 
La  Kurlnunnen  et  la  Salzbrunnen  sont  les  deux  sources  où  vont 
boire  journellement  les  malades  réunis  à  Nauhcim.  Elles*  ont 
l'une  et  l'autre  une  action  purgative;  mais  l'eau  de  la  Kurbrun- 
nen est  un  peu  moins  active  que  celle  de  la  Salzbrunnen, 

Il  convient  de  les  prendre  le  matin  entre  cinq  et  sept  heures; 
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et ,  tlia(|iu'  jour,  comino  dans  Ions  les  élablisscmciils  de  haiiis 
(rAll(Mna;]iio,  un  orchcslrc  Ibil  bien  diri'jé  donne  aux  ])uvenis  le 
signal  du  réveil. 

La  source  de  la  Kurhrunnen  est  la  plus  fréquentée.  Son  eau  a 
un  effet  purgatif  plus  certain  et  se  boit  plus  aisément. 

L'eau  de  cette  source,  que  l'on  prend  babiluellenient  à  la  dose 
de  trois  verres,  en  mettant  entre  chacun  d'eux  un  quart  d'Iieurc 
d'inlervalle,  est  fraîche  plutôt  que  chaude,  et  sa  saveur  est  mo- 
dérément salée.  Des  bulles  de  gaz  se  dégagent  incessamment  du 
fond  du  verre  et  déterminent  dans  le  nez  des  picotements  assez 
vifs  au  moment  où  on  l'avale.  Elle  n'est  pas  cependant  désagréa- 
ble à  boire,  mais  on  conserve  son  goût  salé  pendant  environ  les 
dix  |)remières  minutes  qui  suivent  son  ingestion.  Elle  n'a  pas 
d'action  diurétique. 

Après  le  second  verre,  on  éprouve  quelques  gargouillements, 
mais  pas  de  coliques. 

Souvent  deux  verres  de  la  Kur])runnen  produisent,  lorsque 
surtout  on  est  pour  la  première  fois  soumis  à  son  action,  l'eflet 
purgatif  que  l'on  espère  en  obtenir. 

Les  selles  provoquées  par  les  eaux  de  la  Kurhrunnen  sont  li- 
quides, jaunâtres  et  ont  une  odeur  particulière.  Précédées  d'as- 
sez violents  horhorygmes,  elles  ne  sont  pas  accompagnées  de 
coliques  et  n'amènent  pas  de  fatigue. 

Je  ferai  remarquer,  en  terminant  ce  que  j'ai  à  dire  de  l'action 
physiologique  de  l'eau  de  la  kurhrunnen,  que,  lorsqu'on  la  prend 
à  faible  dose,  au  lieu  de  purger,  elle  amène  de  la  constipation. 
Aussi  les  médecins  de  Nauheim  Temploient-ils  souvent ,  de  cette 
manière,  pour  diminuer  les  sécrétions  muqueuses  trop  abondantes 
de  l'intestin;  et  il  est  digne  d'attention  que  certaines  diarrhées 
séreuses,  difficiles  à  arrêter  par  les  moyens  connus,  cèdent  pres- 
que infailliblement,  par  exemple,  à  un  verre  d'eau  de  la  Kur- 
hrunnen. 

L'action  physiologique  de  la  Salzbrunnen  est  à  peu  près  sem- 
blable à  celle  de  la  Kurhrunnen.  Son  eau,  toutefois,  plus  chargée 
de  principes  salins,  est  plus  énergiquement  purgative,    et  elle 

9. 
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occasionne  de  l)r,uyants  boihorygmes ,  une  lassitude  générale  et 
un  grand  besoin  de  repos. 

L'eau  de  la  Salzbrunnen  est  d'un  degré  plus  chaude  que  celle 
de  la  Kurbrunnen  ;  mais  elle  ne  laisse  pas  dégager  un  aussi  grand 
nombre  de  bulles  de  gaz.  Elle  n'est  pas  désagréable  à  boire. 

La  Salzbrunnen  n'a  pas  plus  que  la  Kurbrunnen  d'effet  diuré- 
tique. Son  goût  salé  persiste  moins  longtemps.  Lorsqu'on  la  prend 
à  faible  dose,  elle  a  également  une  action  astringente  sur  l'intestin. 

Lorsque  l'on  boit  de  l'eau  de  l'Alkalischer-Sauerling,  on  est 
tout  d'abord  frappé  de  la  ressemblance  de  son  goût  avec  celui  de 
l'eau  de  Vichy;  et  c'est  probablement  à  cette  saveur  qu'elle  doit 
son  nom  (Valcalinej  bien  qu'elle  soit  exclusivement  acide  aux 
réactifs  chimiques. 

Des  bulles  nombreuses  de  gaz  s'élèvent  lentement  du  fond  du 
verre  et  piquent  assez  fortement,  pendant  l'ingurgitation,  la 
membrane  pitui taire. 

Elle  n'est  ni  purgative  ni  diurétique,  et  ne  cause  à  l'épigastre 
ni  malaise  ni  pesanteur. 

Grosser-Sjjrudel.  —  Fricdrich-Wilhelm .  — Deux  bâtiments, 
dont  l'un  contient  32  baignoires  et  l'autre  4i,  sont  affectés  aux 
bains  (Ui  (irosser-Sprudel  et  du  Frédéric-Guillaume.  Le  premier 
de  ces  établissements  a  été  construit  en  1849,  le  second  n'existe 
que  depuis  1852. 

Chaque  cabinet  est  spacieux  et  offre  aux  baigneurs,  plus  en- 
core que  dans  tous  les  autres  établissements  thermaux  de  l'Allema- 
gne, les  avantages  et  les  jouissances  d'une  extrême  propreté  et 
d'un  confortable,  je  dirais  volontiers,  luxueux.  Les  baignoires, 
creusées  dans  le  sol,  sont  en  marbre  blanc.  On  y  descend  par 
trois  marches,  en  marbre  aussi,  établies  au  bord  de  chacune 
d'elles.  Quatre  robinets  servent  à  la  distribution,  les  deux  pre- 
miers des  sources  du  Grosser-Spru(b^l  et  du  Frédéric-Guillaume, 
et  les  deux  autres,  d'eaux  froides  minérale  ou  ordinaire. 

Une  large  ouverture,  pratiquée  an  fond  de  la  baignoire  et  à 
l'extrémité  qui  se  trouve  du  côté  des  pieds  (bi  baigneur,  peut  li- 
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vrer  passajjc»  aux  oanx  du  (liosscr-Spriidcl,  et  sert  pour  les  haiiis 
(lits  (Veau  courante. 

Enfin,  un  appareil  pour  los  douches  c\\  pluie  osl  fixé  au-dessus 
de  la  baignoire,  et  un  l'cssoii,  mis  à  la  portée  du  malade,  lui 
permet  de  se  doucher  lui-même,  pendant  (ju'il  (>st  au  haiu,  soit 
à  l'eau  minérale,  soit  à  l'eau  froide  ordinaire. 

Indépendamment  des  cabinets  pour  les  bains,  il  en  existe  d'an- 
tres qui  sont  spécialement  affectés  aux  douches  et  dans  lesquels 
ont  été  établis  des  tuyaux  et  des  ajutages  propres  à  satisfaire  à 
toutes  les  prescriptions  médicales  comme  à  tous  les  besoins 
hygiéniques. 

Pour  bien  me  rendre  compte  de  l'action  physiologique  des 
bains  du  Grosser-Sprudel,  j'ai  interrogé  un  assez  grand  nombre 
de  malades  et  j'ai  mis  à  profit  l'expérience  de  M.  le  docteur 
Bode;  enfin,  j'ai  pris  moi-même  des  bains,  et  les  effets  que  j'ai 
éprouvés  offrant  une  concordance  à  peu  près  parfaite  avec  les 
renseignements  que  j'avais  reçus,  je  vais  me  borner  à  en  présen- 
ter l'analyse. 

On  n'éprouve,  en  entrant  dans  l'eau  du  Grosser-Sprudel,  d'autre 
impression  que  celle  qui  est  habituellement  causée  par  un  bain 
dont  l'eau  est  un  peu  trop  chaude.  Quelques  minutes  après,  la 
sueur  perle  sur  le  visage  et  d'assez  fortes  démangeaisons  se  font 
sentir  à  la  partie  interne  des  avant-bras.  Bientôt,  la  sueur  du  vi- 
sage disparaît  presque  complètement;  les  démangeaisons  cessent 
et  l'on  ressent  un  bien-être  général.  La  peau  a  une  teinte  rouge 
assez  mar(juée  presque  sur  toutes  les  parties  du  corps. 

Lorsque  l'on  prend  un  bain  d'eau  courante  {Stromhad)  du 
Grosser-Sprudel,  la  circulation  capillaire  est  notablement  aug- 
mentée, et,  à  une  sensation  de  chaleur  agréable,  succèdent,  sur- 
tout à  la  partie  interne  des  membres ,  sur  la  poitrine  et  sur  le 
dos,  des  fourmillements  et  de  fortes  démangeaisons.  La  peau 
prend  une  teinte  rouge  uniforme.  Les  pulsations  du  pouls  se 
ralentissent  sensiblement,  il  devient  his  fcririiSj  et  l'on  pourrait 
presque  en  compter  les  pulsations  dédoublées. 

L'action  physiologique  des  douches  locales  et  générales  don- 
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nées  avec  l'eau  du  Grosser-Sprudel  ne  présente  rien  de  parti- 
culier. Elle  provoque  de  la  chaleur,  de  la  rougeur  et  des  déman^ 
geaisons  à  la  peau. 

L'action  physiologique  du  Fricdrich-Wilhclni ,  plus  énergique 
que  celle  du  (îrosser-Sprudel ,  est  à  peu  près  de  même  nature.  Il 
suffît  donc  de  faire  remarquer  qu'avant  de  la  faire  arriver  aux 
haignoires,  sa  chaleur,  qui  est  de  39"  C=  31°  R,  doit  être  dimi- 
nuée pour  que  le  bain  puisse  être  facilement  supporté. 

L'action  physiologique  des  bains  et  des  douches  d'eau  du  Gros- 
ser-Sprudel et  du  Friedrich-Uilhelm  rend  nécessaires  quelques 
observations. 

Les  bains  et  les  douches  d'eau  des  sources  de  Nanheim  ont,  je 
l'ai  fait  remarquer,  pour  effet  principal  de  surexciter  plus  ou 
moins  fortement  la  circulation  cutanée.  Il  arrive  souvent  que  des 
éruptions ,  qui  n'ont  pas  d'autre  cause ,  se  produisent.  Ainsi , 
après  la  troisième  ou  la  quatrième  semaine ,  apparaissent  plus 
particulièrement  aux  plis  articulaires,  sur  l'épigasfre  et  sur  le 
bas-ventre,  des  papules  d'abord,  puis  des  vésicules  à  base  rouge 
et  indurée,  qui  sont  réunies  en  groupes.  C'est  de  Yherpes  cir- 
cinnatus.  Il  est  indolore ,  et  ne  doit  point  arrêter  le  traitement. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  furoncles  qui  parfois  s'observent 
pendant  la  cure.  Aussitôt  qu'ils  semblent  s'annoncer,  il  faut  sus- 
pendre les  bains,  afin  d'en  prévenir  le  développement.  C'est 
dans  le  dos,  aux  fesses,  à  la  partie  supérieure  des  cuisses,  qu'ils 
se  montrent  de  préférence. 

Ces  éruptions ,  que  dans  les  établissements  thermaux  on  dési- 
gne sous  le  nom  de  poussée,  prennent  quelquefois  une  troisième 
forme,  celle  de  l'ecthyma,  qui  se  développe  aux  parties  du  corps 
couvertes  de  poils  et  y  occasionne  des  démangeaisons  insup- 
portables. 

Au  début  d'une  éruption  de  cette  nature,  le  médecin  doit  faire 
suspendre  les  bains  et  ne  laisser  recommencer  le  traitement  que 
quatre  ou  cinq  jours  après  qu'elle  a  complètement  disparu. 

Ces  diverses  sortes  d'éruptions  se  montrent  parfois  après  les 
bains  simples  d'eau  thermale.  Elles  arrivent  plus  souvent  après 
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les  bains  d'oaii  courante;  mais  on  los  rcmarciuc  surtout  lors(|u'on 
emploie  les  bains  additionnés  d'cau-mère,  c'est-à-diic  d'eau  pri- 
vée de  son  sel  cristallisaltlo. 

Je  recommande  d'éviter,  autant  que  possible  et  avec  le  plus 
grand  soin ,  ces  éruptions  ;  car  toute  manifestation  exagérée  vers 
la  peau  ne  peut  que  retarder  la  guérison,  au  lieu  d'être  utile. 
Lorsque  les  bains  amènent  le  furoncle  ou  l'ectliyma ,  ils  sortent 
des  limites  pliysiologiques;  en  sorte  que  non-seulement  le  malade 
voit  sa  guérison  entravée,  mais  encore  souffre  souvent  d'une 
complication  qu'un  peu  de  prévoyance  aurait  facilement  évitée. 

Kleiner-Sprudel.  —  Bains  et  douches  de  gaz.  —  L'établisse- 
ment des  bains  de  gaz  à  Xauheim  ne  date  que  de  1840,  et  il  est 
dû  à  l'initiative  de  AL  le  docteur  Code,  à  qui  revient  l'bonneur 
d'avoir  fait  usage  le  premier  de  l'acide  carbonique  à  l'intérieur. 

Un  bâtiment  spécial  divisé  en  quatie  pièces  d'inégale  grandeur,- 
et  dont  la  dernière,  plus  vaste  et  mieux  aérée,  est  affectée  exclu- 
sivement à  l'emploi  du  gaz  à  l'intérieur  et  en  doucbes  locales,  a 
été  construit  sur  la  source  même  du  Kleiner-Sprudel. 

Les  cabinets  pour  les  bains  ont  six  mètres  d'élévation  et  cinq 
mètres  environ  de  longueur  sur  quatre  de  largeur.  L'appareil  est 
appliqué  contre  la  cloison.  Il  se  compose  d'une  boîte  en  bois  de 
cinq  pieds  et  demi  carrés  dont  la  plancbe  supérieure ,  un  peu 
inclinée,  est  percée  à  son  milieu  de  manière  à  recevoir  la  tète, 
qui  doit  rester  à  l'air  libre.  Dans  l'intérieur  existe  un  tabouret 
fixe,  à  fond  sanglé.  Le  gaz  est  apporté  dans  la  boîte  par  un 
tuyau  en  caoutchouc  dont  l'ouverture  a  été  ménagée  dans  la  paroi 
inférieure. 

Pour  prendre  un  bain  de  gaz ,  le  malade  conserve  habituelle- 
ment ses  vêtements,  que  pénètre  aisément  l'acide  carbonique. 
Lorsque  l'on  est  entré  dans  le  bain,  on  applique,  avec  le  plus 
grand  soin  possible,  plusieurs  serviettes  autour  du  cou  du  bai- 
gneur, afin  de  fermer  hermétiquement  l'ouverture  pratiquée  dans 
le  couvercle,  pour  laisser  la  tête  à  l'air  libre  et  prévenir  la  sortie 
du  gaz  qui  pourrait  asphyxier  le  malade. 

La  sensation  de  douce  chaleur  que  l'on  éprouve  d'abord  aug- 
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nionto  rapidement.  Elle  se  fait  sentir  surtout  au  creux  épigas- 
trique,  à  la  partie  interne  des  membres  et  principalement  des 
cuisses.  Bientôt  elle  devient  très-forte,  et  on  ressent,  le  long  de 
la  région  dorsale  supérieure,  de  légers  picotements.  La  figure 
rougit  et  se  couvre  d'un  peu  de  sueur.  L'extrême  chaleur  répan- 
due par  tout  le  corps  est  plus  prononcée  à  la  paume  des  mains. 
Les  pieds  seuls  restent  presque  froids.  Le  pouls  s'abaisse,  les 
pieds  enfin  se  réchauffent,  et  l'on  sent  que  tous  les  membres  ont 
acquis  une  plus  grande  souplesse. 

En  sortant  du  bain,  on  est  saisi  par  un  froid  très-vif  si  l'on  n'a 
pas  soin  de  se  couvrir  beaucoup;  et  il  arrive  souvent  que  des 
bluettes  nombreuses  et  brillantes,  comme  les  étincelles  d'une 
pièce  d'artifice ,  viennent  scintiller  devant  et  en  dehors  des  yeux. 
Cet  effet  particulier,  qui  se  produit  notamment  chez  les  person- 
nes pléthoriques,  est,  au  reste,  assez  passager. 

On  emploie  les  douches  gazeuses  sur  la  peau  dans  certaines 
alfections  cutanées;  dans  les  oreilles,  pour  remédier  à  certaines 
surdités;  sur  les  yeux,  dans  certaines  ophthalmies;  sur  la  mu- 
queuse nasale ,  lorsqu'elle  est  affectée  de  troubles  dans  sa  sé- 
crétion. 

J'ai  dit  qu'un  compartiment  particulier  de  l'établissement  du 
Kleiner-Sprudel  est  destiné  à  l'usage  du  gaz  en  douches  et  ci  son 
emploi  à  l'intérieur.  Les  murailles  de  cette  salle  donnent  passage 
à  des  tuyaux  en  communication  avec  la  source  gazeuse.  Des  aju- 
tages sont  adaptés  à  leur  extrémité;  mais  ces  ajutages  sont  mo- 
biles et  peuvent  être  remplacés  par  les  baigneurs  eux-mêmes, 
qui,  le  plus  habituellement,  apportent  l'anche  ou  l'embout  dont 
ils  veulent  se  servir. 

1°  Lorsqu'on  veut  faire  arriver  un  courant  de  gaz  sur  la  peau, 
on  prend  un  ajutage  en  forme  de  bec  de  basson ,  et  dont  l'ouver- 
ture est  plus  ou  moins  large  suivant  l'étendue  qui  doit  être 
douchée. 

J'ai  reçu  diiectenient ,  pendant  dix  minutes,  sur  la  partie 
médiane  et  antérieure  de  l'avant-bras,  un  courant  gazeux  sortant 
d'une  anche  de  moyenne  ouverture,  et  voici  ce  que  j'ai  éprouvé  : 
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J'ai  cil  d'ahord  uno  sciisaliou  de  IVoid  assez  vil"  (|iii  a  |)('rsisté 
pendant  dix  minutes  cl  demie,  lue  sensation  de  clialeui-,  à  peine 
prononcée,  lui  succéda  alors  cl  devint  pr(>s(|ue  coniplèle  a|)rès 
cin([  minutes,  A  ce  moment,  j'ohservai ,  dans  les  parties  de  la 
peau  qui  recevaient  directement  le  courant,  comme  de  petites 
traînées  rougeàtres.  Au  bout  de  six  minutes,  ces  lignes  avaient 
acquis  \euv  simuniiin  d'intensité,  et  ne  varièrtMit  plus. 

li'c\i)érience  terminée,  la  rougeur  de  la  partie  douchée  devint 
beaucoup  plus  visible,  non-seulement  au  point  où  j'avais  reçu 
le  jet,  mais  encore  autour  de  ce  point.  Cette  rougeur  avait 
d'ailleurs  son  maximum  d'intensité  à  son  centre,  et  allait  en  dé- 
croissant progressivement  jusqu'à  l'endroit  où  la  peau  reprenait 
sa  teinte  normale. 

'2°  Pour  injecter  le  gaz  dans  l'intérieur  de  l'oreille,  on  se  sert 
d'un  ajutage  de  même  forme  que  le  précédent,  mais  dont  l'ou- 
verture est  beaucoup  plus  petite. 

J'introduisis  l'appareil  dans  mon  oreille  externe,  et  je  reçus  le 
courant.  J'éprouvai  un  froid  analogue  à  celui  qui  résulte  du  dé- 
placement d'une  colonne  d'air;  il  me  sembla  bientôt  entendre  un 
roulement  de  tambour  dans  le  lointain,  ou  plus  exactement  le 
bruit  d'une  locomotive  en  mouvement  à  une  dislance  assez  éloi- 
gnée; puis  j'eus  une  sensation  de  chaleur  qui  ne  tarda  pas  à 
arriver  au  degré  de  la  brûlure. 

Une  douche  gazeuse  dans  l'oreille  ne  peut  être  supportée  pen- 
dant plus  de  cinq  minutes,  ])ar  les  personnes  même  les  moins 
excitables. 

Après  cette  expérience  et  pendant  les  deux  premières  minutes 
qui  la  suivirent,  j'eus  du  côté  douché  une  exaltation  manifeste 
de  la  sensibilité  de  l'ouie,  et  je  conservai,  pendant  environ  cinq 
minutes,  la  sensation  de  chaleur  qui  s'était  produite. 

3"  Pour  se  doucher  localement  une  seule  paupière  ou  un  seul 
œil,  on  se  sert  d'un  embout  ayant  la  forme  d'une  petite  pomme 
d'arrosoir.  On  arme  chaque  main  d'un  appareil  semblable,  lors- 
que les  deux  yeux  sont  malades. 

Ici  encore  c'est,  au  premier  moment,  une  sensation  de  froid 
([ue  l'on  éprouve;  mais  celle  sensation  fait  |)lace  à  une  chaleur 
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qui  devient  bientôt  cuisante,  insupportable.  On  a  aussi  des  pi- 
cotements dont  Tintensité  augmente  progressivement,  et  qui  sont 
accompagnés  de  larmes  abondantes.  Il  me  fut  impossible  de  re- 
cevoir la  doucbe  pendant  plus  de  trois  minutes  et  demie. 

Pendant  toute  la  durée  de  l'expérience  que  j'ai  faite  sur  moi- 
même,  les  vaisseaux  de  la  conjonctive  s'étaient  injectés.  L'ocu- 
laire et  la  palpébrale  avaient  sensii)lement  rougi ,  et  elles  ne 
reprirent  leur  aspect  et  leur  fonction  normale  qu'au  bout  de  deux 
minutes.  Je  remarquai  aussi  de  la  rougeur  jusque  sur  la  peau  si 
lâche  et  si  fine  des  paupières. 

4"  Lorsqu'il  existe  une  maladie,  soit  des  fosses  nasales,  soit 
des  sinus  qui  y  aboutissent ,  ou  un  trouble  dans  la  sécrétion  de  la 
muqueuse,  on  se  sert,  pour  faire  arriver  le  courant  gazeux  au 
point  malade,  d'un  ajutage  spécial  d'autant  plus  long,  étroit  et 
pointu  que  l'on  a  à  combattre  une  aifection  plus  profonde.  Je  ferai 
remarquer  seulement  que  l'on  est  obligé  d'agir  isolément  sur 
chaque  narine,  alors  même  que  l'une  et  l'autre  sont  malades.  Il 
serait  impossible  ou  tout  au  moins  imprudent  d'essayer  une  ap- 
plication simultanée;  et  il  convient  même  d'espacer  les  injections 
faites  à  l'aide  d'un  seul  appareil  de  manière  à  conserver,  par  la 
respiration,  l'hématose  indispensable  à  la  vie.  Le  gaz  carbonique 
est  un  agent  non  respirable  qu'il  faut  employer  avec  sagesse,  afin 
de  ne  pas  occasionner  un  commencement  d'asphyxie. 

Lorsque  je  m'appliquai  dans  une  des  fosses  nasales  un  ajutage 
de  petit  calibre ,  le  gaz  me  fit  éprouver,  au  début ,  une  sensation 
de  froid.  L'odeur  piquante  et  particulière  à  l'acide  carbonique 
se  manifesta  dès  le  premier  moment  ;  puis  la  sensation  de  froid 
fil  place  à  une  sensation  de  chaleur  qui  augmenta  progressive- 
ment jusqu'à  la  brûlure.  Les  sécrétions  oculo-nasales  se  dévelop- 
pèrent aussi  presque  instantanément.  L'œil  du  côté  douche 
devint  larmoyant,  et  des  mucosités  abondantes  obstruèrent  ma 
narine.  Je  fus  obligé  de  suspendre. 

Je  n'éprouvai  pas  toutefois  des  sensations  aussi  pénibles  que 
lorsque  j'avais  douché  les  yeux;  et  la  muqueuse  nasale  me  sem- 
bla disposée  à  s'habituer  aisément  à  ces  sortes  d'injections. 

5"  M.  le  docteur  Bodc  a  employé,  d'une  façon  fort  utile,  le  gaz  à 
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l'intérieur  dans  certains  accidents  du  tube  dij^eslif  et  dans  certains 
troubles  des  sécrélions  gastriques  ou  inlcslinab's. 

On  se  sert,  pour  rin<pir<i[itation  du  jjaz ,  d'un  appareil  à  ])eu 
près  semblable  à  celui  que  Ton  emploie  pour  doucher  les  yeux, 
c'est-à-dire  d'une  sorte  de  pomme  d'arrosoir  qui  odVc  l'aspect 
d'une  petite  sphère  à  brûler  les  parfums. 

avant  d'avaler  de  l'acide  carbonique,  j'essaye  ma  salive.  Elle 
est  alcaline. 

Je  place  l'appareil  devant  ma  bouche,  j'aspire  et  je  fais  péné- 
trer dans  l'estomac,  avec  ma  salive,  le  gaz  que  je  viens  de  rece- 
voir. Une  saveur  acide  très-prononcée  se  développe,  et  j'éprouve 
sur  toute  la  muqueuse  buccale  une  sensation  de  fraîcheur  qu'une 
chaleur  assez  forte  remplace  rapidement.  Le  gosier  se  contracte 
et  permet  à  peine  les  mouvements  de  déglutition. 

Comme  effet  physiologique,  je  remarque  seulement  que  ma 
salive  a  conservé  son  alcalinité,  et  qu'une  chaleur,  qui  n'est  pas 
désagréable,  s'est  momentanément  produite  au  creux  épigas- 
trique. 

J'arrive  à  la  partie  la  plus  importante ,  à  l'étude  de  V action 
thérapeutique  des  eaux  et  des  gaz  de  Naubeim,  et  je  parlerai, 
1°  de  l'action  thérapeutique  des  eaux  employées  en  boissons  et 
en  bains,  cl  2"  de  l'action  thérapeutique  du  gaz  du  Kleincr- 
Sprudel. 

Voici  l'ordre  que  je  me  propose  de  suivre.  J'étudierai  l'action 
des  eaux  de  Nauheim  d'abord  dans  les  maladies  générales  :  la 
scrofule,  la  cJilorose,  Vanémie,  les  diverses  formes  de  rhuma- 
tisme, la  syphilis,  les  excès  vénériens  et  V impuissance.  —  Je 
Tétudierai  ensuite  dans  les  affections  spéciales  au  sijstème  ner- 
veux et  les  névroses  ;  dans  les  maladies  des  organes  contenus 
dans  le  thorax  et  l'abdomen;  enfin,  dans  certains  états  patho- 
logiques des  membranes  muqueuses,  séreuses  ou  cutanée. 

Toutefois,  avant  d'entrer  dans  ces  études  particulières,  j'ai  à 
présenter  quelques  considérations  générales  sur  l'usage  des  eaux 
et  plus  spécialement  sur  les  additions  d'eau-mère  dans  les  bains 
à  Nauheim. 


140  ALLEMAG.VE. 

Il  est  rare  qiio  los  maladies  traitées  aux  thermes  de  Xauhelm  ne 
réclament  pas  l'emploi  simultané  de  l'eau  à  l'intérieur  et  à  l'exté- 
rieur, et  l'on  réunit  le  plus  souvent  l'eau  prise  en  boisson  de  la 
Kurbrunnen  ou, de  la  Salzbrunnen  aux  bains  du  Grosser-Sprudel. 

J'avertis  dès  à  présent,  cependant,  que  l'usage  de  ces  eaux 
veut,  dans  certains  cas,  être  séparé  pour  être  utile,  et  que  leur 
réunion  pourrait  être  dangereuse.  J'aurai  soin  d'indiquer  ces 
exceptions  au  fur  et  à  mesure  que  l'occasion  s'en  présentera. 

On  prend  les  eaux  et  les  bains  de  Xauheim  pendant  une  ou 
plusieurs  saisons,  suivant  les  exigences  de  la  maladie.  La  saison 
est,  en  général,  de  2o  ou  de  .'30  jours. 

J'ai  eu  l'occasion  de  dire  ailleurs  que  les  eaux  de  la  Kurbrun- 
nen et  de  la  Salzbrunnen  produisent  un  effet  purgatif,  et  qu'il 
suffit  habituellement  d'en  boire  le  matin  deux  ou  trois  verres. 

On  commence  d'ordinaire  par  l'eau  de  la  Kurbrunnen,  moins 
chargée  en  principes  muriatiques ,  et ,  par  conséquent ,  moins 
active.  Ce  n'est  qu'après  quatre  ou  cinq  jours,  et  quelquefois 
même  plus  tard,  que  les  malades  vont  à  la  Salzbrunnen,  dont 
la  source  exerce  sur  l'intestin  un  effet  plus  énergique  et  plus 
prompt. 

Les  jeunes  gens,  les  adultes  et  les  vieillards  digèrent  ces  eaux, 
en  général,  assez  facilement.  Mais  elles  ne  doivent  être  prescrites 
qu'avec  une  extrême  prudence  chez  les  enfants  qui  n'ont  point 
encore  atteint  leur  troisième  année,  car  elles  pourraient  déter- 
miner des  entérites,  toujours  si  graves  dans  ce  premier  âge. 

On  verra  plus  loin,  lorsque  j'indiquerai  les  maladies  dans  les- 
quelles elles  pourraient  être  nuisibles,  qu'il  convient  de  ne  pas 
les  employer  chez  les  personnes  dont  l'estomac,  les  intestins  ou 
leurs  annexes  présentent,  dans  un  de  leurs  points,  une  maladie 
chronique  inflammatoire  ou  organique. 

Il  est  encore  digne  de  remarque  que  les  eaux  de  Xauheim  prises 
en  boisson,  quoique  purgatives,  ont  une  action  tonique.  Mais 
cette  action  toutefois  est  moins  énergique  que  celle  des  bains  du 
Grosser-Sprudel.  Ainsi,  un  anémique  traité  par  les  eaux  de  la 
Kurhrunnen  ou  de  la  Salzbrunnen  éprouvera,  sous  leur  influence, 
un  effet  purgatif  et  tonique  à  la  fois;  mais  sa  guérison  sera  moins 
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proniplc    (|iM>  s'il  était  soumis  inomc  à  un  seul  bain    par  jour. 

L'action  toni(pM'  des  bains  d'can  courante  est  plus  (lcvclo[)pcc 
quo  colle  des  bains  ordinaires,  et  on  peut  élever  à  une;  ])lus 
jp-ande  puissance  encore  la  l'orce  (1(>  ces  derniers  par  l'addition 
d'une  certaine  quantité  de  muttcr-Unuje  ou  eau-mère. 

L'eau-mère  (jue  l'on  obtient  aux  salines  de  Xaulieim  a  été 
analysée  par  M.  le  docteur  Jîromeis.  Elle  contient,  dans  1, ()()() 
grammes ,  les  matières  suivantes  : 

Cliloruro  de  sodium 7. 72651 

—  potassiimi.  .    .   .  14.21323 

—  calci.in. 247.37213 

—  niajpu'sium.  .   .  28.82463 

Sulfate  de  cliaux 0. 61710 

Bromure  de  majftiésiutn.  .    .  0.72404 

Hydrocliloraf e  de  fer  .    .    .   .  0.50080 

—  manganèse.   1 

—  alumine  .    .  \       Traces 
Substances  orjjani(|ues.  .    .    .  ) 

Résidu  insoluble 0 

Total  des  matières  fixes.  .   .  399.97847 

l':au.   .   .  600.02153 

Total  «{énéral.   .  1000.00000 

En  faisant  subir  à  l'eau-mère  une  nouvelle  évaporation ,  on 
obtient  une  substance  à  cristallisation  irrégulière  et  incomplète 
dont  M.  le  docteur  Bromcis  a  lait  aussi  l'analyse.  1,000  grammes 
contiennent  : 

Cblorure  de  sodium 14.24509 

—  calcium 317.32601 

—  potassium.  .  .   ,  20.878S9 

—  magnésium.    .    .  32.11V93 

Sulfate  de  cbaux 0.96266 

Bromure  de  magnésium.   .   .  0.10161 

Chloridratc  de  fer j 

—  manganèse.  >  Peu  de  traces 

—  alumine  .    .  j 
iiubstanccs  organiques.  ...  0 

Résidu  insoluble 1.99954 

Total  des  matières  fixes.  .   .       387.62373 

Eau.    .    .        612.37027 
Total  général.    .    .     1000.00000 
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Cette  substance,  qui  n'est  que  Teau-mère  solidifiée,  pour  ainsi 
dire,  est  connue  en  Allemagne  sous  le  nom  de  sel  de  bain  de 
AaiihehUj  et  sert  à  imiter  la  composition  des  bains  de  la  source. 
Cette  imitation,  dont  les  effets  peuvent  être  aussi  extrêmement 
utiles,  n'est  guère  en  usage,  jusqu'à  présent,  que  sur  les  bords 
du  Rbin. 

On  met  ordinairement  500  grammes  de  sel  de  bain  de  Naubeim 
dans  l'eau  d'une  baignoire,  et  cette  dose  peut  être  ultérieurement 
portée  à  1  kilogramme  et  même  au-dessus. 

J'ai  terminé  les  considérations  générales  que  j'avais  à  présen- 
ter ;  j'arrive  aux  maladies  indiquées  au  commencement  de  ce 
cbapitre. 

I.  Scrofule. — En  tête  de  toutes  les  conditions  morbides  sur 
lesquelles  les  eaux  de  Naubeim  ont  le  plus  de  prise,  se  place 
assurément  la  scrofule.  Toutes  ses  manifestations,  qu'elles  soient 
intérieures  et  puissent  être  perçues ,  ou  écliappent  à  nos  moyens 
d'investigation,  ou  bien,  qu'elles  soient  extérieures  et  se  présen- 
tent sous  forme  de  tumeurs  ou  d'ulcères ,  en  reçoivent  des  modi- 
fications profondes  et  avantageuses. 

Il  pourrait  suffire  de  constater  ici  l'effet  favorable  qu'amène  le 
traitement  par  les  eaux  de  Naubeim;  mais,  comme  les  travaux 
récemment  publiés  sur  ce  que  l'on  doit  entendre  par  scrofuk'j,  ont 
encore  augmenté,  peut-être,  les  dissidences  qui  existaient  déjà,  il 
me  paraît  indispensable  de  caractériser  les  accidents  qui ,  dans  ma 
pensée,  doivent  être  compris  sous  le  titre  général  que  j'ai  cboisi. 

Suivant  moi,  il  faut  distinguer  dans  la  scrofule  trois  périodes 
que  j'appelle  :  la  première  à' incubation ,  la  seconde  de  localisa- 
tion^  et  la  troisième  de  suppuration. 

La  période  d'incubation  n'est  autre  cbose  que  le  tempérament 
lympbatique  exagéré  avec  manifestations  extérieures  peu  ou  point 
caractérisées. 

Dans  la  seconde  période,  ou  de  localisation,  la  maladie  se  ca- 
ractérise de  manière  à  ne  plus  laisser  aucun  doute  sur  sa  nature 
et  sur  son  développement.  Alors  se  manifestent  les  engorgements 
plus  ou  moins  prononcés  des  ganglions,  au  cou,  aux  aisselles. 
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;ui\  niamellos,  aux  aines,  etc.  Alors  aussi  se  produisent,  sur 
quel(jues  sujets,  des  gonflements  artieulaires;  et,  chez  d'autres, 
des  développements  nappiformes  des  phalanges,  ou  de  simples 
boursouflements  dans  le  trajet  des  os.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire 
(jue  ces  diverses  altérations  morbides  se  montrent  tantôt  succes- 
sivement, tantôt  simultanément,  et  sur  plusieurs  points  à  la  fois. 
Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  non  plus  que,  dans  cette  période,  la 
maladie  peut  se  présenter  sous  une  forme  aiguë,  bien  que  le 
propre  de  la  scrofule  soit  d'être,  dès  son  début  même,  presque 
toujours  chronique. 

La  dernière  période,  celle  de  suppuration,  est  la  plus  longue, 
car  sa  durée,  indéterminée  si  elle  est  abandonnée  aux  propres 
forces  de  la  nature,  est  toujours  en  raison  de  l'étendue  et  de 
l'intensité  des  altérations  morbides  locales.  Toutefois,  les  lésions 
des  parties  molles,  lorsqu'elles  sont  bornées  à  la  peau  ou  au  tissu 
cellulaire,  ne  sont  pas  ordinairement  aussi  graves  et  ne  durent 
pas  aussi  longtemps  que  celles  qui  envahissent  les  articulations 
ou  le  système  osseux  dans  sa  continuité.  Les  chirurgiens  savent 
que,  dans  ces  dernières,  il  est  souvent  indispensable  d'avoir  re* 
cours  à  l'amputation  pour  conserver  la  vie  des  malades  épuisés 
par  les  progrès  du  mal  et  par  la  suppuration  qui  les  mine. 

Je  dois  noter  aussi  la  marche  singulière  que  suivent,  en  géné- 
ral, les  affections  scrofuleuses ,  car  elles  présentent,  chaque  an- 
née, dans  leur  développement,  une  sorte  de  régularité  digne  d'être 
remarquée.  Ainsi,  tous  les  symptômes  locaux  se  montrent  avec 
plus  d'intensité  vers  la  fin  de  l'hiver  ou  au  printemps,  à  l'époque 
qui  correspond  environ  à  celle  de  l'invasion  de  la  maladie.  Ils 
s'amendent,  au  contraire,  constamment  pendant  l'été,  et  l'amé- 
lioration est  tellement  prononcée  durant  les  chaleurs,  qu'on  est 
souvent  tenté  de  croire  à  une  guérison  complète.  L'hiver  arrive 
et  vient  détruire  les  espérances  que  l'on  avait  conçues,  et  l'aifec- 
tion  se  reproduit  au  printemps  avec  une  nouvelle  intensité. 

La  maladie  peut  se  terminer  dans  l'une  ou  dans  l'autre  des 
périodes  que  je  viens  d'indiquer.  Ainsi,  beaucoup  d'enfants  qui 
portaient  sur  leurs  traits  le  cachet  d'un  tempérament  lymphatique 
marqué,  guérissent,  se  développent  parfaitement  bien  et  acquièrent. 
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plus  tard,  une  constitution  qui  ne  permettrait  guère  de  supposer 
ce  qu'ils  étaient  dans  leurs  premières  années.  Ainsi  encore,  beau- 
coup de  jeunes  gens,  après  avoir  eu  dans  leur  seconde  enfance  , 
et  surtout  pendant  l'adolescence ,  des  ganglions  ceriacaux  ou 
autres  simplement  engorgés  ou  même  abcédés,  deviennent  forts 
et  vigoureux  dans  leur  âge  adulte.  Ainsi  enfin,  des  hommes  qui 
portent ,  sur  un  ou  plusieurs  points  de  leur  corps ,  des  cicatiices 
étendues  et  adliérentcs  à  l'os ,  indice  presque  toujours  de  leur 
tempérament  primitif,  parviennent  à  une  santé  robuste  et  à  une 
structure  quelquefois  athlétique. 

Mais  les  choses  sont  loin  de  se  passer  toujours  d'une  façon  si 
heureuse.  Combien  d'enfants  chétifs  et  lymphatiques  sont  empor- 
tés par  le  développement  des  accidents  scrofuleux  !  Combien ,  au 
moins,  conservent  au  cou,  par  exemple,  la  chaîne  des  ganglions 
encore  intumescents  ou  de  larges  et  difformes  cicatrices  qui  pour- 
ront compromettre  leur  avenir  et  empoisonner  leur  existence  ! 
Combien  enfin  sont  privés  d'un  de  leurs  membres,  qu'un  chirur- 
gien habile  ou  heureux  a  dû  sacrifier  pour  leur  conserver  une 
vie  menacée  par  une  suppuration  hors  de  proportion  avec  leur 
force,  et  par  une  fièvre  hectique  qui  ne  pardonne  guère  ! 

Quelle  que  soit  la  période  à  laquelle  soit  parvenue  la  maladie 
si  grave  dont  je  viens  de  rappeler  les  accidents,  mes  observations 
personnelles  et  les  documents  que  j'ai  recueillis  me  permettent 
d'affirmer  ici  que  les  eaux  de  JVauheim  ont  la  vertu  de  la  guérir. 
Je  parle  avec  assurance,  mais  sans  exagération  :  car  si  des  gué- 
risons  accidentelles,  dues  à  la  simple  influence  des  chaleurs  de 
l'été,  ont  pu  sulfire  à  faire  la  réputation  de  sources  dans  lesquelles 
l'analyse  chimique  n'a  reconnu  d'autres  éléments  que  ceux  de 
l'eau  de  roc,  cette  cause  serait  tout  à  fait  impuissante  à  justifier 
les  résultats  obtenus  à  Kauheim.  J'ai  pu  constater  l'efficacité 
certaine  des  eaux  sur  des  malades  trop  nombreux  et  trop  grave- 
ment atteints  pour  qu'aucun  doute  soit  resté  possible  pour  moi  ; 
et  les  milliers  d'oliscrvations  conservées  par  les  médecins  de 
l'établissement  thermal  viendraient,  au  besoin,  appuyer  ma  con- 
viction. Chez  tous  les  scrofuleux  qui  ont  su  persévérer  et  suivre 
un  traitement  régulier,  hi  guérisou  a  été  invariablctncnt  obtenue. 
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quoUe  (juo  lut  l;i  période  de  la  maladie,  et  alors  même  qu'arrivés 
au  (loriiicr  (le;çré  du  dépérissement  et  du  marasme,  on  était  (d)li<{é 
de  se  servir  d'un  lit  pour  les  transporter  aux  sources.  AI.  le  doc- 
teur IJode  n'a  pas  vu  mourir,  pendant  seize  ans,  à  Xauheim  ,  un 
seul,  scrofuleux  durant  la  saison  thermale,  quelles  que  fussent, 
au  moment  de  leur  arrivée,  la  jjravilé  de  la  maladie  et  ses 
inquiétudes. 

Les  enl'ants  ou  les  jeunes  j]ens  qui  arrivent  à  Xaulieim  avec  un 
teint  bouffi  et  plombé,  les  yeux  grands,  le  nez  épaté,  la  lèvre 
supérieure  en  cœur,  etc.,  portant,  en  un  mot,  la  physionomie 
accentuée  de  leur  constitution  scrofuleuse  à  sa  première  période, 
y  prennent,  la  plupart  du  temps,  dès  les  premiers  jours,  après 
avoir  bu  et  s'être  baignés,  un  teint  qui  s'anime  progressivement 
et  une  carnation  annonçant  que  la  cure  sera  incessamment  radi- 
cale. Il  me  serait  facile  de  citer  de  nombreux  exemples;  mais  j'ai 
publié  ailleurs  les  observations  qui  m'ont  surtout  frappé  pendant 
que  j'étais  à  Xaubeim,  et  on  pourra  les  trouver  dans  ma  Xotice 
sur  les  eaux  de  Xauheim ,  pag.  93  et  suiv. 

J'ai  remarqué  qu'en  Allemagne  et  aux  environs  de  Francfort- 
sur-le-Mein,  la  population  presque  tout  entière  est  lymphatique, 
sinon  scrofuleuse,  et  je  demande  la  permission  de  présenter,  en 
terminant  ce  paragraphe,  quelques  réflexions  sur  les  causes  qui 
produisent  cette  prédominance  de  tempérament. 

Baudelocque ,  en  France ,  trouvait  dans  la  viciation  de  l'air 
l'étiologie  de  la  scrofule  ;  mais  elle  doit  avoir  une  autre  cause 
dans  les  principautés  allemandes;  et,  après  avoir  recherché  de 
quelle  manière  se  nourrissent  les  habitants  de  ces  contrées,  je 
suis  arrivé  à  cette  conviction,  que  là,  chez  les  enfants  prédisposés 
héréditairement  ou  autrement  à  la  scrofule ,  la  cause  la  plus  fré- 
quente de  son  développement  est  dans  la  manière  même  dont  ils 
sont  nourris  dès  leur  jeune  âge. 

Pendant  les  premiers  mois  de  leur  vie,  en  effet,  jusqu'à  l'épo- 
que de  leur  première  dentition,  oii  l'on  commence  à  oi)server  la 
scrofule  et  ses  manifestations,  les  enfants  sevrés  sont  allaités  arti- 
ficiellement avec  du  lait  de  vache. 

IL  10 
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Dans  cette  contrée,  les  vaches  sont  seules  employées  à  tous  les 
travaux  de  la  campagne  ;  elles  font  seules  tous  les  labours  et  tous 
les  charrois  de  la  ferme;  et  Ton  comprend  que,  dans  de  telles 
conditions,  elles  ne  donnent  qu'un  lait  peu  abondant  et  de  qualité 
si  inférieure,  que  les  adultes  peuvent  à  peine  manger  le  beurre 
qu'on  en  retire. 

Un  pareil  allaitement  a  nécessairement  une  influence  déplora- 
ble sur  la  santé  des  enfants. 

La  nourriture  habituelle  de  l'adulte  contribue  à  développer  en- 
core les  funestes  effets  déjà  produits  pendant  les  premières  années. 

Ainsi,  quelques  instants  après  être  sorti  de  son  lit,  le  Hessois 
ne  prend  pour  son  déjeuner  qu'une  simple  tartine  de  pain  avec 
du  thé  ou  du  café  au  lait,  et  ce  repas  le  conduit  jusqu'à  une 
heure  de  l'après-midi.  Il  mange  alors  de  la  viande,  il  est  vrai,  si 
son  état  de  fortune  le  lui  permet;  mais  cette  viande,  presque 
toujours  d'une  pauvre  qualité ,  n'est  jamais  ni  rôtie  ni  grillée. 
Enfin,  le  soir,  le  dernier  repas  ne  se  compose,  comme  celui  du 
matin,  que  de  thé  ou  de  café  au  lait. 

J'ajoute  que  la  bière  est  la  boisson  presque  exclusive  des  habi- 
tants des  environs  de  Francfort,  et  l'abus  qu'ils  en  font  contribue 
aussi  à  rendre  molles  et  lymphatiques  ces  constitutions  altérées 
dès  l'enfance  par  l'effet  d'une  mauvaise  nourriture. 

II.  Chloro-anémie .  —  L'action  des  sources  de  Nauheim  sur 
les  chloro-anémiques  est  si  puissante,  qu'elle  détruit  rapidement 
cette  altération  du  sang  sans  qu'il  soit  besoin  d'avoir  recours  à 
l'emploi  simultané  des  ferrugineux.  Des  faits  nombreux  prouvent 
que  l'ingestion  d'eau  de  la  Kurbrunnen  ou  de  la  Salzbrunnen 
et  les  bains  de  la  source  du  Grosser-Sprudel  suffisent,  au  bout  de 
quinze  à  vingt  jours ,  pour  donner  les  couleurs  et  la  santé  aux 
jeunes  filles  arrivées  au  dernier  degré  de  l'anémie  chlorotique. 

Dans  son  savant  Traité  thérapeutique  des  eaux  minérales 
françaises  et  étrangères,  M.  Durand-Fardel  dit  que  ces  faits  mé- 
ritent confirmation.  Malgré  l'expression  de  ce  doute,  je  n'hésite 
pas  à  affirmer  que,  depuis  1856,  l'expérience  n'a  cessé  de  plei- 
nement justifier  ce  que  j'ai  avancé  à  cette  époque. 
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Dès  les  premiers  jours  du  traitement,  l'eau  en  boisson  remédie 
à  la  constipation  opiniâtre  qui  accompagne  ordinairement  la  chlo- 
rose, et  rend  à  rinlesliii  les  ([ualilês  nécessaires  à  ses  fonctions. 

Eu  disant  que  la  médication  thermale  de  Xauheim  guérit  la 
chlorose ,  j'ai  à  peine  besoin  d'ajouter  qu'elle  fait  cesser  com- 
plètement la  gastralgie,  que  cette  altération  du  sang,  lorsque 
surtout  elle  est  arrivée  à  une  période  avancée ,  amène  presque 
toujours. 

Elle  fait  cesser  aussi  les  autres  névralgies  symptomatiqucs  de 
cette  affection. 

En  traitant  des  accidents  du  système  nerveux  et  des  névroses, 
je  parlerai  des  palpitations  de  cœur  qui  s'observent  dans  la  chloro- 
anémie. 

Anémie.  —  Lorsque  le  sang  est  appauvri  par  quelque  autre 
cause,  les  bains  combinés  avec  l'eau  en  boisson  agissent  encore 
d'une  manière  très-utile  et  très-rapide  pour  reconstituer  l'écono- 
mie et  ramener  les  malades  à  une  santé  complète.  Aussi  les  mé- 
decins de  Xauheim  et  des  contrées  envii-onnantes  ont-ils  l'habi- 
tude de  les  conseiller  à  ceux  de  leurs  malades  qui  viennent  de 
faire  une  longue  et  grave  maladie,  ont  une  convalescence  difficile 
ou  ne  peuvent  recouvrer  leurs  forces;  et  il  est  d'observation  que, 
dans  ces  cas,  les  eaux  de  Xaubeim  ne  sont  ni  irritantes  ni  exci- 
tantes, comme  pourraient  le  faire  craindre  certains  des  principes 
chimiques  qui  entrent  dans  leur  composition. 

Je  renvoie  au  paragraphe  relatif  aux  affections  localisées  dans 
la  poitrine  ce  qui  concerne  les  anémies  symptomatiqucs ,  et  no- 
tamment celles  qui  sont  engendrées  par  l'existence  d'une  phthisie 
pulmonaire. 

III.  Rhumatisme  chronique.  —  On  sait  combien  sont  difficiles 
à  supporter,  et  combien  sont  rebelles  au  traitement  certains  rhu- 
matismes qui  semblent  se  jouer,  pour  ainsi  dire ,  de  toutes  les 
ressources  de  la  thérapeutique. 

Les  rhumatismes  chroniques  ne  résistent  pas  d'habitude  au 
traitement  par  les  bains  et  par  les  eaux  de  la  Kurbrunnen  et  de  la 
Salzbrunnen. 

10. 
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Je  ne  crois  pas  utile  de  citer  les  cas  de  guérison  du  rhumatisme 
dans  ses  diverses  manifestations,  au  nombre  desquelles  je  com- 
prends la  sciatique  non  symptomatique  ;  mais  je  prie  de  se  re- 
porter aux  deux  observations  que  j'ai  citées  dans  ma  monographie 
sur  les  eaux  de  Xanheim  (p.  115  et  suiv.),  et  qui  donneront  une 
idée  de  l'énergie  de  ces  eaux  dans  de  telles  affections. 

IV.  SyphilidcSj  excès  vénériens,  impuissance.  —  Syjjliilides. 
—  J'avoue  ne  croire  à  la  guérison  de  la  syphilis  et  de  ses  acci- 
dents plus  ou  moins  éloignés,  que  par  l'emploi  des  spécifiques, 
des  préparations  de  mercure  ou  d'iodure  de  potassium.  Aussi  je 
ne  parlerais  pas  de  l'action  des  eaux  dans  les  syphilides,  si  le 
médecin  de  Nauheim  ne  m'avait  assuré  qu'elles  sont  pour  lui  un 
adjuvant  très-utile  dans  les  manifestations  secondaires  et  surtout 
tertiaires.  Il  se  comprend  très-bien,  en  effet,  que,  dans  les  syphi- 
lis larvées,  lorsqu'il  importe  à  un  haut  degré  d'èlre  parfaitement 
arrêté  sur  un  diagnostic  souvent  épineux,  l'action  des  thermes  de 
Nauheim  puisse  être  d'un  précieux  secours.  Seulement,  il  faut 
être  en  garde  contre  les  chances  d'erreur,  si  ce  que  l'on  nomme 
Ih  poussée  vient  à  se  montrer.  La  coloration  spéciale,  la  forme 
des  taches,  réclament  alors  la  plus  grande  attention. 

Dans  les  cas  de  syphilides  cutanées ,  l'eau  est  exclusivement 
employée  en  bains ,  concurremment  avec  le  traitement  interne 
suivi  dans  tous  les  pays. 

Excès  vénériens.  —  L'action  des  bains  de  Nauheim  est  favo- 
rable dans  les  affections  qui  ont  pour  cause  des  excès  vénériens. 
Il  y  a  du  reste,  le  plus  souvent,  anémie  dans  ces  sortes  d'affec- 
tions ,  et  par  conséquent  je  n'ai  pas  besoin  d'insister.  Je  ferai 
remarquer  seulement  que,  dans  le  traitement  de  cette  anémie 
symptomali([ue  de  l'onanisme  ou  de  la  nymphomanie,  on  emploie 
des  bains  d'eau  courante,  dont  l'effet  est  excitant  et  que  je  con- 
sidère comme  très-important,  dès  lors,  de  faire  accompagner  les 
jeunes  malades  par  un  membre  de  leur  famille  pendant  toute  la 
durée  du  bain. 

Impuissance.  —  S'il  est  indispensable ,  dans  les  cas  dont  je 
viens  de  parler,  de  laisser  sommeiller  les  organes  génitaux,  il  est 
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(l(>s  circoiislancos  dans  Icsquollcs  il  ost  iitilo,  an  oonlraire,  tic  les 
stimuler  pour  m  obtenir  le  réveil,  .le  ne  veux  pas  m'apiiesantir 
sur  ce  point;  mais  je  dois  dire  que  l'elfet  aphrodisiaque  de  Teau 
courante  a  souvent  ranimé  des  organes  depuis  longtemps  inactifs. 

\'oici  coiumeiit  la  Revue  des  Detu-Mondes  i\u  lô  mai  J855 
exprime  ,  dans  un  langage  un  peu  moins  médical ,  celte  vertu 
particulière  des  bains  de  Nauheim  : 

Ci  Enfin  une  propriété  des  bains  de  Kaulieim,  (pi'ils  soient  d'eau 
»  ou  de  gaz,  existe  encore,  et  ne  doit  certes  pas  être  passée  sous 
«  silence.  Que  le  baigneur  soit  nonchalamment  étendu  dans  son 
))  bain  du  Grosser-Sprudel ,  dont  l'eau  se  renouvelle  et  où  l'acide 
■>i  carbonique  bouillonne  sans  cesse,  ou  qu'il  prenne  un  bain  de 
V  vapeur  carbonique,  il  ne  tarde  pas  à  ressentir  sur  la  peau,  dans 
15  toutes  les  parties  du  corps,  un  agréable  chatouillement,  une  dé- 
n  licieuse  titillation,  qui  surexcitent  et  trompent  souvent  les  dé- 
n  faillances  de  l'âge  ou  d'une  précoce  faiblesse.  » 

V.  Affections  du  système  nerveux  et  névroses.  —  Affections 
du  système  nerveux.  —  Je  n'ai  certes  pas  plus  qu'aucun  de  mes 
confrères  la  pensée  que  les  maladies  du  cerveau,  aiguës,  chroni- 
ques ou  organiques ,  puissent  être  traitées  avantageusement  par 
des  eaux  minérales.  Toutefois,  parmi  les  affections  du  centre  de 
l'innervation  passées  à  l'état  chronique,  il  en  est  une  qui  paraît 
avoir  été  plusieurs  fois  modifiée  par  l'usage  des  sources  de  \au- 
heim  :  je  veux  parler  de  la  méningite  des  enfants;  et  l'action 
des  eaux  a  produit  de  bons  résultats ,  surtout  lorsque  cette  affec- 
tion avait  laissé  des  altérations  profondes  de  l'intelligence  ou  du 
mouvement. 

"  L'action  fondante  des  eaux  de  Nauheim,  dit  M.  le  docteur 
"  Bode,  en  aidant  à  la  résorption  des  fausses  membranes  qui  cm- 
5)  pèchent  le  cerveau  de  reprendre  ses  fonctions,  a  plusieurs  fois 
'.-!  rendu  des  services  dans  une  affection  qui  semblait  au-dessus 
15  des  ressources  de  la  thérapeutique.  5;  Je  n'ajoute  rien  à  cette 
citation,  dont  il  ne  m'a  pas  été  donné  de  contrôler  l'exactitude. 
L'observation  qu'elle  renferme  me  semble  d'ailleurs  rationnelle. 

Parmi  les  maladies  organiques,  j'appelle  l'attention  sur  les  tu- 
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meurs  cérébrales  scrofulcuses.  Si  l'on  se  reporte  à  ce  que  j'ai 
dit  des  eaux  de  Nauheim  dans  la  scrofule^  on  reconnaîtra  que 
le  traitement  par  ces  eaux  doit  nécessairement  leur  être  appli- 
cable. 

On  sait  quels  sont  les  phénomènes  qui  annoncent,  en  général, 
l'existence  d'une  tumeur  cérébrale.  Si  donc  le  médecin  ,  appelé 
lors  des  premiers  accidents,  trouve  dans  la  constitution,  l'âge  ou 
les  antécédents,  des  indices  suffisants  pour  croire  qu'ils  ont  pour 
origine  une  altération  scrofuleuse,  il  pourra  prescrire,  avec  espoir 
de  succès ,  l'usage  des  eaux  de  Nauheim.  Dans  plusieurs  cas  de 
cette  nature,  en  effet,  on  a  obtenu  des  guérisons  inattendues. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  maladies  du  cerveau  et  de  ses  en- 
veloppes s'applique  aux  mêmes  états  pathologiques  de  la  moelle. 
Je  n'aurais  donc  rien  à  ajouter,  si  je  n'avais  à  parler  d'un  mal 
peu  connu  en  France,  mais  beaucoup  mieux  étudié  en  Allemagne, 
et  que  l'on  appelle  tuhes  dorsalis. 

Le  tabcs  dorsalis  reconnaît  toujours  pour  cause  des  abus  des 
organes  génitaux  ,  et  s'observe ,  en  général ,  chez  les  personnes 
qui  se  livrent  à  l'onanisme ,  ou  chez  les  femmes  qui  ont  eu  des 
coucbes  nombreuses  et  rapprochées.  Les  symptômes  de  cette 
affection  sont  exactement  les  mêmes  que  ceux  de  la  myélite  chro- 
nique. On  remarque  seulement  en  outre,  dans  le  ta])es  dorsalis, 
une  surexcitation  au  moindre  contact  ou  à  la  moindre  idée  las- 
cive,  et  une  étisie  morale  et  physique  profonde. 

Dans  cette  maladie,  l'usage  des  eaux  de  Nauheim  à  l'intérieur 
et  à  l'extérieur  amène  chaque  jour,  pour  ainsi  dire,  un  chan- 
gement heureux  et  facile  à  suivre  ;  car,  sous  son  influence,  l'état 
général  des  malades  s'améliore  presque  instantanément ,  et  ils 
recouvrent,  je  dirai  presque  à  vue  d'œil ,  leurs  facultés  et  leurs 
forces. 

Ce  serait  le  lieu  de  parler  ici  des  paralysies  soit  du  mouve- 
ment, soit  de  la  sensibilité,  qui  peuvent  être  guéries  à  Nauheim; 
mais  comme  ces  affections  sont  traitées  par  des  applications  ga- 
zeuses, je  ne  m'en  occuperai  que  plus  loin. 

Névroses.  —  Dans  le  groupe  des  névroses ,  il  n'en  est  qu'une 
seule  qui  soit  avantageusement  combattue  à  Nauheim  :  c'est  l'hys- 
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téric.  Mais  comme  elle  est  ordinairement  associée  à  un  étal  dilo- 
rofique  j)Iiis  ou  moins  C(»nfiiin('',  ce  (juc  j'ai  dit  de  rinfluencc  des 
eaux  dans  la  chlorose  me  dispense  d'entrer  ici  dans  de  nouveaux 
<lélails. 

VI.  Maladies  des  organes  tlioraciqiies.  —  Pleurésie.  —  On  a 
recours  avec  succès  aux  eaux  de  Nauheim  pour  remédier  à  l'ané- 
mie résultant  de  la  maladie  elle-même,  et  plus  souvent  du  trai- 
tement antijdilo'jislique  énergique  qu'il  a  fallu  mettre  en  usaj^e 
pour  vaincre  les  accidents  aigus.  Un  temps  assez  court  suffit , 
en  général ,  pour  rétablir  complètement  la  santé  et  ramener  les 
forces. 

On  a  recours  aussi  aux  eaux  de  Aauheim  pour  combattre  l'or- 
ganisation douloureuse  des  fausses  membranes  qui  doivent  acco- 
ler plus  tard  les  deux  feuillets  de  la  plèvre;  mais  il  faut,  le  plus 
souvent,  une  saison  prolongée  pour  venir  à  bout  du  point  de  côté 
plus  ou  moins  vif  qu'entraînent  ces  adhérences. 

Cette  action  sur  les  dépôts  pseudo-membraneux  peut  justifier 
encore  l'opinion  de  M.  le  docteur  Bode  sur  l'influence  fondante 
des  eaux  dans  les  suites  de  la  méningite  de  l'enfance. 

Phthisie  imlmonaire.  —  La  composition  chimique  des  eaux, 
leur  action  physiologique,  leur  action  thérapeutique  dans  les  af- 
fections qui  présentent  quelque  analogie  avec  la  phthisie  pulmo- 
naire, semblaient  indiquer  leur  emploi  dans  cette  dernière  mala- 
die ,  et  permettre  d'espérer  des  résultats  qu'aucune  méthode  de 
traitement  n'a  encore  donnés.  Malheureusement,  la  pratique  est 
venue  détruire  ces  illusions  de  la  théorie  ,  et  montrer  que ,  loin 
d'être  avantageuses  contre  les  tubercules  pulmonaires ,  les  eaux 
de  jVauheim  produisent  des  effets  désastreux. 

Toutes  les  observations  ont  prouvé,  lorsque  la  phthisie  pulmo- 
naire avait  été  rigoureusement  constatée,  que  ses  progrès  se  dé- 
veloppaient, sous  l'influence  du  traitement  par  les  eaux,  avec  une 
effiayante  rapidité  ;  et ,  quelquefois ,  le  médecin  n'a  eu  que  le 
temps  d'éloigner  les  malades  d'un  séjour  qui  menaçait  d'être 
promptement  funeste.  Il  semble  que  l'action  fondante  des  eaux  de 
Kauheim  a  une  prédilection  marquée  pour  le  tubercule. 
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Je  proscris  donc,  de  toutes  mes  forces,  leur  emploi  daus  la 
plitliisie  pulmonaire,  ne  lut-elle  qu'au  premier  degré ,  et  alors 
même  qu'il  s'agirait  d'une  plitliisie  dite  scrofuleuHC.  (Consulter  : 
Annales  de  la  Société  médicale  d'hydrologie  de  Paris ,  t.  III, 
p.  317,  et  t.  IV,  p.  251.) 

L'action  fondante  des  eaux  sur  le  tubercule  me  suggère  quel- 
ques observations  que  je  ne  ferai  qu'indiquer. 

Cette  fonte  si  rapide  et  si  dangereuse  des  tubercules  du  pou- 
mon qui  s'observe  dans  la  pbtbisie  de  cet  organe,  ne  peut-elle  pas 
expliquer  les  guérisons  que  le  traitement  parles  eaux  amène  dans 
les  engorgements  ganglionnaires  sans  ulcération?  L'absorption, 
dans  ces  dernières  affections ,  porterait  non-seulement  sur  le  tissu 
des  vaisseaux  lympbatiques  enroulés  qui  constituent  la  glande; 
mais  encore  elle  servirait  à  l'élimination  de  la  matière  tubercu- 
leuse qui  peut  être  contenue  dans  ces  ganglions. 

Ne  peut-elle  pas  expliquer  encore,  et  mieux  peut-être,  l'action 
puissante  des  sources  dans  les  maladies  tuberculeuses  des  os , 
comme  dans  le  mal  de  Pott,  par  exemple? 

On  comprend  très-bien  que  le  mal  vertébral  ne  puisse  céder 
qu'à  la  condition  de  l'élimination  des  masses  tuberculeuses  infil- 
trées ou  isolées  dans  les  vertèbres.  Les  os  pourraient  alors  se  cica- 
triser et  le  malade  guérir. 

Les  explications  que  je  présente  paraissent  contraires  à  cette 
loi  posée  par  M.  Louis,  qu'il  existe  toujours  des  tubercules  dans 
le  poumon,  lorsqu'il  s'en  trouve  dans  d'autres  parties  du  corps; 
mais  on  sait,  et  l'expérience  a  démontré  que  cette  règle,  juste  le 
plus  souvent,  n'est  pas  cependant  toujours  vraie. 

Maladies  organiques  du  cœur.  —  Les  eaux  de  Naulieim  n'ont 
point  encore  trouvé  d'application  dans  les  maladies  organiques  du 
cœur.  Leur  action  fondante  avait  fait  penser  qu'elles  pourraient 
être  employées  dans  certaines  péricardites  et  endocardites  cbro- 
niques.  Leur  effet  dans  les  exsudations  méningées  ou  pleurales 
semblait  autoriser  cette  espérance;  mais  la  pratique  est  venue  ré- 
véler que  leur  emploi  dans  ces  sortes  d'affections  a  des  inconvé- 
nients immédiats  et  sérieux.  Il  amène,  par  exemple,  des  troubles 
dans  la  circulation,  des  cracbements  de  sang,  etc. 
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Dans  les  palpilations  nrrvniscs  du  cd'iir,  au  conirairo,  elles  ont 
rendu  de  ;frands  services,  et  l'on  en  a  ohlcnii  d'excellents  résul- 
tats même  dans  l'anyinc  de  poitrine. 

\II.  Maladies  (1rs  organes  contenus  dans  l'abdomen.  Trou- 
bles dyspeptiques.  —  La  doctrine  de  lîroussais  faisait  des  mala- 
dies aiguës  de  l'estomac  le  fond  de  la  pathologie  ;  des  saignées  et 
des  sangsues  le  fond  de  la  thérapeutique.  Les  gastrites  aiguës 
sont  aujourd'hui  presque  un  mythe  pour  à  peu  près  tous  les 
médecins. 

Naguère  aussi,  pour  beaucoup,  les  troubles  dyspeptiques  ne 
reconnaissaient  d'autre  cause  que  l'existence  d'une  gastrite 
chronique. 

Pour  mon  compte ,  sans  nier  l'existence  de  la  gastrite  aiguë 
autre  même  que  celle  qui  est  produite  par  un  empoisonnement, 
admettant  beaucoup  mieux  encore  la  gastrite  cbronique  comme 
cause  de  dyspepsie  ,  je  regarde  comme  certain  que  la  difficulté 
des  digestions  avec  toutes  ses  suites,  tient,  dans  la  plupart  des 
cas,  à  une  étiologie  beaucoup  plus  compliquée. 

Je  n'ai  pas  l'intention  de  passer  en  revue  tous  les  troubles  de 
l'organe  principal  de  la  digestion;  j'indiquerai  seulement  ceux  qui 
peuvent  trouver  leur  guérison  à  \auheim. 

J'exclus  d'abord  toutes  les  maladies  inflammatoires,  aiguës  ou 
chroniques. 

J'exclus  aussi  les  maladies  organiques  de  l'estomac. 

Mais  il  est  une  nombreuse  catégorie  d'accidents  gastriques,  que 
l'on  désigne,  dans  la  science,  sous  le  nom  de  sympathiques,  qui 
cèdent  très-bien  à  un  traitement  par  les  eaux  de  la  kurbrunnen 
ou  de  la  Salzbrunnen. 

Parmi  ces  accidents,  je  citerai  surtout  les  troubles  dans  la  sé- 
crétion de  la  muqueuse  stomacale ,  qui  sont  caractérisés  par  de 
l'anorexie,  de  la  dyspepsie,  des  vomissements  de  mucosités,  de  la 
cardialgie,  de  la  gastrodynie,  du  pyrosis,  etc. 

Souvent  à  ces  symptômes  se  joint  l'hypertrophie  du  foie  et  de 
la  rate,  avec  ou  sans  fièvre  intermittente. 

Ces  accidents  sont  aussi  victorieusement  combattus  par  l'action 
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des  eaux,  et  il  est  aisé  de  constater  que  lorsque  l'hypertrophie 
du  foie ,  par  exemple ,  n'est  pas  liée  à  un  état  organique ,  à  un 
cancer,  à  des  tuhercules,  à  un  commencement  de  cyrrhose,  elle 
diminue  sensihlement  sous  leur  influence  ;  mais  il  faut  savoir  que 
jamais  le  foie  ne  diminue  de  volume  dans  le  traitement  thermal, 
sans  que  l'action  de  l'eau  soit  marquée  d'ahord  par  une  augmen- 
tation du  volume  de  cet  organe. 

La  même  ohservation  s'applique  à  l'hypertrophie  de  la  rate. 

L'hypertrophie  de  ces  deux  viscères  s'observe  le  plus  souvent, 
et  en  même  temps,  chez  les  personnes  atteintes  d'une  fièvre  pa- 
ludéenne ou  qui  arrivent  des  pays  chauds. 

Dans  ces  cas,  l'hypertrophie  disparaît  bientôt.  A  la  maigreur 
succède  un  embonpoint  qui  revient  promptement  avec  la  faculté 
de  digérer;  et  le  teint  jaune  pain  d'épice  des  malades  fait  place 
à  une  coloration  plus  claire,  indiquant  la  diminution  progressive 
de  la  cachexie  paludéenne. 

Constipation.  —  H  y  a  des  personnes  qui ,  sans  être  malades, 
et  sans  avoir  une  vie  très-sédentaire,  sont  sujettes  cependant  à 
une  constipation  opiniâtre.  En  passant  une  seule  saison  à  Nau- 
heim  et  en  prenant  les  eaux  de  la  Kurbrunnen  ou  de  la  Salzbrun- 
nen,  elles  verront  bientôt  leurs  fonctions  réglées  et  journalières. 

VIII.  Maladie  des  membranes  muqueuses.  —  C'est  en  parlant 
des  applications  gazeuses  externes  que  je  m'occuperai  du  traite- 
ment des  maladies  des  muqueuses  de  l'oreille,  de  l'œil  et  du  nez. 

Ce  paragraphe  aura  pour  objet  l'effet  des  eaux  sur  la  muqueuse 
de  la  fin  de  l'intestin  dans  les  deux  sexes,  et  sur  celle  des  organes 
génitaux  tle  la  femme. 

On  a  souvent  observé  l'action  des  eaux  sur  les  hémorrhoïdai- 
res.  Ainsi,  il  est  rare  qu'un  malade  qui  a  eu,  même  à  une  époque 
très-éloignée ,  des  hémorrhoïdes ,  soit  soumis,  à  Nauheim,  à  un 
traitement  hydrothérapique  sans  les  voir  réapparaître  le  troisième 
ou  le  quatrième  jour. 

Toutefois,  il  est  des  cas  où  le  flux  sanguin  des  vaisseaux  hé- 
morrhoïdaux  ne  se  produit  pas;  et,  sous  ce  rapport,  les  bains  et 
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les  (louches  locales  gazeuses  ont  un  effet  plus  assuré,  car  ils 
l'amènent  invariablement. 

Cette  propriété,  à  peu  près  constante,  est  d'une  très-grande 
iniporlanee ,  et  offre  une  précieuse  ressource  pour  prévenir  des 
accidents  ou  hâter  la  guèrison  dans  certaines  maladies. 

Il  semble  (ju'on  pourrait  craindre  de  voir  cet  effet  du  traite- 
ment thermal  se  produire  sur  les  personnes  qui  n'ont  jamais  eu 
d'hémorrhoïdes,  et  en  occasionner  le  développement;  mais  je  dois 
dire  que  tous  les  malades,  questionnés  par  moi  à  cet  égard, 
m'ont  assuré  qu'ils  n'avaient  jamais  rien  éprouvé  de  semblable. 
Cela  peut,  du  reste,  se  comprendre  :  la  plupart  de  ceux  qui  vien- 
nent fiiire  la  cure  de  Nauheim  sont  loin  d'apporter  à  leur  arrivée, 
et  n'emportent  pas  encore  à  leur  départ,  la  constitution  qui  ex- 
pose le  plus  aux  hémorrhoides. 

Les  eaux  de  Aauheim  ont  aussi  une  action  évidente  sur  la  pro- 
duction d'une  congestion  sanguine  à  l'utérus,  et  déterminent  la 
réapparition  des  règles.  Cet  effet  se  produit  dans  tous  les  cas, 
que  la  suppression  des  règles  reconnaisse  une  cause  physiologique 
ou  pathologique. 

Il  faut  donc  ne  prescrire,  chez  les  femmes,  le  traitement  ther- 
mal qu'avec  une  extrême  prudence.  Autant  les  eaux  peuvent  être 
favorables  quand  elles  sont  sagement  employées,  autant  elles 
pourraient  être  nuisibles ,  au  contraire ,  si  elles  étaient  ordonnées 
imprudemment. 

Lorsque  l'on  a  à  combattre  Vaménorrhcc,  la  dijsmcnorrhce  ou 
la  leucorrhée,  on  prescrit  utilement  les  bains  et  les  douches  va- 
ginales données  avec  de  l'eau.  Ils  suffisent  presque  toujours  pour 
corriger  ces  états  pathologiques. 

Dans  l'aménorrhée  cependant,  il  est  des  cas  dans  lesquels  il 
faut  avoir  recours  aux  bains  et  aux  douches  vaginales  à  l'acide 
carbonique,  et  il  n'y  a  pas  d'exemple,  jusqu'à  aujourd'hui  du 
moins,  que,  sous  l'action  de  ce  moyen,  le  sang  menstruel  n'ait 
pas  été  obtenu. 

Des  expériences  nombreuses  faites  dans  les  hôpitaux  de  Lon- 
dres et  de  Paris,  avec  de  l'acide  carbonique  artificiel,  me  font 
ajouter  ici  que  l'on  pourrait  employer  avec  succès  à  Xauheim  les 
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douches  gazeuses  carboniques  naturelles  contre  les  douleurs  oc- 
casionnées par  certaines  affections  des  organes  génitaux  chez  la 
femme. 

Est-il  besoin  de  dire  ici  que  l'usage  des  eaux  et  du  gaz  de  Nau- 
heim  doit  être  prohibé,  à  cause  même  des  etfets  dont  je  viens  de 
ni'occuper,  lorsque  l'état  physiologique  s'oppose  à  la  réapparition 
des  règles?  Le  médecin  doit  s'assurer  si  les  femmes  qui  viennent 
à  Nauheim  ne  sont  pas  au  commencement  d'une  grossesse,  et  il 
le  doit  d'autant  plus  que  la  femme  peut  elle-même  l'ignorer  ou 
avoir  intérêt  à  le  dissimuler. 

IX.  Mcdndies  des  membranes  séreuses.  —  J'ai  parlé  ailleurs 
de  l'action  des  eaux  de  Nauheim  sur  les  pseudo-membranes  que 
les  inflammations  chroniques  ou  aiguës  des  séreuses  développent 
dans  les  cavités  crânienne  ou  thoracique.  Je  ne  m'occuperai  donc 
dans  ce  paragraphe  que  des  fausses  membranes  qui  suivent  les 
inflammations  subaiguës  ou  chroniques,  soit  de  la  séreuse  tapis- 
sant les  intestins  et  la  cavité  abdominale  presque  tout  entière, 
soit  des  séreuses  des  articulations. 

Péritonite.  —  Lorsqu'une  péritonite,  non  symptomatique,  cau- 
sée, je  suppose,  par  un  refroidissement,  s'est  déclarée,  qu'il  s'est 
épanché  de  la  sérosité  dans  le  péritoine  et  dans  le  tissu  cellulaire 
des  membres  abdominaux,  il  arrive  que  les  purgatifs,  les  diuré- 
tiques, les  exutoires,  etc.,  échouent,  et  que  le  médecin  reste 
embarrassé  pour  remédier  à  ces  accidents  tenaces.  Plusieurs  cas 
de  ces  épanchements  séreux,  que  je  dirai  simples,  se  sont  termi- 
nés d'une  façon  très-favorable  après  une  seule  saison  à  Nauheim. 
Les  malades  s'y  soumettaient  à  la  fois  à  la  boisson  et  aux  bains, 
et  guérissaient  ainsi  une  ascite  et  une  anasarque  qui,  jusque-là, 
s'étaient  montrées  rebelles. 

Lorsque  ce  n'est  point  de  sérosité  qu'il  s'agit,  mais  seulement 
de  fausses  membranes,  la  guérison  se  fait  encore  moins  attendre, 
et  leur  résorption  est  plus  prompte. 

Ai-je  besoin  d'ajouter  que  ce  que  je  viens  de  dire  n'est  vrai 
que  dans  les  péritonites  ([ui  ne  sont  point  occasionnées  par  la  pré- 
sence de  tubercules  développés  dans  le  péritoine? 
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Los  eaux  de  Nauhoim  ne  s'emploient  donc  (jne  dans  la  moins 
connniinc  des  |)éri(oniles,  eVst-â-diie  dans  VcsscnlicUr^  et  contre 
les  épancJiemenls  séreux  qui  se  l'ont  dans  la  cavité  abdominale 
sous  l'influence  d'un  état  général. 

Douleurs  articulaires.  —  Htjdarthrose.  —  La  cure  est  encore 
plus  simple  lorsqu'il  s'agit  des  maladies  des  séreuses  (jni  tapissent 
les  articulations.  Ainsi,  il  n'est  plus  besoin  de  grands  bains,  et  il 
est  beaucoup  moins  utile  de  boire  l'eau  de  la  Kurbrunnen  ou  de  la 
Salzbrunnen.  On  emploie,  en  proportionnant  le  moyen  curalif  au 
mal  qu'il  s'agit  de  vaincre,  les  douclies  sur  le  point  douloureux 
et  l'application  locale  et  souvent  renouvelée  de  compresses  imbi- 
bées d'eau-mère,  qui  produisent  l'éruption  dont  j'ai  parlé  ailleurs. 
Ce  traitement  fort  simple  a  toujours  amené  d'excellents  résultats 
dans  les  douleurs  articulaires,  suite  de  rlmmatisme,  d'artbrite 
non  rhumatismale  et  d'bydarthrose. 

X.  Maladies  de  la  peau.  —  Les  eaux  de  Xauheim  ont  une  ac- 
tion curative  reconnue  contre  les  dermatoses  chroniques ,  et  elles 
agissent  que  ces  dernières  soient  squammeuses,  tuberculeuses, 
pustuleuses  ou  papuleuses. 

Je  ne  parlerai  pas  de  toutes  les  variétés  de  ces  affections  ;  mais 
j'aurai  cité  les  plus  graves  en  indiquant  l'influence  des  eaux  et 
leur  mode  d'emploi  dans  les  diverses  sortes  de  lèpre,  de  psoria- 
sis, d'ichlhyose  et  de  pityriasis  ;  dans  le  lupus,  dans  l'acné,  la 
mentagre  et  le  porrigo;  enfin  dans  le  lichen  et  le  prurigo. 

Les  maladies  de  peau  ne  doivent  pas  toutes  être  traitées  de  la 
même  manière.  Aux  unes,  il  faut  les  bains  d'eau  simple  accom- 
pagnés ou  non  de  boisson  ;  les  autres  veulent  l'addition  d'eau- 
mère  ;  d'autres  se  trouvent  mieux  du  strombad  (bain  d'eau  cou- 
rante); d'autres  enfin  doivent  être  exclusivement  traitées  par  les 
bains  généraux  ou  par  les  douches  localisées  du  gaz  du  Kleiner- 
Sprudel. 

Les  squammes  et  les  tubercules  cutanés  sont  heureusement 
modifiés  par  le  traitement  liquide  exclusivement;  les  papules, 
c'est-à-dire  le  lichen  et  le  prurigo,  se  trouvent  tantôt  bien  du 
traitement  par  l'eau,  tantôt  mieux  du  traitement  par  le  gaz;  les 
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pustules,  l'acné,  la  mentagre  et  le  porrigo  ne  cèdent  qu'au  traite- 
ment gazeux. 

Dans  les  diverses  sortes  de  lèpre  et  de  psoriasis,  dans  les  ich- 
thyoses,  l'eau  doit  être  prise  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur.  Les 
bains  sont  toujours  conseillés  au  commencement  du  traitement 
sans  addition  aucune. 

Dans  ces  maladies  essentiellement  chroniques  de  la  peau,  il 
faut  arriver  progressivement  à  la  stimuler  assez  pour  qu'elle 
change  de  couleur  et  qu'elle  rougisse;  mais  il  faut  aller  lente- 
ment et  par  degrés,  pour  ne  pas  être  obligé  de  suspendre  la  médi- 
cation ,  à  cause  de  la  douleur  générale  qu'elle  occasionne,  et  de 
la  fièvre  qui  pourrait  être  allumée  avec  trop  d'intensité. 

Lorsque  le  médecin  permet  l'addition  d'eau-mère  dans  les  cas 
qui  m'occupent,  il  ne  le  fait  que  graduellement  et  en  en  surveil- 
lant avec  soin  les  effets. 

Dans  certains  cas  particuliers,  on  conseille  le  bain  d'eau  cou- 
rante. C'est  lorsque  les  bains  ordinaires  à  l'eau  dormante  îie  pro- 
duisent pas  assez  d'effet,  et  qu'une  addition,  même  légère,  de 
mutterlàuge  en  produirait  trop.  Les  bains  de  vague  dans  la  bai- 
gnoire tiennent,  dans  ces  cas,  le  juste  milieu  qui  convient  à  la 
sensibilité  cutanée  du  malade. 

Dans  la  lèpre,  le  psoriasis,  l'ichthyose,  il  est  d'usage  d'asso- 
cier au  bain  l'ingestion  de  l'eau  des  sources  de  la  Kurbrunnen  et 
de  la  Salzbrunnen  tous  les  matins. 

On  sait  combien  les  dermatoses  guérissent  difficilement,  et  on 
connaît  leur  tendance  à  la  récidive.  Une  saison  à  Nauheim  suffit 
le  plus  souvent  pour  obtenir  une  cure  radicale  ou  au  moins  de 
longue  durée.  Dans  les  cas  où  l'affection  réapparaît  au  printemps, 
la  guérison  se  complète  en  retournant  aux  eaux  à  la  saison  suivante. 

Je  ne  citerai  point  d'observations  de  guérison  ou  d'amélioration 
de  ces  maladies;  mais  je  ne  puis  résister  au  désir  de  rappeler 
combien  un  traitement  d'un  mois  seulement  a  produit  de  remar- 
quables résultats  sur  une  jeune  fille  de  quinze  ans,  Otille  Herzog 
(de  Cassel),  qui  portait  sur  tout  le  corps,  mais  plus  particulière- 
ment sur  les  membres,  des  squammes  noirâtres,  iml)ri([uées,  très- 
rudes  au  toucher,  et  entourées  d'une  coloration  blanchâtre.  La 
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peau  avait  un  aspoct  cliagrini' ,  et  laissait  tomber,  par  lo  frotte- 
ment, des  écailles  furfuraeées  faisant  contraste  avecles  squammes 
noires  dont  j'ai  déjà  parlé. 

Sous  mes  yeux,  pour  ainsi  dire,  et  jour  par  jour,  la  peau  re- 
prit sa  souplesse  et  sa  coloration  normales.  Cette  jeune  fdle  re- 
tourna chez  elle  complètement  ,q[uérie. 

Lorsque  les  malades  ne  portent  que  du  pityriasis,  il  est  parfai- 
tement inutile  d'avoir  recours  à  une  médication  thermale  com- 
pli(iuée.  Des  bains  du  Grosser-Sprudel  suffisent  pour  arrêter 
promptement  cette  maladie,  légère  d'ailleurs. 

La  même  observation  s'applique,  en  général  du  moins,  au 
lichen  et  au  prurigo,  quoique  ces  affections  papuleuses  soient 
d'une  guérison  moins  facile  et  moins  prompte.  Toutefois,  il  est 
des  cas  dans  lesquels ,  ces  maladies  résistant  môme  aux  bains 
d'eau  courante  ou  additionnée,  il  faut  avoir  recours  à  l'appareil 
des  bains  gazeux. 

C'est  le  gaz  qu'on  emploie  pour  guérir  l'acné  ,  la  mentagre  ,  le 
porrigo. 

Il  me  reste  à  étudier  l'action  thérapeutique  des  bains  et  des 
douches  de  gaz,  et  l'action  thérapeutique  du  gaz  pris  à  l'intérieur. 

Après  avoir  éprouvé  les  singuliers  phénomènes  du  gaz  du 
Kleiner-Sprudel,  après  avoir  vu  surtout  les  résultats  que  l'on 
obtient  dans  certaines  affections ,  tant  internes  qu'externes ,  je 
désirai  le  soumettre  à  la  savante  analyse  de  M.  Chatin. 

Ma  première  tentative  n'eut  pas  le  succès  que  j'en  attendais, 
lue  certaine  quantité  d'air  s'était  sans  doute,  malgré  mes  pré- 
cautions, introduite  dans  les  flacons  où  le  gaz  avait  été  recueilli, 
et  l'analyse  qui  fut  faite  à  Paris  n'en  donna  pas  la  composition 
exacte. 

Lorsque  je  retournai  à  Xauheim ,  je  réclamai  le  concours  de 
MM.  Ludvvig  et  Mojon  ;  et  voici  de  quelle  manière  le  gaz  fut  capté. 

Des  fioles  à  médecine,  ayant  une  assez  large  ouverture,  fuient 
mises  pleines  de  l'eau  de  la  source  sur  une  cuve  hydrargyriquc  ; 
le  gaz  fut  reçu,  sur  le  jet  même,  sous  un  baquet  percé  à  sa  par- 
tie supérieure;  un  tuyau  en  caoutchouc  amena  le  gaz  dans  la  cuve 
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à  mercure  et  clans  les  fioles  dont  on  se  servait  comme  d'éprou- 
vettes. 

Ces  fioles  remplies  furent  bouchées  à  la  lampe  d'émailleur,  et 
leur  goulot  fut  élire. 

Voici  le  résultat  de  l'analyse  de  M.  le  professeur  Chatin  : 

Gaz. 

Sur  100  volumes  de  gaz ,  il  a  trouvé  : 

Gaz  acide  carbonique 93.4 

—  azoie 6.2 

—  oxygène 4 

Total.   .   .   .     100.000 

J'ai  dit  que  le  gaz  s'emploie  en  bains  généraux,  en  douches 
locales  ou  à  l'intérieur.  Je  vais  parler  d'abord  des  bains  de  gaz. 

I.  Bains  de  gaz.  —  Les  bains  de  gaz  ont  été  employés  avec 
succès ,  surtout  dans  les  affections  rhumatismales.  Il  n'est  pas  de 
saison  dans  laquelle  des  rhumatisants  à  une  période  plus  ou  moins 
avancée,  n'en  éprouvent  un  très-grand  bienfait. 

La  manifestation  rhumatismale  la  plus  grave  peut-être  est, 
comme  on  le  sait,  la  paralysie.  Le  traitement  gazeux  a  contre  elle 
des  effets  extrêmement  puissants. 

De  toutes  les  formes  de  paralysies ,  la  paraplégie  cède  le  plus 
vite  et  guérit  le  mieux.  Aussi  tous  les  paralytiques  qui  arrivent  à 
Xauheim  privés  de  l'usage  d'une  plus  ou  moins  grande  partie  de 
leurs  membres  inférieurs,  sont-ils  soumis  d'emblée  à  la  médica- 
tion sèche. 

Lors  même  que  la  paralysie  est  complète,  le  mouvement  revient 
chaque  jour  peu  à  peu,  et  quelquefois  d'une  manière  assez  mar- 
quée pour  que  le  progrès  se  reconnaisse  après  chaque  bain.  Il  est 
des  cas  même  où  le  traitement  a  été  si  efficace,  que  quinze  bains 
ont  suffi  pour  permettre  la  marche  à  des  rhumatisants  ne  pouvant 
plus  se  servir  de  leurs  membres  depuis  des  années  entières. 

On  est  frappé  aussi  de  voir  combien  l'action  du  gaz  est  puis- 
sante dans  les  paralysies  iiystériques. 
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Ces  paralysies  sont,  il  est  vrai,  les  luoiiis  graves  de  loiilcs; 
mais  011  n'ignore  |)as  que,  parfois,  elles  se  inonlreiil  assez  tenaces 
|)onr  l'aligner  les  niédieations  les  mieux  appropriées  el  les  j)lus 
rationnelles. 

(]e  que  je  viens  de  dire  du  gaz  de  Nauhcim  sur  les  paralysies 
essentielles,  si  je  peux  m'exprimer  ainsi,  ne  doit  pas  être  appli- 
(pié  à  celles  qui  reconnaissent  pour  cause  une  affection  organique 
du  cerveau  et  de  la  moelle,  ou  ([ui  sont  occasionnées  par  un  foyer 
sanguin  dans  le  centre  nerveux.  J'ai  indiqué  l'action  toni(pu'  du 
traitement  rujuide,  et  les  dangers  qu'il  y  aurait  à  l'employer  sur 
des  individus  plétlioritjues.  Les  bains  de  gaz  doivent  être,  dans 
les  mêmes  circonstances,  proscrits  à  bien  plus  forte  raison,  il 
suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  se  reporter  aux  observations  que 
j'ai  présentées  en  m'occupant  de  l'action  physiologique  de  ces 
bains. 

Les  médecins  de  Xauheim  savent  parfaitement  combien  peut 
être  dangereux  cet  agent,  quelquefois  si  utile,  qu'ils  ont  entre  les 
mains,  et  ils  ne  manquent  jamais,  avant  d'autoriser  les  malades 
à  commencer  la  cure  gazeuse,  de  prendre  les  plus  minutieuses 
informations  sur  leur  tempérament,  leurs  antécédents,  leurs  ha- 
bitudes, etc. ,  etc. 

Il  est  encore  une  affection  bien  fréquente  et  bien  douloureuse, 
que  les  bains  carboniques  généraux  ont  guérie  un  assez  grand 
nombre  de  fois,  depuis  que  rétablissement  du  Kleiner-Sprudel 
existe  :  c'est  la  sciatique,  qui  appartient,  suivant  les  uns,  aux 
névralgies,  suivant  les  autres,  au  rhumatisme. 

L'essence  de  la  maladie  importe  peu  ici,  oii  j'ai  surtout  pour 
but  de  faire  comiaître  un  moyen  curatif. 

Les  bains  de  gaz  de  Nauheim  opèrent  souverainement  dans 
les  sciatiques  essentielles,  plus  fréquentes  que  je  ne  le  croyais 
avant  d'avoir  visité  l'Allemagne.  Ils  ont  vaincu  des  sciatiques  de 
cette  nature  qui  s'étaient  montrées  rebelles  à  tout  autre  traite- 
ment. Je  ferai  remarquer  seulement,  quant  à  la  manière  dont  il 
convient  de  prendre  ces  bains,  que  le  malade  doit  avoir  soin  de 
recevoir,  le  plus  possible,  sur  le  membre  pelvien  attaqué,  le  jet 
du  gaz  arrivant  dans  la  boîte. 

II.  11 
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Les  bains  n'ont  pas  la  même  vertu  curative  quand  il  s'agit  de 
sciatiques  symptomatiques  de  lésions  organiques  ou  de  tumeurs 
comprimant  le  plexus  ou  le  nerf  sciatique,  soit  à  son  origine,  soit 
dans  son  trajet. 

J'ai  dit  que,  dans  le  lichen  et  le  prurigo,  il  arrive  parfois 
qu'après  avoir  essayé,  sans  un  complet  succès,  du  traitement  par 
l'eau,  on  a  recours  aux  bains  généraux  de  gaz,  pour  parfaire  une 
guérison  que  le  Grosser-Sprudel  n'avait  pu  complêlenient  procurer. 

D'autres  fois,  au  contraire,  les  malades  qui  ont  débuté  par  les 
bains  de  gaz  sont  obligés  de  les  suspendre,  à  cause  de  la  sensibi- 
lité ou  des  douleurs  qu'ils  déterminent  à  la  peau,  trop  enflammée 
sous  leur  action,  et  de  recourir  momentanément  aux  bains 
émollients. 

11.  Douches  locales  gazeuses.  — Les  douches  locales  gazeuses 
sont  appliquées,  prcs(|uc  exclusivement,  dans  certaines  affections 
des  sens  spéciaux,  dans  certaines  pertes  du  mouvement  d'une 
partie  d'un  membre,  d'un  ou  de  plusieurs  doigts,  par  exemple, 
(hms  les  ulcères  atoniques  et  dans  les  maladies  pustuleuses  de  la 
peau. 

Maladies  de  l'oreille  externe.  — Dans  toutes  les  surdités  qui 
tiennent  à  une  affection  chronique  du  conduit  auditif  externe,  les 
douches  gazeuses  rendent  de  très-grands  services  :  ainsi,  leur 
utilité  est  reconnue  dans  toutes  les  otorrhées  qui  dépendent  soit 
d'une  subinflammation  de  la  muqueuse,  soit  d'une  maladie  des  os 
déterminée  surtout  par  un  vice  scrofuleux. 

Les  douches  ont  produit  encore  d'heureux  effets  lorsque  la 
paracousie  a  une  cause  différente,  que  l'examen  le  plus  attentif 
essaye  vainement  de  localiser.  Je  conseille  donc ,  dans  tous  les 
cas,  de  faire  suivre  cette  médication  aux  malades  chez  lesquels 
les  autres  modes  de  traitement  seraient  demeurés  impuissants; 
mais  comme  cette  tentative  elle-même  pourrait  ne  pas  vaincre  la 
surdité,  il  importe  alors  que  les  malades  ne  conçoivent  pas  des 
espérances  dont  la  perte  leur  laisserait  de  trop  vifs  regrets. 

J'ai  remarqué  que,  pendant  l'application  de  l'ajutage,  le  ma- 
lade éprouve  toujours  et  immédiatement  une  plus  grande  sen- 
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sibilité    de    l'ouïe.    A    (jucUe    cause    attribuer    ce    phénomène  ? 

Je  pense  que  rimpétuosité  du  jet  ;]azeux,  le  bruit  qu'il  lait, 
la  Ibrce  avec  laquelle  il  s'écoule,  suffisent  pour  stimuler  assez  la 
membrane  du  tympan,  et  expliquent  cette  bypcrestbésie  du  sens 
auditif. 

Ces  mêmes  raisons  expliquent  aussi,  ce  me  semble,  la  plus 
fjrande  sensibilité  de  l'ouïe  qui  persiste  quelques  moments  après 
la  cessation  de  la  douche. 

Il  est  à  remarquer  encore  que,  môme  dans  les  surdités  qui  ne 
(h)ivent  pas  guérir,  la  perception  des  sons  reste  plus  facile  et  plus 
distincte  pendant  près  de  deux  heures  après  la  douche  et  sous 
l'inlluencc  de  son  effet.  Seulement,  dans  ces  cas  et  ce  temps 
écoulé  ,  la  surdité  revient  à  son  même  degré ,  tandis  qu'elle 
diminue  progressivement  et  de  jour  eu  jour  chez  celui  qui  peut 
être  ramené  à  l'état  physiologique. 

Le  médecin  qui  dirige  la  cure  s'apercevra  ordinairement , 
après  quinze  séances  environ  ,  si  la  maladie  est  ou  n'est  pas 
curable. 

J'avertis  que  ces  phénomènes  divers  se  présentent  au  surplus 
quelquefois  sans  qu'en  apparence  il  soit  possible,  avant  ou  après 
le  traitement,  de  rien  constater  d'organique,  et  que,  lorsqu'il 
existe  un  écoulement  purulent,  on  peut  reconnaître,  à  sa  quan- 
tité et  à  sa  nature,  la  marche,  si  lente  qu'elle  soit  dans  les  pre- 
miers temps,  vers  la  guérison  espérée. 

Les  injections  gazeuses  doivent  être  dosées  suivant  les  exi- 
gences des  cas  que  Ton  a  à  traiter.  Je  ne  puis  donc  rien  dire  ici 
d'absolu  ;  mais  on  commence  le  plus  souvent  par  une  ou  deux 
(h)uches  chaque  jour,  et  l'on  en  ])orte  plus  tard  le  nombre  à 
(juatre,  cinq  ou  sis,  suivant  les  malades  et  les  maladies. 

Maladies  palpcbralcs  et  oculaires.  —  Dans  les  paralysies  de  la 
paupière  supérieure  qui  sont  le  résultat  d'un  refroidissement 
brusque ,  les  douches  gazeuses  rendent  au  voile  supérieur  de  l'œil 
sa  tonicité  et  conduisent  à  une  prompte  guérison. 

On  ne  doit  pas  employer  les  douches  loisque  la  paralysie  de  la 
paupière  est  le  symptôme  d'une  affection  cérébrale,  dépend  d'une 
hémorrhagie,  d'un  ramollissement,  ou,  ce  qui  arrive  si  fréqucni- 

11. 


164  ALLEMAGNE. 

ment,  de  la  présence  d'une  tumeur  se  développant  à  la  base  du 
crâne  ou  du  cerveau.  Ce  que  j'ai  dit ,  en  m'occupant  des  para- 
lysies en  général,  me  dispense  d'insister  de  nouveau  sur  ce  point. 

On  obtient  par  les  douclies  gazeuses  la  guérison  d'inflamma- 
tions oculo-palpébrales  ;  mais  le  trailemont  diffère  dans  les  con- 
jonctivites aiguës  et  dans  celles  qui  sont  cbroniques. 

Dans  les  conjonctivites  aiguës  il  faut  veiller  à  ce  que  le  malade 
ne  reçoive,  au  commencement  surtout,  le  jet  gazeux  que  sur  la 
paupière.  Si  la  douche  portait  directement  sur  le  globe  oculaire, 
l'inflammation  ne  tarderait  pas  à  augmenter,  et  les  douleurs 
pourraient  devenir  si  violentes,  q^u'il  n'y  aurait  pas  moyen  de 
continuer  le  traitement.  Lorsque  la  douche  n'est  dirigée  que 
médiatement  sur  la  conjonctive,  et  pendant  un  temps  assez  long 
pour  que  les  paupières  rougissent  complètement  à  l'extérieur,  on 
obtient,  dès  les  j)remiers  jours,  une  amélioration  marquée  de  la 
conjonctivite,  même  la  plus  aiguë. 

Du  reste,  on  a  rarement  à  traiter,  à  Xaubeim,  ces  sortes  de 
conjonctivites.  Les  malades  des  environs  ou  ceux  qui  sont  atteints 
pendant  le  temps  qu'ils  sont  aux  eaux  viennent  seuls  réclamer  le 
secours  des  douches. 

Si  le  traitement  des  conjonctivites  palpébrales  ou  oculaires 
aiguës  est  peu  fréquent,  celui  des  conjonctivites  chroniques  est 
beaucoup  plus  commun. 

On  sait  ([ue,  s'il  en  est  qui  cèdent  assez  facilement  aux  topiques 
aidés,  au  besoin,  d'un  traitement  général,  il  en  est  d'autres  qui 
ne  peuvent  être  que  difficilement  guéries.  Dans  les  cas  où  tous 
les  moyens  employés  n'ont  amené  aucun  résultat  satisfaisant,  il 
faut  prescrire  au  malade,  s'il  s'agit  d'enfants  surtout,  de  changer 
de  climat,  d'aller  au  bord  de  la  mer  ou  dans  les  montagnes,  pour 
essayer  d'obtenir  une  guérison  inutilement  cherchée  jusqu'alors. 

L'action  des  doucbes  dans  les  conjonctivites  est  rapide  et 
change  bientôt  l'aspect  des  malades,  chez  lesquels  disparaissent 
successivement  la  photophobie,  le  larmoiement,  la  lagophthalmie 
et  le  boursouflement  des  paupières.  Elles  peuvent  donc  être  d'un 
secours  précieux  dans  ces  conjonctivites  chroniques. 

L'inflammation  peut  être  profonde  et  altérer  une  partie  plus 
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importanto  de  l'oigano  de  la  vision  ;  ce  n'est  plus  la  niiiqiieuse 
(|iii  est  malade,  c'est  la  cornée  transparente,  et  il  y  a  hrratitr, 
soit  ai;}uë,  soit  chronique.  Les  douches  gazeuses  sont  employées 
aussi  avec  succès;  mais  il  faut  appliquer  à  la  kératite  aiguë  les 
observations  que  j'ai  présentées  en  parlant  du  traitement  de  la 
conjonctivite  aigui-. 

Lorsque  la  kératite  est  chronique,  vaseulaire  et  superficielle, 
ou  ulcéreuse  et  profonde,  les  dangers  qu'elle  fait  courir  au 
malade  rendent  plus  important  encore  le  traitement  par  les 
douches. 

Dans  la  kératite  vaseulaire ,  superficielle  ou  même  intersti- 
cielle,  l'amélioration  suit  ordinairement  les  premières  applica- 
tions gazeuses. 

Si  la  kératite  est  profonde  et  compliquée  d'ulcérations,  cause 
fréquente  de  la  perte  de  la  vue  par  écoulement  du  liquide  des  ' 
milieux  et  par  procidence  de  l'iris,  le  jet  d'acide  carbonique, 
pour  être  moins  prompt,  n'est  pas  moins  sûr  dans  son  action 
curative.  Ainsi,  les  ulcérations  de  la  cornée  se  détergent,  creusent 
de  moins  en  moins,  deviennent  chaque  jour  plus  superficielles, 
et  le  malade  ne  conserve  bientôt  plus  que  des  albugo  ou  des  leu- 
coma,  qui  disparaissent  eux-mêmes  sous  l'influence  d'une  saison 
prolongée. 

Il  est  probable  que  si  l'inflammation,  plus  profonde  encore, 
affectait  YiriSj  le  gaz  de  Xauheim  aurait  la  même  action  salu- 
taire; mais  je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de  constater  leur  influence 
sur  des  ophthalmies  de  cette  nature,  et,  comme  j'ignore  si  (juel- 
ques-unes  ont  été  traitées  à  Xauheim,  depuis  que  l'établisse- 
ment du  Petit-Sprudel  y  est  organisé,  je  m'abstiens  d'insister  sur 
ce  point. 

Il  me  reste  à  constater  l'etfet  des  douches  gazeuses  dans 
\ amaurose ,  et  ici  il  m'est  aisé  de  ne  parler  que  d'après  des 
observations  nombreuses,  car  c'est  peut-être  dans  cette  maladie 
que  l'influence  des  douches  carboniques  a  le  plus  excité  l'attention. 

L'amaurose  est  ou  en  train  de  se  produire  ou  confirmée ,  et 
c'est  surtout  dans  sa  première  phase  qu'il  est  important  d'em- 
ployer les  douches  du  Pctit-Sprudel,  afin  d'empêcher  son  déve- 
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lopppiuonl  ;  mais  je  ne  saurais  trop  conseiller  de  recourir  le  plus 
proniptement  possible  à  ce  moyen  curatif ,  dont  on  a  si  souvent 
constaté  l'efficacité,  car  on  sait  qu'après  un  certain  délai  l'amau- 
rose ,  maladie  toujours  si  grave  et  si  inquiétante ,  devient  incu- 
rable au  dernier  cbef. 

Sous  l'influence  des  doucbes,  la  maladie  s'arrête  au  bout  de 
quelques  jours,  et  il  est  des  cas  où,  faisant  subitement  comme 
un  retour  sur  elle-même,  elle  disparaît,  et  laisse  l'organe  re- 
prendre ses  fonctions. 

Maladies  des  fosses  nasales.  —  Les  doucbes  locales  du  gaz 
du  Kleiner-Sprudel  s'emploient  dans  l'augmentation  et  les  chan- 
gements de  caractère  du  mucus  sécrété  par  la  membrane  pitui- 
taire.  Lorsque  ces  troubles  dépendent  d'une  inflammation  chro- 
nique simple  de  la  muqueuse  qui  tapisse  les  fosses  nasales,  ils 
sont  assez  proniptement  modifiés  et  guéris.  Lorsque  c'est  une 
altéraH;on  des  os  qui  les  prockiit,  le  traitement  est  plus  long;  mais 
on  finit  toujours  par  triompher  du  mal,  pourvu,  bien  entendu, 
qu'il  ne  s'agisse  pas  d'accidents  syphilitiques  ou  cancéreux. 

Sous  l'influence  des  douches,  la  sécrétion  de  la  membrane  de 
Schneider  diminue  peu  à  peu,  et  son  odeur  devient,  en  même 
temps,  de  moins  en  moins  fétide. 

Les  individus  qui  sont  privés  congénialement  du  sens  de  l'odo- 
rat n'ont  rien  à  attendre  de  l'usage  des  douches  de  gaz  ;  mais 
dans  les  cas  où  l'anosmie  résulte  d'une  maladie  antérieure  des 
fosses  nasales ,  les  douches  locales  ,  en  stimulant  la  muqueuse  et 
en  surexcitant  sa  vitalité,  peuvent  ramener  à  son  état  physiologi- 
que un  sens  complètement  assoupi. 

Paralysies  des  doigts  du  membre  supérieur.  —  Il  arrive  quel- 
quefois que ,  sous  l'influence  rhumatismale ,  ou  après  certaines 
blessures,  se  produit,  limitée  aux  doigts  d'une  main  ou  même  à 
un  seul  doigt,  une  paralysie  qui,  surtout  lorsqu'elle  porte  sur  la 
main  droite,  est  extrêmement  gênante.  Les  douches  gazeuses 
agissent,  dans  ces  cas,  avec  une  grande  puissance,  et  font  recou- 
vrer des  mouvements  souvent  perdus  depuis  longtemps. 

Ulcères.  —  Les  douches  gazeuses  impriment  aux  ulcères  ato- 
niques,  à  quelque  place  qu'il  faille  les  aller  chercher,  la  vitalité 
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qui  loiir  manqiio  pour  arriver  à  réparation  et  à  cicatrice.  11  nVst 
pas  (riilccrcs  do  coifo  nature  plus  l'rcqiicnls  que  ceux  des  mem- 
bres intérieurs,  et  en  particulier  que  les  ulcères  variqueux  des 
jambes;  aussi,  chaque  année,  les  personnes  (jui  en  sont  atteintes 
viennent-elles,  en  assez  grand  nombre,  demander  leur  guérison 
au  gaz  du  Petit-Sprudel. 

Sous  l'influence  du  jet  gazeux,  et  au  bout  de  peu  de  temps,  le 
fond  de  ces  ulcères,  grisâtre,  blafard  et  à  suppuration  de  mau- 
vaise qualité,  reprend  une  coloration  qui  fait  présager  la  guéri- 
son,  et  les  bourgeons  charnus  se  développent  quelquefois  avec  une 
telle  énergie,  qu'on  est  obligé  d'avoir  recours  à  des  cautérisations 
pour  les  réprimer. 

Maladies  j^uatuleuses  de  la  peau.  —  Les  maladies  de  la  peau 
qui  réclament  l'usage  des  douches  locales  de  gaz  sont  l'acné,  la 
mentagre,  le  porrigo. 

Dans  ces  trois  maladies,  il  faut  surexciter  la  vitalité  de  la  mem- 
brane externe  au  pourtour  des  pustules ,  et  on  doit  avoir  soin , 
par  conséquent,  de  diriger  le  jet  d'acide  carbonique  sur  le  mal  et 
aux  environs  du  mal  lui-même.  En  général,  la  guérison  ne  se  fait 
pas  très-longtemps  attendre.  Il  est  impossible  toutefois  de  déter- 
miner, même  d'une  manière  approximative ,  quelle  doit  être  la 
durée  du  traitement  ;  mais  je  puis  dire  que  le  plus  ordinaire- 
ment, vingt  ou  quarante  jours  suffisent  pour  l'acné  et  la  menta- 
gre. Le  porrigo,  le  decalvans  surtout,  exige  un  traitement  plus 
prolongé. 

m.  Du  gaz  pris  à  l'intérieur.  —  On  prescrit  le  gaz  à  l'inté- 
rieur aux  personnes  chez  lesquelles  les  digestions  ne  se  font  plus 
ou  se  font  mal,  et  entraînent  après  elles  tous  les  accidents  qui 
suivent  une  nutrition  incomplète. 

Lorsque,  sous  l'influence  d'une  dyspepsie,  dite  essentielle,  en 
attendant  que  nous  sachions  mieux  de  quelle  lésion  elle  dépend , 
le  malade  ne  digère  plus  ou  digère  mal ,  l'ingestion  de  l'acide 
carbonique  a  pour  effet  de  permettre  à  certains  aliments  de  passer 
et  de  rendre  de  jour  en  jour  les  digestions  moins  laborieuses. 
Elle  a  encore  d'autres  avantages  :  les  vomissements  de  matières 
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imi(|nonscs ,  lors([u'ils  existent ,  dovionnent  moins  fréquents  d'a- 
bord ot  finissent  par  disparaître.  On  cesse  aussi  d'observer  de  la 
ronstriction  et  de  la  douleur  épigastriques ;  les  aliments,  de  plus 
en  plus  substantiels,  sont  tolérés;  et,  la  nutrition  devenant  pro- 
gressivement plus  complète ,  les  malades  ne  tardent  pas  à  voir 
leur  maigreur  diminuer,  leur  teint  reprendre  un  peu  d'animation, 
et  leurs  traits  un  aspect  moins  langoureux  et  moins  abattu. 

Quand  la  dyspepsie  est  survenue  à  la  suite  d'une  lésion  orga- 
nique de  l'estomac,  ou  quand  elle  est  sous  rinfluencc  d'une  alté- 
ration d'un  organe  éloigné,  l'ingestion  du  gaz  est  nécessairement 
sans  efficacité,  et  elle  pourrait  être  nuisible.  Mais  je  n'avais  pas 
besoin,  sans  doute,  de  faire  remarquer  que,  dans  ces  sortes  de 
maladies,  on  n'a  jamais  à  prescrire  une  médication  de  la  nature 
de  celle  qui  vient  de  m'occuper. 


^9^. 


CHAPITRE  V. 

PRINCIPAUTÉ  DE  WALDECk-PYRMOXT. 

On  trouve  dans  la  petite  principauté  de  Waldeck-Pyrniont 
deux  stations  minérales  :  l'une,  celle  de  Wildiingni,  sur  laquelle 
ratleution  n'a  été  appelée  que  depuis  un  petit  nombre  d'années; 
l'autre,  celle  de  Pijrnioiif,  dont  la  réputation  est  depuis  lonj]- 
lemps  établie.  Je  vais  parler  dans  la  première  section  de  la  station 
de  Uildun{|en. 

SECTION  PREMIÈRE. 

WILDIXGKX. 

Sources  athermales —  bicarbonalées  moijennes —  carOonùpiesfoî-tes, 

Le  petit  village  deWildungen,  dont  presque  toutes  les  maisons, 
mal  construites,  ont  un  aspect  sale  et  délabré,  est  situé  au  som- 
met d'une  petite  montagne,  à  178  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  En  face  et  vers  la  partie  la  plus  élevée  d'une  autre 
montagne  est  le  château  qu'habite,  pendant  l'hiver,  le  prince  de 
A\  aldeck-Pyrmont.  Les  plaines  qui  entourent  Wildungen  ne  for- 
ment pas  un  paysage  agréable  et  varié,  mais  elles  sont  fertiles 
quoique  assez  mal  cultivées. 

Pour  se  rendre  de  Paris  à  U  ildungen,  il  faut  passer  par  Franc- 
fort-sur-le-Mein ,  où  l'on  prend  le  chemin  de  fer  (bi  Mein-W  eser 
allant  à  Cassel.  On  s'arrête  à  la  station  de  Wabern,  et  là  on 
trouve  une  voiture  publique  qui  fait  le  trajet,  jusqu'à  \V  ildungen, 
en  deux  heures  et  demie. 

Les  sources,  au  nombre  de  quatre,  mais  dont  une  seule  a  été 
employée  jusqu'à  ce  jour,  sont  à  un  kilomètre  du  village.  L'éta- 
blissement de  bains   appelé  le  Kurhaus  et  un  hôtel  assez  vaste 
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d'aillours,  offrent  aux  baigneurs  et  à  leurs  familles  les  seuls  asiles 
convenables  qu'ils  puissent  trouver  dans  le  pays. 

L'établissement  minéral  de  W'ildungen  appartient  au  prince 
de  Waldeck-Pyrmont ,  qui  l'a  affermé  à  une  compagnie  ;  mais 
l'organisation  de  cet  établissement  est  encore  imparfaite  ,  et  le 
parc,  dont  les  desseins  s'exécutent,  n'est  guère  en  ce  moment 
qu'une  prairie  inculte. 

Il  existe,  dans  l'établissement  de  Wildungen,  quatorze  salles 
de  bains  seulement,  qui,  situées  au  rez-de-cbaussée,  renferment 
cbacune  les  appareils  nécessaires  aux  bains  et  aux  doucbes. 

Voici  les  noms  des  quatre  sources  :  1°  Sàuerquelle  (source  aci- 
dulé), à  laquelle  on  a  donné,  dans  ces  dernières  années,  le  nom 
de  Gcorfjrs-Victor ;  2°  Helcnenquclle  (source  d'Hélène),  que  Ton 
appelle  aussi  Sahquellc  (source  salée)  ;  3"  Thnlqudle  (source  de 
la  vallée);  4"  BrUclîenhrunnen  (source  du  pont). 

La  première  de  ces  sources  étant  la  seule  qui,  jusqu'à  aujour- 
d'hui, ait  été  mise  en  usage  pour  le  traitement  des  maladies, 
je  m'en  occuperai  exclusivemenl ,  me  bornant  à  faire  remarquer 
que  la  Thalquelle  est  ferrugineuse  et  légèrement  carbonique. 

La  Sàuerquelle,  ou  la  source  Georges-Victor,  se  trouve  à  l'ex- 
trémité d'une  belle  allée  de  marronniers  et  de  tilleuls,  et  est 
renfermée  dans  un  élégant  pavillon  ayant  quinze  mètres  de  dia- 
mètre. On  y  descend  par  deux  escaliers  placés  en  face  l'un  de 
l'autre,  et  composés  seulement  de  deux  marclies  chacun.  L'aire 
au  milieu  de  laquelle  est  la  source,  dallée  en  pierres  jaunes  du 
pays,  a  environ  un  mètre  de  largeur  et  huit  à  dix  mètres  de 
circonférence.  Les  parois  de  la  fontaine  sont  en  planches  de  bois 
de  chêne,  réunies  par  des  crampons  de  fer  massif,  et  l'action  des 
eaux ,  dont  le  niveau  est  à  un  demi-mètre  au-dessous  du  sol ,  a 
recouvert  ces  parois,  dans  toute  leur  étendue,  d'une  épaisse  cou- 
che de  rouille.  On  exporte  en  assez  grande  quantité  l'eau  de  la 
Sàuerquelle,  et  l'on  a  disposé  dans  l'intérieur  de  la  fontaine,  à 
un  mètre  à  peu  près  au-dessous  de  la  surface  (h^  l'eau,  un  gril- 
lage en  bois  qui,  comme  à  Schwalheim,  est  destiné  à  recevoir  les 
cruchons  qui  viendraient  à  tomber  pendant  l'opération  du  puisage. 
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L'eau  (le  la  Saiior([U('llo  siij)]K)rlc  parfailcinent  le  transport,  et  il 
est  remarquable  que  son  goût ,  loin  de  la  source ,  est  beaucoup 
moins  lerru<}ineux  sans  (Mre  plus  alcalin,  ce  qui  la  rend  plus 
ajjrèable  qu'à  la  fontaine  même. 

Elle  est  limpide,  claire,  et  des  bulles  assez  nombreuses  de  gaz 
la  traversent  sans  cesse.  Sa  saveur  plaît,  car  elle  est  très-gazeuse 
et  nullement  alcaline ,  elle  a  cependant  un  goût  de  rouille  assez 
prononcé  et  rappelle  celle  de  la  Stalilbrunnen  de  Pyrmont.  Cette 
eau  rougit  instantanément  le  papier  de  tournesol.  Sa  tempéra- 
turc  est  de  10»  C  —  8"  R,  l'air  ambiant  étant  à  23»  C  =  18»  R. 
Son  poids  spéciflque,  suivant  MAI.  Mialbe  et  Lefort,  est  de 
1.001. 

C'est  par  MAI.  Mialhe  et  Lefort  que  l'analyse  chimique  de  l'eau 
de  la  Sauerquelle  a  été  faite  en  dernier  lieu,  c'est-à-dire  en  1857. 

1,000  grammes  d'eau  contiennent,  d'après  ces  habiles  chi- 
mistes, les  éléments  suivants  : 

Bicarbonate  de  sonde 1.639 

—  potasse O.Ofll 

- —  cliaux 0.4()9 

—  magnésie 0.295 

—  protoxydc  de  fer 0.020 

—  —  manganèse.  Traces 

Snlfate  de  soude 0.076 

Cldorure  de  sodiiun 0.008 

Silice 0.018 

Arsénite  de  sonde Traces 

Matières  organiques Traces  très-pen  apparentes 

Total  des  principes  fixes 2.586 

Gaz  acide  carbonicpie  libre  (en  poids)  1.639:=  38.198  pouces  cubes  (en  vol.) 

MAI.  Alialhe  et  Lefort,  dont  l'analyse  confirme  les  résultats 
obtenus  avant  eux  par  \\  iggers ,  ont  dit ,  en  se  fondant  sur  ces 
résultats  eux-mêmes,  que  l'eau  de  la  Sauerquelle  appartient  à  la 
classe  des  eaux  bicarbonatées  sodiques  faibles  ;  cela  est-il  certai- 
nement vrai?  J'hésite  beaucoup  à  me  ranger  à  cette  opinion,  et 
voici,  en  peu  de  mots,  les  raisons  des  doutes  que  j'éprouve.  J'ai 
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dit  que  l'on  est  frappé,  en  buvant  l'eau  de  la  Sauerquelle,  de  son 
goût  analo'lue  à  celui  de  la  source  ferrugineuse  qu'on  nomme  à 
Pyrmont  la  Slahlhrunnen ,  et  ce  goût  est  tellement  prononcé, 
qu'assurément  il  est  plus  facile  à  reconnaître  que  dans  l'eau 
même  d'autres  sources  qui  sont  rangées  par  tout  le  monde  dans  la 
classe  des  eaux  ferrugineuses.  L'analyse  chimique  de  MM.  Mialhe 
et  Lefort  n'a  révélé,  il  est  vrai,  la  présence  que  de  ().()2()  de 
bicarbonate  de  protoxyde  de  fer,  mais  cette  quantité,  qu'il  serait 
difficile  d'attribuer  à  l'existence  des  crampons  en  fer  réunis- 
sant les  parois  de  la  fontaine,  me  paraît  tout  à  fait  insuffisante 
pour  expliquer  le  goût  ferrugineux  très-accentué  que  j'ai  trouvé 
à  l'eau  du  Georges-Victor.  Tout  en  acceptant  donc  cette  analyse, 
je  fais  une  réserve,  et  je  ne  puis  m'cmpêcber  d'exprimer  ici  la 
pensée  que  des  analyses  nouvelles,  surtout  si  elles  étaient  faites  à 
Wildungen  même,  donneraient  des  résultats  différents,  et  accu- 
seraient peut-être  des  proportions  plus  considérables  d'un  élément 
ferrugineux. 

Je  n'ai  que  peu  de  mots  à  dire  pour  faire  connaître  l'action 
physiologique  de  l'eau  de  la  S;iuer([uelle. 

Elle  est  carbonique  et  par  conséquent  excitante,  et  détermine 
une  congestion  légère  et  momentanée  au  cerveau. 

Elle  est  diurétique. 

Elle  augmente  ordinairement  la  transpiration  cutanée,  et,  sur 
un  certain  nombre  de  buveurs,  elle  a  un  effet  légèrement  purga- 
tif, lorsqu'ils  la  prennent  à  haute  dose. 

Quelques  mots  aussi  suffiront  pour  indiquer  l'action  curative 
de  l'eau  de  Wildungen,  mais  je  dois  faire  remarquer  d'abord 
qu'on  la  prescrit  habituellement  à  la  dose  de  quatre  à  huit  verres 
chaque  matin,  de  quart  d'iicurc  en  quart  d'heure,  et  ([ue  la 
durée  ordinaire  d'une  saison  varie  entre  quatre  et  six  semaines. 

Maintenant,  faut-il  accorder  àTeiiu  de  la  Sauerquelle  les  vertus 
merveilleuses  que  lui  prête  Hufeland?Ce  savant  distingué  raconte 
qu'à  l'âge  de  soixante-douze  ans,  souffrant  depuis  de  nombreuses 
années  d'un  catarrhe  de  la  vessie,  il  alla  passer  une  saison  à 
Wildungen,  et  s'en  retourna  guéri,  grâce  à  la  puissance  de  ces 
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eaux.  Il  cilo  encore  une  foule  d'observations,  (les(|iielles  il  ré- 
sullerait  ([uo  la  gravelle  n'est  pas  moins  sûrement  j(uérie  à  U  il- 
(lunjjen,  et  il  aurait  constaté,  non  sans  étonnenieiit ,  (|ue  des  ma- 
lades ayant  une  pierre  dans  la  vessie,  Tauiaient  rendue  sons  ses 
yeux  par  petits  fragments,  sans  autre  secours  ([ue  celui  des  eaux 
(le  la  Sauer([uclle. 

Je  ne  puis  voir  dans  ces  assertions  qu'un  éloye  exagéré,  dicté 
sans  doute  par  le  sentiment  excessif  d'une  reconnaissance  per- 
sonnelle. 

Toutefois,  M.  le  docteur  Kreuzler,  conseiller  aulique  et  méde- 
cin du  prince  de  \\  aldeck-Pyrmont ,  a  répété  ce  que  Hufeland 
avait  dit  des  eaux  de  Wildungen,  et,  y  ajoutant,  ce  praticien 
distingué  a  prétendu  qu'elles  guérissent  les  maladies  de  l'appa- 
reil sexuel  chez  les  femmes,  la  stérilité j,  la  pléthore  abdominale^ 
les  hémorrhoïdes  et  les  catarrhes  pulmonaires  chronifjurs. 

Si  les  rcnseignemenls  que  j'ai  recueillis  à  \\  ildunjicn  mémo 
ne  m'ont  pas  permis  de  ni'incliner  devant  les  enseignements 
d'Hufeland,  je  ne  saurais,  à  plus  forte  raison,  considérer  comme 
justifiées  par  l'expérience  les  meiTcilles  plus  étonnantes  encore 
vantées  par  M.  le  docteur  Kreuzler,  et ,  pour  rentrer  dans  les 
bornes  plus  certaines  de  vérités  appuyées  sur  des  faits  acquis,  je 
dirai  seulement  que  l'usage  de  l'eau  de  la  Sauerquclle  de  U  ildun- 
gen  peut  être  utilement  prescrit  dans  les  maladies  des  voies  uri- 
naires,  accompagnées  d'une  augmentation  sensible  de  l'acide 
urique  et  des  urates  contenus  dans  les  urines,  et  (ju'il  donne  aussi 
d'excellents  résultats  dans  la  colique  hépatique  et  dans  les  calculs 
du  foie. 

Je  crois  que  cette  eau,  qui  appartient  à  la  classe  des  alcalines 
moyennement  chargées  et  qui  contient  en  outre  une  plus  grande 
quantité  de  fer  que  les  autres  sources  bicarbonatées  sodiques , 
devra  être  employée  avec  succès  dans  les  affections  que  je  viens 
d'indiquer,  surtout  chez  les  personnes  dont  le  tempérament  ané- 
mique,  exigeant  une  médication  ferrugineuse,  pourrait  faiic 
craindre  l'usage  d'eaux  alcalines  fortes,  à  cause  de  la  licjuidité 
plus  grande  du  sang  que  ces  eaux  produisent  à  la  longue. 
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SECTION  II. 


Sources  athermales  —  bicarbonatées  calcaires  moyennes  —  chlorurées 
et  ferrugineuses  faibles  —  carboniques  fortes. 

La  station  de  Pyrmont  est,  de  toutes  les  stations  minérales,  celle 
qui  se  trouve  le  plus  au  nord  de  l'Allemagne,  et  pour  s'y  rendre 
de  Paris  il  faut  passer  par  Strasbourg ,  Francfort-sur-le-Mein , 
Cassel  et  Paderborn;  à  Paderborn,  on  quitte  le  cberain  de  fer,  et 
une  voiture  publique  conduit  à  Pyrmont  en  buit  bcures  environ. 

La  petite  ville  de  Pyrmont ,  qui  n'a  pas ,  en  biver,  plus  de 
3,000  babitants,  est  la  capitale  de  la  principauté  de  ce  nom,  et 
la  résidence  d'été  du  prince.  Elle  se  fait  remarquer  par  la  pro- 
preté de  ses  rues.  Ses  maisons,  assez  élégamment  bâties,  offrent 
aux  étrangers  qui  s'y  réunissent  pendant  la  saison  des  eaux  et 
dont  la  présence  fait  sa  principale  ricbesse,  un  grand  nombre 
d'appartements  où  l'on  trouve,  sinon  le  luxe,  du  moins  le  confort 
désirable. 

Elle  est  située  à  112  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et 
les  transitions  souvent  brusques  et  subites  de  sa  température  ne 
permettent  guère  de  commencer  la  saison  minérale  avant  le  1" 
juin,  et  de  la  prolonger  au  delà  du  15  septembre. 

On  remarque  à  Pyrmont  six  sources  distinctes  dont  voici  les 
noms  :  1"  Eisenhalligc  (contenant  du  fer),  appelée  aussi  Trinh- 
hrunncn  (source  que  l'on  boit),  Stahlhrunncn  (source  ferrugi- 
neuse ) ,  Stahlwasser  (  eau  ferrugineuse  ) ,  ou  enCn  Pyrmonter- 
ivasser  (eau  de  Pyrmont),  parce  qu'elle  est  considérée  comme  la 
source  la  plus  importante  de  cette  station;  2" /?ro^<:'/6r««wc/i  (source 
du  tourl)illon)  ;  3"  Augcnhrunnoi  (source  des  yeux);  4"  Neubrun- 
nen  (source  nouvelle);  5"  Salzhrinmcn  (source  salée),  à  laquelle 
on  donne  aussi  les  noms  de  Salzwasscr  (eau  salée),  Hauplhad- 
qucllc  (source  principale  des  bains);  et  0"  Sàiierlinghrunmii 
(source  acidulé). 

On  emploie  à  l'intérieur  les  eaux  de  la  Triiikbrumibn,  de  bi 
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Neubrunnen  et  de  la  Salzbrunnen.  Celles  de  la  Brodelbrunnen  et 
de  la  Salzbrunnen  servent  aux  bains. 

Je  vais  décrire  sommaiieniciit  cbacune  de  ces  sources,  mais 
d'abord  je  veux  dire  quelques  mots  des  deux  étal)lissements  de 
bains  qui  existent  à  Pyrmont,  et  que  l'on  désigne  sous  les  noms 
de  bains  de  la  ville  et  (\v  bains  de  la  Salzbrunnen. 

L'établissement  des  bains  minéraux  de  Pyrmont  nommé  bains 
(le  hi  ville,  s'élève  sur  la  belle  promenade  qui  s'étend  des  sources 
de  la  Trinkbrunnen  et  de  la  Brodelbrunnen  au  gracieux  jet  d'eau 
fourni  par  la  Siiuerlingbrunnen.  Il  contient  soixante  salles  de 
bains,  grandes,  bien  aérées,  et  disposées  à  droite  et  à  gauche 
d'un  large  corridor,  qui  sépare  les  salles  destinées  aux  personnes 
de  l'un  ou  de  l'autre  sexe,  et  dont  quelques-unes  sont  précédées 
d'un  salon  particulier. 

Les  baignoires,  dont  les  parois  sont  en  pierre,  en  marbre  ou 
en  bois,  ont  été  creusées  dans  le  sol,  et  Ton  y  accède  à  l'aide  de 
quelques  marches. 

L'organisation  de  cet  établissement  est  si  complète  et  si  bien 
entretenue,  que  je  ne  vois  à  regretter  que  l'usage  qu'on  y  a  con- 
servé des  paniers  à  charbon,  des  boules  de  grès  et  des  briques, 
pour  le  chauffage  du  linge,  alors  (ju'il  serait  si  facile  et  si  peu 
coûteux  de  substituer  à  ces  moyens  les  appareils  à  eau  chaude 
que  l'on  trouve  partout  en  Bohème. 

J'ai  fait  aussi  cette  remarque  qu'il  n'existe  pas  à  l'établisse- 
ment  de  Pyrmont  de  robinets  à  eau  froide  et  à  eau  chaude,  lais^ 
sant  aux  baigneurs  la  faculté  d'élever  ou  d'abaisser  la  tempéra- 
ture de  leur  bain.  Sur  le  côté  de  chaque  baignoire,  et  au  niveau 
du  plancher,  se  trouvent  deux  morceaux  de  fer  carrés  que  le 
préposé  aux  bains  peut  seul  tourner,  au  moyen  d'une  clef  sem- 
blable à  celle  dont  se  servent  les  employés  qui  font  le  service  des 
bornes-fontaines  de  Paris.  Je  sais  bien  que  cette  surveillance  offre 
la  garantie  que  les  bains  seront  pris  à  la  température  prescrite 
par  le  médecin  ,  mais  je  crois  cependant  qu'il  est  mieux  de  mettre 
les  eaux  chaudes  et  froides  à  la  disposition  des  baigneurs. 

Une  pièce  spéciale    est   rései'vée   aux   persoimes  qui    doivent 
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prendre  des  douches,  et  l'on  y  a  réuni  les  appareils  et  les  aju- 
tages nécessaires  aux  douches  de  toute  forme  et  de  tout  volume. 

Un  amphithéâtre,  semhlahle  à  ceux  que  j'ai  eu  occasion  de  dé- 
crire dans  la  première  partie  de  ce  volume ,  a  été  organisé  pour 
les  bains  de  vapeur  en  commiin.  Dix  baigneurs  peuvent  s'y  asseoir 
et  prendre  leur  bain  en  même  temps.  Une  douche  en  pluie  a  été 
installée,  afin  de  prévenir  les  congestions  vers  la  tète  chez  ceux 
qui  seraient  incommodés  par  la  chaleur. 

L'établissement  des  bains  de  la  Salzbrunnen  n'exige,  de  ma 
part,  aucune  description  particulière.  Son  installation  est  tout  à 
fait  semblable  à  celle  de  l'établissement  des  bains  de  la  ville, 
avec  cette  seule  différence,  qu'il  ne  contient  que  vingt-six  salles 
de  bains  au  lieu  de  soixante.  Je  passe  donc  immédiatement  à  la 
description  des  sources. 

P  TrinJ,hrunnrn  —  ou  Stahlhnuincn.  —  Cette  source  est  en- 
fermée dans  un  pavillon  clos  de  tous  les  côtés.  Quatre  portes  en 
ouvrent  l'accès  aux  buveurs,  qui,  en  descendant  quelques  marches, 
arrivent  à  l'aire  de  la  source.  Cette  aire  est  dallée  en  pierres  du 
pays  et  en  marbre  bleu  veiné  de  blanc.  On  la  recouvre  d'un  plan- 
cher mobile  en  bois  pendant  les  heures  de  la  buvette.  A  la  suite 
du  pavillon  de  la  Slahli)runnen  une  galerie,  ouverte  sur  les  côtés, 
et  dont  le  toit  est  soutenu  par  vingt  colonnes,  conduit  à  l'allée 
principale  de  la  belle  et  vaste  promenade  de  Pyrmont. 

Les  parois  de  la  fontaine  sont  en  bois  de  chêne,  et,  à  deux 
mètres  au-dessous  de  la  surface  de  l'eau ,  il  existe  une  claie  ana- 
logue à  celle  que  l'on  trouve  à  Uildungen.  Le  niveau  de  la 
Trinkbrunncn  est  à  la  hauteur  de  l'aire  qui  l'entoure,  mais  on  a 
placé  à  ses  bords  une  margelle  en  marbre,  faisant  saillie  d'un 
demi-mètre,  et  dont  le  diamètre  est  d'un  mètre  et  demi  à  peu 
près.  Une  grille  en  fer,  sur  laquelle  on  a  placé  une  tablette, 
a  été  disposée  en  contre-bas  du  plancher  du  pavillon,  et  reçoit 
les  verres  des  buveurs. 

J'ai  dit  ailleurs  qu'il  existait  autrefois  à  Pyrmont,  comme  à 
Marienbad  et  à  Franzensbad ,  une  petite  pompe  en  verre  de  Bo- 
hême qui  servait  pour  la  distribution  des  eaux  ;  mais,  depuis  que 
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\o  mécanisme  de  cotte  pompe  a  cessé  de  loiutionner,  les  verres 
(les  buveurs  sont  plonjjês  directement  dans  l'eau  de  la  source  et 
déposés  ensuite  sur  la  tablette  dont  je  viens  de  parler. 

L'eau  de  la  Trinkbrunnen  est  claire  et  limpide,  bien  qu'une 
couche  assez  épaisse  de  rouille  se  soit  formée  au  fond  et  sur  les 
parois  de  la  fontaine.  Des  bulles  gazeuses,  petites  et  peu  nom- 
breuses, la  traversent  et  viennent  éclater  en  pluie,  surtout  à  son 
milieu.  Sa  saveur  est  agréable  ;  plus  sensiblement  ferrugineuse 
que  celle  du  Rakoczy  de  Kissingen,  elle  n'est,  à  la  différence  de 
cette  source  de  la  Bavière,  nullement  salée.  En  la  buvant,  on  ne 
s'aperçoit  pas  au  goût  et  à  l'odorat  qu'elle  contienne  du  gaz  acide 
carbonique ,  mais  l'œil  en  reconnaît  facilement  la  présence  aux 
petites  bulles  qui  s'attachent  aux  parois  du  verre,  et  finissent 
par  monter  à  la  surface  de  l'eau. 

Elle  rougit  assez  promptement  la  teinture  de  tournesol.  La 
température  de  l'air  ambiant  étant  de  20"  G  =  IG"  R,  elle  fait 
descendre  le  thermomètre  à  L^"  2  C  =  10"  R. 

Son  poids  spécifique  est  de  1.0031G288. 

Chaque  jour,  on  distribue  au  pavillon  de  la  Trinkbrunnen  plus 
de  huit  cents  bouteilles  de  l'eau  de  la  Salzbrunnen.  Il  arrive  quel- 
quefois que  le  médecin  prescrit  le  mélange  des  eaux  de  ces  deux 
sources  différentes,  et,  pour  cette  hypothèse,  j'approuve  la  pen- 
sée que  l'on  a  eue  de  mettre  de  l'eau  provenant  de  la  Salzbrunnen 
à  la  disposition  des  buveurs;  mais  cette  organisation  a  quelques 
inconvénients  qu'il  est  bon  de  signaler.  Le  plus  ordinairement, 
il  faut  boire  pure  l'eau  de  la  Salzbrunnen,  et  un  grand  nombre 
de  malades  se  contentent  de  prendre  au  pavillon  de  la  Trinkbrun- 
nen de  l'eau  ainsi  transportée,  perdant  de  cette  façon  le  double 
avantage  de  la  plus  grande  efficacité  des  eaux  bues  à  la  source 
même,  et  de  l'exercice,  hygiénique  d'ailleurs,  (ju'ils  auraient 
pris  en  s'y  rendant. 

On  trouve  aussi,  près  du  pavillon  de  la  Trinkbrunnen,  du  pe- 
tit-lait de  vache  que  certains  malades  boivent  pur,  et  que  d'au- 
tres coupent  avec  l'eau  de  la  source. 

D'après  une  analyse  chimique,  faite  en  1857  par  le  docteur 
H.  A.  L.  Wiggers,  de  Gôttingen ,  sur  1,000  grammes  d'une  eau 
II.  12    ^ 
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parfaitement  claire,  limpide,  débarrassée  de  tout  précipité  ocreux, 

et  qui  avait  été  recueillie  par  le  docteur  Menke,  conseiller  aulique 

et  médecin  du  gouvernement  à  Pyrmont,  il  a  été  constaté  que 

cette  quantité  de  1,000  grammes  d'eau  contient  les  substances 

suivantes  : 

Bicarbonate  ilc  fer 0.05767830 

—  manganèsp.    .   .   .  0.00446280 

—  chaux 1.04771860 

—  magnésie 0.01719090 

—  ammoniaque.  .  .    .  0.00031390 
Sulfate  de  potasse 0.02333340 

—  magnésie 0.38889600 

—  chaux 0.90544360 

Chlorure  de  sodium 0.05147980 

—  lithium 0.00260580 

—  magnésium 0.06963990 

Azotate  de  soude 0.00005460 

Silice 0.00263420 

Alumine 0.00111510 

Matières  organiques Traces 

Acide  arsénicux i 


Total  des  matières  fixes 2.57256690 

Gaz  acide  carbonique  libre.   .    1062.346  pouces  cubes  r=:  28683'^f342 

2°  Brodelbrunncn.  —  Située  à  trente  ou  quarante  mètres  de 
la  Trinkbrunnen,  la  Brodelbrunncn  est  la  source  la  plus  rappro- 
chée de  la  ville.  Des  bornes  en  granit,  reliées  entre  elles  par  une 
chaîne  en  fer,  la  protègent,  et  elle  est  entourée  d'un  parapet  en 
marbre  bleu  et  blanc,  laissant  du  côté  du  nord  une  ouverture  ou 
entrée  d'un  mètre  environ. 

Le  bassin  de  la  Brodelbrunncn  a  trois  mètres  de  longueur  sur 
deux  de  largeur,  et  est  recouvert  d'un  treillage  en  bois  et  en  fer, 
tellement  serré  que  l'on  se  promène  au-dessus  de  la  fontaine,  et 
que  deux  bancs,  pouvant  contenir  chacun  quatre  personnes,  y 
ont  été  établis. 

L'eau  du  Brodel  est  très-limpide,  et  de  très-grosses  bulles  de 
gaz,  dont  les  bouillonnements,  qui  se  forment,  surtout  du  côté  du 
midi,  sont  intermittents  et  s'entendent  à  plus  de  vingt  mètres,  la 
traversent  sans  cesse. 
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L'eau  (lu  IJioilol  est  piquante  et  a  un  <]oùl  ferrugineux  très- 
pioiioncè.  J'ai  dit  (|u\)n  ne  l'emploie  (pie  pour  les  hains,  elle 
n'est  eependant  pas  (l(!'sagrt'al)le  à  boire;  mais  la  (jiiantit(î  de  gaz 
acide  carbonique  qui  s'en  d(>gage  est  si  consid(»rable ,  que  les 
mouelies,  passant  à  sa  surface,  sont  tuées  immé'diatement,  et 
tombent  dans  la  fontaine  en  quantité  assez  grande  pour  que  l'on 
soit  obligé  de  prendre  des  précautions  et  de  les  écarter,  si  l'on 
veut  y  puiser. 

On  emploie  exclusivement  les  eaux  de  la  fontaine  du  Brodel  à 
l'établissement  des  bains  de  la  ville,  et  l'on  a  construit,  en  de- 
hors des  bornes  et  de  la  cbaîne  en  fer  qui  entourent  cette  fon- 
taine, une  pompe  élevée,  au  moyen  de  laquelle  sont  remplis  les 
tonneaux  qui  servent  au  transport  des  eaux  nécessaires  pour  les 
bains. 

C'est  sur  cette  source  que  l'établissement  des  bains  de  gaz  de 
Pyruiont  avait  été  organisé  en  17  40,  mais  cet  établissement 
n'existe  plus  aujourd'bui.  Ce  mode  de  médication  a  été  complète- 
ment abandonné  dans  cette  station  minérale,  où  il  avait  été,  pour 
la  première  fois ,  mis  en  usage ,  et  l'immense  quantité  de  gaz 
acide  carbonique  que  contient  le  Brodcl  est  à  peu  près  complète- 
ment perdue  maintenant. 

L'eau  du  Brodel  rougit  instantanément  la  teinture  de  tourne- 
sol. L'air  extérieur  étant  à  25"  €=^20°  R,  elle  fait  descendre  le 
tbermomètre  à  12°  2  C  =  10"  R. 

Son  poids  spécifique  est  de  1.0033187. 

M.  le  docteur  Wiggers  a  fait,  en  1857,  l'analyse  de  l'eau  du 
Brodel.  Il  a  trouvé  dans  1,000  grammes  les  principes  suivants  : 

Bicarbonate  de  fer 0.05360180 

—  manganèse.    .   .   .  0.03591780 

—  chaux 1.22577870 

—  magnésie 0.11GS8570 

—  annnoniaque.     .    .  Traces 
Sulfate  de  potasse 0.03116540 

—  soude 0.20433950 

—  magnésie 0.61712040 

—  cliaux 0.74191560 


A  reporter.  .  .   .     3.02673090 
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Report 3.02673090 

Chlorure  de  sodium 0.15883010 

—          lilhiiiiii 0.00214530 

Azotate  de  soude 0.00004250 

Silice 0.02335560 

Alumine 0.00893110 

Matières  organiques Traces 

Acide  arsénieux Traces 

Total  des  matières  fixes 3.21803550 

Gaz  acide  carbonique  libre.   .  862.84  pouces  cubes  =r  23296'^<^48 

3°  Aiigenhrunncn.  —  L'Augenbrunnen  est  à  20  mètres,  sur  la 
gauche,  de  la  fontaine  du  Brodel.  Elle  a  peu  d'importance,  on 
ne  l'emploie  guère  qu'en  applications  topiques  sur  les  paupières 
et  sur  le  globe  oculaire,  mais  la  science  n'a  pas  reconnu,  à  ces 
applications,  l'utilité  que  lui  prête  une  croyance  assez  répandue 
dans  le  pays. 

Elle  rougit  à  peine  la  teinture  de  tournesol  et  marque  17"  5  C 
=  14°  R,  la  température  de  l'air  étant  de  22°  5  C  rr^  18°  R. 

-4°  Xeiihrunnen.  —  En  allant  de  Pyrmont  aux  salines  et  à  la 
Salzbrunnen ,  on  rencontre ,  à  l'extrémité  d'une  allée  plantée 
d'arbres  fruitiers  et  aboutissant  au  boulevard  de  la  ville,  le  pa- 
villon bas  et  fort  peu  élégant  des  deux  sources  nouvelles. 

Ces  deux  fontaines  sont  recouvertes  de  pellicules  irisées  qui, 
en  se  brisant,  lorsqu'on  y  puise  de  l'eau  pour  la  présenter  à  de 
rares  buveurs,  laissent  voir  toute  la  limpidité  des  eaux  que  tra- 
versent, de  temps  en  temps,  des  bulles  de  gaz  peu  nombreuses, 
mais  assez  grosses  pour  produire,  quand  elles  arrivent  à  la  sur- 
face, une  sorte  de  détonation. 

L'eau  des  sources  nouvelles  est  agréable  et  fraîche.  Elle  paraît 
peu  chargée  d'acide  carbonique  au  goût  et  à  l'odorat,  mais  elle 
est  sensiblement  ferrugineuse. 

Celle  de  la  première  fontaine,  qui  est  la  plus  rapprochée 
de  la  porte  d'entrée,  a  une  température  de  10°  C  =  8°  1/2  R, 
lorsque  l'atmosphère  humide  et  froide  du  pavillon  élève  le  ther- 
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nionu'lre  à  17°  5  C  =  14°  R.  Elle  loujjit  à  peine  les  préparations 
(le  tournesol. 

L'eau  «le  la  seconde  fontaine  rougit  lu  teinture  de  tournesol 
un  peu  plus  que  celle  de  la  première,  et  sa  chaleur  est  de  11°  C 
=  9°  R. 

On  trouve  l'analyse  cliimique  de  ces  sources  dans  l'ouvrage  de 
jVIM.  \V  iggers  et  Menke  (Hanover,  1857,  p.  il).  Je  ne  reproduis 
pas  ici  cette  analyse,  l'usage  que  l'on  lait  de  ces  sources  me  pa- 
raissant ofïrir  peu  d'intérêt. 

5°  Sfilzhrunncn.  —  Le  pavillon  de  la  Salzbrunnen  est  à  100 
mètres  environ  des  bâtiments  de  gradation  de  la  saline  de  Pyr- 
mont.  Cette  source,  ou  plutôt  ces  sources,  car  il  existe  plusieurs 
fontaines,  sont  en  contre-bas  du  sol,  et  l'on  y  descend  par  un 
escalier  de  dix  à  onze  marches. 

On  trouve,  dans  l'intérieur  du  pavillon,  d'abord  la  source  sa- 
lée carbonique  dont  les  eaux  se  prennent  en  boisson  ;  ensuite  une 
source  d'eau  ordinaire,  et  enfin  la  source  salée  qui  alimente  l'éta- 
blissement des  bains  de  la  Salzbrunnen  et  les  salines  de  Pyrmont. 

La  Salzbrunnen,  dont  on  boit  les  eaux,  est  à  droite  de  l'esca- 
lier. Cette  fontaine  est  peu  large  et  peu  profonde.  Ses  parois  sont 
en  bois  de  chêne,  dont  la  partie  supérieure  est  surmontée  d'une 
margelle  en  marbre.  La  surface  de  l'eau  est  à  70  centimètres 
environ  de  son  bord  extérieur. 

Son  eau,  d'une  parfaite  limpidité,  laisse  apercevoir  le  sable 
blanc  et  fin  qui  recouvre  le  fond  de  la  fontaine.  Elle  n'est  traver- 
sée que  par  une  petite  quantité  de  bulles  gazeuses.  Elle  laisse 
bleue,  au  premier  moment,  la  teinture  de  tournesol,  et,  après  une 
minute  environ,  elle  commence  à  la  faire  rougir.  Sa  température 
est  de  12°  5  C  =  10"  R,  l'atmosphère  de  l'intérieur  du  pavillon 
étant  à  17°  5  C=:  14°  R.  Son  poids  spécifique  est  de  1.0033187. 

J'ai  dit,  en  m'occupant  de  la  Trinkbrunnen,  que  les  eaux  de 
la  source  salée  sont  bues ,  en  grande  partie ,  en  bouteilles ,  trans- 
portées au  pavillon  de  la  source  ferrugineuse.  J'ajoute  ici  que 
des  allées  bien  entretenues  conduisent  de  Pyrmont  à  la  Salzbrun- 
nen, et  que  quinze  minutes  suffisent  pour  faire  à  pied  ce  trajet, 
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et  il  est  d'autant  pins  facile  de  se  rendre  au  pavillon  de  la  Salz- 
brunnen  que  des  omnibus  partent  de  Pyrmont  toutes  les  demi- 
heures. 

Enfin,  l'eau  de  la  Salzbrunnen,  mise  en  bouteille,  n'est  pres- 
que plus  chargée  d'acide  carbonique.  Elle  devient  exclusivement 
salée  et  par  suite  désagréable,  tandis  qu'à  la  source  elle  contient 
assez  de  gaz  pour  masquer  sa  saveur  chlorurée  et  lui  donner  un 
piquant  qui  la  rend  presque  agréable. 

Quant  à  la  seconde  fontaine ,  dont  les  eaux  servent  exclusive- 
ment pour  les  bains,  je  n'aurais  rien  à  en  dire  de  particulier,  si 
je  n'avais  à  faire  connaître  le  moyen  simple  et  peu  coûteux  que 
l'on  a  organisé  pour  conduire  ses  eaux  à  l'établissement.  Une 
roue,  mise  en  mouvement  par  un  cours  d'eau  qui  se  trouve  dans 
le  voisinage  du  pavillon  de  la  Salzbrunnen ,  fait  tourner  un  bras 
de  levier  qui  imprime  les  mouvements  de  x^a-et-vient  au  piston 
d'une  pompe  aspirante  et  foulante  dont  le  corps  descend  et 
plonge  dans  le  puits  de  la  source.  Ce  corps  de  pompe  et  ce  pis- 
ton ont  été  faits  avec  des  arl)res  de  dimensions  ordinaires  que 
l'on  a  creusés  et  ajustés  assez  grossièrement  sans  beaucoup  de 
dépenses.  L'eau  est  prise  ensuite  et  portée  par  des  tuyaux  éga- 
lement en  bois  jusqu'au  réservoir  de  l'établissement  des  bains 
d'eau  salée. 

Voici  l'analyse  chimique  de  1,000  grammes  des  eaux  de  la 
Salzbrunnen  faite  par  MM.  Brandes  et  Kriiger  : 

Cliloriirc  de  sodium 6.54980 

—  magnésium 1.20760 

Sulfate  de  soude 1.22160 

—  cliaux 0.55160 

—  miiine 0.00870 

Carbonate  de  cliaux 0.69200 

—  soude 0.65380 

_  fer 0.00650 

Total  des  principes  fixes 10.89460 

Gaz  acide  carbonique  libre.   .  26.19  pouces  cubes  =:  707<'"^13 

J'ai  dit  que  la  Salzbrunnen  est  située  à  une  petite  distance  des 
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lo<]cmcnts  de  gradation  des  salines  de  Pymiont,  et  l'on  utilise 
rcau-mère  de  ces  salines  pour  communi(juer  aux  bains  de  l'eau 
(le  la  source  salée  une  composition  plus  riche  et  une  action  plus 
puissante.  Je  regrette  de  n'avoir  pu  trouver  nulle  part  l'analyse 
chimique  de  l'eau-mère  des  salines  de  Pyrmont. 

6°  Saiierlinghrunncn.  — Un  chemin  étroit,  horde  de  haies  en 
charmilles,  conduit  en  dix  minutes  de  la  Trinkbrunnen  de  Pyr- 
mont à  la  fontaine  de  la  Siiuerling,  située  sur  la  gauche. 

La  Siiuerling  est  recouverte  d'une  voûte  de  trois  mètres  d'élé- 
vation, qui  supporte  le  sol  de  l'allée  d'un  jardin  située  au-dessus 
même  de  la  source.  La  porte  de  ce  souterrain,  dont  la  profon- 
deur est  de  quinze  mètres  environ,  est  toujours  fermée  à  clef. 

Il  existe ,  en  dehors  du  pavillon  de  la  Sauerlingbrunncn ,  un 
réservoir  carré  de  dix  mètres  de  côté,  entouré  d'un  mur  à  hau- 
teur d'appui. 

L'eau  de  la  Sâuerling  rougit  très-vite  la  teinture  de  tournesol. 
Sa  température  est  de  12°  5  C  =  10°  R.  Son  goût  est  agréable  et 
franchement  carbonique.  Elle  est  extrêmement  limpide,  et  l'on 
distingue  à  la  surface  du  réservoir  ou  de  la  fontaine  même,  outre 
des  conferves  nombreuses,  la  mousse  verte  dont  leur  fond  est 
tapissé. 

La  hauteur  de  cette  source  est  de  plusieurs  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  promenade  principale  de  Pyrmont,  et  l'on  a  uti- 
lisé les  eaux  de  la  Sâuerlingbrunnen  pour  former  le  jet  d'eau 
dont  j'ai  déjà  parlé.  Elles  n'ont  pas  d'autre  usage. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  dire  quelques  mots  ici  de  la  grotte 
de  Pyrmont,  que  l'on  aperçoit  après  avoir  traversé  les  jardins 
situés  au-dessus  de  la  Sâuerling.  En  face  de  la  porte  qui  en 
ferme  l'entrée,  une  inscription  avertit  les  promeneurs,  aux- 
quels on  a  ménagé  dans  cet  endroit  des  bancs  de  repos  et 
l'ombrage  des  arbres,  qu'il  est  expressément  défendu  d'entrer 
dans  ce  souterrain,  où  la  vapeur,  s' élevant  tout  à  coup  dans  cer- 
tains instants,  devient  mortelle.  Qui  ne  se  sentirait  pas  effrayé? 
Cependant  un  gardien  préposé  à  la  surveillance  de  cette  grotte 
en  ouvre  Paccès  aux  visiteurs ,  qui  reconnaissent ,  non  sans  sur- 
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prise,  que  le  redoutable  souterrain  n'a  pas  plus  de  cinq  mètres 
de  profondeur  sur  trois  de  largeur.  Les  phénomènes  que  l'on  y 
constate  offrent  pourtant  assez  d'intérêt. 

L'aire  intérieure  de  cette  grotte  est  à  un  mètre  environ  au-des- 
sous du  niveau  de  l'allée  extérieure,  et  si,  après  avoir  descendu 
les  deux  marches  qui  y  ont  été  pratiquées,  on  se  baisse  vers  la 
terre,  on  reconnaît  immédiatement  qu'il  s'en  échappe  une  grande 
quantité  de  gaz  acide  carbonique.  Le  gardien  ne  manque  jamais, 
au  surplus,  de  répéter,  pour  tous  ceux  qui  visitent  ce  souterrain, 
les  expériences  de  la  bougie  qui  s'éteint  et  des  bulles  de  savon 
qui  s'arrêtent  à  deux  pieds  au  moins  du  sol. 

J'ai  constaté  qu'au  moment  où  je  suis  entré  dans  la  grotte  de 
Pyrmont,  la  température  de  l'air  était  de  20"  C  ^=  16°  R;  puis, 
pénétrant  dans  son  intérieur,  j'ai  reconnu  que  mon  thermomè- 
tre, tenu  à  deux  pieds  environ  au-dessus  du  sol,  descendait^  à 
14<'  C  =  11"  R,  pour  arriver  seulement  à  12°  C  =  0"  8  R  à  un 
centimètre  à  peine  de  la  terre.  Cette  expérience  ne  dura  que  bien 
peu  de  temps,  et  déjà  je  ressentais  une  si  grande  lourdeur  de 
tête  et  des  étourdissements  si  marqués,  que  je  fus  obligé  de 
quitter  immédiatement  la  grotte.  Le  grand  air  me  remit  presque 
aussitôt,  et  je  pus  y  descendre  de  nouveau,  pour  déposer  sur  la 
terre  une  soucoupe  contenant  de  la  teinture  de  tournesol,  qui 
rougit  instantanément.  Je  remplaçai,  un  instant  après,  cette  tein- 
ture par  de  l'eau  de  chaux,  et  elle  fut,  instantanément  aussi, 
recouverte  d'une  croûte  de  carbonate  de  chaux. 

Il  me  reste  à  faire  connaître  les  effets  physiologiques  et  les 
effets  thérapeutiques  des  sources  de  Pyrmont,  et  j'insisterai  plus 
particulièrement  sur  ceux  des  eaux  que  l'on  emploie  à  l'intérieur. 

On  prescrit  habituellement  de  deux  à  six  verres  d'eau,  contenant 
125  grammes  chacun,  de  la  fontaine  ferrugineuse  ou  de  la  fon- 
taine salée.  Entre  chacun  de  ces  verres,  on  met  un  quart  d'heure 
d'intervalle,  pendant  lequel  il  est  bon  de  se  livrer  à  l'exercice 
de  la  promenade.  Ces  eaux  se  boivent  pures  habituellement,  mais 
quelquefois  mélangées,  et  le  malin  à  jeun,  ou  le  soir  un  peu 
avant  l'heure  du  souper.  Lorsque  les  malades  ne  peuvent  pas  se 
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transporter  aux  pavillons  des  fontaines,  on  doit  leur  conseiller  de 
rester  à  la  chaleur  du  lit,  jusqu'à  ce  (juils  aient  l>u  le  nombre  de 
verres  qui  leur  a  été  ordonné. 

Les  eaux  de  la  Stalilbrunnen  sont  ferrujjineuses,  celles  de  la 
Salzbrunnen  sont  chlorurées  sodi(|ues,  et  les  différences  révélées 
par  leur  analyse  chimicpie  ont  déjà  fait  comprendre  (|uc  leurs 
effets  physiolofjiques  ou  thérapeutiques  sont  dissend)ial)les  et  ne 
doivent  pas  être  confondus.  Toutefois,  avant  d'entrer  dans  des 
explications  spéciales,  je  ferai  remarquer  que  l'expérience  a 
montré  à  Pyrmont  que  les  malades  doivent  s'abstenir  avec  le  plus 
grand  soin,  pendant  la  durée  de  la  cure,  des  mets  acides,  de 
haut  goût,  d'une  digestion  difficile,  de  fruits  de  toute  espèce,  et 
surtout  de  fraises.  Les  recommandations  à  cet  égard  sont  si  géné- 
rales et  si  absolues,  que  la  nourriture  offerte  dans  les  hôtels,  ^ 
même  aux  personnes  qui  ne  suivent  pas  un  traitement,  a  subi  la 
rigueur  des  prescriptions  médicales,  à  ce  point  qu'il  serait  impos- 
sible d'y  obtenir  les  mets  ou  les  accessoires  qui  ont  été  frappés 
d'exclusion. 

L'action  physiologique  de  la  Trinkbrunnen  ou  source  ferrugi- 
neuse n'est  pas  fortement  prononcée,  et  elle  s'explique  par  les 
quantités  de  fer,  de  manganèse  et  d'acide  carbonique  que  son 
eau  contient.  La  présence  aussi  de  la  portion,  si  minime  qu'elle 
soit,  d'acide  arsénieux  signalée  par  les  analyses  de  AL  le  doc- 
teur Wiggers,  peut,  d'un  autre  côté,  faire  comprendre  certains 
phénomènes  qui  se  manifestent,  lorsque  l'on  fait  usage,  depuis 
un  assez  long  temps,  de  l'eau  de  cette  source.  Je  ne  ferai  qu'in- 
diquer ici  ses  effets,  parce  que  j'aurai  plus  tard  l'occasion  de 
m'occuper  d'eaux  de. même  nature,  mais  plus  chargées  en  prin- 
cipes minéralisateurs,  comme  le  Rakoczy  de  Kissingen,  la  Fran- 
zensquelle  de  Franzensbad,  et  la  Kreuzbrunnen  de  Alarienbad,  etc. 
Je  dis  donc  seulement  :  L'eau  de  la  Tiinklnuniien  est  excitante 
par  son  acide  carbonique;  elle  reconstitue  par  son  fer  et  son  man- 
ganèse; elle  est  altérante  par  son  acide  arsénieux. 

L'action  physiologique  de  la  source  salée  de  Pyrmont  a  été 
comparée  par  M.  le  docteur  Aleuke  à  celles  du  Rakoczy  de  Kis- 
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singen,  ou  surtout  de  rÉlisabethbiunnen  de  Homburg.  Je  crois, 
pour  mon  compte,  et  malgré  tout  le  respect  que  m'inspirent  la 
distinction  et  la  longue  expérience  de  M.  le  docteur  Menke,  que 
l'eau  de  la  Salzbrunnen  ne  ressemble  au  Rakoczy  de  Kissingen 
ni  par  sa  composition  chimique,  ni  par  ses  effets  physiologiques, 
et  l'assimilation  avec  la  source  ïllisabeth  de  Homburg  me  paraît 
moins  heureuse  encore.  La  Salzbrunnen  de  Pyrmont  et  l'Elisa- 
bethbrunnen  de  Homburg  contiennent,  il  est  vrai,  quelques  élé- 
ments pareils ,  le  chlorure  de  sodium ,  par  exemple  ;  mais  la 
simple  lecture  dos  analyses  chimiques  accuse  des  différences  si 
profondes  et  des  proportions  si  inégales,  qu'aucun  rapprochement 
sérieux  ne  saurait  être  essayé  avec  juste  raison. 

La  Salzbrunnen,  lorsqu'on  la  boit  à  la  source,  produit  les  effets 
physiologiques  des  sources  froides  légèrement  chlorurées  et  car- 
boniques. Elle  stimule  l'appétit,  facilite  les  évacuations  alvines, 
et  est  faiblement  diurétique.  Sous  son  influence,  l'assimilation  se 
fait  mieux  et  plus  aisément,  et  la  nutrition  est  plus  complète. 
Comme  toutes  les  eaux  chlorurées  enfin ,  la  source  salée  de  Pyr- 
mont est  tonique ,  et  elle  amène  de  la  constipation  au  lieu  d'être 
purgative,  lorsqu'on  la  prend  à  faible  dose. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  l'action  physiologique  de  la  Trink- 
brunnen  et  de  la  Salzbrunnen  a  pu  faire  pressentir  les  effets  thé- 
rapeutiques de  chacune  de  ces  sources. 

L'eau  de  la  Trinkbrunnen  est  utile  dans  toutes  les  anémies, 
quelle  que  soit  leur  cause,  et  elle  a  amené  des  guérisons  dans 
des  cas  où  d'autres  sources,  à  peu  près  semblables,  avaient 
échoué,  ou  même  avaient  paru  nuisibles. 

Après  un  usage  journalier,  prolongé  peiidant  un  mois  ou  six 
semaines,  elle  guérit  la  chlorose  et  les  accidents  que  produit  cette 
affection. 

Elle  arrête  aussi  les  diarrhées  succédant  à  certaines  atonies  et 
qui  affaiblissent  si  profondément  les  malades  ,  alors  même  qu'il 
n'existe  aucun  vice  organique  de  l'intestin. 

Elle  a  remédié,  souvent  encore,  à  des  spermatorrhées  ayant 
pour  cause  un  affaiblissement  considérable  des  forces. 
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Ello  rend  ciiliii  dos  sorvicos  précieux  dans  les  paralysies  chlo- 
roti(|iios,  hystoii<|ues,  cliorôiqnos,  etc.,  e(  dans  les  cachexies  qui 
surviennent  ;ï  la  suite  de  fièvres  «{raves  ou  lonjjtenips  continuées, 
de  fièvres  intermittentes  prolonjjées  ou  d'une  lactation  excessive. 

Les  effets  toniques  de  la  Trinkbruiincn  indiquent  qu'il  faut 
craindre  de  la  prescrire  dans  les  circonstances  où  il  est  dan<|ereux 
de  donner  au  sanjj  une  trop  grande  suractivité.  Elle  sera  donc 
défendue  aux  pléthoriques,  à  tous  les  malades,  en  un  mot,  doués 
d'une  constitution  qui  peut  faire  redouter  des  congestions  ou  des 
hémorrhagies  cérébrales.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi  l'on  ne 
voit  guère  aux  eaux  de  la  Trinkbrunnen  que  des  jeunes  gens  ou 
des  jeunes  filles  dont  la  santé  a  surtout  besoin  d'être  fortifiée. 

L'eau  de  la  Salzbrunnen  s'emploie  à  l'intérieur  dans  les  mala-  ^ 
dies  où  l'on  doit  chercher  aussi  à  obtenir  un  effet  tonique  ;  mais , 
à  la  différence  de  l'eau  de  la  Trinkbrunnen,  qui  convient  lorsque 
les  ferrugineux  sont  indiqués,  elle  doit  être  prescrite  seulement 
dans  les  circonstances  où  il  faut  favoriser  les  évacuations  intesti- 
nales, ou  bien  quand  les  malades  ont  une  constitution  lympha- 
tique ou  scrofuleusc.  Les  dyspeptiques,  surtout  ceux  qui  ont  des 
rapports  acides  ou  des  selles  difficiles,  se  trouvent,  en  général, 
très-bien  d'une  cure  à  la  Salzbrunnen,  et,  si  l'on  excepte  des 
malades  qui  fréquentent  cette  source  les  jeunes  sujets  de  l'un  ou 
de  l'autre  sexe  dont  le  tempérament  est  lymphatique  ou  scrofu- 
leux ,  on  n'y  voit  guère  que  des  personnes  arrivées  à  l'âge  mûr 
ou  au  commencement  de  la  vieillesse. 

La  durée  d'un  traitement ,  soit  par  les  eaux  de  la  source  ferru- 
gineuse, soit  par  celles  de  la  source  salée,  est  de  quinze  jours  au 
moins ,  et  de  six  semaines  au  plus  ;  mais  on  est  obligé  de  recon- 
naître que,  malgré  l'utilité  de  ces  eaux,  la  station  de  Pyrmont 
n'est  pas  aussi  importante  que  son  ancienne  et  grande  réputation 
autoriserait  à  le  supposer  d'abord.  On  possède  aujourd'hui  des 
établissements  minéraux  dont  les  sources  sont  beaucoup  plus  ac- 
tives ,  et  Pyrmont  a  cessé  d'occuper  le  rang  qui  lui  appartenait 
autrefois,  surtout  depuis  qu'il  a  laissé  disparaître  ses  bains  géné- 
raux et  locaux  et  ses  douches  de  gaz  acide  carbonique. 
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Les  sources  de  Pyrmont  sont  comparativement  faibles,  et  je 
crois  qu'elles  ne  doivent  être  préférées  que  dans  les  circonstances 
indiquées  plus  haut. 

Il  convient  d'envoyer  à  cette  station  les  malades  auxquels  il 
faut  prescrire  à  dose  modérée,  et  de  manière  à  éviter  les  incon- 
vénients souvent  inhérents  à  l'emploi  de  quantités  plus  fortes, 
l'usage  du  fer  et  du  manganèse  unis  à  une  certaine  proportion  de 
gaz  carbonique. 

De  même,  Pyrmont  est  la  station  que  l'on  doit  choisir  lorsqu'on 
veut  recourir  à  des  eaux  chlorurées  carboniques  froides  peu 
chargées,  et  qui  auront,  sinon  un  effet  très-énergique,  au  moins 
une  action  très-douce. 

Enfin,  les  malades  dont  les  familles  habitent  à  une  petite  dis- 
tance de  Pyrmont  peuvent,  sans  inconvénient,  préférer  cette  sta- 
tion, alors  que  d'ailleurs  les  affections  dont  ils  sont  atteints 
n'exigent  pas  l'emploi  d'eaux  minérales  plus  fortement  composées. 

Je  termine  ce  que  j'avais  à  dire  sur  Pyrmont  par  quelques 
mots  sur  l'efficacité  de  ses  bains  carboniques  ferrugineux  ou  salés. 

Les  bains  de  la  ville,  alimentés  comme  on  sait  par  l'eau  de  la 
fontaine  chlorurée  mais  surtout  carbonique  du  lîrodel,  doivent 
être  prescrits  lorsqu'il  est  besoin  d'obtenir  une  excitation  à  la  peau. 

Quant  aux  bains  du  Salzbrunnen,  on  les  conseille  aux  malades 
pour  lesquels  une  médication  chlorurée  est  surtout  utile,  et  de 
ce  nombre  sont  en  première  ligne  tous  les  enfants  et  tous  les 
adultes  qui  présentent  les  attributs  du  lymphatismc  ou  même  de 
la  scrofule,  principalement  lorsque  les  traces  de  cette  dernière 
maladie  se  révèlent  par  des  manifestations  extérieures;  mais, 
dans  ces  cas,  il  devient  le  plus  ordinairement  indispensable  de 
recourir  à  l'emploi  plus  énergique  des  bains  additionnés  de  l'eau- 
mère  des  salines  de  Pyrmont. 


CHAPITRE   VI. 


DUCHE    DE    NASSAU. 


Dans  la  faible  étemliie  de  son  territoire,  le  duché  de  Xassau 
contient  des  sources  minérales  nombreuses  et  variées,  et  je  vais 
étudier,  sOus  six  sections  différentes,  six  établissements  minéraux 
dont  les  eaux  offrent  des  dissemblances  caractérisées ,  soit  qu'on 
les  compare  sous  le  rapport  de  leur  composition  cliimirine,  soit 
qu'on  établisse  un  parallèle  entre  les  effets  physiologiques  et  thé- 
rapeutiques qu'elles  produisent. 

1°  Les  eaux  de  Soden,  dont  je  parlerai  dans  la  première  sec- 
tion, sont,  en  général,  hypothermales ,  chlorurées  moyennes  ou 
fortes,  ferrugineuses  faibles  et  carboniques  fortes. 

2"  Celles  de  \\  eilbach,  objet  de  la  seconde  section,  sont  ather- 
males,  chlorurées  sodiques  moyennes,  carboniques  fortes  et  sul- 
fureuses fortes. 

3"  Celles  de  Wiesbaden  sont  hypcrtliermales,  chlorurées  sodi^ 
ques  fortes  et  carboniques  faibles. 

A"  Celles  de  Schlangenbad  sont  hypothermales,  amétallites  et 
non  gazeuses. 

5°  Celles  de  Schualbach  sont  athermales,  ferrugineuses  faibles 
et  carboniques  fortes. 

6"  Enfin  les  eaux  d'Ems  sont  mésothermales  ou  hyperther- 
males,  bicarbonatées  moyennes,  chlorurées  faibles  et  carboniques 
fortes. 

Ces  simples  indications  ont  pour  but  de  justifier,  tout  d'abord, 
la  réalité  des  différences  que  j'ai  annoncées.  Elles  me  permettront 
aussi  de  remplacer,  par  des  indications  spéciales  à  chacune  des 
sources  qui  se  trouvent  réunies  dans  un  môme  établissement,  les 
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qualifications  particulières  exigées  par  la  diversité  de  leur  com- 
position, et  d'éviter  ainsi  l'incertitude  toujours  attachée  à  des  in- 
dications complexes. 

SECTIOX  PREMIÈRE. 


Sources  liypotJtermales  —  chlorurées  moyennes  ou  fortes  — ferrugineuses 
faibles  —  carboniques  fortes. 

La  jolie  petite  ville  de  Soden,  à  l'aspect  si  riant,  et  qui  em- 
prunte un  cliarme  de  plus  à  la  ravissante  vallée  du  Taunus,  au 
milieu  de  laquelle  elle  est  située ,  est  voisine  de  Francfort-sur-le- 
Mcin.  On  prend,  pour  s'y  rendre,  le  cliemin  de  fer  du  Taunus, 
et  l'on  s'arrête  à  la  première  sation ,  celle  de  H()cht,  d'où  un 
embranchement  spécial  conduit  à  Soden.  Vingt  minutes  suffisent 
pour  faire  ce  trajet. 

Soden  est  à  1-45  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  les 
variations  thermométriques  et  barométriques  y  sont  si  peu  sen- 
sibles que  le  thermomètre  n'y  descend  presque  jamais  au-dessous 
de  zéro,  et  s'élève  bien  rarement  au-dessus  de  25"  à  30"  C  = 
20°  à  24°  R.  La  colonne  barométrique  s'y  tient  ordinairement 
entre  327.60  et  332.9.  Les  vents  de  l'ouest  et  du  sud-ouest,  du 
nord  et  du  nord-est  y  soufflent  le  plus  habituellement. 

La  saison  minérale  commence  en  juin  à  Soden,  et  finit  à  la  fin 
d'octobre,  mais  l'organisation  et  l'installation  de  l'établissement 
sont  si  complètes  et  si  bien  entendues,  que  les  malades  y  trouvent, 
au  besoin,  toutes  les  précautions  et  toutes  les  commodités  néces- 
saires à  leur  ti'aitement ,  même  pendant  l'hiver.  La  durée  de  la 
cure  est  ordinairement  de  quatre  à  six  semaines. 

Les  sources  de  Soden,  qui  presque  toutes  appartiennent  à  la 
commune,  sont  au  nombre  de  vingt-quatre,  dont  six  sont  affec- 
tées plus  spécialement  au  traitement  des  maladies.  Je  m'occuperai 
surtout  de  ces  six  sources  dont  voici  les  noms  :  1°  Milchhrunneii 
(source  lactée);  2"  IVarmhrunnen  (source  chaude);  3"  Soolhriui- 
neii  (source  salée);  4°  U'illiclmshrunncii  (source  de  Guillaume); 
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5°  Schwefcïhrimnrn  (source  sulfureuse);  et  G"   Wicscnhninncn 
(source  de  la  prairie). 

Parmi  les  autres  sources ,  la  Wiiildcrbrnnnrn ^  la  Saurrhrun- 
ncn ,  la  Majorbrunncn ,  la  Champagnerhninnen ^  sont  rarement 
employées.  Quelques  autres,  qui  appartiennent  à  des  particuliers, 
n'ont  pas  même,  pour  la  plupart,  de  noms  qui  leur  soient  pro- 
pres, et  je  ne  veux  citer,  entre  elles,  ([ue\a  Schhingrnbadbninnen 
(source  du  bain  des  serpents),  dans  les  eaux  de  laquelle  les  dames 
aiment  à  se  baigner,  à  cause  de  l'heureuse  et  charmante  vertu 
qu'on  leur  prête,  de  rendre  la  peau  plus  douce  et  plus  belle,  le 
teint  plus  frais  et  plus  jeune ,  et  de  calmer  les  agitations  nerveuses. 

1°  MilchbriuDicn  —  [source  hijpothermale  —  chlorurcc  sodi- 
que  moyenne  — ferrugineuse  faible —  carbonique  forte).  —  La 
Milchbrunnen,  que  l'on  appelle  aussi  la  source  de  la  santé,  et  qui 
porte,  parmi  les  sources  de  Soden,  le  numéro  1,  est  située  dans 
le  nouveau  parc.  Elle  est  en  contre-bas  du  sol,  et  un  escalier  en 
pierre  de  huit  marches  conduit  à  l'aire  qui  l'entoure.  Sa  profon- 
deur est  de  QQ  centimètres  environ.  Ses  parois  sont  en  pierre,  et 
elles  ont  trois  mètres  de  circonférence.  Cette  fontaine  est  recou- 
verte d'une  grille  en  fer,  qu'un  employé  de  l'établissement  peut 
seul  ouvrir. 

L'eau  de  la  Alilchbrunncn  est  employée  seulement  en  boisson. 
Elle  est  d'une  extrême  limpidité.  Sa  saveur  est  agréable,  légère- 
ment ferrugineuse  et  salée,  et  un  peu  piquante,  bien  qu'on  n'y 
aperçoive  qu'un  petit  nombre  de  bulles  gazeuses. 

Elle  rougit  la  teinture  de  tournesol,  et  marque  25°  C=  20°  R. 

Son  poids  spéciflque  est  de  L00292. 

Le  chimiste  Schweinsbcrg,  qui  en  a  fait  l'analyse  en  1829,  a 
trouvé  dans  1,000  grammes  d'eau  les  principes  suivants  : 

Chlorure  de  sodium 1.7G8T0 

—  potassium 0.01680 

Sulfate  de  chaux 0.01990 

Carbonate  de  chaux 0.27390 

—  magnésie 0.13740 

A  reporter.  .   .  .     2.21670 
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Report.   .  .   .  2.21670 

Carbonate  de  fer 0.01610 

Alumine 0.00170 

Silice 0.01680 

Total  des  matières  fixes 2.2.5130 

Gaz  acide  carbonique  libre.  .   18.2  pouces  cubes  r=  491<=''4 

2"  Warinhrunnen  —  [source  hypothermale  —  chlorurée 
moyenne  —  ferrugineuse  faible  —  carbonique  forte).  —  L'eau 
de  la  \l  arnil)runncn,  que  Ton  emploie,  comme  la  Milchbi'unnen,  à 
l'intérieur,  s'échappe  continuellement  d'un  tube  en  cuivre,  ayant 
deux  centimètres  et  demi  de  diamètre,  scellé  dans  un  rocher  de 
marbre  et  artificiel.  Elle  a  un  goût  très-agréable,  mais  un  peu 
ferrugineux  et  un  peu  salé.  Les  médecins  prescrivent  assez  sou- 
vent de  la  mélanger  avec  de  l'eau  de  la  Soolbrunnen. 

La  AVarmbrunnen  ,  (jui  porte  le  numéro  3  ,  est  la  source  à  la- 
quelle ont  recours  surtout  les  malades  qui  ont  une  affection  des 
voies  respiratoires. 

Elle  rougit  la  teinture  de  tournesol.  Sa  température  est  de  22°  C 
=  17"  1/2  R.  Le  poids  spécifique  de  l'eau  de  la  Warmbrunnen 
est  de  1.00323. 

L'analyse  chimique,  faite  en  1830  par  Licbig,  a  constaté  dans 
1,000  grammes  d'eau  : 

Gblorure  de  sodium 2.6133.50 

—  potassium 0.129790 

Sulfate  de  cliaux 0.025730 

Carbonate  de  chaux 0.447890 

—  magnésie.    .    .    .  0.263500 

—  fer 0.030550 

Alumine 0.000290 

Silice 0.023190 

Total  des  matières  fixes.    .    .    .     3.534290 
Gaz  acide  carbonique  libre.    .   35.9  pouces  cubes  =r  969'''^3 

3°  Soolbrunnen  ou  n"  A  —  (source  hypothermale  —  chlorurée 
sodique  forte  — ferruyinruse  faible  —  carbonique  forte).  —  Le 
bassin  en  pierre  dans  lequel  arrive  la  Soolbrunnen,  a  un  diamètre 
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(le  ()(j  ciMiliint'lrcs  environ,  cl  est  cnldiiir  d'une  iani|ic  en  fonte. 
On  accède  ii  l'aire  de  celle  sonrce,  siluéc;  en  cunlre-has  du  sol, 
j)ar  un  escalier  de  quatre  marches.  Son  eau  se  prend  en  boisson 
cl  serl  aussi  pour  les  bains.  Un  tube ,  placé  sur  un  des  côlés  du 
bassin,  la  distribue  aux  buveurs,  el  une  pompe,  élablie  sur  un 
réservoir,  Fcnvoie  dans  les  conduits  qui  la  portent  à  l'élablisse- 
nient  des  bains.  Elle  a  une  saveur  plus  salée  et  plus  ferru;|ineuse, 
mais  moins  [)i([iiaiile  (jue  celle  des  autres  sources  de  Soden.  Elle 
dépose,  au  fond  et  sur  les  bords  du  bassin  qui  la  contient,  une 
couche  assez  épaisse  d'ocre  et  de  rouille.  Elle  ne  laisse  dé<]a<{er 
qu'une  très-petite  quantité  de  bulles  gazeuses. 

Elle  rougit  cependant  la  teinture  de  tournesol.  Sa  température 
est  de  20"  C  =  1(3"  R,  et  son  poids  spécifique  de  1.012G2. 

M.  Jung  en  a  fait  l'analyse  en  IS.'^S,  et  il  a  trouvé  dans  1,000 
grammes  d'eau  : 

Chlorure  de  socliiini 9.455140 

—  potassium 0.204210 

Sulfate  de  chaux 0.082940 

Carhoiiate  de  cliaux 0.837050 

—  magnésie 0.1424G0 

—  fer 0.021680 

Alumine 0.003920 

Silice 0.031480 

Total  dos  matières  fixes.    .    .    .   10.778880 

Gaz  acide  carbonique  libre.  .    15.70  pouces  cubes  =  423'^^'90 

4°  U'ilhclmshruniwn  ou  n"  G  ^  —  {source  prolothcrmalc  — 
ddonirce  sadique  forte  —  ferrugineuse  faible  —  carbonique 
forte).  — La  Wilhelmsbrunnen  se  trouve  dans  l'ancien  parc,  à 
coté  de  la  Schwefelbrunnen,  et  l'aménagement  de  ces  deux  sour- 
ces, dont  on  a  entouré  les  bassins,  qui  sont  en  pierre,  et  qui  n'ont 
pas  moins  de  cent  mètres  de  circonférence  chacun,  d'une  même 
grille  en  fer  à  hauteur  d'appui,  est  tout  à  fait  semblable. 

L'eau  de  la  Wilhelmsbrunnen  s'emploie  à  l'intérieur  et  en 
bains.  Elle  est  transparente  et  limpide.  In  nombre  plus  considé- 
rable de  bulles  gazeuses  que  celui  des  autres  sources  de  Soden 
II.  13 
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la  traverse  constamment,  et  donne  du  piquant  à  sa  saveur  à  la  fois 
salée  et  ferrugineuse. 

Elle  rougit  la  teinture  de  tournesol.  Sa  température  est  de 
18" 5  C  =  15°  R.  Son  poids  spécifique  est  de  1.01118,  et  l'ana- 
lyse de  Liebig  a  donné,  en  1831),  pour  1,000  (|rammes  d'eau  ces 
résultats  : 

Chlorure  de  sodium 10.410160 

—  potassium.    .    .    .  O.^rioO.'jO 

Sulfate  de  chaux 0.098300 

Carbonate  de  chaux 0.838650 

—  magnésie.  .  .    .  0.128790 

—  fer 0.030320 

Alumine 0.005910 

Silice 0.030180 

Total  des  matières  fixes.  .  .    .     11.795360 
Gaz  acide  carbonique  libre.  .   48.96  pouces  cubes  ^r  LSlO'^'^TJ 

5"  Scluccfclhrunncn  ou  n"  G  "  —  [source  protothcrmale  — 
chlorurée  sodiquc  forlc  —  ferrugineuse  faible  —  carbonique 
forte).  —  Je  viens  de  dire  que  l'aménagement  de  la  Sclmefel- 
brunnen  est  semblable  à  celui  de  la  Wilbelmsbrunnen.  Je  note 
seulement  qu'une  grille  est  disposée  j)our  qu'on  puisse  la  re- 
couvrir. 

L'eau  de  cette  source  est  traversée,  de  temps  en  temps,  par  des 
bulles  gazeuses,  et  elle  a  une  saveur  légèrement  ferrugineuse. 
Son  odeur  exige  une  observation  particulière.  Il  est  impossible  de 
constater,  lorsqu'on  la  boit ,  un  goût  sulfureux ,  et  cependant  on 
perçoit  manifestement  une  odeur  bépatique  qui  rappelle  la  Wil^ 
belmsquelle  de  Cannstatt. 

Lorsque  j'ai  visité  la  Scbuefelbrunncn ,  son  eau  était  assez 
trouble  pour  que  l'on  ne  ptit  pas  distinguer  le  fond  du  bassin; 
mais  M.  le  docteur  Kolb,  qui  avait  eu  l'obligeance  de  ni  accom- 
pagner, m'a  dit  qu'elle  est  babituellemcnt  limpide ,  et  que  Ton 
devait  attribuer  aux  travaux  exécutés,  à  peu  de  distance,  en  vue 
d'obtenir  une  source  jaillissante,  comme  le  Friedricb-Wilbelm  de 
Kaubeim,  la  disparition  momentanée  de  sa  transparence. 
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Comme  l'eau  de  la  U  ilhelmshninnen,  elle  s'emploie  en  bois- 
son el  en  bains.  Sa  température  est  de  17"  C  =  l.'i"  1/2  R,  et  son 
poids  spêeili(|ue  de  1.00778.  Son  analyse,  laite  en  183*J  par 
Liebig,  a  donné  pour  1,000  grammes  d'eau  : 

rjilonirp  (le  sodium 7.73(5210 

—           magnésium 0.260040 

Sulfate  de  cliaux 0.0G0820 

Carbonate  de  chaux 0.719380 

—  magnésie 0.1200W 

—  fer 0.021G80 

Alumine 0.003920 

Silice 0.021580 

Total  des  matières  fixes.    .    .    .     8.943670 
Gaz  acide  carbonique  libre.  .   40  pouces  cubes  —  1080"' 

6"  Wicscnhrunnen  ou  n"  18  —  {source  jirotothrrmale  —  chlo^ 
rur ce  forte  —  ferrugineuse  faible —  carbonique  forte).  —  La 
U  iesenhrunncni  se  trouve  au  milieu  d'un  bosquet  du  nouveau 
pare,  sur  le  bord  de  la  princi])ale  rue  de  Soden  (Hauptstrasse). 
Son  eau,  assez  abondante  pour  être  utilisée  en  boisson,  en  bains 
et  aux.  salines,  est  reçue  dans  deux  bassins  semblables,  dont  l'un 
est  affecté  au  service  des  buveurs.  Deux  escaliers  différents  con- 
duisent à  chacun  de  ces  bassins.  Une  couche  épaisse  d'ocre  et  de 
rouille  recouvre  les  pierres  qui  forment  les  parois  de  ces  fon- 
taines, et  leurs  margelles,  qui  ont  à  peu  près  un  mètre  de  dia- 
mètre. MM.  Ehrenberg  et  Stiebel  ont  fait  .l'analyse  de  ce  dépôt 
ferrugineux,  et,  en  l'examinant  au  microscope,  ils  y  ont  reconnu 
la  présence  d'innombrables  infusoires  (Galionellaferruginea),  à 
tous  degrés  de  développement  et  de  toutes  formes. 

L'eau  est  claire,  limpide,  et  traversée  par  des  bulles  de  gaz 
assez  abondantes.  Son  goût  est  un  peu  piquant,  salé  et  ferrugi- 
neux. Elle  rappelle  le  Rakoczy  de  Kissingen. 

Elle  rougit  la  teinture  de  tournesol,  et  fait  descendre  le  ther- 
momètre à  lo"  C  =  12»  R,  la  température  de  l'air  étaut  à  2-4"  G 
=  lO"  1  2  R.  Son  poids  spécifique  est  de  1 .01080. 

13. 
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Licbig,  en  1839,  l'a  analysée,  et  a  trouvé  dans  1,000 grammes 
d'eau  : 

Chlorure  do  .sodium 9.455140 

—  poJassium.    .   .  .  0.204210 

Sulfate  de  chaux 0.082940 

Carbonalc  de  chaux 0.837050 

—  magnésie.   .   .   .  0.142460 

—  fer 0.021080 

Alumine 0.003920 

Silice 0.031480 

Total  des  matières  fixes.  .    .    .     10.778880 
Gaz  acide  carbonique  libre.   .   42.88  pouces  cubes  =  1157"54 

Avant  de  passer  à  l'étude  des  effets  pliysiologiques  et  thérapeu- 
tiques des  eaux  de  Sodcn,  je  vais  dire  quelques  mots  de  eertaines 
sources  particulières,  dont  j'ai  donné  les  noms  plus  liaut. 

La  WinJilcrhrunncn  ou  n"  2,  est  exclusivement  utilisée  en 
bains.  Son  eau  diffère  bien  peu  de  celle  de  la  Milclibrunnen.  Sa 
température  est  de  18^8  C  =  15°  R. 

La  Sduerhrunnen  ou  n°  5,  est  à  peu  près  exclusivement  em- 
ployée à  l'usage  externe.  Son  eau,  bien  que  parfaitement  limpide, 
est  salée,  légèrement  ferrugineuse  et  peu  agréable.  La  Siiuer- 
brunnen  est  la  plus  froide  des  sources  de  Soden.  Elle  fait  des- 
cendre le  thermomètre  à  11°2  C  =  9°  R. 

La  Majorhrunnen  ou  n"  7,  alimente  les  salines.  Sa  tempé- 
rature est  de  17° 5  C  =  14"  R.  Ses  eaux  ne  sont  point  limpides. 
Elles  ont  un  reflet  argenté,  et  leur  saveur,  très-salée,  est  désa- 
gréable. 

La  Champacjnerhrunncn  ou  n°  19,  est  reçue  dans  une  urne, 
où  ses  eaux  tombent  constamment  d'un  tuyau  plus  élevé.  Elle 
contient  du  gaz  acide  carbonique  en  plus  grande  quantité  qu'au- 
cune des  autres  sources  de  Soden,  et,  malgré  sa  saveur  ferrugi- 
neuse, elle  est  assez  agréable  à  boire  pour  que  l'on  s'en  serve 
souvent  pendant  les  repas. 

Elle  rougit  promptement  la  teinture  de  tournesol.  Sa  tempéra- 
ture est  de  15°  C  =  12°  R.  Son  poids  spécifique  est  de  1.00705, 
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cl  I-i('l)i;(,  on  1  S.'ÎO ,  a  itouvo  dans  1, ()(!()  ;jrainiucs  d'oaii  la  coin- 
position  suivante  : 

Cliioniro  de  sodium 5.013010 

—  pntassiimi 0.0(i;)S20 

SiilfMlo  (lo  cliniix 0.018530 

—         m;i;jii('sic 0.0290:50 

Ci>rl)oiia(c  (l.<  tiiMux 0.499050 

—  IcT 0.015410 

Alimiiiic 0.002280 

Silice 0.0J8300 

Tolal  lies  madères  fi.\es 5.660330 

Gaz  acide  carbonique  libre.  .   50.5  pouces  cubes  ==:  1363'^''5 

Si  Ton  compare  les  analyses  des  différentes  sources  de  Soden, 
on  reconnaît  que  leur  composition  chimique  présente  d'assez 
grandes  analogies.  Pourtant,  les  dissemblances  qui  existent  entre 
quelques-unes  de  ces  sources  sont  assez  profondes  pour  qu'elles 
ne  puissent  pas  produire  toutes  les  mêmes  effets  physiologiques 
et  thérapeutiques.  Ces  deux  observations  m'ont  déterminé  à  no 
pas  étudier,  successivement  et  en  détail,  l'action  physiologique  ou 
l'action  thérapeutique  de  chacune  des  sources  do  Soden.  In  sem- 
blable travail  aurait  entraîné  des  répétitions  fatigantes  et  sans 
intérêt.  Hlais,  d'un  autre  côté,  je  me  serais  exposé  à  de  la  confu- 
sion et  à  (h^s  inexactitudes,  si  j'avais  négligé  de  tenir  compte  de 
certaines  différences,  pour  ainsi  dire  essentielles,  et  de  suivre  des 
divisions  d'ailleurs  faciles  à  établir,  et  fondées  précisément  sur 
ces  différences. 

Parmi  les  eaux  de  Soden,  les  unes,  comme  celles  de  la  Warms- 
brunnen ,  appartiennent  plutôt  à  la  classe  des  sources  ferru- 
gineuses ;  d'autres ,  comme  celles  de  la  Wilhelmsbrunnen ,  sont 
princij)alement  chlorurées;  d'autres  enfin,  comme  celles  do  la 
Champagnorbrunnen,  contiennent  surtout  du  gaz  acide  carboni- 
que. Or,  on  peut  s'attacher  à  la  prédominance  de  l'un  ou  do 
l'autre  des  éléments  ferrugineux,  chlorurés  ou  carboniques,  pour 
fixer,  d'une  manière  assez  générale,  lo  caractère  et  la  nature  do 
l'action  physiologique  et  de  l'action  thérapeutique  des  diverses 
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eaux  de  Soden,  sans  crainte  de  s'égarer,  pourvu  que  l'on  n'oublie 
pas  qu'il  ne  s'agit  bien  que  d'un  élément  prédominant,  et  que  les 
eaux  principalement  clilorurées ,  par  exemple ,  sont  en  même 
temps ,  bien  qu'à  un  degré  moindre ,  ferrugineuses ,  carboni- 
ques,  etc. 

Les  eaux  principalement  ferrugineuses  ont  une  action  surtout 
reconstituante,  mais  selon  la  proportion  plus  ou  moins  grande  de 
chlorure  de  sodium  qu'elles  contiennent,  elles  sont  en  même 
temps  laxatives  lorsqu'on  les  prend  à  haute  dose,  et  qu'elles  sont 
chlorurées  fortes,  tandis  qu'elles  sont  astringentes,  quand  on  les 
prend  à  foible  dose.  En  sorte  que  dans  l'usage  de  ces  eaux,  qui 
tendent  à  produire  de  la  constipation,  par  cela  seul  qu'elles  sont 
ferrugineuses,  il  importe  beaucoup  d'étudier  la  quantité  de  leur 
chlorure  de  sodium,  et  la  dose  plus  ou  moins  élevée  à  laquelle 
il  faut  les  employer  pour  éviter  la  constipation. 

Les  eaux  principalement  chlorurées  produisent,  à  moins  qu'on 
ne  les  prenne  à  de  très-faibles  doses,  une  augmentation  des  sé- 
crétions gastriques ,  et  surtout  des  sécrétions  intestinales  ;  elles 
sont,  par  suite,  ou  astringentes,  ou  laxatives,  ou  purgatives,  sui- 
vant leur  mode  d'emploi,  c'est-à-dire  selon  qu'on  les  prend  en 
quantité  plus  ou  moins  grande,  et  qu'elles  sont  plus  ou  moins 
chlorurées.  Une  observation  analogue  à  celle  que  j'ai  faite  sur  les 
eaux  principalement  ferrugineuses  se  présente  ici.  Les  eaux  qui 
sont  surtout  chlorurées,  sont  néanmoins  ferrugineuses  aussi,  et 
leur  action  est  tonique,  alors  qu'on  les  prend,  même  à  dose  pur- 
gative. 

Les  eaux  principalement  carboniques  excitent  la  membrane 
muqueuse  de  l'estomac,  raniment  sa  tonicité,  et  favorisent  la 
digestion.  Prises  à  haute  dose,  elles  portent  le  sang  vers  les  par- 
tics  supérieures  du  corps ,  et  pourraient ,  si  elles  n'étaient  pas 
maniées  avec  prudence,  occasionner  chez  les  personnes  plétho- 
riques des  congestions  pulmonaires,  et  surtout  des  congestions 
cérébrales.  Au  reste,  les  eaux  carboniques  de  Soden,  ou  mieux 
celles  de  Champagnerbrunnen,  sont  assez  peu  chlorurées  ou  fer- 
rugineuses pour  qu'on  ne  les  considère  pas  comme  des  eaux 
essentiellement  thérapeutiques,   mais  plutôt  comme   des  eaux 
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digcstives  dont  on  peut  l'aire  nsago  comme  d'nno  hoisson  d'a- 
•jrémont. 

Il  laut  ajouter  que  les  eaux  de  Soden  sont  bicarbonatées  ,  et 
qu'elles  ont  toutes,  à  des  degrés  divers,  une  action  diurétique. 

Quelle  est  l'action  thérapeutique  des  eaux  de  Soden? 

Une  première  question  de  la  plus  haute  importance  se  présente. 
Les  eaux  de  Soden  }]uérissent-clles,  ou  tout  au  moins  améliorent- 
elles  la  phthisie  pulmonaire,  et  leurs  eifets  curatirs  ont-ils  lieu, 
quel  que  soit  le  degré  de  la  maladie? 

MAI.  les  docteurs  Kolb  et  Thilenius  placent,  d'une  manière  ab- 
solue, la  phthisie  pulmonaire,  à  tous  ses  degrés,  entête  des  affec- 
tions que  peut  guérir  une  cure  par  les  eaux  de  Soden,  et  ils  attri- 
buent l'un  et  l'autre  les  résultats  qu'ils  croient  avoir  obtenus,  à 
l'influence  du  climat  de  Soden  et  à  celle  des  eaux  de  ces  sources. 

Toutefois,  et  pour  ne  pas  étendre,  d'une  manière  exagérée, 
les  assertions  de  ces  deux  savants  et  honorables  médecins,  je 
dois  signaler,  tout  d'abord,  la  restriction  qu'ils  admettent  eux- 
mêmes,  en  signalant  les  heureux  effets  des  eaux  de  Soden  dans 
la  phthisie  pulmonaire. 

Ainsi ,  ils  reconnaissent  et  proclament  que  lorsque  les  tuber- 
cules sont  développés  chez  des  personnes  d'un  tempérament 
pléthorique ,  pour  lesquelles  il  faut  craindre  les  conséquences  de 
dispositions  inflammatoires  et  la  production  facile  d'une  hémo- 
ptysie, le  traitement  par  les  eaux  de  Soden  est  dangereux  et  ne 
doit  jamais  être  conseillé. 

Mais  cette  réserve  faite,  ils  allèguent  que,  dans  tous  les  cas 
où  les  malades  ne  présentent  aucune  tendance  marquée  à  une 
grande  susceptibilité  réactionnelle,  les  ])ienfaits  réunis  du  climat 
si  doux  et  si  égal  de  cette  partie  de  la  vallée  du  Taunus,  de 
l'usage  interne  du  petit-lait  de  chèvre  et  de  l'emploi  des  sources 
de  la  Warrabrunnen  ou  de  la  Schuefelbrunnen ,  par  exemple, 
amènent  de  fréquentes  guérisons.  Ce  ne  serait  pas  seulement  alors 
la  phthisie  du  poumon  à  son  premier  ou  à  son  second  degré  qui 
serait  heureusement  combattue ,  mais  aussi  les  tubercules  des 
voies  aériennes  parvenus  à  leur  troisième  période  et  ayant  pro- 
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(luit  (le  nombreusf^s  ei  larges  cavernes,  avec  marasme  et  colli([iia- 
tion.  Les  cures  à  Soden  remonteraient  peu  à  peu  les  forces  des 
phthisi(]ues ,  permettraient  de  prolonger  leur  existence  (jui  sem- 
blait irrévocablement  compromise,  et  feraient  disparaître,  quel- 
(juefois  tout  à  fait,  les  traces  d'une  affection  désespérée. 

MM.  Kolb  et  Tliileniiis  citent,  en  effet,  un  grand  nombre 
d'observations  établissant,  suivant  eux,  que  des  excavations  tu- 
berculeuses auraient  été  parfaitement  cicatrisées  à  Soden,  ou  que 
des  cavernes,  demeurées  toujours  reconnaissables ,  s'y  seraient 
tapissées  de  fausses  membranes  et  auraient  cessé  de  mettre  en 
danger  la  vie  des  malades. 

Une  objection  sérieuse  pouvait  être  faite  contre  l'autorité  de 
ces  observations.  Ces  babiles  praticiens  l'ont  prévue  et  ont  essayé 
d'y  répondre.  N'y  avait-il  pas  eu  des  erreurs  de  diagnostic? 
Ai'avait-on  pas  confondu  des  pneumonies,  des  broncbites  chroni- 
ques, des  dilatations  des  bronches,  des  vomiques,  etc.,  etc., 
avec  des  phtliisies  pulmonaires?  Les  médecins  de  Soden  répon- 
dent (ju'ils  n'ont  pas  seulement  guéri  des  malades  dont  ils  avaient 
eux-mêmes  reconnu  la  nature  et  la  gravité  des  affections;  qu'il 
faudrait  que  leur  erreur  supposée  eût  été  commise  aussi  par  les 
médecins  ordinaires  des  personnes  chez  lesquelles  la  phthisie 
pulmonaire  paraissait  certaine  et  qu'on  avait  envoyées  à  leur 
station  minérale.  Ils  ajoutent  que,  maintes  fois,  leur  diagnostic 
s'était  trouvé  conforme  à  l'opinion  écrite  des  médecins  les  plus 
distingués  dos  grands  centres  de  l'Allemagne  qui  avaient  remis 
des  consultations  à  des  malades,  déclarés  par  eux  atteints  d'une 
phthisie  arrivée  à  son  troisième  degré.  Enfin,  ils  disent  encore 
qu'ils  ont  l'occasion  d'observer,  chaque  année,  sur  une  trop 
grande  échelle,  les  résultats  considérés  par  eux  comme  désor- 
mais certains,  pour  que  la  possibilité  d'une  erreur  soit  de  nature 
à  affaiblir  la  force  et  la  valeur  de  faits  si  souvent  constatés. 
Ainsi,  AI.  Kolb,  notamment,  affirme  que,  pendant  l'année  1857, 
sur  3,500  malades  qui  sont  venus  à  Soden,  les  trois  quarts 
peut-être  portaient  une  phthisie  plus  ou  moins  avancée. 

J'ai  voulu  résumer,  aussi  rapidement  cjue  possible,  les  décla- 
rations (le  jM.M.  Kolb  et  Thilenius.  Chacun  appréciera  le  degré 
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(lo  connaïKT  (ju'il  croiia  devoir  leur  accordor.  Pour  mon  conii)!»', 
jo  n'ai  pas  été  convaincu  par  les  considérations  ol  i)ar  les  laits 
snr  lesquels  ils  s'appuient;  et  les  merveilleux  résultats,  prêtés 
aux  sources  de  Soden  ,  sont  Iroj)  contraires  à  ceu\  qui  ont  été 
constatés  dans  les  stations  analogues,  pour  ([ue  je  puisse  les  ad- 
mettre et  y  ajouter  loi. 

J'ai  dit,  dans  la  première  partie  de  ce  volume,  Tinipuissance 
de  tous  les  moyens  nn''(licaux  connus  aujourd'luii  contre  les  tu- 
bercules pulmonaires  et  l'utilité  seulement  relative  des  eaux  mi- 
nérales, surtout  des  eaux  sulfureuses,  dans  certaines  complica- 
tions d(!  la  phthisie  du  poumon  ;  je  ne  reviendrai  donc  pas  de 
nouveau  sur  l'expression  et  le  développement  de  mes  sentiments 
personnels,  et  je  n'ajouterai  rien  aux  autorités  qui  ont  entraîné 
ma  conviction.  Si  l'on  veut  bien  consulter  les  Annales  de  la 
Société  médicale  (V hydrologie  de  Paris,  t.  IV,  1857-1858,  on 
trouvera  le  procès-verbal  des  discussions  auxquelles  a  donné  lieu 
cette  importante  ([uestion. 

Cela  dit  sur  la  phtbisie  pulmonaire,  voici  l'indication  rapide 
des  affections  dans  lesquelles  les  eaux  de  Soden  ont  une  action 
vraiment  efficace. 

Les  sources  où  le  fer  est  prédominant  et  qui  contiennent  en 
même  temps  une  quantité  assez  considérable  de  clilorure  de 
sodium,  guérissent  promptement  les  anémies  clilorotiques,  celles 
qui  suivent  les  convalescences,  les  pertes  de  sanj],  etc. 

Celles  qui  sont  très-carboniques,  tout  en  étant  aussi,  à  un 
moindre  degré,  ferrugineuses  et  cblorurées ,  sont  employées  uti- 
lement dans  les  dyspepsies  où  l'on  a  besoin  de  réveiller  les  con- 
tractions et  la  tonicité  des  membranes  de  l'estomac. 

Enfin,  les  eaux  qui  sont  surtout  cblorurées  se  prescrivent 
avec  succès  dans  certains  accidents  du  lympbatisme  ou  de  la 
scrofule;  mais  il  faut  préférer,  dans  ces  cas,  aux  eaux  de  Soden, 
celles  des  stations  minérales  dont  les  sources  sont  plus  fortement 
chlorurées  et  ])lus  actives.  Toutefois,  l'eau-mère  des  salines  est 
un  auxiliaire  diuit  on  peut  faire  à  Soden  aussi  un  très-utile 
usage. 

On  vante  encore  l'emploi  des  sources  cblorurées  carboniques 
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(le  Soitcn  contre  la  pléthore  abdominale ,  les  héniorrhoules  et  le 
rhumatisme  chronique;  mais  ici,  comme  dans  le  lymphalisme  et 
dans  la  scrofule ,  la  supériorité  des  eaux  chlorurées  carboniques 
plus  fortes  est  incontestable. 

Enfin,  on  obtient  un  soulagement  assez  rapide  de  certains 
troubles,  tels  que  leucorrhées,  aménorrhées,  etc.,  des  organes 
génitaux  de  la  femme ,  accompagnés  de  faiblesse  générale  et 
d'atonie ,  au  moyen  des  eaux  de  Soden  prises  à  l'intérieur  et  lo- 
calement appliquées,  en  douches  et  en  injections. 

Le  plus  ordinairement  les  médecins  ajoutent  les  bains  à  la 
cure  interne,  mais  ils  ne  les  conseillent  guère  aux  malades 
que  lorsqu'ils  sont  déjà  accoutumés  à  supporter  les  eaux  pres- 
crites en  boisson.  Les  bains  de  Soden  se  prennent  à  la  tempéra- 
ture de  27"  5  à  33"  5  C  =  22°  à  27"  R,  suivant  les  cas,  et  leur 
durée  varie  de  quinze  à  trente  minutes. 

isECTIOX   H. 

WEILUACH. 

Source  athermale  —  chlorurée  faible  —  carbonique  forte  — 
sulfureuse  vioycnne. 

L'établissement  de  Weilbach  est  situé  dans  la  vallée  du  Mein, 
au  milieu  d'une  plaine  fertile ,  mais  privée  des  accidents  de  ter- 
rain (}ui  forment,  presque  toujours,  de  si  ravissants  paysages 
dans  les  environs  des  sources  minérales.  Pour  s'y  rendre  de 
Francfort-sur-lc-AIein ,  il  faut  prendre  le  chemin  de  fer  du  Tau- 
nus  et  s'arrêter  à  la  station  de  Florsheim ,  d'où  une  voiture,  ap- 
partenant à  l'établissement  des  bains,  transporte  les  voyageurs, 
en  un  quart  d'heure  à  peine ,  jusqu'à  la  source  de  Weilbach. 

Il  n'y  a  qu'une  seule  source  à  Weilbach  et  elle  appartient  au 
gouvernement  de  Nassau. 

L'élévation  de  Weilbach  est  de  lOG  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  et  sa  position ,  à  l'abri  des  variations  brusques 
de  température,  conserve  à  son  climat  une  grande  douceur. 

Le  captage,  déjà  ancien  et  défectueux  de  la  source  de  Weil- 
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baril,  doit  tMrc  trc's-prochaincmcnt  modi(îc  et  organisé  conrormé- 
iiKMit  aux  données  qui  ont  été  consacrées  par  l'expérience.  La 
l'onlainc,  d'où  les  eaux  s'échappent,  est  dans  un  simple  pavillon 
en  planciu's,  éclairé  par  cinq  renôlres  en  plein  cintre,  et  qui  se 
trouve  entre  l'établissement  des  baigneurs  et  la  maison  réservée 
au  médecin.  Celle  fontaine;  se  compose  d'une  nrnc  supérieure  en 
niarbre,  supportée  par  un  socle  octogone  sculpté,  et  chacun  de 
ses  quatre  pans ,  à  écussons ,  laisse  tomber  par  des  tuyaux , 
également  en  marbre,  l'eau  minérale  que  reçoit  une  vasque,  en 
jer,  disposée  à  un  demi-mètre  à  peu  près  au-dessus  du  sol.  Cette 
vasque  verse  elle-même  le  trop-plein  de  ses  eaux  dans  un  bassin 
inférieur  en  pierres  dont  le  niveau  est  de  2  à  3  mètres  au-des- 
sous de  l'allée  du  jardin.  C'est  au  fond  de  ce  bassin  que  viennent 
aboutir  les  conduits  qui  communiquent  avec  l'établissement  des 
bains. 

Il  n'y  a  pas  d'autre  habitation  à  Weilbach  que  le  grand  hôtel 
des  bains  et  la  maison  du  médecin,  qui  ressemblent,  au  milieu 
du  parc  à  l'anglaise  où  ils  sont  placés,  plutôt  à  une  propriété 
privée  qu'à  un  établissement  public  et  surtout  à  une  station  mi- 
néral<\  Dix  salles  de  bains  ont  été  organisées  dans  le  sous-sol  de 
riiôtel,  dont  le  rez-de-chaussée  est  occupé  par  les  bureaux  de 
l'administration  et  par  les  salons  du  restaurant,  tandis  que  les 
trois  étages  supérieurs  contiennent  les  appartements  et  les  cham- 
bres pour  le  logement  des  baigneurs. 

Chacune  des  salles  de  bains  contient  une  baignoire  en  zinc, 
des  douches  en  pluie,  des  douches  latérales  et  des  douches  ascen- 
dantes. Leur  installation  convenable  et  propre  ne  répond  pas 
cependant  à  la  beauté  et  au  confort  de  l'hôtel. 

L'eau  de  Weilbach  est  un  peu  laiteuse  et  cependant  limpide. 
Elle  laisse  déposer  sur  les  parois  des  deux  bassins  de  la  fontaine 
un  sédiment  dont  la  couleur  est  blanc-grisàtre  et  qui ,  très-doux 
et  comme  savonneux  au  toucher,  se  détache  au  plus  léger  frotte- 
ment. Cette  matière  insoluble,  enlevée  des  parois  des  vasques, 
flotte  un  instant  en  fragments  très-ténus ,  et ,  retombant  bientôt , 
rend  à  l'eau  sa  clarté  primitive. 

Lorsque  l'on  approche  du  pavillon  de  la  source,  on  reconnaît. 
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à  une  certaine  distance,  l'odeur  sulfureuse  de  ses  eaux,  et  cette 
odeur  est  extrêmement  marquée  lorsque  l'on  arrive  auprès  de 
la  fontaine.  Les  sédiments,  dont  je  viens  de  parler,  ont  la  même 
odeur  sulfureuse  que  l'eau. 

La  teinture  de  tournesol,  dans  laquelle  on  verse  de  l'eau  de 
Weilbacli ,  reste  bleue  ;  et,  lorsque  cette  teinture  a  été  rougie  par 
un  acide ,  cette  eau  lui  fait  reprendre  sa  couleur. 

La  température  extérieure  étant  à  17°  5  C  =  ii"  R,  l'eau  de 
la  source  fait  tomber  la  colonne  thermométrique  à  li°  8  C  = 
11°  R.  Mais  dans  l'établissement  des  bains,  il  existe  un  appareil  à 
vapeur  pour  élever  l'eau  au  degré  de  température  prescrit  par  le 
médecin. 

Le  poids  spécifique  de  l'eau  de  Weilbach  est  de  1.007,  et  son 
analyse  chimique,  faite  en  185G,  par  M.  Frescnius,  a  constaté 
qu'elle  contient  : 

Sulfale  de  polassc 0.02983520 

Chlorure  de  potassium.  .   .    .  0. 02131900 

—         sodium 0.208:36680 

Bicarbonate  de  soude 0.31238V10 

—  lilhinc 0.0000V900 

—  baryte 0.00095150 

—  strontianc.    .   .    .  0.000J0060 

—  chaux 0.29098290 

—  magnésie.    .    .   .  0.27581800 
rhospliate  d'ahiminc.    .    .    .  0.00010220 

—  de  ehaux 0.00026720 

Acide  siliciquc 0.01117440 

Substances  organiques.  .    .   .     0.00372090 

Total  (les  matières  fixes.    .   .     1.15567200 


M.  Frescnius  s'est  assuré,  de  plus,  que  l'eau  de  Weilbach 
renferme  encore  :  iode  {traces  douteuses),  brome  (faibles),  bo- 
rate de  soude  (douteuses),  azotate  de  soude  (faibles),  carbonate 
d'oxyde  de  1er  (très-faibles),  carbonate  d'oxyde  de  manganèse  (à 
peine  sensibles),  tluorureth^  calcium  (faibles),  matières  résineuses 
(douteuses),  formiale ,  propionale  de  soude  (très-faibles). 
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Enfin,  il  a  trouvé,  dans  un  litre  d'eau  éjialant  6i  pouces  cubes, 
les  <jaz  suivants  : 

(îaz  acide  carboiiiquo  libre.  .  .     G.2.")2  poiiros  riil)r.s  =  168f'80G 
—  Iiydroyèiic  sulfuré 0.:j:î8  —  =    'J0''12() 


Total  (les  <[az.    .    .     C. 590  pouces  cubes  =  258"932 

L'analyse  chimi(jue  de  l'eau  de  la  source  de  Ueilbacli,  à  la- 
quelle on  donne  le  nom  plus  spécial  de  F rirdricli-Karl- Joseph , 
appelle  une  observation.  Si  l'on  compare  cette  eau  à  celle  des 
autres  sources  sulfureuses  de  l'Allemagne ,  où  cette  classe  est  si 
rare  (Eilsen  en  Lippe-Scbaumburg,  Aix-la-Chapelle  en  Prusse, 
Baden  en  Autriche,  etc.),  et  aussi  k  celles  des  pays  différents 
(Baréges,  Cauterets,  Eaux-Bonnes,  etc.,  en  France;  Schinznach, 
en  Suisse;  Cbeltenham,  en  Angleterre,  etc.),  on  remarque 
qu'elle  contient  une  plus  grande  (juantité  d'hydi'ogènc  sulfuré  et 
une  plus  grande  quantité  d'acide  carbonicjue.  Or  on  verra,  lors- 
que je  vais  parler  de  l'action  physiologique  et  de  l'action  théra- 
peutique de  l'eau  de  W'eilbach ,  que  cette  eau  au  lieu  d'être, 
comme  le  pourraient  faire  supposer  les  données  de  son  analyse, 
plus  excitante  que  les  autres  eaux  sulfureuses,  est,  au  contraire, 
plus  sensiblement  sédative. 

La  description  de  la  source  de  \\  eilbach  a  fait  comprendre  que 
l'on  emploie  ses  eaux  à  l'intérieur,  en  bains  et  en  douches. 

La  durée  de  la  cure  varie  ordinairement  de  trente  à  (juarante- 
cinq  jours,  et  la  saison,  qui  connnence  vers  le  L")  juin,  se  ter- 
mine vers  le  L5  octobre. 

On  boit  l'eau  de  Weilbach  le  matin  à  jeun,  et  l'on  met  un 
quart  d'heure  d'intervalle  entre  chaque  verre.  Alais  il  faut  pren- 
dre garde  que,  dans  les  premiers  jours ^  il  convient  de  la  pres- 
crire à  de  très-faibles  doses.  Il  suffit,  par  exemple,  d'en  boire  un 
quart  de  verre  seulement,  et  souvent  même  il  est  bon,  surtout 
lorsque  les  malades  ont  un  tempérament  irritable  qui  peut  faire 
craindre  un  mouvement  fébrile  ou  une  surexcitation  générale,  de 
la  mélanger  avec  du  lait  ou  avec  du  petit-lait.  11  est  rare  (|u'il 
faille  boire,   chaque  jour,  plus  de  quatre  verres  de  l'eau   de  la 
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source  de  Weilbach,  même  alors  que  l'estomac  est  accoutumé 
à  la  supporter. 

On  ne  doit  pas  commencer  les  bains  et  les  douches  eu  même 
temps  que  Tusa^je  interne,  et  ce  n'est  ([u'après  avoir  pris  Fcau 
de  Weilbach  en  boisson,  pendant  trois  ou  (juatre  jours  de  suite, 
que  Ton  peut  y  ajouter  son  emploi  à  rextêrieur.  Si  cette  précau- 
tion était  négligée,  on  s'exposerait  à  voir  survenir  de  la  constipa- 
tion ou  des  accidents  nerveux,  qui  forceraient  au  moins  à  suspen- 
dre le  traitement. 

L'eau  de  Weilbach  est  facilement  supportée,  lorsque  son  em- 
ploi à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  est  sagement  dirigé,  et  voici  les 
effets  physiologi([ues  qu'en  général  elle  produit. 

Pendant  les  quatre  ou  cinq  premiers  jours  elle  occasionne, 
prise  seulement  en  boisson,  une  constipation  qui  pourrait  être  de 
nature  à  inquiéter  les  malades,  s'ils  n'étaient  pas  avertis  de  cet 
effet  habituel.  Après  ce  temps,  et  sous  l'influence  de  l'usage  con- 
tinué de  l'eau  de  la  Friedrich-Karl-Josephquelle,  les  selles  rede- 
viennent faciles,  changent  de  couleur  et  prennent  une  teinte  ver- 
dàlre  foncé,  quelquefois  noire,  qui  s'explique,  et  par  la  sécrétion 
d'une  plus  grande  quantité  de  bile  que  détermine  l'usage  interne 
de  l'eau  elle-même,  et  par  la  petite  partie  de  caibonate  d'oxyde 
de  fer  que  cette  eau  contient.  L'appétit  augmente  alors,  et  les 
digestions  se  font  avec  facilité.  Le  teint  s'éclaircit,  le  visage  de- 
vient meilleur,  bien  qu'il  cesse  d'être  aussi  plein,  et  que  l'on 
puisse  remarquer  un  amaigrissement  sensible. 

J'insisterai  un  peu  sur  ce  phénomène,  qui  paraît  en  contradic- 
tion avec  les  indications  que  semble  fournir  l'analyse  chimique 
de  l'eau  de  Weilbach,  et  avec  ce  que  l'on  a  observé  dans  les  au- 
tres stations  sulfureuses. 

Les  eaux  sulfureuses,  en  effet,  exigent,  dans  leur  emploi,  des 
précautions  exceptionnelles,  parce  qu'elles  ont  une  tendance 
d'autant  plus  prononcée  à  exciter  la  circulation,  à  développer  de 
la  fièvre,  et  quelquefois  même  à  produire  des  hémorrhagies,  que 
leur  usage  est  plus  longtemps  continué.  Or,  l'eau  de  Weilbach  a 
ce  caractère  et  cet  avantage  certain,  mais  encore  théoriquement 
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inoxpliquc,  de  posséder  les  vertus  des  eaux  (jui  sont  sulfureuses 
sans  avoir  leurs  iueonvéuients.  Ainsi,  elles  a;|)ss(Mit  eoniuic  exci- 
tantes et  toniques  seulement  dans  les  premiers  jours  de  leur  em- 
ploi, mais  elles  deviennent  sédatives  et  débilitantes  lorsque  la 
cure  dure  depuis  un  certain  temps,  une  semaine,  par  exemple, 
et  par  suite ,  loin  que  leur  emploi  soit  à  redouter  pour  les  per- 
sonnes d'un  tempérament  sanjjuin,  il  produit,  au  contraire,  un 
effet  favorable  en  ce  qu'il  diminue  les  dangers  inhérents  à  leur 
constitution  plétliori(jue,  et  leur  fait  éprouver,  en  les  affaiblissant, 
un  véritable  sentiment  de  bien-être.  Alais  aussi,  et  par  une  consé- 
quence des  mêmes  causes,  l'eau  de  Weilbach  convient  moins  que 
les  autres  eaux  sulfureuses,  lorsque  les  malades  sont  des  sujets 
anémiques,  qu'elle  tend  à  débiliter  encore,  et  parfois  il  arrive 
que,  chez  ces  personnes,  elle  amène,  dans  les  membres,  un  sen- 
timent si  profond  de  fatigue  et  de  prostration ,  que  le  traitement 
commencé  doit  être  interrompu. 

L'usage  interne  de  l'eau  de  W'eilbach  diminue  le  nombre  des 
pulsations  artérielles,  et  cette  diminution  a  lieu  d'une  façon  plus 
marquée  sous  l'influence  des  bains  et  des  douches. 

Prise  à  la  dose  de  deux  à  quatre  verres,  l'eau  de  W'eilbach  est 
cependant  diurétique. 

Elle  n'augmente  pas  ordinairement  la  transpiration  cutanée,  et 
lu  poussée  n'a  presque  jamais  été  observée  à  cette  station  sulfu- 
reuse. Elle  rend  plus  souple  et  adoucit  la  peau  chez  les  person- 
nes qui  ont  cette  enveloppe  sèche  et  rude  au  toucher. 

Enfin  l'eau  de  Weilbach  augmente  notablement  les  sécrétions 
de  la  muqueuse  qui  tapisse  les  voies  aériennes  chez  les  personnes 
atteintes  d'une  inflammation  chronique  ou  d'un  catarrhe  du  la- 
rynx ou  des  bronches. 

Les  développements  qui  précèdent,  et  qui  ont  pour  but  d'atti- 
rer surtout  l'attention  sur  l'action  physiologique  fort  curieuse  de 
l'eau  de  Weilbach,  me  permettront  d'être  bref  en  faisant  con- 
naître ses  vertus  thérapeutiques. 

1°  L'eau  de  Weilbach  est  indiquée  dans  les  catarrhes  des  voies 
aériennes,  surtout  dans  ceux  qui  se  produisent  après  la  dispari- 
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lion  d'uno  maladie  de  la  peau,  et  dans  les  laryngites  ou  les  bron- 
chites chroniques.  Pendant  les  premiers  jours  du  traitement,  elle 
rend,  il  est  vrai,  la  toux  plus  fréquente  et  elle  développe  l'abon- 
dance des  crachats,  mais  lorsque  son  emploi  a  été  continué 
pendant  une  dizaine  de  jours  avec  suite  et  persévérance,  la  toux 
et  les  mucosités  diminuent  sensiblement,  et  finissent  bientôt  par 
disparaître  tout  à  fait. 

2°  Les  médecins  qui  ont  dirigé  l'établissement  de  Weilbach 
ont  prétendu,  mais  avec  une  certaine  timidité,  que  l'eau  de  cette 
source  guérit  la  phthisie  pulmonaire  à  toutes  ses  périodes.  L'im- 
minence des  tubercules  du  poumon,  les  tubercules  crus,  la  fonte 
tuberculeuse,  les  cavernes  elles-mêmes,  auraient  cédé  sous  la 
puissance  de  l'eau  sulfureuse  chlorurée  froide  de  cette  station 
minérale.  Comme  les  médecins  de  Soden,  ceux  de  U  eilbach  se 
sont  fait  illusion  assurément  sur  cette  prétendue  vertu  de  leurs 
eaux  ;  mais ,  sans  revenir  ici  sur  les  observations  contenues  dans 
les  Annales  de  la  Socicté  (V hydrologie  de  Paris j  et  auxquelles 
j'ai  déjà  renvoyé  en  parlant  de  Soden,  il  est  à  noter  que  si  l'eau 
de  Weilbach  est  sans  force  contre  la  phthisie  pulmonaire ,  elle 
est  du  moins,  comme  toutes  les  eaux  sulfureuses,  et  même  à  un 
plus  haut  degré,  utile  contre  les  catarrhes  bronchiques  accompa- 
gnant le  deuxième  et  quelquefois  le  troisième  degré  de  cette  ma- 
ladie, lorsque  les  tuberculeux  ont  conservé  surtout  un  tempéra- 
ment sanguin,  et  sont  facilement  exposés  à  cracher  le  sang. 

3"  Dans  les  affections  gastriques  ou  intestinales  qui  ont  un  rap- 
port plus  ou  moins  direct  avec  un  vice  dartreux  ou  hémorrhoïdal, 
l'eau  de  Weilbach,  dont  j'ai  fait  connaître  l'effet  purgatif,  quand 
son  emploi  a  été  continué  pendant  un  certain  temps,  est  conseil- 
lée avec  de  giandes  chances  de  succès. 

A"  Elle  réussit  aussi  dans  les  dyspepsies  qui  ont  une  origine 
herpétique.  Cette  origine  est  presque  toujours,  il  est  vrai,  très- 
difficile  à  découvrir,  mais  pourtant  un  praticien  attentif  finit  quel- 
quefois par  la  reconnaître  d'une  façon  certaine  ou  arrive,  tout  au 
moins,  à  réunir  les  raisons  les  plus  sérieuses  de  soupçonner  son 
existence. 

5°  L'eau  de  Weilbach,  dont  j'ai  constaté  l'action  (Huréliquc, 
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est  omployée  utilement  dans  les  calarrlios  dos  voies  uiiiiaires,  et 
surtout  dans  ceux  de  la  vessie. 

G"  Les  éruptions  eutanées  qui  ne  sont  pas  trop  anciennes,  et 
qui  rentrent,  par  conséquent,  dans  le  cadre  où  la  thérapeutique 
peut  avoir  quelque  influence,  sont  presque  toujours  traitées  heu- 
reusement par  l'eau  de  Weilbach  ;  et,  en  général,  toutes  les  affec- 
tions de  la  peau,  sauf  celles  qui  sont  caractérisées  par  des  squam- 
mes,  comme  le  psoriasis,  sont  améliorées  par  une  cure  à  celle 
station  sulfureuse.  On  obtient  même,  quelquefois,  des  guérisons 
complètes ,  lorsque  ces  affections  accompagnent  une  maladie  in- 
terne dont  l'eau  de  Weilbach  peut  triompher. 

7"  L'eau  de  Weilbach  est  prescrite  avec  avantage  encore  dans 
le  rhumatisme  articulaire  ou  musculaire  chronique.  Mais  les  eaux 
sulfureuses  thermales  conviennent  assurément  mieux  pour  ces 
sortes  d'affections. 

Xos  confrères  de  l'Allemagne  disent  que  l'eau  de  Weilbach 
guérit  aussi  la  goutte,  qu'ils  ne  différencient  pas  très-nettement 
du  rhumatisme  chronique  dont  je  viens  de  parler.  J'appliquerais 
donc  ici  volontiers,  l'observation  faite  relativement  à  l'emploi  de 
l'eau  de  Weilbach  dans  cette  dernière  affection.  Ouoi  qu'il  eu 
soit,  j'attache  d'autant  moins  d'importance  à  cette  action  prêtée 
par  les  Allemands  à  l'eau  de  Weilbach  sur  la  goutte,  que  l'on  est 
disposé,  de  l'autre  côté  du  Rhin,  à  attribuer  à  une  goutte  non 
fixée  la  plupart  des  accidents  que  l'on  ne  peut  expliquer  avec  le 
secours  de  l'anatomie  palliologique. 

8"  L'usage  de  l'eau  de  U  eilbach  diminue  sensiblement  Técou- 
lemcnt  menstruel  chez  les  femmes  et  l'écoulement  hémorrlionhi! 
chez  les  personnes  des  deux  sexes,  lorsque  ces  personnes  sont 
d'un  tempérament  sanguin;  et,  dans  les  cas  où  cette  condition 
existe,  les  médecins  prescrivent  l'eau  minérale  de  la  Friedrichs- 
Karl-Josephbrunnen  ,  pour  amoindrir  des  pertes  de  sang  trop 
abondantes.  ALais  il  faut  se  garder  d'employer  l'eau  de  cette 
source  lorsque  les  sujets  ont  un  tempérament  lymphatique,  alors 
même  qu'ils  éprouveraient  un  écoulement  sanguin  plus  ou  moins 
considérable. 

9°  L'eau  de  Weilbach,  enfin,  a  une  action  puissante  sur  les 
II.  IV 
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accidents  qui  reconnaissent  pour  cause  une  intoxication ,  soit 
saturnine,  soit  mcrcuriclle,  et  sur  ceux  qui  sont  sous  la  dépen- 
dance d'une  syphilis  larvée. 

Il  me  reste  à  dire  dans  quels  cas  principaux  on  doit  s'abstenir 
de  faire  usage  de  l'eau  de  Weilbach. 

On  serait  porté  à  induire  de  la  composition  cliimiquc  de  l'eau 
de  la  source  de  Weilbach  que  cette  eau  doit  avoir  une  heureuse 
influence  contre  la  scrofule.  Il  n'en  est  pas  ainsi  cependant ,  cl 
l'expérience  a  appris  à  tous  les  médecins  qui  ont  essayé  de  les 
employer  dans  cette  affection,  qu'elles  sont,  au  contraire, 
nuisibles. 

L'eau  de  Weilbach  est  contrc-indiquée  aussi  dans  toutes  les 
maladies  chroniques  et  dans  toutes  les  diathèses  qui  sont  accom- 
pagnées d'anémies.  On  sait,  en  effet,  que  son  action  est  débi- 
litante. 

La  même  raison  la  fait  proscrire  dans  les  convalescences  de 
maladies  graves  et  longues ,  telles  que  la  fièvre  typhoïde ,  les 
fièvres  intermittentes,  les  pertes  abondantes  de  sang,  la  chlo- 
rose, etc. 

Il  faut  noter  enfin  que,  bien  qu'elle  ralentisse  la  circulation  et 
semble  avoir  une  action  sédative  qui  diminue  l'activité  des  con- 
tractions cardiaques,  l'eau  de  Weilbach  a  été  reconnue  dange- 
reuse dans  les  maladies  organiques  du  cœur  et  dans  celles  des 
gros  vaisseaux. 

SECTION  III. 

WIESBADEX, 

Soiû'ces  liyperthei'males  -^  chlorurées  moyennes  —  carboniques  fortei. 

Deux  routes  conduisent,  à  peu  près  dans  le  même  temps,  dé 
Paris  à  Wiesbaden  :  la  première  suit  le  chemin  de  l'Est,  par 
Metz,  Forbach  et  Mayence;  la  seconde,  la  ligne  de  Strasbourg  et 
de  Francfort-sur-le-]\Iein.  Wiesbaden  est  à  vingt  minutes  seule- 
ment de  Mayence,  et  à  une  heure  à  peu  près  de  Francfort,  où  l'on 
doit  prendre  le  chemin  de  fer  du  Taunus. 
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Wicshadcn  se  trouve  sur  le  versunt  méridional  du  Taunus , 
dans  une  plaine  située  à  107  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  et  à  'Mi  mètres  au-dessus  des  eaux  du  Rhin.  Cette  char- 
mante petite  ville,  dont  les  rues  sont  larges  et  propres,  et  les 
maisons,  presque  toutes  entourées  de  jardins,  élégannnent  hàties, 
est  la  capitale  du  duché  de  Nassau,  et  le  duc  y  a  son  palais,  où 
il  réside  pendant  l'hiver.  La  population  de  Wiesbaden  a  plus  que 
triplé  depuis  une  vingtaine  d'années;  elle  est  aujourd'hui  de 
15,000  habitants  environ.  La  plaine  qui  entoure  la  ville  est  d'une 
grande  fertilité  et  d'une  grande  richesse,  et  de  ravissantes  villas, 
répandues  dans  la  campagne  de  tous  côtés,  font  de  ce  pays  un 
séjour  délicieux,  et  lui  donnent  un  aspect  rempli  de  charme  et  de 
variété.  Des  monticules  couverts  de  vcrchire  ferment,  de  presque 
toutes  parts,  l'horizon  de  la  vallée,  qu'ils  abritent  contre  la  rigueur 
des  vents  et  contre  les  variations  trop  brusques  de  la  température. 
La  ville  n'est  guère  ouverte  qu'aux  vents  du  sud  et  du  sud-ouest , 
et  la  douceur  du  climat  est  si  grande,  que  l'élévation  moyenne 
du  thermomètre  pendant  toute  l'année  est  de  10"  à  11°  C  =  8"  à 
8"  1/2  R.  La  belle  saison  commence  à  Wiesbaden  réellement 
avec  le  printemps,  et  s'y  prolonge  jusqu'à  la  fin  de  l'automne; 
mais  les  mois  d'été  sont  en  général  très-chauds,  et,  comme  je 
l'ai  dit  ailleurs,  les  mois  de  juillet  et  d'août,  que  les  malades 
choisissent  habituellement,  sont  ceux  qui,  à  cause  de  leur  tem- 
pérature élevée,  sont  le  moins  favorables  pour  la  cure. 

Les  hôtes  de  Wiesbaden  et  les  touristes  ont  à  visiter,  aux  envi- 
rons, des  promenades,  des  habitations  de  plaisance  et  des  points 
de  vue  dignes  de  tout  leur  intérêt,  qui  leur  offrent,  à  des  dis- 
tances plus  ou  moins  éloignées,  un  but  d'excursions  variées  et 
agréables. 

Indépendamment  des  galeries  élevées  auprès  des  sources,  du 
palais  et  des  établissements  publics,  on  doit  visiter  à  Wiesbaden 
l'hôpital j  que  le  duc  de  Nassau  a  fait  construire,  et  où  les  ma- 
lades de  tous  les  pays,  qui  justifient  de  leur  état  de  pauvreté ^ 
rfeçoivent  gratuitement  les  secours  nécessaires  à  leur  guérison. 

On  compte  à  Wiesbaden  vingt-trois  sources  qui,  malgré  leur 
thërmalité  différente,  proviennent  vraisemblablement  d'une  même 

14. 
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nappe  d'eau.  Une  seule  de  ces  sources  est  froide,  c'est  la  Faul- 
hrunnen,  qui  n'est  guère  usitée  pour  les  malades,  et  dont  les 
habitants  font  une  boisson  d'agrément.  Je  dois  ajouter  toutefois 
que,  dans  le  pays,  on  la  croit  utile  dans  les  maladies  aiguës.  La 
composition  chimique  de  cette  source  est  à  peu  près  identique  à 
celle  de  la  Kochhninncn ,  dont  je  vais  m'occuper  dans  un  instant. 
On  verra,  dans  l'analyse  des  sources  principales,  que  leur  tem- 
pérature est  plus  élevée  que  celle  (hi  corps,  et  que  l'on  est  obligé 
de  laisser  refroidir  leur  eau  ou  de  la  mélanger  avec  de  l'eau 
froide  ordinaire,  avant  d'en  faire  usage  en  bains  ou  en  douches. 
Il  me  semble  que  pour  ce  mélange  on  devrait  préférer  à  l'eau 
simple  l'eau  froide  minérale  de  la  Faulbrunnen. 

On  n'emploie  guère,  pour  l'usage  interne,  que  l'eau  de  trois 
sources  :  la  Kochhninncu ,  \ Adlcrhrunncu  et  la.  Sckûtzcnhof- 
bnmnen.  Celle  des  autres  sources,  bien  qu'elle  puisse  aussi  être 
prise  en  boisson,  sert  exclusivement  pour  les  bains  et  les  douches 
organisés  dans  les  hôtels  et  dans  les  maisons  particulièi'es,  où  ces 
sources  jaillissent.  Je  vais  donner  quelques  détails  seulement  sur 
les  trois  sources  dont  l'eau  est  utilisée  en  boisson. 

1°  Kochhrunncn  (Source  bouillante).  —  La  Kochbrunnen  se 
trouve  sous  un  pavillon ,  en  avant  de  la  Trinkhalle ,  qui  se  com- 
pose de  deux  corps  de  galerie  à  angle  droit,  correspondant  à 
leur  extrémité  avec  réiablissement  (hi  Kursaal.  Deux  colonnes 
supportent  le  chapiteau  massif  et  assez  peu  élégant  qui  abrite 
cette  source,  située  en  contre-bas  du  sol,  et  à  l'aire  de  laquelle 
on  ne  peut  descendre  que  par  un  escalier  en  pierre  de  huit 
marches.  Les  buveurs  se  tiennent  dans  l'hémicycle  supérieur, 
construit  au  sommet  de  cet  escalier,  et  c'est  là  qu'ils  reçoivent 
les  verres  d'eau  thermale  que  des  jeunes  filles  remplissent  dans 
deux  vases  en  forme  de  cuvette  disposés  au-dessus  du  bassin 
principal.  Ce  bassin  a  trois  mètres  de  longueur,  quatre  de  largeur 
et  deux  de  profondeur. 

L'eau  de  la  Kochbrunnen,  assez  abondante  pour  alimenter,  en 
même  temps  que  la  fontaine,  les  bains  de  neuf  hôtels  principaux, 
fait  monter  le  thermomètre  à  68"  7  C  =^  55"  R.  Aussi,  ne  peut-on 
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la  boiio  (|uo  dix  mimitos  ou  un  quart  (I'Iummo  aprrs  (juc  les  V(MTcs 
ont  i't('  remplis.  Il  s'élève  du  bassin  une  vapeur  si  ahoiulanle  et  si 
épaisse,  que  la  surface  de  l'eau  ne  peut  être  aperçue  lorsque  l'on 
est  il  une  distance  do  plus  de  dix  mètres. 

L'eau  contenue  dans  les  verres  parait  à  peu  près  aussi  incolore 
et  aussi  limpide  que  l'eau  ordinaire,  mais  dans  un  vase  plus  yrand 
et  transparent,  elle  présente  une  nuance  «pis-perle,  et  l'on  y  dé- 
couvre quelques  légers  flocons.  Elle  a,  dans  l'intérieur  du  bassin, 
quelquefois  un  aspect  trouble  et  une  couleur  jaunâtre.  A  l'extré- 
mité des  tuyaux  de  conduite  où  elle  se  trouve  en  contact  avec 
l'air,  et  dans  le  bassin ,  elle  laisse  déposer  en  abondance  un  sédi- 
ment ocreux,  brunâtre,  mou,  qui  tacbe  le  linge,  et  que  l'on 
méb^  parfois  à  l'eau  des  bains,  niais  dont  on  se  sert  plus  souvent 
en  aj)[)lications  locales.  In  dépôt  semblable  a  lieu  dans  les  bai- 
gnoires, où  il  se  forme  aussi,  à  la  surface  de  l'eau,  une  conclie 
légère  et  comme  irisée,  que  l'on  prendrait  au  premier  abord  pour 
ces  débris  épidermiques  nageant  au-dessus  d'un  bain  que  l'on 
.vient  de  quitter. 

Des  bulles  gazeuses  se  dégagent  de  la  Kochbrunnen,  et  l'odeur 
de  cette  source  rappelle  assez  celle  de  la  cbanx  qui  s'éteint.  Sa 
saveur  est  salée  et  ressemble  à  celle  d'un  bouillon  léger.  Elle 
laisse  bleue  la  teinture  de  tournesol,  et  la  ramène  à  cette  cou- 
leur lorsqu'elle  a  été  rougie  par  un  acide.  Son  poids  spécifique^ 
varie  de  1.0062  à  1.0065. 

L'analyse  cliimique  de  la  Kocbbrunnen  a  été  faite,  en  1849, 
par  le  professeur  Fresenius ,  et  voici  les  résultats  obtenus  par  ce 
cbimiste  sur  1,000  grammes  d'eau  minérale  : 

Clilonirc  de  sodium 6.83565 

—  polassiimi.    .    .    .  0.I458U 

—  lilhiiiiji 0.00018 

—  aiiinioiiiiiiii.  .  .    .  0.01672 

—  caitiuni 0.47099 

—  niagiiésiimi.  .  .  .  0.20391. 
Broniurc  do  niagiu'.siuin.  .  .  .  0.00355 
lodiirc  dp  iiiagnésiiiin Faibtes  traces 

A  reporter-    .   .         7.67680 
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Report.   .   .   .  7.67680 

Snlfalc  de  chaux 0.09022 

Silice 0.05992 

Silicate  d'alumine 0.00051 

Carbonate  de  chaux 0.41804 

—  magnésie.  .   .  .  0.01039 

—  baryte.    .   .   . 


,     Traces 
strontiane.  .  .  .    ) 

—  fer 0.00565 

—  manganèse.   .   .  0.00059 

—  cuivre Faibles  traces 

Bicarbonates  non  désignés.    .  0.19169 

Phosphate  de  chaux 0.00039 

Arséniatc  de  chaux 0.00015 

Substances  organiques Traces 

Total  des  matières  fixes.  .   .  .         8.45435 

Gaz  acide  carbonique  libre.  .     12.832  pouces  cubes  =z  346'''^264 
—  azote 0.205  —         =      5t'<-560 

Total  des  gaz.  .  .     13.037  pouces  cubes  =:  351"'824 

2°  Adln'hninnen  (source  de  l'Aigle).  —  L'eau  de  ette  source 
est,  pour  ainsi  dire,  identique  à  celle  de  la  Kochbrunnen  ;  mais 
sa  température  est  un  peu  moins  élevée  et  n'alteint  que  02"  5  C 
=  50"  R.  Elle  sert  principalement  pour  les  bains  de  riiôtel  de 
l'Aigle  et  de  trois  autres  établissements  voisins.  Une  petite  fon- 
taine, toutefois,  est  destinée  aux  buveurs,  et  quelques  inalades 
qui  ne  peuvent  se  rendre  au  pavillon  de  la  Kochbrunnen,  y  en- 
voient puiser  l'eau  nécessaire  à  leur  cure.  Je  n'ai  rien  de  plus  à 
dire  de  cette  source. 

3°  Schûtzcnliofbrunnen  (source  de  rbôlelde  l'Arquebusier). — 
L'eau  de  la  Scbiitzenbofbrunnen  contient  un  peu  moins  de  prin- 
cipes minéralisateurs  que  celle  des  deux  sources  précédentes.  Sa 
thermalité  aussi  est  moins  grande  cl  ne  dépasse  pas  50"  C  = 
40°  R.  On  l'emploie  pour  les  bains  de  l'hôtel  dont  elle  porte  le 
nom,  et  quelquefois  les  malades,  qui  sont  logés  dans  cet  hôtel, 
la  prennent  en  boisson. 

J'ai  dit  que  je  n'entrerais  dans  aucun  détail  sur  les  autres 
sources  de  Wiesbaden ,  voici  pourtant  leurs  noms  avec  l'indica- 
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tion  de  leur  température  :  le  Miroir,  U8"  5  C  ==  55°  R;  la 
Brùlibrunnen,  62°  5  C  =  50°  R  ;  l'Etoile,  60°  C  =  48»  R  ;  les 
Qualre-Saisons,  58°  8  C  =  47°  R;  riiôtcl  de  Paris,  57°  5  C  = 
46"  R;  la  (lliaîue  d'or,  57°  5  C=  46°  R  ;  la  Rackerhrunnen, 
56°  C  =  -45°  R  ;  le  Lis  blanc,  55°  C  =  -44°  R  ;  la  Ville  d'Anspach, 
53°  8  C  =  43°  R  ;  la  Croix  d'or,  51°  2  C  =  41»  R  ;  la  Sonnen- 
berg,  50°  C  =  40»  R;  les  Deux  Boucs,  48»  9  C  =  3U°  R;  chez 
Giinther-Klein,  48°  9  C  =  39°  R;  hôtel  de  Cologne,  47°  8  C  = 
38°  R;  la  source  Neuve,  47°  6  C=  38°  R;  le  Cheval  d'or,  46°  5 
C  =  37°  R;  le  Landsberg,  46°  5  C  =  37*  R;  chez  Spengler- 
Jung,  40°  C  =  32°  R;  la  Philippsburg,  37°  5  C  =  30°  R. 

Mille  baignoires  environ  sont  à  la  disposition  des  hôtes  de 
Wiesbaden,  et  cependant  il  n'existe  pas  dans  cette  ville  d'éta- 
blissement spécial  de  bains  minéraux.  Les  salles  de  bains  se 
trouvent  dans  quinze  hôtels  et  dans  vingt  maisons  particulières, 
possédant,  pour  la  plupart,  une  source  thermale.  L'installation 
des  bains  est  défectueuse  à  Wiesbaden.  Les  cabinets  sont  géné- 
ralement trop  étroits,  et  comme  on  les  a  séparés  les  uns  des 
autres  au  moyen  d'une  simple  cloison  qui  laisse  un  intervalle 
entre  le  plafond  et  son  sommet,  la  vapeur  de  chaque  bain  pé- 
nètre dans  toutes  les  pièces  et  incommode  les  baigneurs.  Cet 
inconvénient  est  d'autant  plus  grand  que  la  température  de 
l'eau  est,  comme  l'on  sait,  très-élevée,  et  que  la  ventilation, 
toutes  les  fenêtres  étant  du  même  côté,  est  très-difficile  à  ob- 
tenir. Aussi,  arrive-t-il  souvent  que  les  malades  se  voient 
obligés ,  pour  ne  pas  éprouver  une  trop  grande  gêne  de  la  res- 
piration, de  conserver  ouverte  la  croisée  du  compartiment  dans 
lequel  ils  se  trouvent.  On  pourrait  aisément  corriger  ces  dé- 
fauts rendus  plus  graves  par  la  nature  des  affections  que  l'on 
traite  ordinairement  par  les  bains  de  U  iesbaden  ;  ce  sont ,  en 
effet,  surtout  des  personnes  atteintes  de  rhumatismes  que  l'on 
envoie  à  cette  station  minérale ,  et  je  suis  étonné  qu'une  amélio- 
ration si  utile  et  qui  serait  si  peu  coûteuse,  n'ait  pas  été  depuis 
longtemps  réalisée.  Les  baignoires  établies  dans  les  hôtels  sont 
creusées  dans  le  sol  et  organisées  comme  aux  établissements  dont 
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j'ai  déjà  parlé.  Il  n'existe,  en  général,  que  de  simples  baignoires 
en  l)ois  dans  les  maisons  particulières.  L'eau  des  sources  est 
amenée  dans  la  plupart  de  ces  établissements  par  des  conduits 
établis  sur  les  sources  elles-mêmes,  et  trois  robinets  placés  sous 
la  main  du  baigneur  distribuent  l'eau  minérale  à  sa  température, 
l'eau  minérale  refroidie  ou  l'eau  ordinaire,  afin  que  les  malades 
qui  supporteraient  difficilement  l'eau  minérale  pure  puissent,  au 
moyen  d'un  mélan<je  ,  eu  diminuer  la  force.  On  va  cbercber  l'eau 
llierniale  dans  des  tonneaux  pour  les  maisons  dont  les  bains  ne 
sont  pas  encore  en  communication  avec  une  source.  Je  noterai 
entin,  qu'une  ordonnance  de  police  a  imposé  à  tout  propriétaire 
d'un  établissement  de  bains  roi)liyation  de  placer  à  la  portée  et  à 
la  disposition  du  baigneur,  dans  cbaque  cabinet ,  un  cordon  de 
sonnette  et  un  tbermomètre.  Il  est  regrettable  que  la  même  or- 
donnance n'ait  pas  enjoint  d'agrandir  les  salles  de  bains ,  de  les 
séparer  complètement  et  d'y  établir  un  système  convenable  de 
ventilation. 

Il  n'existe  pas  de  salles  spéciales  pour  les  doucbes  d'eau,  mais 
l'on  trouve,  dans  tous  les  étai)lissements,  des  appareils  mobiles 
pour  l'exécution  de  toutes  les  prescriptions  médicales  à  cet 
égard . 

On  prend  de  préférence  les  bains  et  les  doucbes  de  vapeur  dans 
les  bôlcls  qui  sont  le  plus  rapprochés  des  sources  les  plus  chau- 
des, et  qui  reçoivent  directement  leur  vapeur  et  leurs  gaz. 

J'ai  insisté  suffisamment  sur  la  composition  des  eaux  de  Wies- 
baden  et  sur  les  établissements  thermaux  de  cette  capitale  du 
duché  de  \assau.  Je  vais  maintenant  faire  connaître  les  effets 
physiologiques  et  thérapeutiques  de  ces  sources. 

On  sait  qu'on  les  emploie  à  l'intérieur,  en  bains  et  en  douches 
d'eau  ,  en  bains  et  en  douches  de  vapeur,  et  que  le  plus  ordinai- 
rement ces  différents  moyens  sont  combinés  les  uns  avec  les 
autres.  Il  est  à  peu  près  impossible  de  tracer  des  règles  sur  le 
mode  et  sur  les  proportions  des  combinaisons  auxquelles  on 
peut  avoir  recours.  Les  prédispositions  individuelles,  qui  font 
que  tel  ou  tel  malade  ne  peut  pas  supporter  l'eau  de  \\  iesbaden 
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sous  une  rormc  ou  sous  une  autre,  et  des  circonstanees  iufini- 
inent  variables,  jouent  un  trop  «jrand  rôle  dans  le  choix  que  le 
médecin  doit  faire,  pour  que  sa  sagacité  et  son  expérience  per- 
sonnelle ne  soient  pas  toujours  ses  meilleurs  guides.  J'aurai  soin 
cependant  de  faire  remarquer,  dans  les  développements  qui  vont 
suivre,  les  cas  jiarticulii'rs  où  les  eaux  doivent  être  prises  plus 
spécialement  soit  en  boisson,  soit  en  bains. 

C'est  habituellement  le  matin,  et  à  jeun,  que  l'on  boit  l'eau 
de  la  Kochbrunnen  ;  quelques  personnes  la  prennent  aussi  le 
soir;  mais  il  ne  faut  pas  doubler  ainsi  la  cure  interne  sans  une 
prescription  particulière  du  médecin.  La  dose  varie  de  un  à  six 
verres,  et  il  est  sage  de  commencer  par  une  quantité  faible,  que 
l'on  augmente  avec  prudence  après  les  premiers  jours.  Entre 
chaque  verre  on  met  une  demi-heure  d'intervalle,  et  lorsque  l'on 
n'est  pas  obligé  de  garder  le  lit  pendant  la  durée  de  son  traite- 
ment, il  est  bon  de  se  livrer,  pendant  cette  demi-heure,  à  un 
exercice  modéré. 

Les  bains  de  l'eau  de  W'iesbaden  se  prennent  également  le  ma- 
tin ,  en  général  du  moins,  et  se  prolongent  d'un  quart  d'heure  à 
une  heure.  C'est  au  médecin  à  déterminer,  selon  les  malades  et 
selon  les  maladies,  le  temps  qu'il  convient  de  passer  dans  le 
bain  et  le  degré  de  température  auquel  l'eau  doit  être  maintenue. 

Les  eaux  de  Wiesbaden,  prises  à  l'intérieur,  ont  pour  premier 
effet  d'augmenter  la  sécrétion  de  toutes  les  membranes  muqueu- 
ses, et  principalement  de  celle  du  tube  digestif,  surtout  dans  les 
premiers  jours.  Lorsqu'on  les  prend  à  la  dose  de  deux  à  quatre 
verres,  elles  sont  purgatives  ou  au  moins  laxatives,  et  il  est  re- 
marquable que  cette  vertu  est  d'autant  plus  développée  qu'on 
les  a  laissées  se  refroidir  davantage. 

Elles  déterminent  un  accroissement  de  la  sécrétion  du  foie  et 
du  pancréas. 

Elles  augmentent  aussi  notablement  et  constamment  la  sécré- 
tion urinaire.  Elles  sont  diurétiques,  et  l'on  reconnaît,  dans  les 
urines,  la  présence  d'une  plus  grande  quantité  de  chlorure  de 
sodium.  Le  seul  usage  des  bains  produit  même  cet  effet,  tant  est 
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considérable  Tabsorplion  qui  se  fait  par  la  peau.  L'augmentation 
du  chlorure  de  sodium  est  toutefois  moins  marquée. 

Elles  sont  diaphorétiques,  excitent  puissamment  la  transpira- 
tion ,  et  déterminent  la  moiteur,  même  chez  les  personnes  ayant 
la  peau  si  rugueuse  et  si  sèche  qu'elle  ne  remplit  pas  régulière- 
ment ses  fonctions.  Sous  l'influence  des  bains  et  des  douches  de 
vapeur,  et  même  sous  l'action  des  bains  et  des  douches  d'eau, 
cet  effet  se  produit  d'une  façon  beaucoup  plus  énergique  encore, 
et  il  devient  quelquefois  si  prononcé  qu'il  amène,  non-seulement 
la  suractivité  de  la  circulation  cutanée  et  la  rougeur  de  la  peau , 
mais  aussi,  soit  sur  tout  le  tégument  externe,  soit  sur  un  de  ses 
points,  une  éruption  érythémateuse  semblable  à  celle  qui  s'ob- 
serve pendant  les  fortes  chaleurs  de  l'été.  L'usage  cumulé  de  l'eau 
à  l'intérieur,  des  bains  et  des  douches,  occasionne  quelquefois  l'ap- 
parition do  plaques  d'urticaire,  d'herpès,  d'ecthyma,  ou  celle  de 
furoncles  même,  qui  contraignent  à  interrompre  momentanément 
la  cure,  et  je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  ici  que  les  médecins 
doivent  s'attacher  à  prévenir  de  semblables  accidents,  l'expérience 
ayant  démontré,  contrairement  à  une  opinion  autrefois  répandue, 
qu'ils  sont  loin  d'être  favorables  au  traitement,  et  lui  nuisent,  au 
contraire ,  toujours. 

]\Ialgré  les  effets  qui  précèdent,  les  eaux  de  Wiesbaden  sont 
toniques,  et  même  reconstituantes;  ce  qui  s'explique  par  la  quan- 
tité d'acide  carbonique,  de  chlorure,  de  sodium,  de  bicarbonate 
de  fer  et  de  bicarbonate  de  manganèse  qu'elles  contiennent.  Elles 
donnent  plus  d'humidité  à  la  bouche  et  plus  de  netteté  au  goût, 
excitent  vivement  l'appétit,  et  développent  à  la  région  épigastri- 
que  une  sensation  d'agréable  chaleur.  L'assimilation  devient  plus 
complète. 

Elles  sont  encore  quelquefois  excitantes,  et  peuvent  produire 
une  fièvre  dont  l'agitation  est  le  principal  caractère.  Sous  ce  rap- 
port aussi,  on  ne  saurait  trop  recommander  de  ne  les  employer 
qu'avec  réserve,  d'en  proportionner  la  dose  aux  tempéraments  et 
d'en  surveiller  attentivement  les  effets. 

Enfin,  elles  rendent  l'écoulement  menstruel  plus  abondant  et 
plus  régulier  chez  la  femme ,  et  elles  rappellent  souvent ,  chez  les 
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personnes  des  deux  sexes,  le  flux  d'héinonhoïdes,  arrêté  quel- 
quefois depuis  longtemps. 

La  saturation  minérale  s'observe  assez  fréquemment  à  U'iesba- 
den,  et  je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que,  dès  (ju'elle  se  montre,  le 
traitement  doit  être  suspendu  à  cause  des  effets  fâcheux,  quoique 
momentanés,  ([u'elle  engendre  toujours.  En  m'occupant  des  eaux 
de  \\'il(II)ad-Gastein,  je  m'appesantirai  davantage  sur  les  incon- 
vénients de  la  saturation  minérale. 

L'action  thérapeutique  de  la  Kochbrunnen  est  vantée  dans 
toutes  les  difficultés  de  digestion  que  l'on  est  convenu  aujourd'hui 
d'englober,  suivant  qu'elles  sont  accompagnées  de  douleurs  plus 
ou  moins  vives,  sous  les  noms  de  dyspepsies  ou  de  gastralgies,  lors- 
que le  siège  du  mal  est  dans  l'estomac,  et  sous  ceux  de  dyspep- 
sies intestinales  ou  d'entéralgies,  lorsqu'il  est  au  contraire  dans 
l'intestin. 

L'effet  laxatif  ou  légèrement  purgatif  des  eaux  de  Wiesbaden 
est  ntilement  employé  contre  la  constipation,  et  pour  obtenir  le 
retour  des  fonctions  régulières  du  tube  digestif. 

On  les  prescrit  aussi  aux  personnes  qui  sont  atteintes  d'une 
hypertrophie  simple  du  foie ,  ou  chez  lesquelles  les  sécrétions  bi- 
liaires ou  pancréatiques  ont  cessé  d'être  normales. 

Leur  action  diurétique  a  des  avantages  pour  la  dissolution  et 
l'élimination  de  graviers  formés  par  un  dépôt  d'acide  urique  ou 
d'urates  dans  les  bassinets  des  reins. 

J'ai  dit  qu'elles  rendent  la  menstruation  plus  facile  et  plus 
abondante,  et  par  conséquent  il  n'est  pas  nécessaire  de  rappeler 
ici  les  circonstances  dans  lesquelles  il  peut  être  utile  de  recourir, 
sous  ce  rapport,  à  leur  efficacité. 

Lorsque  la  suppression  ou  la  diminution  du  flux  hémorrhoïdal 
coïncide  avec  l'apparition  d'accidents  qui  peuvent  lui  être  attri- 
bués, ou  qui  sont  aggravés  par  elle,  on  obtient  souvent  le  retour 
de  l'écoulement  des  hémorrhoïdes  par  l'emploi  de  l'eau  de  la 
Kochbrunnen,  surtout  à  l'intérieur. 

On  conseille  utilement  les  eaux  de  Wiesbaden,  principalement 
à  l'extérieur,  aux  personnes  qui  portent  des  aflections  de  la  peau, 
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où  il  est  besoin  de  faciliter  la  sécrétion  cutanée,  ou  d'augmenter 
la  transpiration  d'une  manière  notable. 

C'est  dans  le  rhumatisme  chronique,  sous  toutes  ses  formes  et 
dans  toutes  ses  manifestations,  paralysies  de  la  sensibilité  et  sur- 
tout du  mouvement,  névralgies  faciales,  sciatiques,  etc.,  que  la 
vertu  des  thermes  de  VViesbaden  a  surtout  mérité  d'être  remar- 
quée. La  haute  température  do  leurs  eaux,  leur  action  énergique 
à  la  fois  sur  le  tube  digestif,  sur  les  reins  et  sur  la  peau,  expli- 
que les  guérisons  que  l'on  a  maintes  fois  obtenues  ,  même  chez 
des  rhumatisants  qui  souffraient  depuis  plusieurs  années ,  et 
qu'aucun  moyen  n'était  parvenu  à  soulager.  Dans  ces  cas,  on 
prescrit  principalement  les  grands  bains  d'eau  et  de  boue ,  les 
bains  et  les  douches  de  vapeur. 

Ce  n'est  pas  seulement  à  la  guérison  des  accidents  qui  sont 
sous  la  dépendance  dos  rhumatismes  chroniques  que  prétendent 
les  sources  do  U  iosbadiMi.  On  a  dit  souvent  encore  qu'elles  sont 
souveraines  contre  la  goutte  à  tous  ses  degrés.  C'est  exagérer  leur 
importance  dans  cette  dernière  affection.  Dans  la  partie  générale 
de  ce  volume,  j'ai  exposé  combien  est  réservée  et  restreinte  la 
confiance  que  j'accorde  aux  eaux  minérales ,  quelles  qu'elles 
soient,  dans  le  traitement  de  la  goutte  confirmée  et  dont  le  déve- 
loppement est  avancé.  Wiesbadon  n'a  pas  plus  que  les  autres 
l'heureux  privilège  d'agir  sur  la  goutte  arrivée  à  cette  période; 
l'efficacité  de  ses  eaux  est  même  moins  grande  que  celle  des 
thermes  de  Karlsbad,  et  j'aurai  l'occasion,  en  m'occupant  de  cette 
station,  d'entrer  dans  les  détails  ([uo  comporte  cette  question  in- 
téressante de  la  résistance  dos  accidents  goutteux  à  l'action  des 
sources  therino-minéralos.  Toutefois,  il  faut  reconnaître  ici  que 
les  eaux  de  Wiesbaden,  prises  en  boisson  et  en  bains,  donnent 
d'excellents  résultats  dans  la  goutte,  héréditaire  même,  lors(ju'il 
existe,  concurremment  avec  elle,  des  troubles  du  côté  des  organes 
digestifs,  des  voies  urinairos  ou  de  la  peau.  J'ajoute  qu'il  faut 
envoyer  à  Wiesbaden  exclusivement,  les  personnes  qui,  ayant  la 
goutte,  sont  d'un  tempérament  lymphatique,  et  pour  lesquelles 
l'infinence,  sur  l'économie  tout  entière,  d'eaux  qui  contiennent 
une  aussi  grande  proportion  d'acide  carbonique,  de  chlorure  de 
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soilium,  (lo  carbonate  de  fer  et  de  carbonate  de  manganèse,  pent 
être  si  utilement  réunie  à  l'action  spéciale  de  ces  eaux,  fortement 
tbermalcs,  sur  la  goutte  elle-même.  Poursuivant  cette  même  idée, 
je  dirais  volontiers  :  Vicby  convient  aux  goutteux  pléthoriques,  il 
faut  laissera  Enis  les  goutteux  lympbatico-sanguins ,  cIh'z  les- 
quels le  système  nerveux  est  facilement  irritable  ,  mais  c'est  à 
W  iesbaden  que  l'on  doit  traiter  ceux  qui  joignent  à  la  goutte  un 
temj)éranicnt  lymphatique  ou  assez  profondément  débilité.  Je  ne 
fais  qu'indiquer,  (piant  à  présent,  ces  distinctions  sur  lesquelles 
j'aurai  l'occasion  d'appeler  plus  particulièrement  l'attention. 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  Wiesbaden,  et  les  médecins  qui 
exercent  près  (b*  ces  sources,  affirment  que  les  thermes  de  cette 
station  ont  aussi  une  action  puissante  dans  les  diverses  manifes- 
tations de  la  scrofule,  et  leurs  observations  viennent  à  l'appui  de 
ce  que  j'ai  dit  ailleurs  sur  l'influence  des  eaux  chlorurées  sodi- 
ques  fortes  contre  cette  diathèse;  mais,  comme  c'est  à  Aauheim 
et  à  Kreuznach  que  se  trouvent  les  sources  de  cette  natur(^  (|ui  la 
combattent  avec  le  plus  de  succès,  j'ai  parlé  avec  développement, 
dans  les  sections  consacrées  à  ces  deux  établissements,  des  effets 
salutaires  des  eaux  chlorurées  sodiques  fortes  dans  tous  les  acci- 
dents chlorurés. 

Les  eaux  de  Wiesbaden  sont  formellement  contre-indiquées 
dans  toutes  les  affections  ayant  pour  cause  un  tempérament  san- 
guin ,  et  on  doit  en  éloigner  les  personnes  disposées  aux  conges- 
tions ou  aux  apoplexies  soit  du  poumon  soit  du  cerveau.  Il  ne 
faut  pas  non  plus  employer  ces  eaux,  lorsque  les  malades  portent 
une  affection,  même  légère,  du  cœur  ou  des  gros  vaisseaux ,  et 
dans  tous  les  cas  oii  l'on  peut  craindre  une  augmentation  des 
menstrues  ou  d'un  flux  iiémorrhoïchil.  Enfin,  les  phthisiques 
voient,  à  Wiesbaden  comme  à  tous  les  établissements  chlorurés, 
leur  mal  faire  des  progrès  rapides,  et  l'usage  de  ces  sources  doit 
leur  être  interdit  de  la  manière  la  plus  absolue. 
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SECTIOX   IV. 

SCHLAXGEXIiAD. 

Sources  hypothermales  —  amètalUtcs  —  non  cjazeuses. 

Schlangcnbad ,  qui  n'est  qu'à  deux  heures  de  Biebrich  et  à 
trois  heures  de  U  iesbaden,  dans  le  district  de  Langenschualbacb, 
et  où  l'on  peut  aller  par  le  chemin  du  Nord,  Cologne  et  le  Rhin, 
qu'il  faut  remonter  jusqu'à  Biebrich,  ou  par  le  chemin  de  Metz, 
Mayence  et  Wiesbaden,  se  trouve  sur  le  versant  sud-ouest  du 
Taunus,  à  300  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  dans  une 
vallée  très-étroite  où  coulent  les  eaux  de  la  petite  rivière  de  la 
Waltaffe.  Deux  cents  maisons  environ,  l)àtics  au  fond  de  la  vallée 
ou  sur  les  flancs  du  Taunus,  composent  le  petit  village  de  Schlan- 
gcnbad, et,  dans  presque  toutes,  il  y  a  des  appartements  qu'on 
loue  chaque  année  aux  baigneurs. 

Les  deux  côtés  de  la  montagne  sont  garnis  de  charmilles  et 
recouverts  de  très-beaux  arbres.  On  y  accède  par  des  escaliers  en 
granit  qui  conduisent  aux  promenades,  préparées,  pour  ainsi 
dire,  par  la  nature  elle-même,  et  dont  la  disposition  seule  est 
due  à  la  main  des  hommes. 

Les  variations  de  la  température  sont  assez  brusques  à  Schlan- 
gcnbad, et  l'opposition  entre  la  chaleur  du  milieu  du  jour  et  la 
fraîcheur  du  matin  et  du  soir,  y  est  toujours  assez  grande  pour 
qu'il  soit  nécessaire  de  se  vêtir  d'une  manière  différente. 

U  ne  faut  pas  chercher  à  Schlangcnbad  de  larges  et  splendidcs 
horizons.  La  vallée  y  est  entourée  par  la  chaîne  du  Taunus,  et 
semble  comme  un  séjour  verdoyant  et  paisible,  toujours  à  l'abri 
des  tempêtes  du  monde,  où  l'on  peut  vivre  dans  un  calme  et  dans 
un  recueillement  que  la  pureté  de  l'air,  le  repos  de  la  nature  et 
la  iteauté  inculte  du  lieu  ne  rendent  pas  sans  cliarmc. 

Le  printemps  commence  de  bonne  heure  dans  la  vallée  dé 
Schlangcnbad,  qui  n'est  guère  qu'à  une  lieue  du  Rheingau ,  re- 
nommé par  la  bonté  de  ses  raisins,  et  la  saison  thermale  s'ouvre 
le  15  mai  pour  finir  au  commencement  d'octobre. 
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Schlangenl)a(l  (l)ain  des  Serpcnls),  que  l'on  nommait  aussi  au- 
trefois Karlsbad  (bain  de  Cluules),  [)ossède  deux  établissements  de 
bains  très-rapprocbès  l'un  de  l'autre,  et  nommés  le  premier  le 
Supérieur  ou  Y  Ancien,  et  le  second  Y  Inférieur  ou  le  Nouveau. 
Dans  cliacun  de  ces  établissements,  les  salles  de  bains,  au  nom- 
bre de  douze  dans  l'établissement  ancien,  et  au  nombre  (b-  treize 
dans  le  nouveau,  sont  disposées  sur  les  deux  côtés,  et  en  contre- 
bas d'un  corridor  qui  les  sépare.  Elles  sont  grandes  et  bien 
aérées.  L'ameublement  en  est  suffisant  quoique  modeste.  Les 
baignoires  ont  été  ereusées  dans  le  sol.  Leurs  parois  et  leur  fond 
sont  en  ciment  romain,  tandis  que  leur  revêtement  supérieur  est 
en  marbre  du  pays.  On  y  descend  par  un  escalier  de  quelques 
marcbes,  et  le  baigneur  y  trouve,  placés  à  sa  portée,  deux  robi- 
nets qui  versent,  celui-ci,  l'eau  à  la  température  de  la  source, 
celui-là,  la  même  eau  artificiellement  cbauffée.  Enfin,  j'ai  remar- 
qué, et  je  note  ici,  que  l'intérieur  de  toutes  ces  salles  de  bains  a 
été  peint  complètement  en  couleur  bleu  clair. 

Indépendamment  des  vingt-cinq  salles  de  bains  que  réunissent 
les  deux  établissements  de  Scblangenbad ,  on  y  trouve  encore 
neuf  piscines ,  dont  quatre  sont  aux  bains  anciens,  et  cinq  aux 
bains  nouveaux.  Cbacun  de  ces  Spiegel  est  assez  large  et  assez 
profond  pour  que  l'on  puisse  s'y  livrer  assez  aisément  à  l'exercice 
de  la  natation.  Deux  baigneurs  y  prennent  habituellement  leur 
bain  en  même  temps.  On  montre,  non  sans  quelque  orgueil, 
dans  l'établissement  construit  en  1837,  la  piscine  de  Véhctcur. 
Elle  est  en  marbre,  et  on  y  arrive  en  traversant  un  grand  salon 
dont  la  décoration  peut  paraître  relativement  somptueuse. 

On  trouve,  dans  les  deux  établissements,  des  appareils  mobiles 
pour  les  douches,  et  l'on  a  réuni,  dans  le  Kurhaus  nouveau,  des 
(louches  de  toutes  formes  et  de  toutes  dimensions  (douches  â  per- 
cussion j  ascendantes,  en  pluie,  etc.) 

Les  sources  principales  de  Scblangenbad  Sont  au  nombre 
de  dix. 

Les  trois  premières,  désignées  par  les  numéros  1,  2  et  3,  sont 
dans  l'établissement  supérieur,  et  s'appellent,  à  cause  de  cela. 
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sources  de  l'étahlisscment  ancien.  Elles  sortent  de  la  montagne 
à  la  hauteur  du  second  étage  de  ce  bâtiment,  et  des  tuyaux  por- 
tent leurs  eaux  des  bassins  voûtés,  dans  lesquels  elles  sont  cap- 
tées, aux  baignoires  ou  à  la  chaudière  dans  laquelle  on  élève  leur 
température. 

La  quatrième  source ,  appelée  Rohrenhrunncnqiœlle  (source  du 
tuyau  de  la  fontaine),  a  son  point  d'émergence  au  milieu  d'une 
petite  cour  située  derrière  la  terrasse ,  et  ses  eaux ,  que  l'on 
prend  exclusivement  en  boisson,  alimentent  la  fontaine  placée 
devant  la  façade  principale  de  l'ancien  Kurhaus. 

Les  sources  n°'  5,  6  et  7,  ou  sources  de  VétahUssement  nou- 
veau _,  sortent,  comme  les  trois  premières,  des  flancs  du  Tau- 
nus,  et  sont  captées  dans  trois  grands  bassins  voûtés  et  contigus. 
Elles  fournissent  les  eaux  utilisées  dans  le  Kurhaus  nouveau,  où 
une  portion  est  chauffée  au  moyen  d'un  appareil  à  vapeur. 

La  huitième  source  est  la  Schachthrunnenquclle  (source  de  la 
fontaine  en  puits).  On  ne  fait  aucun  usage  de  ses  eaux,  et  le 
chemin  qui  y  conduit,  à  l'ouest  du  bâtiment  nouveau,  est  à  peine 
frayé. 

La  neuvième  source,  appelée  Pferdhad  (bain  des  Chevaux), 
fournit  une  partie  des  eaux  employées  aux  bains,  dont  on  élève 
la  chaleur  au  Kurhaus  inférieur. 

La  dixième  source  enfin  est  la  Badwiese  (bain  de  la  Prairie), 
dont  les  eaux  bicarbonatées  sodiqucs  n'ont  pas  encore  été  uti- 
lisées pour  l'usage  médical,  bien  que,  d'après  Katsner,  elles 
contiennent  dans  1,000  grammes  d'eau  22.0050  pouces  cubes  = 
501-'^' 135  de  gaz  acide  carbonique. 

Les  eaux  des  différentes  sources  employées  à  Schlangenbad 
soit  en  bains,  soit  en  boisson,  ont  les  mêmes  propriétés;  et  ce 
que  je  dirai  de  l'une  d'elles  peut  être  appliqué  à  toutes  les 
autres. 

L'eau  de  Schlangenbad  est  limpide,  transparente,  et  n'affecte 
ni  le  goût  ni  l'odorat,  à  ce  point  qu'on  la  confondrait  avec  de 
l'eau  ordinaire  élevée  à  la  même  température.  Elle  est  sans 
action  sur  la  teinture  de  tournesol  et  sur  le  sirop  de  violettes. 
Puisée  aux  fontaines,  elle  ne  laisse  dégager  aucun  gaz,  mais  il 
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paraît  (iiiauv  sources  cependant  elle  est  légèrement  gazeuse. 
Elle  se  conserve  dans  un  vase ,  pendant  un  certain  temps ,  sans 
s'altérer  en  quoi  que  ce  soit;  mais  on  aperçoit,  à  la  face  interne 
(les  couvercles  des  réservoirs,  de  belles  stalactites  blanches,  de 
la  longueur  de  un  à  deux  pouces,  d'une  texture  lamelleuse,  et 
qui,  d'après  l'analyse  chimique,  sont  formées  de  carbonate  de 
chaux.  Quelques  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  sources  de  Schlan- 
genbad  ont  parlé  des  bains  de  la  boue  déposée  par  ces  sources, 
et  ils  en  ont  décrit  les  vertus  curatives.  Il  n'existe  pas  de  bains  de 
cette  nature  à  Schlangenbad,  et  il  est  difficile  de  comprendre 
comment  on  a  pu  supposer  et  décrire  des  bains  d'autant  plus 
imaginaires  assurément,  qu'il  n'y  a  pas  ailleurs,  peut-être,  de 
fontaine  dont  l'eau  laisse  déposer  moins  de  sédiment.  Je  n'ai 
remarqué  que  dans  la  Schachtbrunnenquelle  un  faible  dépôt  d'ar- 
gile et  de  quartz,  mais  la  quantité  en  est  extrêmement  petite. 

La  température  des  eaux  de  Schlangenbad  varie  entre  27°  5  C 
=  22°  R  et  32°  2  C  =  2G"  R.  Leur  poids  spécifique  oscille  entre 
1.00050  et  1.00055. 

M.  Buignet,  chimiste  français,  qui  en  a  fait  l'analyse  en  1844, 
a  trouvé  dans  1,000  grammes  d'eau  : 

Carbonate  de  soude 0.13 

Clilorure  de  sodium 0.15 

—         magnésium 0.05 

Silic-^ j 

.AUiiiiine >    0.05 

Magnésie I 

Chlorure  de  fer Traces 

Total  des  matières  fixes 0.40 

Le  fer,  dont  l'existence  est  incontestable,  ajoute  M.  Buignet 
se  trouve  en  quantité  trop  petite  pour  être  dosé. 

Quels  sont  les  effets  physiologiques  de  la  Rohrenbrunnen,  qui, 
comme  on  sait,  ne  se  prend  qu'en  boisson?  Quels  sont  ceux  de 
l'eau  des  autres  sources  servant  à  l'usage  extérieur? 

M.  le  docteur  Bertrand,  médecin  attaché  à  cette  station,  dit  que 
ses  eaux  sont  souvent  ou  diurétiques  ou  légèrement  purgatives, 
II.  15 
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mais  je  suis  disposé  à  croire  qu'elles  n'ont  pas,  en  réalité,  cette 
action.  J'ai  bu  trois  verres  de  l'eau  de  la  Rohrenbrunnen ,  je  me 
suis  baigné  aux  établissements  des  autres  sources,  et  l'observation 
la  plus  attentive  de  mes  sensations  m'a  conduit  à  la  conviction  que 
l'action  physiologique  des  eaux  de  Schlangenbad  est  complète- 
ment nulle.  Je  n'ai  éprouvé  rien  autre  chose  que  ce  que  l'on 
éprouve  après  un  bain  d'eau  ordinaire  et  à  la  même  température, 
ou  bien  après  avoir  bu  trois  verres  d'eau  aussi  chaude  que  celle 
de  Schlangenbad ,  et  en  laissant  entre  chaque  verre  un  quart 
d'heure  d'intervalle. 

On  a  dit  et  l'on  a  écrit  que  les  eaux  de  Schlangenbad  sont 
onctueuses  au  toucher,  comme  savonneuses,  et  qu'elles  présentent 
une  coloration  bleuâtre  très-marquée;  on  a  dit  aussi  qu'elles  ont 
la  propriété  d'adoucir  et  de  blanchir  la  peau.  J'ai  essayé  inutile- 
ment de  trouver  les  eaux  de  Schlangenbad  plus  onctueuses  et  plus 
savonneuses  au  toucher  que  celles  de  toute  autre  source,  et,  quant 
à  leur  couleur  bleuâtre ,  elle  provient  uniquement  du  reflet  du 
fond  des  baignoires,  et  surtout  de  celui  des  murs  de  toutes  les 
salles  de  bains ,  peints  uniformément  en  couleur  bleu  clair. 
Enfin,  les  mêmes  effets  de  lumière  expliquent  facilement  comment 
un  grand  nombre  de  baigneurs,  ou  plutôt  de  baigneuses,  se  figu- 
rent que  ces  bains  donnent  à  la  peau  un  éclat  et  une  fraîcheur 
qu'elle  n'a  pas  naturellement.  Ceux  qui  seront  tentés  de  s'assurer 
que  cette  blancheur,  due  aux  eaux  de  Schlangenbad,  n'est  qu'une 
illusion,  pourront,  s'ils  veulent  bien  se  donner  la  peine  d'y 
prendre  garde,  reconnaître  qu'elle  s'évanouit  aussitôt  que  l'on  a 
quitté  l'intérieur  des  salles  de  bains. 

Une  dernière  observation  viendrait  confirmer,  au  i)esoin ,  ce 
que  je  viens  de  dire  du  manque  d'effet  physiologique  des  eaux  de 
Schlangenbad.  Les  habitants  du  pays  ne  se  servent  jamais  que 
de  l'eau  de  leurs  sources  pour  préparer  leurs  aliments,  et  l'on  n'a 
pas  remarqué  que  cet  usage  eût  sur  leur  santé  la  plus  légère  ac- 
tion. Les  étrangers,  ceux  mêmes  qui  ne  font  à  Schlangenbad  qu'un 
séjour  de  peu  de  duiée,  ne  s'aperçoivent  pas  que  l'on  se  sert  de 
l'eau  des  sources  comme  eau  ordinaire.  Je  dois  ajouter  cependant 
que  la  Rohrenbrunnen  convient  à  merveille  pour  l'infusion  du 
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thé,    (lonl  la  saveur  et  rôdeur  sont   plus  aromatiques  et  plus 
agréables  lorsqu'elle  est  préparée  avec  les  eaux  de  cette  source. 

Faut-il  conclure  de  ce  qui  précède  que  les  eaux  de  Schlan- 
genbad  n'ont  pas  d'action  thérapeuti([ue?  Non  sans  doute,  et  les 
bons  effets  que  l'on  en  obtient  chaque  jour,  surtout  dans  les  affec- 
tions du  système  nerveux,  prouvent  assez  que,  conraie  moyen 
curatif,  elles  ont  des  vertus  précieuses. 

Les  névroses,  et  particulièrement  les  troubles  protéiques  de 
l'hystérie,  sont  très-heureusement  traités  par  les  bains  de  cette 
station  hypothermale ,  qui  agissent  comme  antispasmodiques  ; 
mais  il  est  convenable,  souvent  alors,  de  prescrire  avec  les  bains, 
l'usage  en  boisson  de  un  à  six  verres  de  l'eau  de  la  Rohren- 
brunnen. 

Des  névralgies ,  qui  avaient  résisté  aux  moyens  les  plus  éner- 
giques, ont  cédé  aussi  sous  l'influence  des  bains  de  Schlangenbad. 
La  con>position  chimique  si  simple  de  l'eau  des  sources  ne  peut 
pas  sans  doute  donner  l'explication  des  guérisons  obtenues  dans 
ces  maladies,  parfois  si  douloureuses  et  si  difficiles  à  déraciner; 
mais  les  observations  qui  ont  été  recueillies  et  publiées  sont  si 
nombreuses,  que  la  réalité  de  leur  vertu  ne  peut  pas  être  un 
moment  contestée.  En  parlant  de  la  station  de  Wildbad,  j'ai  eu 
l'occasion  de  faire  une  remarque  analogue,  et  l'on  trouvera  aussi, 
à  Wildbad-Gastein,  des  sources  dont  la  composition  élémentaire 
est  impuissante  à  expliquer  l'efficacité  curative. 

Les  hyperesthésies  générales  ou  paiticllcs,  quelle  que  soit  leur 
cause,  sont  heureusement  modifiées  ou  guéries  à  la  suite  d'un 
traitement  à  Schlangenbad.  Ces  exagérations,  si  douloureuses  ou 
au  moins  si  pénibles,  de  la  sensibilité  cutanée,  sont  calmées  par 
les  bains  ou  par  les  douches,  et  c'est  contre  ces  accidents  surtout 
que  l'action  sédative  des  sources  de  Schlangenbad  a  été  le  plus 
certainement  constatée.  Après  chaque  bain,  la  peau  devient  moins 
impressionnable,  et  quelques  jours  suffisent  pour  que  les  per- 
sonnes auxquelles  l'attouchement  le  plus  léger,  un  simple  frôle- 
ment, faisaient  éprouver  de  la  douleur  ou  du  malaise,  supportent 
plus  facilement  le  contact  des  objets  extérieurs.  Lorsque  l'hyper- 

15. 
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esthésie  est  générale,  on  doit  prescrire  de  préférence  de  grands 
bains  prolongés  ;  mais  les  douleurs  locales  sont  plus  convenable- 
ment traitées  par  les  affusions  à  la  température  des  sources  ou  à 
une  température  un  peu  plus  élevée,  et  l'on  emploie  avec  plus 
de  succès  encoi'e  les  douches  locales  en  pluie. 

Il  faut  remarquer  que  les  eaux  de  Schlangenbad,  employées 
en  douches,  et  surtout  en  douches  en  pluie,  ont  plus  d'une  fois 
guéri  des  enfants  atteints  de  chorée  (danse  de  Saint-Guy),  lorsque 
cette  affection  avait,  jusque-là,  résisté  même  aux  bains  de  mer, 
et  menaçait  de  compromettre  peut-être  l'existence. 

Il  convient  encore  de  conseiller  les  bains  de  Schlangenbad  aux 
hypocondriaques,  qui  ont  des  désordres  nerveux  évidents  de  la 
peau,  et  dont  l'état  paraît  lié  plutôt  à  une  suractivité  qu'à  une 
dépression  du  système  nerveux. 

Enfin,  l'action  émolliente  et  antispasmodique  des  bains  de 
Schlangenbad  a  produit  souvent  d'excellents  effets  dans  les  affec- 
tions inflammatoires  de  la  peau,  surtout  lorsqu'elles  sont  aiguës 
ou  voisines  de  l'état  aigu,  et  que  la  douleur  est  leur  symptôme 
principal. 

M.  le  docteur  Bertrand ,  médecin  de  Schlangenbad ,  signale 
l'action  calmante  des  bains  de  l'eau  des  sources  de  cette  station. 
Les  bains ,  dit-il ,  dont  la  température  a  été  modérément  élevée , 
calment  sensiblement  les  excitations  nerveuses,  et  il  est  vrai  que 
l'on  voit  à  Schlangenbad  un  très-grand  nombre  de  baigneuses  qui 
n'ont  guère  d'autre  affection  qu'une  excessive  irritabilité.  Aussi 
donne-t-on  souvent  à  ces  bains  le  nom  de  bains  des  dames.  On 
dirait  plus  exactement,  à  ce  point  de  vue,  qu'on  me  pardonne 
cette  expression,  qu'ils  sont  des  bains  de  petites  maîtresses. 

Les  personnes  accidentellement  nerveuses,  et  qui,  par  exem- 
ple ,  éprouvent  de  la  surexcitation  à  l'approche  des  orages  , 
ressentent  aussi,  au  dire  du  même  médecin,  l'effet  calmant  des 
bains  de  Schlangenbad. 

Je  n'aurais  rien  à  ajouter  sur  les  eaux  de  cette  station,  si  je 
n'avais  à  faire  connaître  quelques  affections  dans  lesquelles  elles 
sont  sinon  contraires,  au  moins  indifférentes. 

Les  eaux  de  Schlangenbad  ne  guérissent  pas  plus  que  les  eaux 
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tics  autres  stations  minérales,  les  désordres  organiques  du  cœur 
ou  des  gros  vaisseaux,  mais  elles  offrent  cette  particularité, 
(|u'cllcs  ne  les  rcMidcnt  pas  j)lns  graves,  et  je  puis  ajouter  que, 
diminuant  les  pulsations  artérielles  au  lieu  de  les  augmenter, 
elles  ont  quelquefois  apaisé  des  accidents  nerveux  dont  la  surve- 
nance  pouvait  faire  craindre  une  mort  prochaine,  conséquence 
de  la  suractivité  qu'ils  donnaient  à  la  circulation. 

On  a  prétendu  que  les  eaux  de  ce  poste  minéral  avaient  une 
action  digne  d'être  vantée  dans  la  phthisie  pulmonaire,  dans  les 
coliques  liépati(|ues  et  néphrétiques,  dans  les  catarrhes  vésicaux, 
dans  les  hémorrhoïdes,  etc.;  mais  je  n'hésite  pas  à  dire,  sans 
(jue  j'aie  à  insister  davantage  sur  l'honneur  immérité  que  l'on 
fait  aux  eaux  de  la  station  dont  je  m'occupe,  que  leur  action  est 
tout  à  fait  impuissante  dans  ces  sortes  de  maladies. 

Je  termine  en  faisant  ohserver  qu'il  existe  à  Schlangenbad  un 
établissement  spécial  où  les  malades  peuvent  suivre  une  cure  au 
petit-lait  de  vaches  ou  au  petit-lait  de  chèvres  venues  de  l'Ober- 
land,  et  qui  broutent,  chaque  jour,  les  herbes  odorantes  du  Tau- 
nus;  qu'enfin  le  voisinage  des  treilles,  justement  célèbres,  du 
Rheingau  ou  du  Palatinat,  permet  aux  médecins  d'associer  une 
cure  aux  raisins  à  l'action  des  sources. 


SECTIOX   V. 

SCHWALIIACH  OC  LA\GK\SCH\VALI!ACH. 

Sources  athermales  — ferrugineuses  failles  —  carboniques  fortes. 

La  petite  ville  de  Schvialbach ,  qui  compte  2,200  habitants, 
n'est  distante  de  Schlangenbad  que  de  douze  kilomètres.  On  s'y 
rend  de  Paris  soit  par  Cologne  et  le  Rhin,  soit  par  Metz  et  Mayence. 
Son  élévation  est  de  300  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
et  de  223  mètres  au-dessus  des  eaux  du  Rhin ,  qui  coule  à  douze 
kilomètres  environ  de  la  vallée  de  Schwalbach.  La  ville  ne  se 
compose  guère  que  d'une  seule  rue;  elle  est  abritée  au  nord  par 
des  montagnes  abruptes  et  nues,  et  entourée  à  l'est,  au  sud  et  à 
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l'ouest,  de  champs,  de  prairies  et  de  bois,  dont  l'ensemble  donne 
au  paysage  un  aspect  plein  d'animation  et  de  variété. 

Le  climat  de  Schxialbach  est  un  peu  froid;  le  thermomètre  ne 
s'y  élève  jamais  aussi  haut  qu'à  U  iesbaden  et  même  qu'à  Schlan- 
genbad  ,  et  la  température  moyenne  pendant  les  mois  de  mai, 
juin,  juillet,  août  et  septembre,  est  de  IT'o  C  =  14°  R.  La  sai- 
son minérale  n'y  commence  qu'à  la  moitié  du  mois  de  juin,  pour 
finir  dans  les  (hn-niers  jours  de  septembre,  et  la  fraîcheur  du  cli- 
mat, non  moins  que  les  transitions  subites  de  la  température, 
avertit  les  baigneurs,  qui  doivent  ordinairement  passer  à  Schual- 
bach  de  un  à  deux  mois,  de  se  munir  de  vêtements  suffisamment 
chauds. 

Schwalbach  et  ses  environs  sont  très-riches  en  sources  miné- 
rales. On  en  trouve  dans  tous  les  hameaux  situés  à  l'ouest  et  au 
nord  de  la  ville ,  qui  en  possède  elle-même  un  assez  grand  nom- 
bre, dont  les  principales,  réunies  dans  le  beau  parc  de  l'établis- 
sement minéral,  portent  les  noms  divers  :  1°  de  Weinhrunnen 
(source  du  vin);  2°  de  Paulincnhrunnen  (source  de  Pauline'); 
3°  de  RoscnhnmneR  (  source  des  roses  )  ;  4"  de  Stahlhnuinen 
(source  ferrugineuse)  ;  5°  de  Ehehrunnen  (source  des  époux)  ;  6°  de 
Neuhrunnen  (source  nouvelle);  7"  de  Lindenhninnen  (source  des 
tilleuls);  8"  enfin,  de  Broddhrunnen  (source  du  tour])illon). 

Autour  du  parc,  où  l'on  a  construit  la  Trinkhalle,  non  loin  de 
la  Weinhrunnen,  que  deux  belles  allées,  plantées  de  vieux  arbres, 
rejoignent  à  la  rue  principale  de  la  ville,  s'élèvent  les  hôtels  des- 
tinés à  recevoir  les  baigneurs  et  les  touristes. 

L'établissement  des  bains,  situé  dans  l'enceinte  du  parc,  a  été 
bâti  en  1828  seulement.  Avant  cette  époque,  la  médication  était 
surtout  interne  à  cette  station  minérale,  et  le  petit  nombre  de 
bains,  dont  on  ûiisait  usage,  s'y  préparaient,  comme  cela  se  pratique 
encore  dans  les  maisons  particulières,  en  chauffant  une  certaine 
quantité  d'eau  minérale  que  l'on  versait  ensuite  dans  une  autre 
quantité  d'eau ,  à  la  température  des  sources ,  de  manière  à  en 
élever  la  chaleur  au  degré  prescrit  par  le  médecin.  Aujourd'hui, 
les  salles  de  bains  de  l'établissement  sont  au  nombre  de  -47,  dont 
21  se  trouvent  au  rez-de-chaussée  et  26  au  premier  étage,  et 
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toutes  oui  été  tics-cuuvouablemeul  organisées.  Les  bai^uoiies,  eu 
étain,  sout  encaissées  à  une  certaine  prulondcur  dans  le  sol,  et 
leurs  hords  ne  font  saillie  au-dessus  du  plancher  que  de  33  cen- 
tinn'lres  environ.  L'eau  minérale  y  arrive  à  sa  température  natu- 
relle; dans  la  baignoire  même,  elle  est  chauffée  au  moyen  d'un  jet 
de  vapeur  comprimée  que  l'on  fait  pénétrer  dans  un  double  fond 
métallique,  dont  la  paroi  inférieure  seule  est  en  bois,  et  elle  s'é- 
lève ordinairement  eu  dix  minutes  à  la  chaleur  du  bain.  Au-dessus 
de  chaque  baignoire,  à  la  hauteur  de  trois  mètres,  on  a  établi  un 
appareil  de  douche  en  pluie  que  le  baigneur  peut  mettre  en  acti- 
vité ,  quand  il  le  désire ,  en  faisant  jouer  un  ressort  placé  à  sa 
portée.  On  se  sert  d'une  pompe  à  main  pour  faire  usage  des 
autres  douches,  dont  les  appareils  sont  mobiles  et  peuvent  être 
transportés  dans  les  cabinets  des  baigneurs. 

On  n'emploie  pas,  à  Schwalbach,  les  eaux  de  toutes  les  sources 
dont  j'ai  donné  les  noms,  et  l'on  ne  fait  usage,  soit  à  l'intérieur, 
soit  pour  les  bains  et  les  douches,  que  de  celles  de  la  \\  einbrun- 
nen,  de  la  Paulinenbrunnen,  de  la  Rosenbrunnen  et  de  la  Stahl- 
brunnen.  Je  me  bornerai  donc  à  entrer  dans  des  détails  rapides 
sur  chacune  de  ces  quatre  sources  seulement. 

1"  Ucinhnninen.  —  La  \\  einbrunnen  est  la  source  la  plus 
suivie  et  la  plus  renommée  de  Schwalbach.  On  la  trouve  près  de 
la  Trinkhalle,  devant  l'hôtel  de  Mayence,  sur  le  bord  de  la  route 
qui  conduit  à  II  iesbaden.  Elle  est  captée  dans  deux  bassins  ovales 
en  contre-bas  du  sol,  éloignés  l'un  de  l'autre  de  12  mètres,  et  don 
l'aire  est  entourée  d'un  même  mur,  que  surmonte  une  grille  en  fer 
à  hauteur  d'appui.  Deux  escaliers,  de  sept  marches  chacun,  con- 
duisent à  ces  bassins,  qui,  étant  de  dimensions  semblables,  ont  l'un 
€t  l'autre  sept  mètres  de  largeur  sur  huit  mètres  de  longueur. 

C'est  dans  le  bassin  situé  du  côté  du  nord  que  les  jeunes  filles, 
qui  font  chaque  matin  le  service  de  la  buvette,  puisent  l'eau 
qu'elles  offrent  aux  malades.  Le  niveau  de  la  source  étant  à 
vingt-cinq  centimètres  au-dessous  de  la  margelle  du  l)assin,  on  a 
élevé  ses  eaux,  au  moyen  d'un  tube  de  ([uinze  centimètres  environ, 
jusque   dans  un  vase  supérieur,  en  forme  de  cuvette ,  où  l'on 
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peut  plus  aisément  remplir  les  verres.  L'eau  du  second  bassin 
est  emportée,  par  des  canaux  souterrains  en  fonte,  aux  baignoires 
du  rez-de-cbaussée  de  l'établissement  des  bains,  qu'elle  alimente 
exclusivement. 

L'eau  des  dehx  bassins  de  la  Weinbrunnen,  et  surtout  celle  du 
bassin  du  nord,  est  très-limpide  à  sa  surface,  mais  elle  laisse  dé- 
poser, sur  les  parois  de  la  fontaine,  une  coucbe  de  rouille  assez 
épaisse,  et  que  Ton  est  obligé  d'enlever  souvent.  Elle  est  fraîcbe 
à  la  boucbe.  Elle  a  un  goût  ferrugineux,  styptique  très-prononcé, 
rappelant  celui  de  l'encre,  et  elle  doit  à  l'acide  carbonique,  qui 
la  traverse  sans  cesse,  son  odeur  et  sa  saveur  piquantes.  Elle  n'a 
pas  la  saveur  et  l'odeur  sulfureuses,  quoique  l'analyse  de  M.  Fre- 
senius  ait  constaté  la  présence  d'une  petite  quantité  de  gaz  bydro- 
gène  sulfuré  dans  ses  eaux  et  dans  celles  de  la  Stablbrunnen. 
Elle  rougit  instantanément  la  teinture  de  tournesol.  Sa  tempé- 
rature est  de  *J°  8  C  =  7"  3/4  R.  Son  poids  spécifique  est 
de  1.0010. 

M.  Fresenius  a  fait,  en  1855,  l'analyse  cbimique  de  la  Wein- 
brunnen, et  il  a  trouvé  dans  1,000  grammes  d'eau  : 

Bicarbonate  de  soude 0.18842500 

—  cliaux 0.43939510 

—  magnésie 0.45673210 

—  d'oxyde  de  fer 0.04439120 

—  —          manganèse.       0.00697720 
Snlfatc  de  soude 0.00475620 

—        potasse 0.00573620 

Chlorure  de  sodium 0  00662790 

Acide  silicique 0.0357J200 

Pliospliate  de  soude Traces 

Borate  de  soude )    t^    1 1 

\   Faibles  traces 
Alatières  organiques j 

Total  des  matières  fixes 1.18875290 

Gaz  acide  carbonique  libre.  .     47.21  pouces  cubes  izr  1349<'<"67 
—  hydrogène  sulfure.  .  .   .       0.09  —  =0.  243 

Total  des  gaz.   .   .     47.30  pouces  cubes  =:  1349'-c913 

2°  et  3°  PauUncnhrunncn  et  Rosenhrunncn.  — Ces  deux  sour- 
ces, que  l'on  trouve  à  quelques  mètres  à  peine  de  la  Weinen- 
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hniniicn  ,  sont  captées  dans  deux  bassins  réunis  dans  le  même 
prétoire,  et  disposés  de  la  même  manière  que  les  deux  bassins 
de  cette  dernière  source.  On  emploie  leurs  eaux  en  boisson  ou 
pour  les  bains,  et  elles  alimentent  les  baignoires  situées  au  côté 
gaucbe  de  l'établissement.  La  température  de  la  Paulinenbrunnen 
est  de  10°  C  =  8°  R  ;  celle  de  la  Rosenbrunnen ,  qui  est  la  plus 
ferrufjineuse  de  toutes  les  sources  de  Scbwalbacb  ,  est  seulement 
de  T".")  C  =  ()"  R.  Leur  poids  spécifique  est  le  même  que  celui  de 
la  Weinbrunnen. 

4°  Stahlhrunnen.  —  La  Stalilbrunnen  est  séparée  des  autres 
sources  par  une  petite  éminence,  en  sorte  qu'on  la  trouve,  pour 
ainsi  dire,  dans  une  autre  vallée  située  au  sud-ouest.  Ses  carac- 
tères sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  de  la  \\  einbrunnen. 
Elle  contient  cependant  un  peu  moins  d'acide  carbonique.  Elle 
alimente  les  baignoires  qui  occupent  le  côté  droit  de  rétablisse- 
ment des  bains.  Sa  température  est  de  10"  C  =^  8°  R ,  et  son 
poids  spécifique  est  de  1.0U08. 

L'analyse  cbimique  de  cette  source,  faite  aussi  par  M.  Frese- 
nius  en  1855,  a  donné  des  résultats  un  peu  différents  de  celle  de 
la  Weinbrunnen.  1,000  grammes  de  son  eau  contiennent  : 

Bicarbonate  de  soude 0.01583850 

—  chaux 0.16996530 

—  magnésie 0.16299490 

—  d'oxyde  de  fer 0.06433540 

—  —         manganèse.       0.01414420 
Sulfate  de  soude 0.00608410 

—         potas.se 0.00287690 

Chlorure  de  sodium 0.00516330 

Acide  siiicique 0.02462980 

Phosphate  de  soude 


Traces 
Borate  de  soude 


Matières  organiques Faibles  traces 

Total  des  matières  fixes 0.46603240 

Gaz  acide  carbonique  libre.  .     44.76  pouces  cubes  zr:  1208.52 
—  hydrogène  sulfuré.  .   .   .       0.09  —  =        0.243 

Total  des  gaz.   .   .     44.85  pouces  cubes  r=  1208.763 
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Quant  à  l'action  physiologique  des  sources  de  Scliwalbach,  on 
lit  dans  l'ouvrage  publié  par  M.  le  docteur  Genth,  médecin  à 
cette  station  :  «  La  Weinbrunnen  est  purement  tonique  et  non 
irritante  ;  son  action  est  comparable  à  celle  du  quinquina.  La 
Stahlbrunnen  est  fortement  astringente;  elle  est  l'analogue  de  la 
cannelle.  La  Paulinenbrunnen  possède  une  vertu  légèrement  to- 
nique et  en  même  temps  résolutive ,  comme  la  rhubarbe.  «  Ces 
comparaisons  font  aisément  comprendre  l'action  très-différente  de 
sources  voisines  les  unes  des  autres ,  et  dont  la  composition  chi- 
mique est  à  peu  près  identique.  A  ce  point  de  vue,  elles  ont  une 
certaine  utilité  ;  mais  comme ,  en  définitive ,  ces  comparaisons 
reposent  moins  sur  l'action  des  sources  elles-mêmes  que  sur  les 
relations  qu'elles  présenteraient  avec  des  médicaments  simples, 
comme  le  quinquina,  la  cannelle,  la  rhubarbe,  l'opium,  etc., 
j'avoue  que  je  ne  saurais  donner  mon  approbation  à  cette  ma- 
nière de  procéder.  L'inexactitude  et  les  dangers  de  ces  pré- 
tendues relations,  ont  été  démontrés  dans  un  rapport,  fait  par 
M.  W.  Gerdy  à  la  Société  d'hydrologie  de  Paris,  rapport  que  l'on 
peut  lire  dans  le  tome  IV  des  Annales  de  cette  Société,  p.  153, 
et  je  considère  comme  très-justes  les  observations  qui  ont  été 
développées  par  ce  médecin  distingué. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  eaux  de  Scluvalbach,  à  l'exception  de 
celles  de  la  Brodelbrunncn,  qui  ne  renferment  pas  la  plus  légère 
trace  de  fer,  sont  les  plus  riches  parmi  les  eaux  ferrugineuses,  et 
comme ,  en  même  temps ,  elles  contiennent  en  dissolution  une 
assez  grande  quantité  de  gaz  acide  carbonique,  elles  sont  aussi 
des  plus  faciles  à  boire  et  à  digérer,  et  des  plus  assimilables.  En 
sorte  qu'elles  agissent  par  l'effet  de  ces  deux  agents  réunis,  d'une 
manière  plus  complète  et  plus  énergique,  sur  la  périphérie  du 
corps  tout  entier.  J'ajoute  que  le  degré  de  fixité  de  leurs  élé- 
ments, et  par  conséquent  leur  degré  de  résistance  à  se  décompo- 
ser au  contact  de  l'air,  contribue  encore  à  leur  assurer  un  rang 
élevé  dans  le  tableau  des  eaux  ferrugineuses  froides  les  plus  ac- 
tives. Elles  sont,  comme  toutes  les  eaux  de  cette  nature,  toniques, 
analeptiques  et  reconstituantes. 

Il  est  inutile  d'insister  sur  leur  action  thérapeutique.  Il  convient 
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<le  les  proscrire  aux  malades  (jui  ont  besoin  d'être  soumis  à  une 
médication  réparatrice,  et  leurs  effets  salutaires  ont  été  constam- 
ment reconnus  dans  tous  les  états  moihidcs  (pii  ont  pour  cause 
les  anémies  suite  de  chlorose,  d'hystérie  ou  de  convalescences,  etc. 

On  les  prend  à  l'intérieur,  le  matin  à  jeun,  à  la  dose  de  deux 
à  quatre  verres,  et  l'on  met  entre  l'ingestion  de  chacun  de  ces 
verres  un  quart  d'heure  d'intervalle.  Beaucoup  de  malades  croient 
avancer  leur  guérison  en  buvant  une  plus  grande  quantité  de 
cette  eau ,  que  celle  qui  a  été  prescrite  par  le  médecin ,  et  ils  ont 
tort,  car  ils  s'exposent  à  diminuer  l'assimilation  que  l'on  a  en  vue 
d'obtenir. 

Les  ferrugineux  portent  à  la  somnolence,  et  il  ne  ftiut  pas  ou- 
blier de  recommander  aux  malades  de  combattre,  par  les  dis- 
tractions et  les  promenades  au  grand  air,  cette  influence  qui 
pourrait  compromettre  le  fruit  espéré  d'un  traitement  aux  sources 
de  Schwalbach. 

J'ai  dit,  et  je  rappellerai  ici  que  les  eaux  froides  ferrugineuses 
de  Schwalbach  conservent,  mieux  que  toutes  les  autres  eaux  de 
même  nature  ,  leurs  propriétés  et  leur  action ,  alors  qu'elles  ont 
été  transportées.  Aussi,  doit-on  les  employer  de  préférence  dans 
toutes  les  villes  où ,  comme  à  Paris ,  il  est  si  facile  de  s'en 
procurer. 

SECTION  VI. 


Sources  mésothermales  ou  hyperthermales — hicarhonaUes  sadiques  moyennes 
—  chlorurées  faibles  —  carboniques  fortes. 

La  route  la  plus  directe  à  suivre  pour  aller  de  Paris  à  Ems  est 
celle  de  Metz,  Forbach  et  Mayence.  Le  bateau  à  vapeur  qui  part 
de  Mayence  toutes  les  heures,  et  descend  le  Rhin,  s'arrête  à  Co- 
blenz,  où  l'on  trouve  une  voiture  publique  qui,  en  deux  heures  à 
peine,  transporte  les  voyageurs  et  leurs  bagages  à  Ems.  On  peut 
aussi,  aujourd'hui,  descendre  à  Niederlandstein,  en  face  de  l'élé- 
gant château  de  Stolzenfeld  ,  et  prendre  le  chemin  de  fer  de  la 
Lahn,  qui  conduit  à  Ems  en  quinze  minutes. 
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Par  le  cliemin  de  fer  du  Nord,  Cologne,  et  le  Rhin  remonté 
jusqu'à  Coblenz,  la  route  est  plus  longue,  mais  elle  offre  à  la 
curiosité  du  voyageur  les  rives  si  variées  et  si  intéressantes  du 
fleuve  dans  cette  partie  de  la  Prusse  rhénane. 

Au  moment  où  l'on  quitte  Coblenz ,  la  route  de  terre  longe 
d'abord  le  fleuve  pendant  deux  kilomètres  environ  jusqu'à  l'em- 
bouchure de  la  Lahn ,  dont  alors  elle  suit  les  rives  jusqu'à  Ems, 
en  traversant  de  nombreux  et  jolis  paysages. 

Sur  les  bords  de  cette  charmante  rivière,  au  fond  d'une  belle 
et  riante  vallée  que  de  petites  montagnes  enferment  dans  leur 
verdure ,  s'élèvent  les  maisons  qui  composent  la  ville ,  et  qui , 
presque  toutes  bâties  sur  chacun  des  côtés  de  la  route,  se 
font  remarquer  par  la  grandeur  et  l'élégance  de  leur  construc- 
tion, et  par  les  diverses  couleurs  à  l'huile  dont  elles  sont  peintes 
extérieurement. 

Ems  est  située  à  1)5  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et 
elle  n'est  ouverte,  du  côté  de  la  vallée,  qu'aux  vents  du  sud- 
ouest  ou  du  sud-est.  Le  printemps  et  l'automne  y  sont  d'une  très- 
grande  douceur,  et  rappelant,  pour  cette  station  thermale,  ce  que 
j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  dire  dans  d'autres  circonstances,  je  ferai 
remarquer  que,  contrairement  à  une  opinion  trop  répandue,  les 
mois  de  juillet  et  d'août  sont,  par  leur  chaleur,  leurs  orages  et 
les  conditions  atmosphériques,  les  moins  propices  à  la  guérison 
des  malades.  Les  premières  et  les  dernières  heures  du  jour  sont 
en  général  accompagnées,  à  Ems,  de  brouillards,  et  l'on  doit  avoir 
soin  de  prcmdre  les  précautions  nécessaires  pour  se  garantir  de 
cette  humidité  froide  et  pénétrante. 

Dans  l'intérieur  de  la  ville,  et  autour  des  bâtiments  des  sources 
et  des  bains,  de  beaux  jardins  et  de  jolies  promenades  plantées 
offrent  aux  hôtes  d'Ems  les  plaisirs  de  la  musique,  à  l'heure  où 
les  buveurs  se  rendent  aux  sources ,  et  le  soir,  à  l'instant  où 
l'on  cherche  les  distractions  d'un  exercice  hygiénique  et  paisible. 

Il  existe  à  Ems  trois  établissements  de  bains  :  le  KurJiaus ^  ou 
établissement  ancien;  le  Badhaus,  ou  étahlissemcnt  nouveau; 
et  la  Maison  des  quatre  tours. 

Le  Kurhaus  et  le  Badhaus  possèdent,  le  premier  56  salles  de 


DUCHÉ  DE  XASSAU.  237 

bains,  et  le  second  45.  Dans  chacun  de  ces  établissements,  l'or- 
ganisation des  salles  est  a.  peu  près  irréprochable,  mais  celle 
du  Badhaus  est  plus  parfaite  et  plus  confortable.  Les  cabinets  y 
sont  plus  grands,  mieux  éclairés  et  mieux  aérés.  Dans  l'un  et  dans 
l'autre,  les  baignoires,  creusées  dans  le  sol,  ont  leurs  parois  en 
pierre,  et  deux  marclies  en  facilitent  l'accès  aux  baigneurs.  Deux 
robinets,  distribuant  de  l'eau  à  la  température  de  la  source,  ou 
de  l'eau  minérale  complètement  refroidie,  permettent  d'entretenir 
le  bain  au  degré  de  chaleur  que  l'on  désire.  Indépendamment  du 
bassin  situé  dans  la  cour  du  Badhaus,  qui  sert  de  refroidissoir 
principal  pour  les  eaux  de  la  Xeuquelle,  il  existe  dix  autres  bas- 
sins destinés  au  même  usage ,  en  sorte  que ,  dans  tous  les  éta- 
blissements ,  on  peut  avoir,  à  toute  heure  et  à  la  température 
prescrite ,  l'eau  nécessaire  pour  tous  les  usages  de  la  lialnéo- 
thérapie. 

On  trouve  enfin,  dans  les  établissements  d'Ems,  les  appareils 
de  douches  les  plus  variés. 

Les  sources  minérales  sont  très-nombreuses  à  Ems.  Il  y  en  existe 
plus  de  vingt,  en  effet;  mais  comme  cinq  seulement  y  sont  utili- 
sées, et  ont  une  importance  réelle,  je  m'occuperai  exclusivement 
de  ces  dernières,  dont  voici  d'abord  les  noms  :  1°  die  Krdhnclien- 
hrunncn  (la  source  du  rol)inet);  2°  die  Fiirstenhrunnen  (la 
source  du  prince);  3"  die  KesseJhrunnen  (la  source  de  la  chau- 
dière); 4"  die  Bubenquelle  (la  source  des  garçons);  et  5"  die 
Xeuquelle  (la  source  nouvelle). 

l"  Krdhncheii.  — La  Kriihnchen  est  la  première  source  que  l'on 
rencontre  dans  la  Trinkhalle,  grande  pièce  dallée  en  granit,  et 
coupée  en  deux  parties  à  peu  près  égales  par  une  grille  en  fer 
supportant  une  tablette ,  sur  laquelle  les  personnes  qui  distri- 
buent l'eau  de  la  source  placent  les  verres  destinés  aux  buveurs. 

L'eau  s'écoule  constamment  d'un  robinet  en  argent,  placé  au 
fond  et  au  milieu  de  la  Trinkhalle,  dans  une  sorte  de  niche  sur- 
montée d'un  panneau  en  bois  sculpté  et  doré;  elle  tombe  dans 
un  petit  bassin  en  pierre,  situé  à  la  profondeur  de  trois  marches 
en  contre-bas  du  sol,  et  dont  une  ouverture,  pratiquée  dans  son 
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milieu,  met  la  Krahnchenbrunnen  en  communication  avec  l'éta- 
blissement du  Kurhaus. 

Cette  source  est  limpide ,  incolore ,  inodore ,  chaude ,  et  lors- 
qu'on la  goûte,  on  reconnaît  qu'elle  est  en  même  temps  alcaline, 
chlorurée  et  carbonique.  Elle  fait  passer  au  rouge  la  teinture  de 
tournesol.  Sa  température  est  de  29°  5  C  =  23°  1/2  R.  Son  poids 
spécifique  est  de  1.00293. 

Son  analyse  chimique,  faite  en  1851  par  M.  Fresenius,  a  donnée 
pour  1,000  grammes  d'eau,  les  résultats  suivants  : 

Bicarbonate  de  soude 1.93198 

—  chaux 0.22456 

—  magnésie 0.19598 

—  fer 0.00217 

—  manganèse 0.00094 

—  strontiane  et  de  baryte.  0.00015 

Chlorure  de  sodium 0.92241 

Sulfate  de  potasse 0.04279 

—        soude 0.00179 

Phosphate  d'ahmiine 0.00042 

SiUce 0.04945 

Carbonate  de  Hthine Traces 

lodurc  de  sodium Faibles  traces 

Bromure  de  sodium Traces  douteuses 

Total  des  matières  fixes 3.37264 

Gaz  acide  carbonique  libre.   .   .    40.680  pouces  cubes  :r=1098<^'^360 

La  Krahnchen  est  de  toutes  les  sources  d'Ems  celle  qui,  con- 
tenant le  plus  de  gaz  acide  carbonique  ,  est  la  plus  agréable  à 
boire,  et,  par  suite,  la  plus  fréquentée  par  les  buveurs.  Il  existe, 
à  sa  droite  et  à  sa  gauche ,  disposées  d'une  manière  à  peu  près 
symétrique,  une  source  à  ciel  ouvert,  qui  ne  sert  pas  à  la  cure, 
et  une  autre  source,  recouverte  d'une  grille  en  fer  que  l'on  ouvre 
seulement  le  matin  aux  buveurs.  Cette  dernière  source-  est  la 
Fiirstenbrunnen,  dont  je  vais  maintenant  parler. 

2°  Fûrstenbrimnen.  —  L'eau  de  cette  source  est  captée  dans 
un  réservoir  en  pierre ,  et  sa  surface ,  où  viennent  sans  cesse 
s'épanouir  des  bulles  de  gaz  grosses  et  nombreuses,  est  à  30cen- 
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timètres  environ  do  la  niargcllo.  Ces  eaux  ont  la  même  Iranspa- 
ronco  et  les  niêmos  propriétés  pliysi(|ues  ([uc  la  kralinclicnhiun- 
ncn.  On  la  prend  aussi  en  boisson,  mais  elle  est  plus  chaude, 
moins  piquante,  et  d'un  goût  plus  salé  et  plus  alcalin.  Elle  rougit 
la  teinture  de  tournesol.  Sa  température  est  de35''2C  =  28°l/3R. 
Son  poids  spécifique  est  de  1.00312. 

Son  analyse,  faite  par  AI.  Fresenius  en  1851,  a  donné  pour 
1,000  grammes  d'eau  : 

Bicarbonate  de  soude 2.03167 

—  chaux 0.23254 

—  magnésie 0.19997 

—  fer 0.00265 

—  manganèse 0.00078 

—  strontiane  et  de  barj-te.  0.00028 

Chlorure  de  sodium 0.98450 

Sulfate  de  potasse 0.03925 

—        sonde 0.00219 

Phosphate  d'alumine 0.00044 

Silice 0.04919 

Carbonate  de  lithine Traces 

lodure  de  sodium Faibles  traces 

Bromure  de  sodium Traces  douteuses 

Total  des  matières  fixes 3.54346 

Gaz  acide  carbonique  libre.    .     25.916  pouces  cubes  =r  699" 732 

3°  Kesselhrunnen .  —  La  Kesselbrunnen,  la  plus  abondante  de 
toutes  les  sources  d'Ems,  et  dont  les  eaux  s'emploient  à  l'inté- 
rieur et  à  l'extérieur,  fournit  1,300  mètres  cubes  d'eau  en  vingt- 
quatre  heures,  et  jaillit  dans  un  bassin  de  marbre  placé  dans  la 
Trinkhallc  du  Kurbaus.  Sa  température  est  de  46" 2  C  =  37"  R. 
Son  poids  spécifique  est  de  1.00310. 

Elle  alimente  les  baignoires  de  l'ancien  établissement,  et  son 
analyse  chimique ,  faite ,  comme  celle  des  deux  précédentes ,  en 
1851  par  M.  Fresenius,  a  constaté  dans  1,000  grammes  d'eau  les 
cléments  suivants  : 
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Bicarbonate  de  soude 1.97884 

—  chaux 0.23605 

—  magnésie 0.18698 

—  fer 0.00362 

—  manganèse 0.00062 

—  strontiane  et  de  baryte.  0.00048 

Chlorure  de  sodium 1.01179 

Sulfate  de  potasse 0.05122 

—         soude 0.00080 

Phosphate  d'ahimine 0.00012 

Silice 0.04740 

Carbonate  de  lithine Traces 

lodure  de  sodium Faibles  traces 

Bromure  de  sodium Traces  douteuses 

Total  des  matières  fixes 3.51792 

Gaz  acide  carbonique  libre.   .    25.826  pouces  cubes  r=  697<^c202 

4"  BubenqueUe.  —  La  Bubenquclle  a  les  propriétés  physiques 
et  chimiques  des  sources  que  je  viens  de  décrire.  Je  me  borne 
donc  à  faire  remarquer  que  sa  température  est  seulement  de 
31" 5  C  =  25"  R,  et  qu'elle  jaillit,  à  un  mètre  de  hauteur,  sous 
la  forme  d'un  jet  d'eau  d'un  centimètre  et  demi  environ ,  consti- 
tuant pour  ainsi  dire  une  douche  ascendante  naturelle,  au  milieu 
du  bassin  qui  la  reçoit. 

5°  Neuquclle.  —  La  Neuquelle  n'a  pas  encore  reçu  de  nom 
spécial,  bien  qu'elle  soit  la  source  d'Ems  la  plus  chaude  et  la  plus 
riche  en  principes  fixes.  Sa  température  est  de  47" 5  C  =  38"  R. 
Son  poids  spécifique  est  de  1.00314,  et  elle  donne  350  litres  d'eau 
par  minute. 

Elle  est  située  dans  le  jardin  du  Badliaus ,  à  gauche  de  l'éta- 
blissement, et  l'on  y  arrive  par  une  allée  en  glacis.  Elle  est  cap- 
tée dans  un  simple  puits,  dont  l'ouverture  supérieure,  ayant  deux 
mètres  de  diamètre ,  est  ronde  et  recouverte  d'un  treillage  en  fer 
dont  les  barreaux ,  élégamment  contournés ,  viennent  se  sceller 
dans  la  pierre  des  parois.  Le  niveau  de  l'eau  est  à  une  profon- 
deur de  cinq  mètres,  et  le  bruit  des  bulles  de  gaz  qui  viennent 
constamment  éclater  à  la  surface,  redouble  d'intensité  par  inter- 
mittences assez  rapprochées  les  unes  des  autres. 


DUCHE  DE  XASSAU.  241 

On  emploie  los  oaii\  de  la  Xeuquclle  j)()Ui-  les  bains  de  réta- 
blissement nonvean.  Un  eorps  de  pompe,  dont  la  vapenr  fait  a<pi 
le  piston,  aspire  et  verse  l'eaii  de  cette  source  dans  nn  bassin 
construit  dans  la  cour  du  lîadhaus,  oii  elle  reste  exposée  au  grand 
air,  jusqu'à  ee  (pi'elle  ait  été  ramenée  à  la  température  convenable 
pour  les  bains. 

Son  analyse  chimique,  due  aussi  à  M.  Fresenius,  a  donné  pour 
1,000  grammes  d'ean  : 

Eicurboiiatc  de  soiulc 2.09252 

—  cliaux 0.233J9 

—  iiia;jiu-sic 0.21089 

—  (cr 0.0():ill 

—  nianjjanèse 0.0015G 

—  slronlianc  et  de  baryte.  O.OOOoi 

Chlonire  de  soditini 0.94894 

Siillate  de  potasse 0.05084 

—        soude 0.00141 

Pliosphato  d'ahiinine 0.00142 

SUicc 0.04925 

Carbonate  de  lithine Traees 

lodure  de  sodium Faibles  traces 

Broimirc  de  sodium Traces  douteuses 

Total  des  matières  fixes 3.59947 

Gaz  acide  carbonique  bbrc.    .     28.637  pouces  cubes  =  7 7 2'"'' 199 

Je  vais  maintenant  essayer  de  préciser  les  effets  physiologi- 
ques et  thérapeutiques  des  eaux  d'Ems,  employées  en  boisson,  en 
bains  ou  en  douches. 

L'eau  des  sources  d'Ems  usitée  à  l'intérieur,  se  prend  ordi- 
nairement à  la  dose  d'un  à  six  verres.  On  met,  entre  chaque 
verre,  un  intervalle  d'un  quart  d'heure,  qu'il  faut  consacrera 
un  exercice  modéré. 

J'ai  dit  que  l'on  trouve  réunis  à  Ems  tous  les  appareils  de 
douches;  mais  leur  emploi  n'offre,  à  cette  station  thermale,  rien 
de  particulier. 

La  durée  des  bains  est  d'une  heure  le  plus  habituellement,  et 
j'ai  remarqué  que  l'eau,  arrivée  dans  les  baignoires,  n'a  plus  une 
II.  16 
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aussi  grande  limpidité  qu'à  son  point  d'émergence.  Elle  est  de- 
venue légèrement  rousse  à  l'œil ,  et  sa  surface  se  recouvre  de 
pellicules  en  forme  de  grains ,  assez  fines ,  et  à  peu  près  sem- 
blables à  celles  qui  se  détacbent  de  Tépiderme,  et  altèrent  la 
transparence  de  l'eau  d'un  bain  ordinaire  que  l'on  a  quitté.  J'ai 
remarqué  aussi  que  les  eaux  d'Ems,  prises  en  bains,  laissent  dé- 
gager une  odeur  sulfureuse,  qui  devient  plus  sensible  à  mesure 
que  le  bain  se  prolonge.  J'ai  constaté  sur  moi-même  que  ces 
bains  n'ont  aucune  action  physiologique  appréciable ,  et  j'ai  re- 
connu que  leur  eau  laisse  bleu  le  papier  de  tournesol,  et  ramène 
à  cette  couleur  le  papier  rougi  par  un  acide,  ce  qui  tient  assuré- 
ment à  ce  qu'elle  ne  renferme  plus  une  aussi  grande  quantité  de 
gaz  acide  carbonique  qu'au  moment  où  elle  sort  de  la  source. 
Enfin,  les  bains  d'Ems  ne  changent  rien  à  l'acidité  des  urines,  et, 
sous  ce  rapport,  il  existe  une  différence  entre  l'action  physiologi- 
que des  eaux  d'Ems  et  l'action  pliysiologique  de  celles  de  Vichy. 

On  a  souvent  comparé,  lorsqu'il  s'agit  de  leur  action  physio- 
logique et  thérapeutique,  ces  deux  stations  de  France  et  d'Alle- 
magne, et  j'appelle  l'attention  sur  leurs  propriétés,  qui,  selon  moi, 
ne  doivent  pas  être  confondues  au  moins  dans  un  grand  nombre 
de  cas. 

Les  eaux  d'Ems  sont,  comme  les  eaux  de  Vichy,  bicarbonatées 
sodiques;  mais  si  l'on  établit  un  parallèle  entre  la  composition 
chimique  des  unes  et  des  autres,  on  est  amené  à  faire  les  obser- 
vations suivantes.  Les  eaux  de  Vichy  sont  franchement  bicarbona- 
tées sodiques,  et  contiennent  une  quantité  double  à  peu  près  de 
bicarbonate  de  soude;  mais  elles  renferment  moins  d'acide  car- 
bonique, et  les  eaux  d'Ems,  dont  le  l)icarbonate  de  soude  est  ce- 
pendant l'élément  minéralisateur  dominant,  possèdent  une  quan- 
tité notable  de  chlorure  de  sodium,  que  l'on  ne  trouve  pas  dans 
les  eaux  de  Vichy. 

Maintenant,  et  cette  différence  de  composition  bien  constatée, 
je  vais  indiquer  succinctement  les  vertus  des  eaux  franchement 
bicarbonatées  sodiques,  pour  mieux  faire  ressortir  ensuite  les  pro- 
priétés particulières  des  sources  qui  sont ,  comme  celles  d'Ems , 
bicarbonatées  sodiques  chlorurées. 
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Les  eaux  IVaiichemeiU  bicarbonalécs  su{li(|iies,  prises  en  bois- 
son el  en  bains,  anjpnenlcnl  l'aclivilé  de  bi  circulation,  rencb'nl 
le  sang  plus  alcalin  el  plus  lluide,  Tacililenl  l'absorption  des  en- 
gorgements inflammatoires  par  la  fluitlitê  qu'elles  communiquent 
à  la  lynq)be  coagulée  et  déposée  dans  les  organes  parencbynia- 
teux  internes  de  réconomie;  mais,  leur  usage  continué  pendant 
longlenq)s,  et  surtout  continué  à  une  dose  un  [)eu  élevée,  afiai- 
blit  à  ce  point  qu'une  personne  d'un  tempérament  sanguin  peut 
devenir,  à  la  bu  de  sa  cure,  pour  ainsi  dire  cbloro- anémi- 
que, et  présenter  les  caractères  d'une  cacbexie  que  ron  a  appelée 
alcaline.  MM.  Petit  et  Trousseau  déclarent  que  l'on  observe  cbez 
les  sujets  traités  aux  sources  de  \  icby,  par  exemple,  de  la  pâleur, 
une  bouffissure  générale  et  des  bémorrbagies  passives,  qui  sont 
la  conséquence  de  la  cure,  surtout  cbez  ceux  qui,  malgré  les 
conseils  et  les  prescriptions  formelles  du  médecin,  commettent 
la  dangereuse  imprudence  d'outre-passer  la  dose  qui  leur  avait  été 
ordonnée. 

Les  eaux  bicarbonatées  sodiques  sont  aussi  toujours  diuréti- 
ques ,  et  elles  ont  quelquefois  un  effet  purgatif,  lorsqu'elles  sont 
mal  digérées. 

Elles  diminuent  l'obésité,  et  font  maigrir  même,  d'une  ma- 
nière sensible,  les  personnes  qui  n'avaient  qu'un  embonpoint 
ordinaire  à  leur  arrivée  à  la  station  alcaline. 

Par  un  effet  contraire,  aisé  à  expliquer,  puisque  dans  certains 
cas  elles  rendent  la  digestion  plus  facile  et  l'assimilation  plus 
complète,  elles  font  renaître  parfois  la  force  et  l'embonpoint, 
perdus  à  la  suite  des  accidents  qui  disparaissent  grâce  à  leur 
influence. 

EnCn,  les  eaux  bicarbonatées  sodiques  francbes  ont,  et  c'est  là 
leur  effet  le  mieux  marqué  et  le  plus  incontestable,  la  vertu  de 
changer  certaines  propriétés  cbimiques  des  sécrétions,  en  aug- 
mentant l'alcalinité  de  celles  qui  sont  naturellement  alcalines,  et 
en  rendant  alcalines  celles  qui  sont  neutres,  ou  même  celles  qui 
sont  acides. 

Ces  eaux,  lorsqu'elles  sont  prises  à  une  dose  convenable,  agis- 
sent rarement  sur  le  système  nerveux.  Cependant,  il  arrive  (ju'elles 

IG. 
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font  ('prouver,  dans  les  premiers  jours,  un  peu  de  fatigue  dans 
les  membres,  des  pesanteurs  de  tête,  une  sorte  d'enivrement, 
et  une  disposition  prononcée  au  sommeil;  quelquefois  elles  dé- 
terminent, au  contraire,  une  insomnie  à  laquelle  succède  un 
sommeil  agité.  Les  malades  se  plaignent,  dans  ces  derniers  cas, 
de  picotements,  de  démangeaisons  à  la  peau,  d'une  excitation 
générale,  et  d'une  sensibilité  inaccoutumée  des  organes  atteints 
de  l'affection  que  le  traitement  a  pour  but  de  guérir.  Je  ne  crois 
pas  qu'elles  soient,  après  un  usage  quelque  temps  prolongé,  anti- 
spasmodiques, comme  elles  en  ont  la  réputation. 

J'ai  eu  l'occasion  d'exposer  les  effets  qui  sont  propres  aux  eaux 
minérales  cblorurées,  et  Ton  doit  comprendre,  après  les  explica- 
tions que  j'ai  données  sur  la  composition  chimicjue  des  sources 
d'Ems,  que  ces  sources  doivent  réunir,  dans  une  certaine  mesure, 
les  vertus  des  eaux  chlorurées  à  celles  des  eaux  franchement  bi- 
carl)onatées  sodiques.  C'est  là,  pour  moi,  leur  caractère  essentiel, 
et  j'attaclie  une  importance  d'autant  plus  grande  aux  résultats 
qui  peuvent  être  attendus  de  cette  coml)inaison  (h?  deux  actions 
diverses ,  que  les  effets ,  sensiblement  toniques  du  chlorure  de 
sodium,  permettent  de  combattre  heureusement  l'action  débili- 
tante et  dangereuse,  chez  les  personnes  d'un  tempérament  lym- 
pliatiqne,  des  eaux  bicarbonatées  sodiques  franches. 

Ma  conviction,  à  cet  égard,  est  fondée,  non  pas  seulement  sur 
une  donnée  théorique,  mais  aussi  sur  l'étude  de  faits  nombreux, 
et  j'ai  la  certitude  qu'elle  sera  partagée  par  tous  ceux  qui,  évi- 
tant de  considérer  les  eaux  d'Ems  comme  des  eaux  bicarbonatées 
sodiques  plus  faibles  de  moitié  que  celles  de  Vichy,  leur  recon- 
naîtront et  leur  conserveront,  au  contraire,  leur  double  carac- 
tère de  sources  bicarbonatées  sodi({ucs  et  de  sources  chlorurées. 
Sans  doute ,  lorsque  les  malades  dont  les  affections  doivent  être 
traitées  par  les  eaux  bicarbonatées  sodiques ,  présentent  un  tem- 
pérament qui  est  sur  la  limite  des  constitutions  sanguines  ou 
lymphatiques,  il  est  permis  d'hésiter  sur  le  choix  qu'il  convient 
de  hiire  entre  les  sources  de  Vichy,  par  exemple,  et  les  sources 
d'Ems.  Bien  des  convenances  peuvent  être  interrogées  dans  ces 
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cas,  (jui  (l'ailloiirs  sonl  noinbroux,  et  il  faut  toujours  tenir  compte 
alors  de  la  quantité  beaucoup  plus  considérable  de  bicarbonate  de 
soude  contenu  dans  les  eaux  de  Vichy. 

Mais  il  n'en  est  plus  ainsi,  lorscjuo  les  malades  accusent  nefte- 
nuMil  soit  un  (empéramont  sanjifuin,  soit  au  contraire  un  temj)éra- 
mcnt  anéini(|uc.  Vicliy  convient  aux  premiers,  Ems  aux  seconds. 

Pour  me  résumer,  en  indiquant  les  différentes  maladies  prin- 
cipales qui  sont  traitées  avec  succès  aux  sources  bicarbonatées 
sodiques,  je  dis  : 

Tous  les  malades  qui  sont  atteints  d'affections  du  foie,  ou  qui 
présentent  au  moins  un  trouble  sensible  dans  la  sécrétion  de  cette 
glande  abdominale; 

Tous  ceux  qui  éprouvent,  du  côté  des  reins  ou  des  organes  uri- 
naires,  des  accidents  révélant  évidemment  l'existence  de  graviers; 

Tous  ceux  qui  sont  attaqués  d'une  goutte  commençante; 

Tous  ceux  qui  ont  des  dyspepsies  flatulcntes  et  surtout  acides; 

Tous  ceux  qui  sont  affectés  de  diabète  sucré  ; 

Doivent  être  envoyés  aux  sources  de  Vicby,  dont  les  eaux  sont 
si  favorablement  actives  dans  ces  cas,  lorsque  d'ailleurs  les  ma- 
lades offrent,  en  même  temps,  les  attributs  d'un  tempérament 
pléthorique. 

Mais  les  personnes  qui  sont  atteintes  des  diverses  affections  que 
je  viens  d'indiquer,  et  qui  sont  lymphatiques,  ou  qui  sont  tom- 
bées dans  une  anémie  ou  dans  une  cachexie  consécutives  dues  soit 
au  progrès,  soit  au  traitement  de  leur  maladie,  suivront  une  cure 
incomparablement  préférable  aux  thermes  d'Ems.  La  quantité  de 
bicarbonate  de  soude,  que  les  eaux  de  cette  station  renferment, 
suffit  pour  guérir  ou  améliorer  du  moins,  les  affections  qui  exi- 
gent l'emploi  de  ce  médicament  fluidifiant,  et  le  chlorure  de 
sodium  qu'elles  contiennent  en  même  temps,  prévient  les  incon- 
vénients d'une  débilité  plus  grande,  que  la  quantité  d'eau  bicar- 
bonatée sodique,  nécessaire  au  traitement,  eût  infailliblement 
amenée,  et  redonne  même  quelquefois  une  vitalité  et  une  éner- 
gie physiques,  auxquelles  on  n'aurait  pas  cru  qu'il  fût  possible 
de  s'attendre. 

Jusqu'à  présent  je  me  suis  occupé  des  eaux  d'Ems  au  point  de 
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vue  de  leurs  propriétés  alcalines ,  mais  ces  sources  prétendent 
encore  à  des  vertus  d'une  autre  nature,  et  Ton  a  dit  qu'elles  sont 
efficaces  dans  la  phthisie  pulmonaire ,  et  surtout  dans  les  pro- 
dromes de  cette  maladie.  MM.  Diel,  Doring  et  Vogler  ont  publié 
des  observations  oîi  ils  vantent  l'utilité  des  eaux  d'Ems ,  même 
dans  le  troisième  degré  de  la  tuberculisation  du  poumon. 
MM.  D'Ibell  et  Spengler,  qui  sont  attachés  aussi  comme  méde- 
cins à  cet  établissement  thermal ,  sont  moins  affirmatifs ,  et  n'ac- 
cordent à  ces  sources  une  certaine  puissance  curative  que  dans  la 
phthisie  pulmonaire  à  son  début.  Mais  les  guérisons  signalées  par 
ces  honorables  confrères  ne  me  paraissent  pas  dues  à  l'influence 
des  eaux  d'Ems,  et  je  considère  que  l'usage  de  ces  sources  est, 
comme  celui  des  sources  chlorurées,  essentiellement  contre-indi- 
qué  dans  la  phthisie  à  toutes  ses  périodes.  Je  ne  développe  pas 
ici  cette  opinion,  dont  on  peut  voir  les  raisons  au  t.  IV  (p.  258 
et  suiv.)  des  Annales  de  la  Société  d'hydrologie  médicale  de 
Paris.  Je  rappelle  seulement  que  j'ai  admis  l'emploi  des  eaux 
thermales  sulfureuses  dans  certaines  complications  de  la  phthisie 
pulmonaire,  et  je  pense  que  les  eaux  d'Ems,  sans  être  aussi 
favorables  ,  peuvent  cependant  être  utiles  dans  les  bronchites 
chroniques  simples,  et  dans  celles  qui  accompagnent  surtout  le 
second  degré  de  la  tuberculisation  du  poumon.  Leur  emploi 
diminue  progressivement  l'expectoration  et  la  toux  si  fatigantes 
pour  les  malades,  et  finit  souvent  par  triompher  de  ces  compli- 
cations, toujours  si  pénibles  et  quelquefois  dangereuses.  Mais, 
cet  emploi  doit  être  surveillé  avec  la  plus  grande  attention,  et  il 
faut  avoir  soin  de  ne  pas  élever  les  doses  de  l'eau  thermale,  de 
manière  à  faire  craindre  des  hémoptysies  qui  seraient  de  nature 
à  mettre  en  péril  la  vie  des  malades. 


CHAPITRE  VIL 


PRUSSE  RHENANE. 


La  Prusse  rhénane  possède  deux  établissements  principaux  : 
celui  de  Krcuznach  et  celui  (VAachen  ou  à' Aix-la-ChapcUe .  Je 
vais  m'occuper  d'abord  de  l'établissement  de  Kreuznach,  dont  les 
eaux  sont  chlorurées  fortes.  Je  parlerai  ensuite  des  eaux  sulfu- 
reuses chlorurées  d'Aix-la-Chapelle. 

SECTION  PREMIÈRE. 

KREUZNACH. 

Sources  uthermales  ou  hypothermcUes  —  chlorurées  fortes  —  non  gazeuses. 

On  trouve  à  Kreuznach  trois  sources  chlorurées  à  des  degrés 
divers,  et  qui,  étant  séparées  les  unes  des  autres  par  une  assez 
grande  distance,  sont  devenues  chacune  le  centre  d'un  établisse- 
ment particulier,  où  l'on  a  réuni  l'installation  et  les  appareils 
nécessaires  tant  à  l'usage  interne  qu'à  l'usage  externe.  La  source 
située  dans  la  ville  de  Kreuznach  porte  le  nom  à'Elisenqiielle  ou 
à' EUsahethqucUe  (source  d'Élise  ou  source  d'Elisabeth).  On  ren- 
contre ,  à  la  distance  d'un  kilomètre  sur  la  route  qui  borde  la 
rivière  de  la  Nahe,  en  remontant  son  cours  au  delà  de  Kreuz- 
nach, la  source  et  les  salines  de  la  Hcmptbrunnen  zur  Thcodors- 
halle  uiul  Karishalle  (source  principale  de  Théodore  et  de  Char- 
les) ;  enfin,  on  trouve  à  deux  kilomètres  plus  loin  la  source  et 
les  salines  appelées  Haupthi'unncn  zur  Saline  Munster  (source 
principale  de  la  saline  Miinster) .  Je  décrirai  successivement  chacune 
de  ces  sources  et  chacun  des  établissements  qui  y  ont  été  organi- 
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ses ,  mais  je  veux  dire  d'abord  quelques  mois  sur  la  ville  de 
Kreuznach  elle-même. 

Kreuznacli,  petite  ville  de  10,000  âmes  environ,  est  au  milieu 
d'une  assez  belle  vallée  que  traverse,  en  descendant  vers  Bingen, 
où  elle  se  jette  dans  le  Rliin,  la  jolie  petite  rivière  de  la  Nabe. 
L'élévation  de  Kreuznach ,  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  est  de 
110  mètres.  Son  climat  est  d'une  grande  douceur,  et  la  tempéra- 
ture moyenne  de  l'année,  dans  ses  différentes  saisons,  y  est  de 
8"  C  =  G"  Il  au  printemps,  de  18°  C  =  14°  1/2  R  pendant  l'été, 
de  10"  5  C=  8"  1/4  R  à  l'automne,  et  de  +  A"  0  =  3"  1/2  R 
durant  l'hiver. 

De  Bingen  à  Kreuznach,  la  route  suit  les  bords  de  la  rivière, 
et  un  omnibus ,  qui  correspond  avec  les  bateaux  à  vapeur  du 
Rhin  s'arrètant  à  Bingen ,  transporte  en  deux  heures  les  voya- 
geurs qui  vont  à  Kreuznach. 

Est-il  nécessaire  d'indiquer  ici  les  deux  voies  que  l'on  peut 
prendre  pour  aller  de  Paris  à  Bingen?  La  distance  est  à  peu  près 
la  même  par  chacune  ôc  ces  routes,  et  l'on  peut  prendre  indiffé- 
remment le  ciiemin  de  fer  du  Nord  par  Erquclines  et  Cologne,  et 
remonter  le  fleuve  jusqu'à  Bingen,  ou  le  chemin  de  fer  de  l'Est 
par  Metz  et  Mayence ,  et  redescendre  le  Rliin  jusqu'à  la  môme 
station. 

1°  Elisenquelle .  —  H  y  a  vingt-cinq  ans  à  peine  que  cette  source 
a  été  découverte,  et  si,  en  général,  je  n'ai  pas  cru  qu'il  fût  utile, 
au  point  de  vue  d'une  étude  dont  le  but  était  essentiellement 
pratique  et  médical,  de  signaler  les  circonstances  au  milieu  des- 
quelles chacune  des  sources  de  l'Allemagne  a  été  découverte  ou 
employée  en  thérapeutique ,  il  m'a  semblé  cependant  qu'une 
exception  pourrait  m'être  pardonnée  en  faveur  de  l'Elisenquelle. 

Un  riche  propriétaire  de  Kreuznach  avait  été  atteint  d'une  pa- 
ralysie générale  des  aliénés,  et,  dans  ses  idées  délirantes  de  gran- 
deur, il  se  figura  que  souvent  il  était  visité  par  des  princes  et  des 
rois  qui  venaient  lui  demander  l'hospitalité  pour  faire  chez  lui  une 
cure  à  l'eau  minérale.  Il  n'avait  pas  de  source  minéralisée  sur  ses 
domaines,  et  il  résolut  de  faire  pratiquer  des  fouilles  dans  diffé- 
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rentes  parties  de  son  parc.  \jne  place  particulière  lui  sembla  plus 
spérialemont  propice,  il  y  concentra  les  travaux,  et  il  finit  |)ar 
«li'coiivrir,  à  dix  nièlres  de  |)rolon(lcur,  la  source  tant  désirée. 
Le  doclcur  Prie;jer,  alors  médecin  a  kreuznach,  essaya  reflica- 
cité  de  ces  eaux  sur  un  assez  «çrand  nombre  des  malades  aux- 
quels il  donnait  ses  soins,  et  bientôt  il  fit  connaître,  en  les  pu- 
bliant, les  excellents  effets  qu'il  avait  obtenus  de  leur  emploi.  Une 
société  se  forma  aussitôt  après  que  ces  résultats  eurent  été  démon- 
trés par  le  travail  du  docteur  Prieger,  et  elle  acbeta  la  source  de 
rElisabellu|tielle,  auj)rès  de  la(|uelle  fut  organisé  rétablissement 
dont  la  direction  lui  appartient  encore  aujourd'luii. 

Cet  établissement  se  compose  d'un  pavillon  élevé  sur  la  source 
même  qui  est  destinée  aux  buveurs ,  et  d'un  bâtiment  de  bains 
mis,  à  l'aide  de  tuyaux,  en  communication  avec  la  source,  dont 
il  est  éloigné  de  quatre  à  cinq  cents  mètres  environ. 

La  maison  des  bains ,  que  l'on  rencontre  d'abord  ,  renferme 
quarante  salles  particulières,  dans  cliacune  desquelles  une  bai- 
gnoire a  été  placée,  et  six  pièces  spéciales  consacrées  aux  dou- 
cbes  de  toute  sorte  et  aux  bains  de  vapeur.  Une  belle  promenade, 
le  Kurgartcn ,  plantée  de  catalpas,  existe  au-devant  de  la  façade 
principale  du  kurbaus,  d'où  une  allée,  qui  longe  la  rive  gaucbe 
de  la  Xabe,  conduit  à  une  autre  promenade  ornée  des  mêmes 
arbres,  et  sur  laquelle  on  a  construit  le  pavillon  qui  abrite  l'Eli- 
senquelle. 

La  source  Elisabeth  est  captée  dans  un  puits  de  dix  mètres  de 
profondeur,  dont  les  parois  sont  en  pierre,  et  où  l'on  ne  peut  ar- 
river que  par  une  allée  bordée,  de  chaque  côté,  par  une  grille 
en  fer.  On  remarque  au-dessus  de  ce  puits,  et  en  avant  du  mur 
qui  la  surmonte  et  ferme  le  pavillon,  un  buste  en  plâtre  de 
la  reine  Elisabeth  de  Prusse.  A  l'aide  d'une  pompe,  manœuvrant 
au  moyen  d'une  mécanique  à  rouet,  que  l'on  fiiit,  sans  fatigue, 
tourner  a  la  main,  l'eau  est  portée  au  niveau  du  sol  et  dans  les 
conduits  pratiqués  dans  chacun  des  trois  piliers  en  bois  qui  sup- 
portent la  façade  du  pavillon.  Chaque  année,  au  commencement 
de  la  saison  minérale,  on  ajoute,  en  avant  des  piliers  qui  distri- 
buent, par  des  robinets  adaptés  à  chacun  d'eux,  l'eau  de  la  source 
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pour  les  buveurs,  une  tente  qui  s'avance  du  côté  de  la  promenade, 
et  sous  laquelle  on  dresse  une  sorte  de  balustrade  en  bois  pour 
déposer  les  verres. 

Au-dessous  des  robinets,  de  petits  bassins  en  pierre  reçoivent 
l'eau  de  la  source,  qui,  par  une  ouverture  ménagée  à  leur  fond, 
est  emportée  à  l'établissement  des  bains. 

Il  existe  dans  l'allée ,  qui  conduit  à  la  source ,  une  sorte  de 
borne-fontaine,  où  s'emplissent  les  cruclions  destinés  à  l'expor- 
tation ou  aux  malades  qui  ne  peuvent  se  rendre  au  pavillon  des 
buveurs. 

Je  noterai  encore  que,  pendant  la  saison  des  eaux,  une  tente 
spéciale  est  élevée  sur  la  promenade  du  Kurgarten  pour  l'or- 
chestre ,  qui ,  de  six  à  huit  heures ,  tous  les  matins  et  tous  les 
soirs,  exécute  des  airs  de  valse  et  des  morceaux  choisis. 

Enfin,  au-dessus  du  pavillon,  on  a  construit  une  terrasse  en 
pierre,  ayant  trente  mètres  de  circonférence,  à  laquelle  on  monte 
par  deux  escaliers  de  vingt  marches  chacun,  et  d'où  l'on  découvre 
les  magnifiques  coteaux  de  la  vallée  de  la  Nahe,  le  Schlosberg  et 
le  Haartt  à  gauche,  le  Salincnthal  à  droite,  et  au  fond  le  Rhein- 
grafenstein. 

L'eau  de  la  source  Elise  est  froide,  assez  limpide  et  sans  odeur. 
Sa  saveur  est  très-sensiblement  salée  et  un  peu  ferrugineuse.  Elle 
n'a  aucune  action  sur  le  papier  ou  sur  la  teinture  de  tournesol. 
Elle  ne  forme  aucune  bulle  gazeuse  sur  les  parois  des  verres , 
mais  elle  se  recouvre,  au  moment  où  on  la  leçoit,  d'une  mousse 
assez  abondante  ;  on  la  boit  avec  une  certaine  répugnance  d'abord, 
et  l'on  a  quelque  peine  à  s'y  habituer,  mais  on  la  supporte  assez 
aisément  après  quelques  jours.  Sa  température  est  de  12°  2  C  = 
10"  R.  Son  poids  spécifique  est  de  1.0095,  et  son  analyse  chimi- 
que, faite  en  1855  par  M.  Polstorf,  a  donné  sur  1,000  grammes 
d'eau  les  résultats  suivants  : 

Chlorure  de  socliuiii 9.5201529 

—  calckiin 1.7333990 

—  magnésium 0.0328384 

—  potassium 0.1208624 

A  reporter.  .  .  .  11.4132527 
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—  lilliiiim 0.0097918 

nrnmuro  de  sodium 0.0401072 

lodiirc  de  sodium 0.0004195 

Carbonate  de  slrontiaiie 0.0892370 

—  baryte 0.0383818 

—  magnésie 0. 1703989 

—  protoxydc  de  fer 0.0260251 

—  —              de  manganèse.  .  0.0012489 

Silice 0.0409887 

Alumine  pure 0.0028111 


Total  des  matières  fixes 11.8386627 

2°  ThcodorshaUc  — Ainsi  que  je  l'ai  dit,  la  Theodorshalle  est 
à  un  kilomètre  de  la  ville  de  Kreuznach.  Cette  souree  est  captée, 
eomme  la  précédente ,  dans  un  puits  dont  les  parois  sont  en 
pierre.  Lue  pompe,  dont  le  piston  est  mis  sans  cesse  en  mouve- 
ment par  une  roue  hydraulique,  élève  ses  eaux  et  les  verse  dans 
un  réservoir  établi  à  l'intérieur  et  au  premier  étage  d'une  maison 
de  chétive  apparence  et  assez  délabrée.  Un  simple  filet  d'eau 
alimente  le  bassin  en  granit  où  viennent  les  buveurs,  tandis  que 
des  tuyaux  portent  la  quantité  nécessaire  aux  logements  de  gra- 
dation de  la  saline,  qui  s'élèvent  à  une  petite  distance,  de  l'autre 
côté  d'un  pont  jeté  sur  la  Xaiie. 

Il  existe  à  côté  de  la  source  un  établissement  de  bains  appelé 
le  Kurhaus  des  salines,  et  qui  appartient  à  un  particulier.  Cet 
établissement  est  beaucoup  moins  fréquenté  que  celui  de  la  tille, 
bien  que  l'eau  de  la  Theodorshalle  soit  déjà  plus  chaude  que 
celle  de  l'Elisenquelle.  L'éloignement  de  Kreuznach  est  sans 
doute  l'obstacle  à  la  prospérité  du  Bndhof  de  la  source  de  Théo- 
dore; mais  je  dois  dire  aussi  que  l'on  emploie  les  eaux  de  cette 
source  pour  les  bains  soit  de  l'établissement  du  Kurhaus,  soit  des 
hôtels  et  des  maisons  particulières  de  Kreuznach.  C'est  au  réser- 
voir dont  je  viens  de  parler  que,  chaque  soir,  on  va  remplir  les 
tonneaux  qui  servent  à  transporter  l'eau  pour  ces  bains.  Leur 
mode  de  remplissage  est,  au  surplus,  parfaitement  semblable  à 
celui  que  l'on  a  organisé  à  Paris  pour  l'arrosement  de  la  voie 
publique.  L'ouverture  supérieure  des  tonneaux  est  mise  en  com- 
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munication  avec  le  réservoir  à  l'aide  d'un  manchon  mobile,  et 
quelques  instants  suffisent  pour  les  remplir.  On  paye  une  rede- 
vance de  quelques  kreuzer  à  la  personne  préposée  à  ce  service. 

L'eau  de  la  Theodorshalle  est  limpide  et  sans  odeur,  son  goût 
est  plus  franchement  salé  que  celui  de  rElisabotliquelle,  et  ce- 
pendant elle  contient  moins  de  clilovure  de  sodium,  mais  il  n'est 
nullement  ferrugineux.  Elle  est  tiède,  et  sa  température  élève  le 
thermomètre  à  23"  8  C  =  19°  R.  Elle  n'a  aucune  action  sur  la 
teinture  de  tournesol.  Son  poids  spécifique  est  de  1.0102. 

L'analyse  chimique,  faite  sur  1,000  grammes  de  son  eau  par 
M.  Diiring,  en  1853,  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Clilorurp  de  sodium 6. 2042124 

■^-          calcium 1.0274968 

—  maffiu'sium 0.7570300 

—  potassium 0.0318446 

—  lithium 0.0042066 

Bromure  de  magnésium d 

lodurc  de  ma;jnesinm s 

—  sodium 0.0033728 

Carbonate  de  cliaux 0.2303172 

—  baryte s 

—  maf|iiésie 0.0213940 

—  proloxydc  de  fer 0.0233762 

Protoxyde  de  fer,  protoxydc  de  manganèse.  .    .         Traces 

Silice 0.0106970 

Phosphate  d'alumine s 

Total  des  matières  fixes 8.9139776 

A  deux  cents  mètres  environ  de  la  Theodorshalle  se  trouvent 
les  logements  de  gradation,  formant  le  rang  inférieur  des  salines 
de  Kreuznach  ,  qui  appartiennent  au  gouvernement  et  dont  il  a 
conservé  l'exploitation.  Les  bancs  des  fascines  sont  à  dix  mètres 
au-dessous  du  niveau  de  la  route  et  sur  la  rive  droite  de  laKahe. 
L'eau,  après  avoir  parcouru  onze  logements  de  superposition, 
marque  18  "/„  de  concentration,  et  elle  est  reçue  alors  dans  la 
chaudière ,  où ,  par  l'ébullition ,  on  la  porte  au  degré  néces- 
saire pour  en  obtenir  le  sel  marin  que  le  gouvernement  livre  au 
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commerce.  J'ai  dit  ([iio  le  li(iui(lc  réfractairc  ;ï  la  cristallisation  est 
reau-mèrc. 


8'  Munster.  —  La  source  do  Aliinsfer  am  Stoin  est  située  à 
près  de  deux  kilomètres  de  la  Theodorshalle,  et  par  conséquent  à 
trois  kilomètres  au  delà  de  Kreuznach,  en  partant  de  lîinjien.  Elle 
aurait  donc  moins  de  cliances  encore  d'être  l"ré(|u('nté('  que  la 
source  de  Théodore,  si  AI.  le  docteur  Trautewein,  dont  la  clien- 
tèle est  noml)reuse,  n'avait  pas  cru  devoir  prescrire  habituelle- 
ment son  usage,  de  préférence  à  celui  de  la  source  Elisabeth. 

L'eau  de  la  source  Munster  se  trouve  entre  l'établissement 
des  bains  et  le  parc,  dont  la  principale  allée  est  ornée  d'un  jet 
d'eau  non  minérale  venant  de  la  monta,<]ne  voisine  ;  elle  ali- 
mente à  la  fois  les  bains ,  les  salines  et  le  bassin ,  placé  sous  un 
dôme  de  rocailles  à  peine  travaillées ,  oii  les  buveurs  se  réunis- 
sent. Elle  est  d'une  parfaite  limpidité;  sa  saveur  est  plus  dés- 
agréable que  celle  de  l'Elisenquelle.  La  source  Miinster  semble 
plus  salée  que  la  Theodorshalle ,  et  pourtant  elle  contient  moins 
de  chlorure  de  sodium  que  cette  dernière.  Son  goût  n'est  ni  fer- 
rugineux ni  carbonique,  et  ral)sence  de  ce  gaz  la  rend  très-diffi- 
cile à  boire.  Elle  n'a  aucune  odeur,  et  son  action  sur  le  papier  et 
sur  la  teinture  de  tournesol  est  nulle.  Sa  température  est  plus 
élevée  que  celle  des  deux  autres  sources  de  Kreuznach,  et  atteint 
30"  C  =  25"  1/2  R.  Son  poids  spécifique  est  de  1.007. 

Son  analyse  chimique,  faite  par  M.  Alohr  en  1855,  a  constaté 
dans  1,000  grammes  d'eau  : 

Chlorure  de  sodium 6.57089 

—  calcium 1.J9462 

—  magnésium 0.05041 

—  potassium 0.23:320 

Bromure  de  sodium 0.07115 

lodure  de  sodium 0.00005 

Carbonate  de  chaux 0.17541 

—  protoxydc  de  fer.  .    .     0.16740 
Silice 0.00090 

Total  des  matières  fixes 8.46394 
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Les  logements  des  salines  sont  à  300  mètres  environ  de  la 
source.  L'eau,  après  avoir  successivement  parcouru  les  bancs  de 
fascines,  marque  22  "/o  de  concentration.  Ainsi,  avant  d'arriver  à 
la  chaudière,  dans  laquelle  on  la  fait  évaporer,  elle  est  plus  char- 
gée de  chlorure  de  sodium  que  celle  de  la  Theodorshalle,  dont 
la  concentration  n'est  que  de  18  %;  cependant  la  quantité  de  sel 
que  l'on  en  retire  est,  en  fait,  toujours  moins  grande. 

La  Trusse  a  loué  les  logements  de  gradation  de  Alûnster  au 
duc  de  Nassau ,  qui  les  fait  exploiter  pour  la  consommation  des 
habitants  de  son  duché ,  et  complète  ainsi  l'approvisionnement 
insuffisant  fourni  par  la  petite  saline  de  Soden. 

L'eau-mère  que  l'on  obtient  à  Miinster  a  un  poids  spécifique 
de  L3L33,  et  elle  diffère,  par  sa  composition  chimique,  de  celle 
des  salines,  soit  de  Kauheim,  soit  d'Ischel.  Voici  de  quels  élé- 
ments elle  est  composée,  d'après  l'analyse  de  1,000  grammes 
d'eau  faite  en  1855  par  M.  Polstorf  : 

Clilonirc  de  pninssium 20.19160 

—  sodinni 20.9  USO 

—  liliiiiim 0.10350 

—  calcium 230.30690 

—  magnésium.    .   .   .  30.00540 

—  aluminium 0.02030 

Bromure  de  sodium 0.77000 

lodure  de  sodium 0.00070 

Chlorhydrate  de  fer i 

—             manganèse.    .     >     Traces 
Acide  phospborique } 

Total  des  matières  fixes 302.34590 

Matières  organiques  et  eau.  .  .       697.65410 

Total  général.   .   .     iOOO.OOOOO 

Quels  sont  les  effets  physiologiques  et  thérapeutiques  des  sources 
de  Kreuznach?  Cette  question  mérite  d'être  étudiée  avec  un  soin 
tout  particulier,  car  les  eaux  de  cette  station  sont  principalement 
chlorurées  fortes,  comme  celles  de  Nauheim,  et  leur  réputation 
même  donne  un  intérêt  spécial  à  la  comparaison  que  l'on  peut 
établir  entre  les  unes  et  les  autres,  et  à  l'examen  si  délicat  des 
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circonstances  dans  lesquelles  les  malades  peuvent  être  envoyés 
soit  àXaulieim,  soit  à  Krouznadi,  à  peu  pros  indifféicmnicnt,  et 
de  colles  où  les  alfoctious  sont  mieux  et  plus  compléicinent  trai- 
tées à  Krcuznach  qu'à  Naulieim,  ou,  ;i  l'inverse,  à  XauluMui  qu'à 
Kreuznach. 

De  telles  comparaisons  sont,  je  ne  me  le  suis  pas  dissimulé, 
toujours  extrêmement  difficiles,  et  c'est  surtout  lorsque  l'on  veut 
descendre  aux  détails  d'application  que  les  incertitudes  et  les  em- 
barras s'accroissent  sin<j;ulièrement.  S'il  me  fallait  reproduire  ici 
l'analyse  comparative  à  laquelle  j'ai  dû  me  livrer,  non  pas  seu- 
lement sous  le  rapport  chimique,  mais  aussi  au  point  de  vue  des 
effets  physiologiques  et  thérapeutiques,  je  serais  conduit  inévitable- 
ment à  dépasser  les  bornes  du  cadre  que  je  me  suis  tracé.  J'es- 
père cependant  que  la  formule,  pour  ainsi  dire  synthétique,  des 
convictions  qui  ont  été  pour  moi  la  conséquence  de  recherches 
nombreuses,  offrira  des  indications  assez  claires  et  assez  précises 
pour  que  les  résultats  soient  nettement  exprimés,  et  pour  que  leur 
justification  soit  aisément  saisie  et  comprise. 

D'abord,  et  pour  ne  signaler  que  quelques  points  généraux,  les 
sources  de  Nauheim  sont  plus  riches  en  principes  fixes  que  les 
sources  de  Kreuznach.  La  Kurbrunnen  de  Xauheim  contient  en 
matières  fixes  17.4382,  et  celle  du  Friedrich-lVilhelm  40.3658, 
tandis  que  l'Elisenquelle  de  Kreuznach  renferme  seulement 
11.838GG27,  et  la  Miinsterbrunnen  8.4G403. 

Mais  si  l'on  rapproche  la  quantité  de  quelques  éléments  parti- 
culiers ,  on  reconnaît  que  si  le  chlorure  de  sodium  est  toujours 
de  beaucoup  plus  élevé  dans  les  eaux  de  Nauheim,  ces  eaux  sont, 
au  contraire,  beaucoup  moins  iodurées  et  bromurées  que  celles  de 
Kreuznach. 

D'un  autre  côté,  les  eaux  de  Kreuznach  ne  sont  pas  gazeuses, 
alors  que  celles  de  Nauheim  renferment  une  quantité  très-consi- 
dérable d'acide  carbonique  libre. 

En  troisième  lieu ,  la  thermalité  des  sources  de  Nauheim  est 
supérieure  à  celle  des  sources  de  Kreuznach. 

Enfin,  et  sans  rechercher  la  cause  de  cette  différence,  les  eaux- 
mères  des  salines  de  Kreuznach  sont,  à  peu  près,  aussi  chlorurées 
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que  celles  de  Xauheim;  mais  les  premières,  inférieures  en  chlo- 
rure de  potassium,  sont  supérieures  en  chlorure  de  calcium,  et 
sont  beaucoup  plus  broniurées,  puisqu'elles  possèdent  0.77000  de 
bromure  de  sodium ,  alors  que  les  eaux-mères  de  Nauheim  pré- 
sentent seulement  0.72404  de  bromure  de  magnésium. 

Or,  ces  dissemblances  ne  sont  indifférentes  ni  au  point  de  vue 
des  effets,  ni  au  point  de  vue  du  mode  d'emploi  dont  il  n'est  pas 
possible  de  faire  abstraction  dans  le  traitement  des  maladies.  Et, 
par  exemple,  si  l'usage  externe  des  eaux  de  Kreuznach  est  facile, 
on  comprend  que  l'absence  d'acide  carbonique  peut  être  souvent 
un  obstacle  à  leur  emploi  à  l'intérieur,  tandis  que  les  eaux  de 
Xauheim  doivent  être ,  à  cause  même  de  l'acide  carbonique 
qu'elles  contiennent,  bues  plus  ais'^ment  et  plus  aisément  digérées. 

Cela  dit,  j'indique  rapidement'  les  effets  physiologiques  des 
eaux  de  Kreuznach,  prises  en  boisson  ou  en  bains,  et  cette  indi- 
cation doit  être  succincte,  puisqu'elles  ont,  malgré  les  différences 
que  je  viens  de  rappeler,  à  peu  près  les  mêmes  caractères  géné- 
raux que  les  eaux  de  Xauheim,  dont  je  me  suis  occupé  dans  un 
chapitre  précédent,  et,  ([u'à  l'occasion  de  ces  dernières  eaux,  j'ai 
fait  connaître  avec  détail  les  effets  physiologiques  des  eaux  chlo- 
rurées fortes. 

On  prend  habituellement  chaque  matin,  à  jeun  et  de  quart 
d'heure  en  quart  d'heure ,  d'un  à  trois  verres  de  l'eau  de  l'Elisa- 
bethquelle. 

A  faible  dose,  comme  on  la  prescrit  pendant  les  premiers  jours, 
c'est-à-dire  à  la  dose  d'un  quart  à  un  demi-verre,  elle  amène  de 
la  constipation. 

A  dose  élevée,  il  est  rare  que  l'eau  de  la  fontaine  Elise  n'oc- 
casionne pas,  même  après  le  premier  verre,  des  gargouillements 
assez  forts.  Elle  est  purgative;  les  selles  deviennent  liquides  et 
jaunâtres,  et  elles  ont  cette  odeur  sui  gêner is  que  j'ai  signalée, 
en  parlant  des  effets  physiologiques  de  la  Kurbrunnen  de  Nau- 
heim. On  conserve,  après  cet  effet  de  l'eau  de  l'Elisenquelle,  un 
goût  sensiblement  salé  qui  rend  la  bouche  pâteuse  et  mauvaise 
pendant  la  première  partie  de  la  journée. 

Cette  eau  n'est  pas  diurétique,  lorsqu'on  la  prend  à  dose  pur- 
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gativ(>;  ('11(>  l'est  sensiblement,  an  contraire,  lorsqu'on  la  prend  à 
la  dose  où  elle  produit  de  la  constipation. 

li'eau  de  l'Elisabctliquellc  accélère  modérément  la  circulation 
sanguine. 

Enfin,  elle  a  nne  action  tonique  et  même  reconstituante. 

Les  effets  physiologiques  des  sources  de  Théodore  et  de  Alïm- 
ster  ressemblent  à  ceux  de  l'Elisabethquelle,  mais  on  se  rappelle 
qu'il  est  plus  diflicile  de  les  boire,  et  que  l'on  en  l'ait  rarement 
usage  h  l'intérieur. 

Les  bains  sont  ordinairement  prescrits  à  Kreuznach  à  la  tempé- 
rature de  32°  à  33°  C  =  29°  à  30"  R ,  et  comme  la  thermalité 
des  sources  est  inférieure  à  ces  degrés ,  on  est  obligé  de  l'élever, 
même  à  Munster,  à  l'aide  de  moyens  artificiels  qui  sont  demeurés 
encore  très-imparfaits  à  cette  station  minérale. 

La  durée  des  bains  varie  d'un  quart  d'heure  à  une  heure. 

Ils  produisent  un  ralentissement  du  pouls  assez  sensible,  de  la 
rougeur,  et  surtout  des  démangeaisons  à  la  peau.  Leur  effet  con- 
sécutif est  souvent  de  causer  de  l'insomnie  dans  la  nuit  qui  suit  le 
bain,  de  l'agitation,  de  la  fièvre  même  quelquefois,  et  ces  der- 
niers phénomènes  s'observent  surtout  après  les  premiers  bains, 
ou  lorsqu'on  les  prend  avec  une  addition  plus  ou  moins  considé- 
rable d'eau-mère.  Le  médecin  doit,  alors,  faire  mélanger  de  l'eau 
ordinaire  avec  l'eau  minérale,  ou  diminuer  et  même  supprimer 
l'usage  de  la  Aluttcrlauge.  Si  ces  précautions  étaient  négligées,  il 
y  aurait  à  craindre  de  voir  apparaître ,  à  la  suite  de  l'agitation 
nocturne  et  de  la  fièvre,  les  symptômes  d'une  saturation  minérale 
hâtive  et  des  accidents  cutanés,  poussée,  érythème,  furoncles,  etc., 
qui  forceraient  à  suspendre  ou  à  cesser  un  traitement  cependant 
nécessaire. 

On  prescrit  aux  malades  les  eaux  de  Kreuznach  en  boisson,  en 
bains  ou  en  douches,  et,  pour  éviter  des  répétitions  inutiles,  je 
me  réserve  de  dire,  en  parcourant  les  différentes  classes  de  ma- 
ladies auxquelles  ces  eaux  conviennent,  les  cas  où  ces  modes  doi- 
vent être  réunis  ou  séparés. 

En  tête  des  affections  que  l'on  traite  à  Kreuznach  se  place  , 
II.  17 
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comme  à  Xauhcim,  la  scrofule,  et  je  pourrais  rappeler,  en  grande 
partie  ici,  les  développements  dans  lesquels  je  suis  entré  sur  cette 
dernière  station,  soit  pour  le  mode  d'emploi  des  eaux  en  boisson 
ou  en  bains,  soit  pour  leurs  effets  curatifs. 

Il  y  a  toutefois ,  entre  les  eaux  de  Kreuznacli  et  de  Xauheim , 
des  différences  assez  profondes  pour  que  j'essaye  de  les  mettre 
en  relief,  car  je  suis  convaincu  que  s'il  est  permis  de  dire,  d'une 
manière  générale ,  que  les  eaux  de  ces  deux  stations  guérissent  la 
scrofule,  on  rencontre  des  cas  où  il  faut  préférer  tantôt  les  sources 
de  Xauheim  et  tantôt  celles  de  Kreuznach.  Je  vais  donc  insister 
un  peu  sur  ces  différences. 

J'ai  dit  ailleurs  que,  selon  moi,  il  faut  accepter  les  trois  pério- 
des de  la  scrofule,  que  Ton  a  distinguées  sous  les  noms  de  pre- 
mière période  ou  à'incuhation,  de  seconde  période  ou  de  locali- 
satioUj,  et  de  troisième  période  ou  de  suppuration. 

Pendant  la  première  période  ,  où  l'on  n'a  à  combattre  et  à 
corriger,  le  plus  souvent  chez  de  jeunes  sujets,  (ju'un  tempéra- 
ment lymphatique  exagéré,  la  guérison  s'obtient  d'une  manière 
aussi  complète  et  à  Kreuznach  et  à  Xauheim.  Toutefois,  comme 
pendant  cette  période,  la  cure  interne  joue  un  plus  grand  rôle, 
je  pense  que  l'on  doit  préférer  la  station  de  Xauheim,  où  la  cure 
interne  étant  plus  facile,  puisque  les  eaux  y  sont  plus  aisément 
supportées,  on  peut  agir  d'une  façon  plus  prompte  et  plus  durable. 
Dès  le  commencement  du  traitement,  on  associe  en  effet  très-bien 
à  Xauheim  les  eaux  de  la  Kurbrunnen  en  boisson,  aux  bains  et  aux 
douches,  et  l'on  a  moins  à  redouter  de  voir  la  répugnance,  que 
le  goût  des  eaux  de  Kreuznach  inspire  quelquefois ,  gêner  la 
marche  de  la  cure  ou  l'empêcher  d'être  aussi  profonde. 

La  seconde  période  de  la  scrofule  se  manifeste  par  des  engor- 
gements des  ganglions,  des  articulations  ou  des  os,  par  des  déve- 
loppements nappiformes  des  phalanges,  par  des  boursouflements 
des  parties  solides  du  squelette,  etc.,  et  les  eaux  de  Kreuznach 
n'ont  pas  alors  une  action  moins  puissante  que  celles  de  Xau- 
heim; mais  je  pense  encore  que,  dans  tous  ces  cas,  l'on  est  plus 
sûr  de  parvenir  à  une  cure  j)lus  prompte  et  mieux  achevée  à 
cette  dernière  station,  par  cette  raison  identique  à  celle  que  j'ai 
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tloniK'O  pour  la  prcinièrc  |)i'ri()(U',  curil  est,  pour  ainsi  dire,  in- 
ilispensablc  do  joindre  à  l'aclioii  dos  bains  les  olfels  salutaires 
iVuno  cure  interne  parfaitement  suivie. 

Lorsque  les  scrofules  ont  atteint  leur  troisioino  dojpo,  celui  do 
la  supi)uration,  il  arrive  ou  bien  que  la  suppuration  est  superfi- 
oielle ,  et  occupe  l'épaisseur  de  la  peau  ou  du  tissu  cellulaire 
sous-cutané,  ou  bien  qu'elle  affecte  les  parties  profondes,  et  part 
des  articulations  ou  des  os  eux-mêmes  dans  leur  continuité.  Ici 
encore,  Kreuznacb  et  Xauheim  peuvent  être  assimilés  l'un  à  l'au- 
tre, si  l'on  ne  recbei'cbe  que  la  vertu  curative  de  leurs  eaux;  car 
les  observations  constatent  qu'elles  guérissent  également.  Mais 
une  distinction,  à  mon  avis  du  moins,  doit  être  faite  entre  le  cas 
où  la  suppuration  est  superficiolle  et  celui  où  elle  est  profonde. 

La  suppuration  n'occupe-t-elle  que  l'épaisseur  de  la  peau  ou 
du  tissu  cellulaire  sous-jacent,  je  n'bésiterais  pas  à  considérer, 
comme  bien  préférable ,  un  traitement  à  Kreuznacb.  C'est  aux 
bains  surtout  qu'il  faut  alors  avoir  recours ,  et  je  crois  que  les 
baius  des  sources  de  Kreuznacli  pures  ou  additionnées  d'eau- 
mère,  ont  des  effets  plus  sûrs  et  plus  actifs  que  ceux  du  Grosser- 
Sprudel  ou  du  Friedricb-Willielm  de  Xaubeim.  Ces  dernières 
sources,  il  est  vrai,  ont  à  leur  point  d'émergence  une  thermalité 
à  peine  supérieure  à  la  température  ordinaire  des  bains,  tandis 
que  l'on  est  obligé  de  faire  artificiellement  chauffer  les  eaux  de 
Kreuznacb,  et  sous  ce  rapport  on  serait  tenté  de  penser  que  les 
bains  pris  à  Xauheim  devraient  être  plus  efficaces.  J'ai  établi,  en 
effet,  dans  la  première  partie  de  ce  volume,  que  les  eaux  artifi- 
ciellement chauffées  ne  sont  pas  comparables,  au  point  de  vue 
thérapeutique,  aux  eaux  naturellement  mésothermales.  Pourtant, 
l'énergie  plus  grande  des  bains  que  l'on  prend  à  Kreuznacb  a  été 
démontrée  par  l'expérience.  A  quoi  tient  cette  énergie  plus 
grande?  Vient-elle  des  différences  signalées  par  l'analyse  chimi- 
que, soit  dans  la  nature  des  éléments  qui  composent  ces  eaux, 
soit  dans  les  proportions  de  certains  principes  minéralisateurs 
contenus  dans  la  Alutterlauge  de  leurs  salines?  Il  m'est  bien  diffi- 
cile de  répondre  et  de  donner  une  explication  théorique  satisfai- 
sante. Je  m'attacherais  volontiers  à  cette  cause ,  qui  peut  faire 

17. 
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comprendre  comment  les  bains  de  Kreuznach  et  ceux  de  Nau- 
heim  ont  des  propriétés  analogues ,  mais  à  des  degrés  divers. 
Quoi  qu'il  en  soit,  je  regarde  comme  certain  que  les  eaux  de 
Kreuznach  ont  des  effets  thérapeutiques  plus  puissants  contre  les 
suppurations  superficielles  de  la  scrofule,  et  c'est  à  cette  station 
que  j'adi'esserais  de  préférence,  sans  hésiter,  les  malades  atteints 
de  ces  accidents. 

La  suppuration  est-elle,  au  contraire,  profonde,  et  part-elle  des 
articulations  ou  des  os,  la  cure  à  Nauheim  me  semble  plus  avan- 
tageuse; sans  doute,  l'action  des  bains  est  toujours,  dans  ces  cir- 
constances, extrêmement  importante,  mais  le  traitement  interne 
n'est  pas  alors  moins  précieux,  et  les  considérations,  qui  m'ont 
fait  dire  que  les  eaux  de  la  Kurbrunnen,  en  boisson,  l'emportent 
sur  celles  de  l'Elisenquelle,  reprennent  par  cela  même  toute  leur 
valeur. 

En  résumé,  les  eaux  de  Kreuznach  sont  très-nettement  indi- 
quées contre  la  scrofule  à  tous  ses  degrés,  et  elles  sont  préféra- 
bles à  celles  de  IVauheim  dans  les  accidents  où  la  cure  externe 
doit  occuper  la  première  place;  mais  les  eaux  de  jVauheim  sont 
préférables,  au  contraire,  dans  tous  les  cas  où  la  cure  interne  a 
plus  d'importance.  Je  noterai  toutefois  que  l'on  aide  à  l'influence 
reconstituante  des  eaux  ,  par  les  promenades  réitérées  dans  les 
environs  des  logements  de  gradation  de  Théodore  ou  de  Miinster, 
dont  l'air  reçoit,  des  évaporations  chlorurées,  une  action  tonique 
universellement  reconnue. 

Les  autres  indications  des  eaux  de  Kreuznach  sont  celles  de 
toutes  les  sources  chlorurées  sodiques  fortes,  qui  sont  en  même 
temps  bromurées  et  iodurées. 

Ainsi,  prises  surtout  à  l'intérieur,  et  combinées  quelquefois  avec 
leur  usage  extérieur,  en  bains  simples  ou  additionnés  de  deux  à  dix 
litres  de  Mutterliiuge ,  ou  en  douches  générales  et  locales,  elles 
conviennent  dans  toutes  les  maladies  où  il  est  nécessaire,  sans 
diminuer  les  forces  du  malade  et  en  les  relevant  au  contraire,  de 
favoriser  les  sécrétions  du  tube  digestif,  d'entretenir  la  liberté  du 
ventre,  d'activer  la  circulation  de  la  veine-porte,  d'accélérer  ou 
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de  rappeler  le  llux  liéinorrhoïdal,  ou  d'ajjir  sur  le  dégorgement 
des  ganglions  mésentériqucs,  etc. 

Quoique  naturellement  iVoides  ou  à  peine  tièdcs,  les  eaux  de 
Kreuznacli ,  artifuiellemcnt  chauirécs  ,  et  prises  en  bains  et  en 
douehes  prineipalenlenl,  ont  une  action  favorable  contre  les  dou- 
leurs anciennes  occasionnées  par  un  rhumatisme  soit  articulaire, 
soit  musculaire.  Mais,  et  sous  runicjue  réserve  qui  va  suivre,  les 
eaux  bypertliermales  naturelles  sont  incontestablement  supé- 
rieures dans  ces  sortes  d'affections.  J'ai  annoncé  une  restriction 
qui  tient  moins  à  la  maladie  elle-même  qu'au  tempérament  du 
malade.  Lorsque  les  rhumatisants  ont  une  constitution  lymphati- 
que, et  que  par  conséquent  il  faut  agir,  à  la  fois,  de  manière  à 
guérir  l'affection  rhumatismale  et  à  remonter  l'économie  tout  en- 
tière, en  faisant  disj)araîtrc  le  lymphatisme  et  le  germe  des  dés- 
ordres qui  peuvent  en  être  la  suite,  les  eaux  chlorurées,  comme 
celles  de  Kreuznach  et  comme  celles  de  Kauheim,  dont  la  ther- 
malité  native  est  plus  élevée,  donnent  de  meilleurs  résultats  que 
les  eaux  hyperthermales  naturelles ,  qui  ne  posséderaient  pas ,  à 
un  égal  degré,  l'action  reconstituante  du  chlorure  de  sodium. 
Dans  ces  cas,  le  médecin  mettra  utilement  à  profit  l'usage  in- 
terne, accessoirement  combiné  avec  les  bains  additionnés  d'eau- 
mère,  et  les  douches  appliquées  sur  les  articulations  ou  sur  les 
muscles  douloureux. 

L'emploi  des  eaux  de  Kreuznach  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur, 
mais  à  l'extérieur  surtout,  produit  de  très-bons  effets  contre  les 
névralgies  et  les  névroses,  qui  sont  sous  la  dépendance  d'un  affai- 
blissement général  ou  d'une  viciation  du  sang,  caractérisée  par 
l'absence  d'une  quantité  suffisante  de  globules  rouges. 

Les  hypocondriaques  d'un  tempérament  lymphatique,  et  dont 
l'esprit  chagrin  coïncide  avec  un  état  scrofuleux,  ceux  qui  souf- 
frent de  constipation  persistante,  ceux  dont  le  physique  et  le  mo- 
ral ne  présentent  ni  ressort  ni  énergie,  etc.,  éj)rouvcnt  une  grande 
amélioration,  et  guérissent  quelquefois  à  la  suite  d'une  cure  à 
Kreuznach,  surtout  lorsqu'ils  associent  aux  bains  l'usage  de  l'eau 
de  l'Elisenquelle  à  l'intérieur. 
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L'n  traitement  par  les  bains  accélère,  promptement  aussi,  la  ré- 
paration (les  forces  clans  les  convalescences  longues  et  difficiles, 
et  dans  les  états  chloro-anémiques,  chez  les  jeunes  gens  de  Tun  et 
de  l'autre  sexe. 

M.  le  docteur  Oscar  Prieger  a  constaté,  par  un  grand  nombre 
d'observations,  les  heureux  résultats,  qui  n'ont  encore  été  obtenus 
qu'à  Kreuznach,  des  eaux  de  cette  station,  lorsque  l'on  veut  ar- 
river, par  leur  application  en  douches  et  en  injections,  à  la  réso- 
lution de  tumeurs  Jihrcuscs  de  l'utérus.  Ce  médecin  distingué  a 
pu])lié  en  1857  quatre-vingt-dix  observations,  prises  par  lui  les 
années  précédentes.  Ces  observations  sont  dignes  d'une  atlention 
sérieuse,  et  les  expériences  qu'il  a  été  à  même  de  renouveler  sur 
les  malades  confiés  à  ses  soins  pendant  la  saison  dernière,  ont 
afiermi  et  confirmé  sa  conviction,  que  souvent,  dans  ces  cas,  on 
obtient,  sinon  une  guérisou  définitive,  au  moins  une  améliora- 
tion presque  inespérée. 

L'application  topique  des  eaux  de  Kreuznach  rend  encore  de 
très-grands  services  dans  toutes  les  affections  des  organes  sexuels 
de  la  femme,  où  il  faut  donner  de  la  vitalité  et  du  ton  à  la  mem- 
brane muqueuse  qui  tapisse  ces  organes ,  et  dont  la  sécrétion , 
anormalement  augmentée,  réagit  souvent,  d'une  manière  défavo- 
rable, sur  un  étal  général  déjà  trop  déi)ilité. 

L'usage  de  cette  médication  hydrominérale,  continué  pendant 
un  temps,  même  peu  prolongé,  par  exemple  durant  l'intervalle 
d'une  époque  menstruelle  à  une  autre,  suffît  pour  faire  apparaître 
le  flux  cataménial  chez  les  jeunes  filles,  alors  que  l'apparition 
des  règles  est  retardée  par  leur  état  chloro-anémique. 

Il  rappelle  aussi  ce  flux  chez  les  aménorrhéiqucs ,  et  le  rend 
moins  douloureux ,  ou  même  indolore ,  chez  les  jeunes  filles  ou 
chez  les  femmes,  qui  éprouvent  habituellement,  au  retour  de  leur 
époque  menstruelle,  de  la  souffrance  ou  du  malaise. 

Dans  ces  derniers  cas,  le  médecin  doit  conseiller  d'associer,  aux 
douches  lombaires  et  aux  injections  vaginales,  les  bains  généraux 
courts  et  frais,  d'un  quart  d'heure  et  à  la  température  de  30°  C 
^tî't"  U,  thermalité  naturelle  de  la  source  de  Munster,  et  il  est 
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bon  (raddilionncr  cos  liains  d'cau-nuMO  des  salines,  pour  ajjir  plus 
énei;ji(|uenicnt.  On  vante  souvent  à  Kreuznach  cette  influence  des 
sources  de  cette  station,  et  on  lui  attribue  d'avoir  favorisé  la  con- 
ception,  chez  des  femmes  qui,  mariées  depuis  longues  années, 
étaient  jusque-là  demeurées  stériles. 

Les  bains  des  eaux  de  Kreuznach  ,  accompagnés  autant  que 
possible  de  Tusage  interne,  sont  efficaces  dans  toutes  les  ca- 
chexies temporaires ,  c'est-à-dire  dans  celles  où  la  constitution 
générale  n'est  qu'accidentellement  affectée,  l'organisme  n'étant 
pas  atteint  d'une  lésion  au-dessus  des  ressources  de  nos  moyens 
curatifs.  Tels  sont  les  cas  dans  lesquels  la  cachexie  a  pour  cause 
les  désordres  occasionnés  par  une  syphilis  ancienne  et  constitu- 
tionnelle, l'épuisement,  suite  d'onanisme  ou  d'excès  vénériens,  le 
tahes  dorsalis,  etc. 

Je  viens  de  citer  la  syphilis  constitutionnelle ,  mais  il  ne  fau- 
drait pas  croire  que  les  eaux  de  Kreuznach  guérissent  les  syphi- 
lides  elles-mêmes,  qui,  selon  moi,  appellent  un  traitement 
spécifique.  Mais  les  eaux  chlorurées  fortes  de  la  station  dont  je 
m'occupe,  ont,  comme  toutes  celles  de  la  même  classe,  l'avantage 
de  provoquer,  dans  les  accidents  de  syphilis  larvée ,  certaines 
éruptions  cutanées,  dont  le  caractère  dissipe  les  incertitudes  qui 
peuvent  exister  sur  le  genre  d'afiection  auquel  les  malades  sont 
en  proie,  et  leur  secours  vient  aussi  en  aide  à  la  médication  spé- 
cifique, grâce  à  leur  action  tonique  et  reconstituante,  lorsque 
Ton  a  besoin  de  raviver  des  forces  épuisées  par  les  progrès  du 
mal.  Il  a  été  reconnu  qu'il  vaut  mieux  employer  des  eaux  sulfu- 
reuses ,  lorsqu'il  s'agit  seulement  de  provoquer  des  éruptions 
destinées  à  servir  au  diagnostic,  et  que  les  eaux  chlorurées  fortes 
doivent  être  préférées  aux  eaux  sulfureuses ,  et  même  aux  eaux 
sulfureuses  chlorurées,  quand  il  est  besoin  d'agir  sur  l'économie 
tout  entière  pour  la  reconstituer. 

Ce  que  j'ai  dit  des  indications  générales  met  sur  la  voie  de  leurs 
principales  contre-indications. 

Des  eaux,  qui  ont  une  action  tonique  aussi  marquée,  doivent 
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être  sévorement  bannies  chez  les  malades  ayant  un  tempérament 
sanguin ,  ou ,  à  plus  forte  raison  ,  qui  présentent  une  certaine 
tendance  aux  congestions  des  organes  internes,  comme  le  cerveau 
ou  le  poumon. 

Elles  doivent  l'élre  aussi  chez  ceux  oii  la  circulation  cardiaque 
ne  pourrait  pas  être  surexcitée,  sans  danger,  parce  qu'ils  seraient 
par  exemple  atteints  d'un  vice  organique  du  coeur  ou  des  gros 
vaisseaux. 

Enfin,  les  phthisiques  doivent  redouter  l'usage  interne  et  ex- 
terne des  sources  de  Kreuznacli,  et  l'air  du  voisinage  des  salines, 
imprégné  de  parcelles  de  chlorure  de  sodium,  non  moins  qu'un 
séjour  à  \aulieim  et  l'emploi  de  toutes  les  autres  eaux  chloru- 
rées. La  phthisie  pulmonaire,  évidemment  scrofuleuse  même, 
ne  fait  pas  exception  à  cette  règle,  que  j'ai  toujours  regardée 
comme  absolue. 

SECTIOX   II. 

AACHKX   OU   AIX-LA-CHAPELLE. 
Sources  hypcrthermales  —  chlorurées  moyennes  —  sulfureuses  fortes. 

Aix-la-Chapelle,  à  onze  heures  de  Paris  parle  chemin  de  fer 
du  \ord,  ligne  d'Erquelines,  compte  52,000  habitants,  et  est  une 
des  villes  les  plus  renommées  et  les  plus  belles  de  la  Prusse  rhé- 
nane. De  nombreux  souvenirs  historiques  y  rappellent  qu'elle  a 
appartenu  à  la  France,  et  les  travaux,  exécutés  pour  l'aménage- 
ment de  ses  sources,  ne  permettent  pas,  même  encore  aujour- 
d'hui ,  d'oublier  que  c'est  à  la  sollicitude  de  l'empereur  \apo- 
léon  I",  et  aux  dépenses  qu'il  a  ordonnées,  que  cette  station 
minérale  doit ,  en  grande  partie ,  son  organisation  parfaite  et  sa 
plus  grande  réputation. 

Par  un  décret  du  22  novembre  1811,  les  sources  d'Aix-la-Cha- 
pelle furent  déclarées,  par  l'empereur  des  Français,  propriété 
nationale.  Déjà  alors  300,000  francs  avaient  été  payés  par  le 
budget  de  l'État,  pour  les  améliorations  qui  s'étaient  accomplies 
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sous  l;i  tliiocliou  tlo  l'archilecte  Belu,  et  une  doponsc  au  moins 
égale  pcMinit,  après  1811,  de  compléter  ror<|anisalion  (jiie  l'on 
adnùie  encore  mainlenanl.  (Tesl  à  celte  époque  qu'une  notice, 
(lue  à  la  plume  du  docteur  IMondel,  médecin  (Vaneais,  signala  à 
l'attention  de  ses  compatriotes,  l'imporlance  des  thermes  sulfu- 
reux d'Aix-la-Chapelle.  Après  la  paix,  le  roi  de  Prusse,  dans  un 
ordre  du  cahinc>t  du  10  avril  1818,  rendit  la  propriété  des  sources 
à  la  municipalité,  qui  en  dirige  l'exploitation,  sous  la  haute  sur- 
veillance du  gouvernement  prussien. 

Prise  sur  la  place  du  Marché,  l'élévation  d'Aix-la-Chapelle,  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  est  de  180  mètres,  et,  d'après  des 
observations  thermométriques,  laites  avec  le  plus  grand  soin  de- 
puis 1838  jusqu'en  1849,  la  température  moyenne  d'Aix-la-Cha- 
pelle est  de  -f  9°  C  =  7°  1/2  R  :  soit -h  7°  8  C^G"  1/G  R  à  six 
heures  du  matin,  -|-  H»  C^  9°  1/2  R  au  milieu  du  jour,  et 
-I-  8°  C  =  G"  1/2  R  à  six  heures  du  soir.  La  température  moyenne, 
durant  les  mois  de  la  saison  thermale,  est  de  11»  C  =  9"  12  R 
en  mai,  IG"  2  C  =  13"  1/G  R  en  juin,  17"  C  =  13°  7/12  R  en 
juillet,  IG"  9  C  =  13°  1/2  R  en  août,  et  li"  C  =  11»  1,2  R  en 
septembre.  Le  thermomètre  reste,  à  Aix-la-Chapelle,  au-dessus 
de  zéro  pendant  vingt-quatre  jours  d'hiver,  et  elle  y  est  tantôt 
au-dessus,  tantôt  au-dessous  de  zéro,  pendant  trente-deux  jours. 
Les  vents  qui  prédominent  à  cette  station  sont  ceux  du  sud  et  du 
nord-ouest. 

Outre  quelques  eaux  ferrugineuses  efficaces ,  mais  qui  ne 
sont  guère  connues  que  des  praticiens  d'Aix-la-Chapelle ,  cette 
ville  possède  quatre  sources  principales ,  dont  les  deux  pre- 
mières sont  dites  supcvicuvcs  à  cause  de  leur  situation,  tandis 
qu'on  appelle  inférieures  les  deux  autres.  On  désigne  sous  les 
noms  de  Kaiscrhrunnen  (source  de  l'Empereur)  et  de  Quirinus- 
hrunnen  (sources  de  Saint-Quirin)  les  deux  sources  supérieures, 
et  sous  ceux  de  Corneliushrunnen  (source  de  Saint-Corneille)  et 
de  Rosenhrunnen  (source  de  la  rose),  les  deux  inférieures. 

Toutes  les  eaux  d'Aix-la-Chapelle  ont  une  chaleur  naturelle 
plus  élevée  que  celle  qui  convient  aux  bains  ordinaires,  et  on  les 
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laisse  se  refroidir  complètement  dans  des  réservoirs,  d'où  elles 
sont  amenées  aux  baignoires,  dans  lesquelles  on  les  mêle  avec  de 
Teau  venant  directement  de  la  source,  de  manière  à  obtenir  une 
température  de  33»  à  34°  C  =  ^27"  à  Î27''  3/ -4  R. 

Indépendamment  des  baignoires  organisées  dans  quelques  hô- 
tels de  la  ville ,  il  existe ,  auprès  de  chaque  source ,  un  établisse- 
ment de  bains,  dont  je  parlerai  avec  plus  de  détails,  en  m'occupant 
des  sources  elles-mêmes.  Je  veux  donc  seulement  noter,  quant  à 
présent,  qu'il  y  a  dans  les  salles  de  bains  un  tuyau  pour  les  dou- 
ches, car  il  est  d'usage  à  Aix-la-Cbapelle  que,  vers  le  milieu  de 
leur  bain,  les  malades  reçoivent  une  douche,  perpendiculaire  ou 
latérale ,  de  dix  minutes  à  un  quart  d'heure ,  après  laquelle  ils 
se  replongent  dans  leur  baignoire,  dont  l'eau  a  été,  en  partie  du 
moins,  renouvelée. 

Les  eaux  pour  les  douches  ne  sont  pas  complètement  refroi- 
dies. On  abaisse  seulement  leur  thermalité  entre  38"  et  32°  C  = 
30°  1/2  et  26°  3/4  R,  afin  qu'elles  puissent  être  employées,  selon 
les  cas,  au  degré  prescrit  par  le  médecin.  C'est  une  caisse  en 
plomb,  située  au-dessus  de  chaque  salle  consacrée  aux  douches, 
qui  sert  de  refroidissoir,  et  je  ne  me  suis  pas  expliqué  pourquoi 
une  substance,  moins  attaquable  parles  principes  contenus  dans 
les  eaux  d'Aix-la-Chapelle,  n'a  pas  été  employée  de  préférence. 
De  cette  caisse ,  l'eau  est  conduite  dans  l'intérieur  de  la  salle  de 
douches  par  un  tuyau,  aussi  en  plomb  dans  sa  première  partie, 
et  dont  la  seconde  partie ,  en  caoutchouc ,  est  terminée  par  un 
embout  en  cuivre.  On  trouve  à  Aix-la-Cbapelle  les  appareils  pro- 
pres aux  douches  de  toute  forme  et  de  tout  volume  :  douclie  per- 
pendiculaire, latérale,  ascendante,  en  pluie,  etc.,  et  il  n'y  a  pas 
d'établissement,  peut-être,  où  l'outillage  soit  plus  complet. 

Les  personnes,  préposées  au  service  des  doucbes,  ont  une  ha- 
bileté vraiment  exceptionnelle,  et  que  l'on  ne  rencontre  dans  au- 
cune autre  station  de  l'Allemagne.  Elles  manœuvrent,  avec  une  si 
grande  adresse,  le  tuyau  des  douches  qu'elles  dirigent,  qu'elles 
peuvent  modérer  à  leur  gré,  au  moyen  de  leurs  doigts  et  par  la 
seule  inclinaison  de  l'ajutage,  la  grosseur  et  la  force  du  jet.  Ces 
personnes  sont  chargées  aussi  du  soin  des  frictions  et  du  massage 
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après  les  bains  on  les  donchos,  et  do  là  lonr  sont  vomis  los  noms 
i\o  /)•()/ feu rs  ol  Ao  frottcuscs  qu'on  leur  donne  liabituclloniont. 

Enfin,  on  trouve  dans  les  établissements  balnootliérapiquos 
d'Aix-la-Chapelle,  dos  salles  pour  les  douches  et  pour  los  bains 
de  la  vapeur  et  des  «jaz,  qui  se  dôga^jont  iiaturoUomont  dos  sour- 
ces. On  j)rond  los  bains  (\o  vapeur  dans  dos  cabinets  spéciaux, 
précédés  d'une  pièce  ou  chambre  de  repos ,  dans  laquelle  on  a 
dressé  un  lit ,  afin  que  los  malades  puissent  se  coucher  après  le 
bain ,  et  favoriser  ainsi  la  sudation  que  l'on  veut  obtenir.  On 
a  placé,  dans  chaque  cabinet,  les  instruments  pour  les  douches 
locales,  et  une  boîte  ordinaire,  dans  laquelle  le  malade  peut  avoir 
son  corps  plongé  tout  entier  dans  la  vapeur,  en  conservant  seu- 
lement sa  tète  à  l'air  libre.  Il  existe  même,  à  l'établissement  de 
Xeubadj  des  appareils  dans  lesquels  on  peut  entrer  la  tète  elle- 
même,  et  respirer  le  gaz  et  la  vapeur  qui  s'élèvent  directement 
des  sources. 

Je  vais  maintenant  m'occuper  de  chacune  dos  sources  en  parti- 
culier, en  suivant  l'ordre  dans  lequel  j'ai  plus  haut  donné  leurs 
noms. 

1°  Kaiserhrunnen. — La  fontaine  Kaisorbrunnen  se  trouve  dans 
l'intérieur  de  l'établissement  appelé  Bains  de  l'Empereur,  et  situé 
au  n°  1223  de  la  rue  Bûchel.  Elle  est,  de  toutes  les  sources  d'Aix- 
la-Chapelle,  la  plus  abondante,  la  plus  chaude  et  la  plus  chargée 
en  principes  minéralisateurs  et  gazeux.  Ses  eaux  alimentent  la  bu- 
vette et  les  bains  do  l'hùtol ,  ceux  de  Xeuhad ^  rue  Riïchel ,  n"  1091, 
la  fontaine  Elise  ou  Trinkquelle ^  et  les  hains  de  V hôtel  de  la 
reine  de  Hongrie  (das  Bad  zur  Kônigin  von  Ungarn ,  place  Hof, 
n»  1184). 

C'est  à  la  fontaine  Elise  que  vont,  pour  ainsi  dire  exclusivement, 
les  malades  auxquels  los  eaux  d'Aix-la-Chapelle  sont  proscrites  en 
boisson.  Cette  fontaine,  située  sur  une  des  places  principales  de  la 
ville,  est  abritée  par  un  dôme  dont  cinq  belles  colonnes  d'ordre 
corinthien  supportent  la  coupole.  Deux  galeries  latérales,  ayant 
trente  mètres  de  longueur  sur  dix  de  largeur,  garnies  de  bancs 
ot  de   tables ,  et  supportées  chacune  par  six  colonnes  du  même 
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ordre  que  celles  de  la  coupole,  servent  de  promenades  aux  bu- 
veurs. 

La  fontaine  est  en  contre-bas  du  sol  de  la  place.  Deux  escaliers 
y  conduisent,  qui  partent,  l'un  et  l'autre ,  de  l'espace  circulaire 
ménagé  en  avant  sous  la  coupole ,  et  garni ,  du  côté  de  l'aire  de 
la  source,  d'une  grille  en  fer  à  bauteur  d'appui. 

Au  fond  de  l'iiémicycle,  dallé  en  carrés  de  marbre  bleu  et 
blanc,  et  au  milieu  de  la  paroi  en  marbre  qui  fait  face  à  la  grille, 
un  aigle,  aux  ailes  déployées,  supporte  la  statue  d'Elisabeth,  reine 
de  Prusse ,  au-dessous  de  laquelle  le  tuyau  bifide  de  la  fontaine 
verse,  de  deux  côtés  à  la  fois,  l'eau  sulfureuse,  aux  buveurs  qui 
viennent  eux-mêmes  emplir  leurs  verres,  sous  la  surveillance 
d'un  employé  préposé  à  ce  service  par  l'administration  municipale. 

L'eau  de  l'Elisenbrunnen  ou  Trinkquelle  tombe  dans  une 
grande  et  large  vasque  en  bronze ,  supportée  par  un  socle  en 
pierre. 

Non  loin  de  la  fontaine,  une  trinkhalle  provisoire,  recouverte 
d'une  tente  soutenue  par  des  tilleuls,  communique  avec  le  milieu 
de  la  galerie  située  du  côté  gauche,  et,  à  son  extrémité,  un  jar- 
din public,  garni  de  fleurs  et  de  gazon,  dont  l'allée  principale  est 
boi'dée  de  bancs  et  de  chaises,  offre  aux  buveurs  une  promenade 
agréable. 

L'eau  de  la  fontaine  Kaiserbrunnen  est  très-limpide.  Elle  a  une 
odeur  fortement  sulfureuse ,  et  une  saveur  à  la  fois  hépatique  et 
salée.  Elle  est  sans  influence  marquée  sur  la  teinture  et  sur  le  pa- 
pier de  tournesol.  Sa  température  est  de  55°  C  =  44°  R,  et  l'on 
est  obligé  de  la  laisser  se  refroidir  pour  la  boire  comme  pour 
l'employer  en  bains.  Son  poids  spécifique  est  de  L00349. 

Le  savant  professeur  Liebig  en  a  fait  l'analyse  chimique,  en 
1851,  et  il  a  trouvé  dans  1,000  grammes  d'eau  : 

Chlorure  de  sodium 2.63940 

Bromure  de  sodium 0.00360 

lodurc  de  sodium 0.00051 

Sulfure  de  sodium 0.00950 

A  reporter.   .  .       2.65301 
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Report.  .   .  2.05:301 

Carbonalo  do  soude 0.65040 

—  iliaux 0.15851 

—  iiia;[nésio 0.05147 

—  pioloxydc  de  fer 0.00955 

—  —  lithine.    .    .    .  0.00029 

—  —  .sfronlianp.  .  .  0.00022 

—  —            nianjjaiièse.   .  Traces 
Siilfalc  de  potasse 0.154V5 

—  soude 0.28272 

Silice 0.06611 

Substances  oryani(jues 0.07517 

Phosphate  d'ahimine 1 

Fluorure  de  calcium ]      Ti'aces 

Arnmoiiia(jue 

Total  des  matières  fixes 4.10190 

L'analyse  de  100  volumes  du  gaz  libre  de  la  Kaiserquelle  donne  : 

Gaz  azote 66.98 

—  acide  carbonique 30.89 

—  hydrogène  protocarboné.    ...  1.82 
_         _         sulfuré 0.31 

100.00 

2°  Quirinushninncn.  —  Cette  source  alimente  la  buvette  par- 
ticulière et  les  salles  de  bains  de  Tbôtel  Saint-Quirin,  au  n"  1183 
de  la  place  Hof.  Ses  eaux  ont  les  mêmes  propriétés  physiques  et 
chimiques  que  celles  de  la  Kaiserbrunnen ,  mais  leur  tempéra- 
ture, un  peu  plus  faible,  n'est  que  de  49"  5  C  =  30"  1/2  R.  Son 
poids  spécifique  est  de  1.00327,  et  son  analyse  chimique,  faite 
aussi  par  M.  Liebig  en  1851,  a  donné  sur  1,000  grammes  d'eau  : 

Chlorure  de  sodium 2.59595 

Bromure  de  sodium 0.00360 

lodure  de  sodium 0.00051 

Sulfure  de  sodium 0.00234 

Carbonate  de  soude 0.55267 

—  chaux 0.17180 

—  magnésie 0.03346 

A  reporter.   .       3.36033 
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Rej)ort.   .  3.36033 

Carbonate  de  fer 0.00525 

—  lilhine 0.00029 

—  stronlianc 0.00025 

—  manganèse.  .   .    .  Traces 
Sulfate  (le  potasse 0.15160 

—       soude 0.29202 

Silice 0.06204 

Substances  organiques 0.09783 

Pbosphate  d'alumine \ 

Fluorure  de  calcium >     Traces 

Ammoniaque J 

Total  des  matières  fixes 3.96961 

L'analyse  de  100  volumes  du  gaz  libre  de  la  Quirinusbrunnen 
donne  : 

Gaz  azote 81.68 

—  acide  carbonique 17.60 

—  hydrogène  proto-carboné.  .  .  0.72 
_               _              sulfuré.    .     .  0.00 

100.00 

3°  Corneliushrunnen.  —  On  boit  et  Ton  prend  en  bains  les 
eaux  de  cette  source ,  dans  les  bôtcls  Saint-Corneille  et  Saint- 
Charles,  situés  tous  les  deux  dans  la  rue  Compliausbad ,  le  pre- 
mier au  n"  776  et  le  second  au  n°  777.  Ces  sources  sont  les 
moins  chaudes  d'Aix-la-Chapelle  ;  elles  ne  font  monter  le  ther- 
momètre qu'à  45"  5  C  =  36"  1/2  R.  Leur  poids  spécifique,  aussi 
le  moins  élevé,  n'est  que  de  1.00305,  et  voici  les  résultats  obte- 
nus par  M.  Licbig,  sur  1,000  grammes  d'eau,  en  1851  : 

Chlorure  de  sodium 2.46510 

Bromure  de  sodium 0.00360 

lodurc  de  sodium 0.00048 

Sulfure  de  sodium 0.00544 

Carbonate  de  soude 0.49701 

—  chaux 0.13178 

—  magnésie 0.02493 

A  reporter  .   .       3.1283'* 
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IhpoH.  .      :i.l28:r«- 

Carixiiialc  de  jn-oloxydc  de  Wr 0.00597 

—  —  inan;[aru"'so.    .  Trai'ps 

—  —  lilliiiio.     .    .    .  0.0002!) 
_  _            slronliaiic.  .  .  0.00019 

SiiU'alr  de  potasse O.lôfiO:} 

—         sonde O.iSiiO.V 

Siliee O.O.'iOTl 

Stil)s)ances  or<faniqiios 0.09279 

Phospliate  (rahimine 1 

Fluorure  de  ealtiiim \     Traces 

Ammoniaque ) 

Total  des  matières  fixes 3.73056 

L'analyse  du  gaz  libre  contenu  clans  l'eau  ilc  la  Corneliusbrun- 
ncn  n'a  point  encore  été  faite. 

4"  Roscnhninncn.  —  La  source  des  bains  de  riiùtel  la  Rose  est 
dans  cet  bôtel  même,  au  n"  775  de  la  rue  Comphausbad.  In  es- 
calier de  treize  marcbes  conduit  au  robinet,  toujours  ouvert,  et 
placé  dans  le  sous-sol  de  l'bôtel  qui  distribue  l'eau  aux  buveurs. 
Les  salles  de  bains,  au  nombre  de  quatorze,  et  dont  on  a  recou- 
Tert  d'un  tapis  les  dalles  en  marbre  blanc ,  sont  un  peu  trop  pe- 
tites, mais  très-confortablement  installées.  Quatre  marches,  bor- 
dées d'une  rampe  en  fer,  conduisent  à  chaque  baignoire,  dont  les 
parois  sont  en  ciment  romain,  en  faïence,  ou  en  porcelaine  bleue 
ei  blanche. 

Les  eaux  de  la  fontaine  la  Rose  alimentent  aussi  la  buvette  et 
les  baignoires  de  \ Armenbad  (bains  des  pauvres),  situé  sur  le  Da- 
mengraben  (quai  des  dames),  n"  772. 

Sa  température  est  de  47"  C  =  37"  1/2  R,  et  son  poids  spéci- 
fique de  1.00315.  Son  analyse  chimique,  faite  par  M.  Liebig 
en  1851,  a  constaté,  dans  1,000  grammes  d'eau,  les  principes 
suivants  : 

Chlorure  de  sodium 2.54588 

Bronmrc  de  sodium 0.003GO 

lodure  de  sodium 0.00049 

A  rejiorter.   .       2.54997 
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Report.   .   .  2.54997 

Sulfure  de  sodium 0.00747 

Carbonate  de  soude 0.52926 

—  chaux 0.18394 

—  magnésie 0.02652 

—  protoxyde  de  fer 0.00597 

—  —  manganèse. .         Traces 

—  —  lilhine.  .   .    .        0.00029 
_                     _  strontiane.     .        0.00027 

Sulfate  de  potasse 0.15400 

—         soude 0.28225 

Silice 0.05930 

Substances  organiques 0.09151 

Phospliale  d'alumine j 

Fluorure  de  calcium )  Traces 

Ammoniaque ) 

Total  des  matières  fixes 3.89075 

Il  me  reste  à  étudier  les  effets  physiologiques  et  thérapeuti- 
ques, et  je  ne  séparerai  pas,  en  faisant  cette  étude,  les  différentes 
sources,  car  on  a  pu  remarquer  qu'elles  contiennent  les  mêmes 
principes ,  et  ne  sont  dissemhlahles  que  par  la  quantité  plus  ou 
moins  grande  de  certains  de  leurs  éléments  minéralisateurs  ou 
gazeux,  par  le  degré  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  élevé  de  leur 
thermalité,  et  par  leur  poids  spécifique. 

Je  vais  parler  d'ahord  des  effets  physiologiques ,  et  examiner 
successivement  Taciion  des  eaux  prises  en  hoisson,  celle  des  bains 
et  des  (louches  d'eau,  et  enfin  celle  des  bains  ou  des  douches  de 
vapeur  ou  de  gaz. 

Toutefois,  une  cure  à  Aix-lâ-Chapelle  est  bien  rarement  soit 
exclusivement  interne ,  soit  exclusivement  externe ,  et  il  ne  fau- 
drait pas  croire  que  les  effets  physiologiques  propres  à  chaque 
mode  d'emploi,  aient  des  caractères  aussi  tranchés  et  aussi  diffé- 
rents les  uns  des  autres,  que  pourraient  le  faire  supposer  les  ex- 
plications qui  vont  suivre.  L'usage  interne  et  l'usage  externe  sont 
au  contraire,  le  plus  souvent,  combinés  et  réunis  pour  tendre  et 
arriver  à  un  même  résultat.  Cependant,  comme  l'on  prescrit,  dans 
certaines  circonstances,  l'un  et  l'autre  de  ces  usages  isolément, 


PRUSSE  RHKXANK.  273 

j'ai  cru  (ju'il  l'iail  convciiaidc  (r(>\|)li(|ii('r,  en  laisaul  (railleurs  la 
léscivc  qui  précède,  les  ellels  [)liysi()l();j;i(|iies  de,  cliaquc  mode 
d'emijloi. 

Les  eaux  d'Aix-la-Cliapellc  se  prennent  en  boisson  à  jeun,  et 
en  laissant  une  demi-heure  d'intervalle  entre  chaque  verre.  Il  est 
prudent  d'en  conimcMicer  l'usajfe  par  de  faibles  quantités,  à  la 
dose  d'un  <|uart  de  verre  ou  d'un  demi-verre,  par  exemple.  Il  est 
rare  qu'à  aucum^  épo(|ue  du  traitement  les  médecins  prescrivent 
une  dose  plus  élevée  que  trois  verres;  cela  arrive  quelquefois  ce- 
pendant, mais  on  doit  alors  surveiller  très -attentivement  l'in- 
lluence  qu'elles  exercent  sur  la  circulation,  et  s'arrêter  aux  pre- 
miers symptômes  d'une  surexcitation  exajjérée. 

Pendant  les  premiers  jours  ,  on  boit  avec  difficulté  les  eaux 
d'Aachen,  mais  on  s'habitue  bientôt  à  leur  saveur,  et  l'on  finit 
par  les  prendre  avec  plaisir.  Il  n'arrive  presque  jamais  que  la 
répugnance  qu'elles  font  naître  tout  d'abord,  oblige  de  renoncer 
à  leur  emploi. 

Elles  développent  à  l'estomac  une  chaleur  qui  se  répand  bien- 
tôt dans  toutes  les  parties  du  corps.  Elles  occasionnent  de  la  moi- 
teur, de  la  transpiration,  et  quelquefois  môme  une  sueur  abon- 
dante et  générale.  Lorsque  l'on  a  soin  de  les  prendre  avant 
d'avoir  mangé,  elles  ne  produisent  ni  éructations  nidoreuses,  ni 
nausées,  et  ne  causent  aucun  sentiment  de  plénitude. 

Après  un  usage  continué  pendant  plusieurs  jours,  elles  aug- 
mentent sensiblement  l'appétit. 

Elles  sont,  dans  le  principe  au  moins,  parfaitement  inaclives 
sur  les  pulsations  artérielles,  mais  le  rhytlime  et  le  nombre  des 
pulsations  cardiaques  sont  modifiés  et  s'accélèrent  chez  les  per- 
sonnes qui  boivent  les  eaux  depuis  quelque  temps  déjcà,  et  qui 
approchent  d'une  saturation  hydromincrale. 

J'ai  dit  que  les  eaux  d'Aachen  augmentent  la  transpiration  cu- 
tanée ,  et,  bien  que  cela  semble  contradictoire,  elles  ont,  en 
même  temps,  une  action  parfaitement  appréciable  sur  la  quantité 
et  sur  la  composition  des  urines.  Elles  les  rendent  plus  abon- 
dantes, et  en  font  diminuer  progressivement  l'acide  uri([ue,  en 
II.  18 
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sorte  que  les  urines  des  buveurs  finissent  par  devenir  parfaite- 
ment claires ,  et  ne  laissent  plus  déposer  de  sédiment  sur  les 
parois  du  vase. 

Les  eaux  d'Aix-la-Chapelle  amènent  de  la  constipation,  lors- 
qu'elles excitent  fortement  la  transpiration,  ou  loisqu'elles  sont 
diurétiques  à  un  assez  liant  dejpé.  Elles  ont,  au  contraire,  un  effet 
purgatif,  et  sont ,  au  moins ,  laxatives  dans  tous  les  cas  où  leur 
action ,  sur  la  peau  ou  sur  les  reins ,  ne  se  produit  pas  ou  ne  se 
produit  que  faiblement. 

La  durée  des  bains  varie  à  Aix-la-Chapelle  d'un  quart  d'heure 
à  deux  heures ,  et  il  convient  d'avertir  les  malades ,  quand  les 
bains  doivent  être  prolongés,  qu'il  faut  moins  consulter  le  degré 
thermométrique  de  l'eau  que  ses  propres  sensations,  pour  éviter 
soit  une  chaleur  trop  forte  et  de  la  transpiration,  soit  le  froid  et 
des  frissons. 

Les  bains  pris  avec  ces  précautions  ne  sont  point  débilitants 
comme  les  bains  ordinaires;  ils  rendent,  au  contraire,  plus  vi- 
goureux, et  les  eaux  thermales  d'Aachen  se  font  remarquer  en 
ce  qu'elles  ne  sont  pas  excitantes  comme  la  plupart  des  eaux 
sulfureuses. 

Elles  ne  rendent  pas,  non  plus,  la  peau  sensible  aux  variations 
de  l'atmosplière ,  comme  les  bains  d'eau  artificiellement  chauffée 
et  non  minérale. 

Il  est  rare  que  les  bains  sulfureux  d'Aix-la-Chapelle  provo- 
quent un  besoin  de  dormir;  cet  effet  a  lieu  cependant  quelquefois, 
et  l'on  peut  sans  inconvénient,  mais  après  le  bain,  s'abandonner 
au  sommeil. 

Les  bains  de  vapeur  et  de  gaz,  qui  s'élèvent  directement  de 
l'eau  des  sources  d'Aachen,  excitent  très-énergiquement  la  trans- 
piration cutanée,  mais,  et  ceci  est  digne  d'être  remarqué,  leur 
usage,  même  longtemps  continué,  n'occasionne  pas  l'affaiblisse- 
ment que  l'on  constate  toujours  après  les  bains  de  vapeur  sim- 
ples. Cet  effet  tient-il  à  l'action  des  éléments  toniques  contenus 
dans  les  émanations  de  ces  eaux?  Je  le  crois;  seulement,  comme 
on  associe,  le  plus  souvent,  aux  bains  de  vapeur  l'usage  des  eaux 
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en  boisson,    il   faut   aussi   touir  conijik'   do  l'influence  loni({iie 
qu'exercent  les  eaux  prises  à  Tintérieur. 

Les  bains  généraux  de  la  vapeur  des  eaux  thermales  d'Aix-la- 
Chapelle  excitent  assez  vivement  les  pulsations  artérielles,  et  je 
note,  en  passant,  que  l'on  ne  doit  pas  les  prescrire  aux  personnes 
disposées  à  des  congestions  sanguines ,  ou  qui  portent  une  affec- 
tion du  cœur  ou  des  gros  vaisseaux,  même  à  son  début.  Si  des 
malades,  qui  présentent  ce  tempérament  ou  ces  accidents,  sont 
obligés,  pour  d'autres  causes,  de  recourir  aux  bains  de  vapeur, 
il  faut  n'employer  qu'un  traitement  local  sagement  dirigé,  et  de 
manière  à  éviter  les  périls  inhérents  ù  ces  prédispositions  morbides 
ou  à  ces  affeclious. 

Le  premier  effet  physiologique  des  douches  générales  et  locales 
à  l'eau  ou  à  la  vapeur  des  sources  d'Aix-la-Chapelle  est  d'irriter 
la  peau ,  d'augmenter  sa  chaleur  et  de  la  faire  rougir.  Sous  leur 
influence,  la  circulation  s'accélère  d'une  manière  notable,  et  la 
respiration  devient  un  peu  gênée.  Elles  activent  sensiblement  la 
transpiration,  et  cependant,  lorsqu'elles  ont  été  convenablement 
appliquées,  elles  produisent  un  effet  tonique  prononcé,  et  le  corps 
devient  moins  sensible  aux  transitions  de  la  température.  Le  mas- 
sage suit  ordinairement  l'emploi  des  douches,  mais  les  malades 
feront  bien  de  se  livrer,  après  avoir  été  douchés  et  massés,  à  un 
repos  complet,  ainsi  que  je  l'ai  indiqué  déjà.  Un  grand  sentiment 
de  bien-être  succède  à  ce  calme  et  à  ce  repos. 

Avant  de  passer  à  l'action  thérapeutique ,  il  convient  de  faire 
remarquer  qu'une  cm'e  à  Aix-la-Chapelle  n'amène  presque  jamais 
les  accidents  de  la  poussée  thermale.  Cependant,  AI.  le  docteur 
Wetzlar,  qui  a  écrit  un  mémoire  remarquable  sur  les  propriétés 
des  sources  d'Aacben,  les  y  a  observés  quelquefois,  et  à  cette 
occasion,  il  enseigne,  ce  que  j'ai  dit  moi-même  déjà  plusieurs 
fois  dans  ce  volume,  que  ces  accidents  ne  doivent  pas  être  regar- 
dés comme  une  crise  heureuse,  et  qu'il  faut  faire  tous  ses  efforts 
pour  les  éviter,  et  suspendre  même,  au  besoin,  la  médication  ther- 
male sulfureuse,  afin  que  le  développement  complet  de  la  poussée 
ne  force  pas  à  interrompre  tout  à  fait  le  traitement. 

18. 
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Les  médecins  tV Aix-la-Chapelle  ne  revendiquent  pas,  pour 
leurs  eaux  chlorurées  sulfureuses,  l'honneur  de  guérir  la  plithisie 
pulmonaire,  et  ils  reconnaissent,  au  contraire,  que  l'on  doit  en 
tenir  éloignes  les  malades  atteints  de  cette  cruelle  affection ,  quel 
que  soit  son  degré. 

Mais,  l'usage  interne  des  eaux  d'Aachen  a,  comme  celui  des 
eaux  du  même  genre,  une  influence  favorable  dans  certaines  com- 
plications de  la  phthisie,  la  laryngite  tuberculeuse  et  le  catarrhe 
bronchique,  qui  accompagnent,  le  plus  souvent,  le  deuxième  et 
le  troisième  degré  de  cette  maladie. 

Il  guérit  aussi  les  laryngites  chroniques  simples. 

Et,  dans  ces  cas,  il  convient  ordinairement  d'associer,  à  la  cure 
interne  des  eaux  de  la  fontaine  Elise,  les  bains  généraux  de  gaz 
et  de  vapeur  à  l'établissement  du  Neubad ,  où  leur  installation 
permet  d'avoir  la  tête  elle-même  dans  la  boîte.  Sous  l'influence 
de  ce  traitement  combiné,  la  toux  augmente,  les  crachats  devien- 
nent plus  nombreux,  plus  Clants  et  plus  sensiblement  muqueux, 
puis  diminuent  bientôt  progressivement,  et  finissent  par  disparaî- 
tre tout  à  fait. 

Les  eaux  d'Aix-la-Chapelle,  prises  à  l'intérieur,  n'ont  aucune 
action  thérapeutique,  à  proprement  parler,  dans  les  affections  des 
organes  qui  servent  à  la  digestion,  puisqu'elles  n'ont  d'autre  effet 
que  de  stimuler  l'appétit,  et  que,  sous  ce  rapport,  elles  ne  sont 
pas  assez  énergiques  pour  qu'on  puisse  les  employer,  môme  dans 
l'état  saburral  des  premières  voies. 

Elles  sont  utiles,  cependant,  dans  quelques  affections  des  mu- 
queuses intestinales ,  c'est-à-dire  dans  celles  qui  coïncident  avec 
la  disparition  d'une  altération  dartreuse  de  la  peau. 

Dans  les  mômes  cas,  elles  agissent  efficacement  aussi  contre  les 
affections  des  muqueuses  bronchiques. 

L'action  physiologique  des  eaux  d'Aix-la-Chapelle ,  prises  à 
l'intérieur,  sur  la  composition  et  l'augmentation  des  urines,  rend 
leur  emploi  avantageux  dans  les  catarrhes  des  voies  urinai res,  où 
il  faut  obtenir  la  diminution  de  l'acide  urique;  tels  sont  ceux  qui 
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existent,  le  j)liis  smivonl,  clioz  les  personnes  (jiii  poiicnl  de  petits 
calculs  dans  les  reins  on  leurs  annexes. 

La  nnune  action  explique  l'utilité  de  ces  eaux  chez  certains 
jjoutteux  au  début  de  la  <|outte. 

IiOrs(|ne  l'on  combine,  avec  l'usnjie  interne  des  eaux  d'Aix-la- 
Chapelle,  qui  reste  principal,  les  bains  et  les  douches  de  ces 
eaux,  on  en  obtient  d'heureux  résultats  dans  les  affections  qui 
reconnaissent  pour  cause  une  anémie  scrofuleuse  ;  mais,  si  l'on 
veut  bien  se  reporter  aux  effets  infiniment  plus  siirs  et  plus 
énergiques  (]ue  produisent,  dans  ces  affections,  les  eaux  chloru- 
rées fortes ,  comme  celles  de  Kreuznach  et  de  JVauheim ,  on  re- 
connaîtra qu'une  cure  à  ces  dernières  stations  doit,  alors,  tou- 
jours être  préférée. 

Comme  toutes  les  eaux  sulfureuses,  les  eaux  d'Aachen,  quand 
on  associe  à  l'usage  interne  leur  emploi  à  l'extérieur,  remédie 
aux  accidents  occasionnés  par  des  intoxications  métalliques  arse- 
nicales, plombiques  ou  mercurielles. 

Dans  les  syphilides  larvées ,  les  mêmes  usages  combinés  des 
eaux  de  la  fontaine  Elise  excitent  aussi  l'apparition  sur  la  peau 
de  phénomènes  précieux  pour  faire  reconnaître  l'essence  de  la 
maladie  dont  on  est  atteint,  maladie  que  d'ailleurs  elles  sont,  il 
faut  le  reconnaître,  impuissantes  à  guérir. 

L'action  thérapeutique  des  eaux  hyperthermales  sulfureuses 
chlorurées  d'Aix-la-Chapelle  à  l'extérieur,  est  vantée  dans  le  rhu- 
matisme subaigu,  et  surtout  dans  le  rhumatisme  musculaire  ou 
articulaire  chronique. 

Lorsque  le  rhumatisme  occasionne  une  douleur  assez  vive , 
accompagnée  d'un  gonflement  encore  très-sensible  h  la  pression, 
il  faut  commencer  l'usage  des  eaux  avec  une  grande  prudence,  et 
prescrire  souvent  aux  malades  seulement  les  bains  d'eau  et  les 
bains  de  vapeur  des  sources  d'Aachen. 

Si  la  maladie  existe  depuis  longtemps ,  si  les  gonflements  sont 
devenus  complètement  indolores,  si  la  douleur  se  fait  sentir  sous 
l'influence  des  changements  de  température,  ou  lorsqu'on  exé- 
cute certains  mouvements  du  membre  malade ,  on  doit  ajouter 


278  ALLEMAGNE. 

aux  bains  généraux  d'eau  et  de  vapeur  les  douches  générales 
ou  locales.  Les  résultats,  si  souvent  constatés,  de  ce  genre  de  trai- 
tement, ont  acquis  une  juste  réputation,  dans  ces  cas,  aux  eaux 
d'Aix-la-Chapelle. 

J'ai  fait  remarquer,  en  parlant  de  l'action  physiologique  des 
bains  et  des  douches  d'eau  ou  de  vapeur,  qu'ils  rendent  moins 
sensible  aux  variations  de  la  température,  et  cet  effet  a,  aussi,  son 
importance  dans  les  maladies  comme  le  rhumatisme,  où  ceux,  qui 
en  sont  atloinSs,  souffrent  souvent  beaucoup  de  l'extrême  impres- 
sionnabilité  de  leur  peau  à  tous  les  agents  extérieurs  et  surtout  au 
froid. 

Dans  les  paralysies,  dans  les  névralgies,  etc.,  qui  sont  sous  la 
dépendance  d'accidents  rhumatismaux,  la  cure  externe  est  pres- 
que exclusivement  employée. 

L'atrophie  musculaire  progressive  n'est-clle  qu'une  des  nom- 
breuses manifestations  rhumatismales?  Malgré  les  beaux  travaux 
publiés  pendant  ces  dernières  années,  notamment  par  MAL  Aran, 
Cruveilhier,  Duchenne  (de  Boulogne),  on  n'est  pas  encore  fixé 
sur  la  nature  réelle  de  cette  affection.  Quoi  qu'il  en  soit,  plu- 
sieurs médecins  d'Aix-la-Chapelle  disent  qu'on  peut  la  guérir  par 
l'action  de  leurs  eaux;  mais  une  distinction  est  nécessaire.  Lors- 
que l'atrophie  musculaire  est  localisée,  une  cure  externe  par  les 
eaux  d'Aix-la-Chapelle  conduit  souvent  à  une  guérison.  On  ne  peut, 
au  contraire,  concevoir  que  des  espérances  fort  incertaines  lorsque 
l'affection  est  généralisée  ou  lorsque,  commençant  par  l'extrémité 
supérieure  des  membres  thoraciques,  elle  montre  une  tendance  à 
devenir  générale.  M.  le  docteur  Wetzlar  a,  cependant,  rapporté 
quatre  observations  détaillées,  qui  permettent  de  penser  que,  peut- 
être,  une  cure  extérieure  aux  eaux  d'Aachen  offre  un  moyen  plus 
puissant  pour  combattre  ou  pour  améliorer  ces  dernières  atrophies 
musculaires  que  ceux  connus  jusqu'à  présent.  De  quelques  faits 
il  ne  faut  pas  trop  se  presser,  sans  doute,  de  conclure  que  l'on  pos- 
sède un  agent  thérapeutique  dont  l'efficacité  est  désormais  prou- 
vée. Aussi,  j'ai  voulu  surtout  enregistrer  les  quelques  observations 
de  M.  le  docteur  Wetzlar  comme  dignes  d'une  attention  toute 
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parliciilitTc ,  à  raison  même  do  la  lôsislaiico,  à  peu  pros  iiuiiui- 
blo,  des  atrophies  niiiseulaires  progressives  et  généralisées,  ;ï  tout 
autie  mode  de  IraihMncnl ,  à  réleclricité  même  et  à  l'aclion  des 
autres  eaux  fhernio-niinérales. 

En  parlant  de  l'action  des  eaux  d  Aix-la-C!ia])clIe  sur  le  rhu- 
matisme ,  j'ai  fait  remarquer  qu'elles  sont  utilement  employées 
dans  les  paralysies  consécutives  à  des  accidents  rhumatismaux  ; 
j'ajoute,  maintenant,  que  les  paralysies  ([ui  sont  sous  la  dépen- 
dance de  l'hystérie,  de  la  chlorose,  etc.,  sont  aussi  guéries,  pour 
ainsi  dire,  infailliblement  par  une  cure  à  Aix-la-Chapelle.  Mais, 
il  faut  remarquer  que  ces  dernières  paralysies,  coexistant  avec  un 
état  morbide  général ,  dont  une  certaine  atonie  est  le  principal 
symptôme,  il  est  indispensable  de  joindre  l'usage  des  eaux  à  l'in- 
térieur à  la  médication  externe,  afin  d'aider  à  une  reconstitution 
plus  prompte  de  l'organisme  entier. 

Cette  vertu  des  eaux  d'Aix-la-Chapelle  dans  les  paralysies  dont 
je  viens  de  parler,  a  fait  naître,  dans  le  monde,  la  fausse  croyance 
que  ces  eaux  guérissent  toutes  les  affections  de  ce  genre ,  et  il 
n'est  pas  de  saison  où  les  médecins  ne  se  voient  obligés  de  ren- 
voyer des  paralytiques ,  qui  seraient  infailliblement  victimes  de 
leur  erreur,  s'ils  étaient  admis  à  la  cure  d'Aachen.  L'action  des 
sources  d'Aix-la-Chapelle  n'est  pas  seulement  impuissante,  elle 
est  encore  formellement  contraire  et  dangereuse ,  lorsque  les  pa- 
ralysies sont  le  résultat  de  congestions  ou  d'hémorrhagies  du 
cerveau  ou  de  la  moelle  épinière,  et  leur  emploi  ramènerait  de 
nouvelles  congestions  ou  de  nouvelles  hémorrhagies,  alors  même 
que  les  accidents  primitifs  remonteraient  à  une  date  ancienne. 

Ce  n'est  pas  dans  les  seules  paralysies  du  mouvement  que  l'on 
a  recours  aux  eaux  d'Aix-la-Chapelle.  Ces  eaux  sont  utiles,  aussi, 
contre  les  paralysies  de  la  sensibilité.  Alais,  comme  un  assez  grand 
nombre  de  stations  thermales  sont,  dans  ces  cas,  bien  supérieures 
aux  sources  d'Aix-la-Chapelle  ,  je  me  borne  à  indiquer  l'usage 
<ju'on  en  fait  quelquefois  dans  ces  affections. 

La  même  observation  doit  être  faite,  au  surplus,  pour  les  acci- 
dents qui  consistent  dans  une  exagération  de  la  sensibilité.  Les 
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liypcrcstliésics  sont  traitées  h  Aachcn,  mais  elles  sont  mieux  gué- 
ries dans  certaines  autres  stations  thermales. 

Les  névralgies  qui  ont  une  origine  rhumatismale,  comme  cer- 
taines seiatiques  ou  certaines  névralgies  intercostales ,  facia- 
les, etc.,  cèdent  à  l'emploi  des  douches  d'eau  et  de  vapeur  des 
sources  d'Aix-la-Chapelle;  mais,  les  eaux  antispasmodiques  de 
\l  ildhad  ou  de  Schlangenhad  conviennent  infiniment  mieux,  lors- 
que les  personnes  qui  sont  atteintes  de  ces  affections  sont  émi- 
nemment nerveuses. 

Dans  les  contractures  rhumatismales,  dans  la  gène  des  mouve- 
ments qui  suit  les  fractures,  les  luxations  ou  certaines  cicatrices 
vicieuses,  les  bains  et  les  douches  d'eau  et  de  vapeur  donnent  de 
bons  résultats,  et  le  massage,  joint  à  ces  bains  et  à  ces  douches, 
a  dans  ces  cas  une  utilité  toute  particulière. 

Les  eaux  d'Aix-la-Chapelle  en  bains  et  en  douches,  et  quelque- 
fois les  bains  et  les  douches  de  gaz  et  de  vapeur,  sont  employées 
avec  succès  dans  certaines  maladies  de  la  peau. 

Les  alTections  vcsicuïeuscs  et  jmstuleuscs  sont  celles  qui ,  en 
général,  cèdent  le  mieux  à  la  médication  par  les  eaux  sulfureuses 
thermales,  et  Aix-la-Chapelle,  qui  appartient  à  cette  classe  d'eaux, 
ne  fait  pas  exception  à  la  règle. 

Aussi,  l'herpès  sous  toutes  ses  formes,  qu'il  affecte  la  peau  ou 
les  muqueuses,  est  toujours  assez  promptement  guéri  par  le  seul 
secours  des  bains  d'eau  d'Aachen,  et  il  est  remarquable  que  les 
malades  qui  portent  cette  affection,  et  qui  l'ont  vue  se  renouveler 
à  des  époques  pres(}ue  fixes,  deviennent,  après  la  cure  à  cette  sta- 
tion, exempts  du  retour  de  cette  dermatose  périodique. 

Les  eczémas  aigus  ne  peuvent  pas  être  traités  par  l'usage  ex- 
terne des  eaux  d'Aix-la-Chapelle,  mais,  lorsque  celte  maladie  est 
à  l'état  chronique,  on  prévient,  par  l'emploi  des  eaux  thermales 
sulfureuses,  la  survenancc  ou  le  retour  d'accidents  aigus.  On 
n'empêche  pas,  toutefois,  la  continuation  des  démangeaisons,  qui, 
dans  certains  cas,  augmentent  au  contraire,  bien  qu'une  médica- 
tion, continuée  avec  persévérance,  permette  d'obtenir  une  guérison 
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complMo.  L'eczéma,  cependant,  esl  une  affeclion  cutanée  dont  la 
tendance  à  se  reproduire  est  connue  de  tous  les  médecins,  et  elle 
se  reproduit,  en  effet,  souvent  alors  que  l'on  avait  pu  croire  à  une 
disparition  définitive. 

Ainsi  encore ,  et  parmi  les  afTections  pustuleuses  ,  les  eaux 
d'Aaclien  réussissent  dans  certains  impétigos  rebelles,  dans  cer- 
taines acnés ,  et  même  dans  certains  sycosis  ;  il  faut  toutefois 
avouer  qu'elles  ont  moins  de  prise  sur  ces  manifestations  cuta- 
nées que  quand  il  s'agit  seulement  d'affections  qui,  comme  celles 
dont  j'ai  parlé  d'abord,  sont  caractérisées  par  des  vésicules. 

Les  affections  j^f'puif^fises  ou  squammcuses  de  l'enveloppe  ex- 
térieure ne  doivent  pas  être  traitées  à  Aix-la-Chapelle ,  dont  les 
sources  sont,  la  plupart  du  temps,  impuissantes  alors  à  procurer 
même  une  simple  amélioration. 

Les  bains  et  les  doucbes  d'eau  d'Aacben  ont  encore  une  action 
favorable  dans  les  ulcères  atoniques  et  dans  les  fistules  entrete- 
nues par  la  présence  d'un  corps  étranger  ou  d'une  esquille  os- 
seuse. Ils  procurent  ou  facilitent  l'expulsion  du  corps  étranger 
ou  de  l'esquille,  et  font  ainsi  obtenir  une  prompte  cicatrisation  de 
la  fistule  ou  de  l'ulcère. 

Enfin,  l'emploi  des  bains  généraux  et  surtout  des  doucbes  lo- 
cales des  eaux  d'Aix-la-Chapelle,  produit  d'excellents  effets  dans 
les  maladies  des  organes  sexuels  cbez  la  femme  (engorgements 
du  col  utérin,  leucorrbées,  etc.),  et  ces  effets  sont  principalement 
remarquables  lorsque  les  personnes  atteintes  sont  sujettes  à  des 
affections  herpétiques. 


CHAPITRE   VIII. 

BAVIÈRE. 

On  trouve,  dans  la  Bavière,  trois  stations  minérales  qui  méri- 
tent d'a'ttirer  plus  particulièrement  l'attention ,  ce  sont  :  Kissin- 
geHj  BocMct  et  Bruchum.  Mais,  comme  les  sources  de  ces  deux 
dernières  stations  sont  ferrugineuses  faibles  et  carboniques  fortes, 
alors  que  (juelques-unes  des  sources  de  Kissingen  sont  ferrugi- 
neuses aussi,  bien  qu'à  un  moindre  degré,  en  même  temps  que 
cblorurées,  j'ai  cru  devoir  présenter,  en  parlant  des  sources  de 
Kissingen,  tous  les  détails  qui  m'ont  semblé  dignes  d'intérêt  pour 
les  unes  cfpour  les  antres,  considérées  comme  sources  ferrugi- 
neuses. Ces  détails,  faciles  à  compléter  d'ailleurs  à  Faide  des  dé- 
veloppements donnés  à  l'occasion  d'eaux  ferrugineuses  non  cblo- 
rurées, me  permettront  de  ne  consacrer  que  quelques  explications 
très-courtes  aux  stations  de  Bocklet  et  de  Brucknau,  et  de  réunir 
sous  un  même  titre  ces  trois  stations  minérales ,  auxquelles  je 
m'étais  proposé  d'abord  de  consacrer  deux  sections  distinctes. 

SECTIONS  PREMIÈRE   ET  DEUXIÈME. 

KISSIXfiEX  BOCKLET   ET  JiRLCKXAU. 

lûssiM.EX,  i"  sources  atliermales  —  chlorurées  fortes  — ferrugineuses  faibles 
—  carboniques  fortes  ;  —  2"  source  athermale —  cJdoritréc  moyenne  — 
carbonique  forte  ;  —  3"  sources  jirototltermales  —  chlorurées  fortes  —  car- 
honiques  fortes. 

Bocklet  et  Buuckxau,  sources  athermales — ferrugineuses  faibles  — 
carboniques  fortes. 


La  voie  la  plus  directe,  pour  se  rendre  de  Paris  à  Kissingen, 
est  celle  de  Francfort-sur-le-Mein.  On  peut  y  aller  aussi  par  la 
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lif][np  (1(>  Paris  à  Munich.  De  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  deux 
villes,  le  eliemin  de  fer  de  Berlin  conduit  à  la  station  de  Scliueins- 
furt-sur-le-Mein ,  où  l'on  trouve  une  malle-poste  qui ,  en  trois 
heures  et  demie  à  peine,  et  en  suivant  une  route  tracée  au  mi- 
lieu de  plaines  fertiles,  de  vignohles  et  de  montagnes  peu  éle- 
vées, trans|)orte  les  voya<|eurs  à  Kissingen. 

Cette  petite  ville,  située  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  de  la 
Saale,  compte  pendant  l'hiver  environ  2,000  hahitants.  Son  élé- 
vation au-dessus  du  niveau  de  la  Méditerranée  est  de  11)7  mètres. 
Parmi  les  montagnes  qui  entourent  la  vallée,  on  remarque  la  Bo- 
deulauhe ,  dont  le  sommet  est  encore  couronné  aujourd'hui  par 
les  ruines  d'un  vieux  château  féodal.  A  deux  myriamèlres  à  peu 
près,  la  chaîne  du  Rhon  laisse  apercevoir  sa  tète  la  plus  élevée, 
le  Kreuzherg,  qui  est  à  1)13  mètres  au-dessus  de  la  mer. 

La  température  moyenne  est  à  Kissingen,  pendant  l'été,  de 
21»  3  C  =  17»  R,  et  durant  le  printemps  de  1 1»  à  12°  C  =  D"  à 
10°  R.  En  hiver,  le  thermomètre  s'ahaisse  rarement  au-dessous 
de  +  1°.  La  saison  minéi'ale  commence  le  15  mai  et  finit  le 
1"  octobre,  et  la  durée  de  la  cure  varie  entre  quatre  et  six  semai- 
nes ,  lorsque  les  malades  viennent  pour  la  première  fois  à  cette 
station.  Un  mois  suffit,  lorsque  l'on  est  obligé  d'y  revenir  l'année 
suivante. 

La  chaleur  n'offre  pas  de  différences  très-marquées  aux  divers 
moments  du  jour,  et  les  hôtes  de  Kissingen  ne  sont  pas  exposés 
à  ces  brusques  variations  de  température,  qui  s'observent,  presque 
toujours ,  dans  les  stations  minérales  situées  au  milieu  de  vallées 
entourées  de  petites  montagnes.  Les  vents,  qui  soufflent  le  plus 
souvent  à  Kissingen,  sont  ceux  de  l'est,  que,  pour  ainsi  dire  con- 
stamment,  un  ciel  pur  accompagne,  et  ceux  de  l'ouest,  qui  amè- 
nent les  pluies,  surtout  pendant  les  jours  d'été. 

Le  climat  de  Kissingen  est  très-sain,  et  les  maladies  êpidé- 
miques  ne  sont  que  bien  rarement  observées  dans  cette  contrée, 
où  d'ailleurs  elles  ne  prennent  jamais  un  caractère  endémique. 

Il  existe  à  Kissingen  cinq  sources,  dont  trois  se  trouvent  sur  la 
promenade  principale  de  la  ville,  tandis  que  les  deux  autres  sont 
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aux  établissements  des  salines,  éloignés  de  Kissingen  le  premier 
d'un  kilomètre,  et  le  second  de  trois  kilomètres. 

Les  sources  situées  dans  l'intérieur  de  la  ville  sont  le  Rahoczy, 
le  Pandur  et  la  Maxhrunnen  (source  de  Max).  Les  deux  sources 
des  salines  s'appellent  le  SoûJeusprudel  (bouillonnement  salé),  et 
le  ScliUnhornsijnidd  (bouillonnement  du  beau  puits). 

Les  sources  de  Kissingen  appartiennent  au  gouvernement,  qui 
les  a  affermées,  ainsi  que  l'bôtel  du  Kurhaus,  où  l'on  a  réuni 
tous  les  ustensiles  nécessaires  à  l'embouteillage,  au  boucbage  et 
au  capsulage  des  cruclions ,  presque  tous  remplis  à  la  source  du 
Rakoczy,  dont  on  exporte  cbaque  année  un  nombre  qui  s'élève  à 
plus  de  300,(H)0. 

On  prend  exclusivement  en  boisson  les  eaux  de  la  source  du 
Rakoczy.  Celles  du  Pandur  s'emploient  en  boisson  et  en  bains  ; 
les  eaux  de  la  Maxbrunnen  n'ont  pas  de  vrertu  curative,  et  sont 
bues  aux  repas  comme  boisson  d'agrément.  Quant  aux  sources 
du  Soolensprudel  et  du  Scbonbornsprudel,  elles  ne  servent  guère 
qu'aux  bains  et  aux  doucbes  d'eau,  aux  bains  et  aux  doucbes  de 
vapeur  et  de  gaz  acide  carbonique.  Cependant,  on  mélange  quel- 
quefois avec  l'eau  du  Rakoczy  et  du  Pandur  celle  du  Soolenspru- 
del,  qui,  ainsi  mélangée,  est  utilisée  à  l'usage  interne.  On 
trouve  encore  à  Kissingen  des  bains  de  boues,  sur  lesquels  je  don- 
nerai quelques  explications,  après  avoir  fait  connaître  l'installa- 
tion, les  propriétés  physiques  et  la  composition  chimique  des 
différentes  sources.  Enfin,  il  existe  à  cette  station  minérale  un 
établissement  où  l'on  offre  du  petit-lait  de  vache  ou  de  chèvre, 
que  les  malades  boivent  chaud  ou  froid,  pur  ou  avec  de  l'eau  du 
Rakoczy,  du  Pandur  ou  de  la  Maxbrunnen. 

Je  décrirai,  plus  loin,  l'organisation  de  la  maison  des  bains  et 
des  douches  que  l'on  a  élevée  sur  le  Soolensprudel,  mais  je  dois 
faire  remarquer  ici  que  le  gouvernement  n'a  conféré  à  personne, 
dans  l'intérieur  de  la  ville,  l'autorisation  de  construire  un  éta- 
blissement central  de  bains.  Aussi,  trouve-t-on  à  Kissingen  des 
baignoires  soit  à  l'hôtel  du  Kurhaus,  soit  dans  les  autres  hôtels, 
soit  même  dans  les  maisons  particulières,  et  le  nombre  total  des 
baignoires  ainsi  disséminées  est  de  800  environ.  Chaque  habitant 
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reçoit  l'eau  minérale  du  Pandur  qui  lui  est  nécessaire  pour  ses 
bains,  (>t  l'on  transporto  dans  dos  tonneaux  l'eau  du  Soolonspru- 
dol  à  kissinjjon.  Au  nioniont  où  je  nn>  trouvais,  en  1857,  à  cotte 
slalion,  le  jpuvernonuMil  laisail  o(al)lir,  pour  roiulro  oolto  distri- 
bution des  eaux  plus  facile  et  moins  onérous(\  des  réservoirs  à 
plus  de  30  mètres  au-dessus  du  niveau  du  sol,  et  un  système  de 
tuyaux  en  fonte  destinés  à  amener,  dans  les  liotels  et  dans  les 
maisons  de  la  ville,  les  eaux  du  Soolensprudel  et  du  Sclionsborn- 
sprudel. 

Après  avoir  donné  ces  renseignements  généraux,  je  passe  à 
l'étude  de  chacune  des  différentes  sources. 

1"  Rakoczy.  —  Le  Rakoczy  se  trouve  au  milieu  de  la  prome- 
nade do  Kissingen,  à  côté  du  Pandur,  et  ces  deux  sources,  dont 
on  a  entouré  d'une  même  grille  en  for  à  hauteur  d'appui,  les  bas- 
sins, (pii  sont  en  pierre,  et  qui  n'ont  pas  plus  d'un  mètre  de  dia- 
mètre chacun,  offrent  un  aménagement  tout  à  fait  semblable. 

A  la  suite  du  pavillon  du  Rakoczy  et  du  Pandur,  une  charpente 
en  fer,  couverte  de  bois  peint  aux  couleurs  de  la  Bavière,  rejoint 
la  Trinkballe,  que  l'on  appelle  la  Colonnade  à  Kissingen,  et  per- 
met aux  buveurs  de  se  promener  à  couvert  en  cas  de  mauvais 
temps.  La  Colonnade  a  GOO  mètres  de  longueur  sur  10  mèlros  de 
largeur;  elle  longe  toute  la  promenade,  et  fait  communiquer  le 
pavillon  du  Rakoczy  et  du  Pandur  avec  une  des  principales  rues 
de  la  ville. 

L'eau  du  Rakoczy  s'emploie  seulement  en  boisson.  Deux  esca- 
liers en  pierre  do  seize  marches  chacun  conduisent,  l'un  au  nord 
et  l'autre  au  midi,  au  petit  bassin  de  la  source  du  Rakoczy,  dont 
le  débit  varie  entre  33"  et  un  mètre  cube  par  minute. 

Les  parois  de  cette  fontaine  sont  en  pierre,  et  le  niveau  de 
l'eau  est  à  un  mètre  de  profondeur  au-dessous  de  la  margelle. 
Trois  employés,  munis  d'appareils  qui  leur  permettent  d'emplir 
Imit  verres  à  la  fois,  se  tiennent  seuls  dans  l'aire  du  Rakoczy,  et 
montent  l'eau  minérale  aux  buveurs  qui  l'attendent  au  haut  des 
escaliers. 

L'eau  du  Rakoczy  n'a  point  une  limpidité  parfEiite;  elle  a  un 
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reflet  chatoyant  et  bleuâtre,  et  une  couche  assez  épaisse  de  rouille 
s'est  formée  au  fond  et  sur  les  parois  de  la  fontaine.  En  interpo- 
sant cette  eau  entre  la  lumière  et  l'œil  de  l'observateur,  on  s'aper- 
çoit bientôt  qu'elle  tient  en  suspension  des  paillettes  rougeàtres, 
dues  assurément  à  la  présence  de  son  carbonate  de  protoxyde  de 
fer  soluble,  qui  se  précipite  au  contact  de  l'air  atmosphérique. 
Des  bulles  «jazeuscs  traversent  l'eau  de  cette  source,  et  viennent 
éclater  à  sa  surface.  Lorsque  l'on  chauffe  les  vases  qui  contien- 
nent cette  eau ,  elle  laisse  dégager  une  plus  grande  quantité  de 
gaz  qu'elle  ne  semblait  en  renfermer  d'abord. 

Sa  saveur  est  agréable,  et  pourtant  elle  est  un  peu  amère,  sa- 
lée, mais  surtout  ferrugineuse.  Les  conditions  atmosphériques, 
et  particulièrement  le  niveau  de  la  rivière  ont  une  influence  mar- 
quée sur  la  saveur  du  Rakoczy,  et  pendant  les  orages,  le  vent  ou 
les  grandes  eaux,  elle  n'est  pas  la  même  que  pendant  les  jours 
calmes  et  les  chaleurs  de  l'été.  Son  odeur  est  piquante  et  fait 
reconnaître  que  le  gaz  qui  s'en  échappe  est  de  l'acide  carbonique. 

Cette  eau  rougit  assez  promplcment  la  teinture  de  tournesol. 
La  température  de  l'air  ambiant  étant  de  20"  C=  IG"  R,  le  Ra- 
koczy fait  descendre  le  thermomètre  à  9°  3  C  =  7"  1,2  R. 

Son  poids  spécifique  est  de  L0073i3. 

Les  recherches  microscopiques  y  ont  fait  découvrir  plusieurs 
espèces  d'infusoires,  et  principalement  les  galioneUa  ferruginea, 
la  galioncUa  variaiis^  la  navicula  gracilisy  la  navicula  amphora, 
la  haccUlaria  ruhjaris  et  la  haccillaria  pcctinalis. 

M.  le  baron  Liebig  a  fait,  en  1855,  l'analyse  chimique  de  l'eau 
du  Rakoczy.  Il  a  trouvé,  dans  1,000  grammes  d'eau,  les  principes 
suivants  : 

Chlorure  de  sodium 5.2713 

—  potassium 0.5024 

—  lilliium 0.0207 

—  magnésium 0.5777 

Bromure  de  sodium 0.0029 

Azotate  de  sodium 0.0032 

Sulfate  de  magnésie 0.8968 

—       cliaux 0.5765 

A  reporter.   .   .   .     7.8515 
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Report.   .   .   .  7.8515 

Carhonale  ilc  niajjiu'sir 0.03V0 

—  chaux l.:3926 

—  fer 0.0589 

Pho.sphafc  (le  chaux 0.0862 

Silice 0.0195 

Total  dos  iiialièrcR  fixes 9.1i-V27 

Gaz  acitlc  carbonique  libre.  .   84.5'i-  pouces  cubes  =  2282f''58 

2°  Panclur.  —  Le  l)assin  de  la  source  du  Pandur  est  sur  le 
même  plan  et  dans  le  même  compartiment  que  celui  du  Rakoczy, 
dont  il  n'est  éloigné  que  de  13  mètres.  Son  captage  est  exacte- 
ment semblable,  mais  sa  margelle  est  moins  élevée,  et  le  niveau 
de  ses  eaux  n'est  qu'à  G(î  centimètres  de  profondeur. 

Le  Pandur  donne  plus  ou  moins  d'eau,  suivant  les  variations 
barométriques.  Sous  une  pression  ordinaire,  il  fournit  33"  d'eau 
par  minute. 

Cette  source  est  beaucoup  moins  fréquentée  que  le  Rakoczy. 
Son  eau  est  plus  limpide,  quoiqu'elle  laisse  déposer  aussi,  sur  le 
fond  et  sur  les  parois  de  son  bassin,  une  coucbe  assez  épaisse  de 
rouille,  que  l'on  est  obligé  d'enlever  souvent,  pour  conserver  à 
l'eau  sa  pureté  et  sa  clarté.  Des  bulles  de  gaz  plus  nombreuses 
et  plus  grosses  traversent  l'eau  de  cette  source  et  viennent  crever 
à  sa  surface. 

L'eau  du  Pandur  est  employée  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur. 
Elle  sert  à  alimenter  le  réservoir  que  le  gouvernement  a  fait  orga- 
niser au-dessus  des  magasins  du  Kurhaus,  et  c'est  de  ce  réserv^oir 
qu'elle  est  distribuée,  par  des  conduits,  aux  baignoires  des  diver- 
ses maisons  de  la  ville. 

L'odeur  et  la  saveur  des  eaux  du  Pandur  rappelleraient  celles 
du  Rakoczy,  si  les  eaux  du  Pandur  n'étaient  un  peu  plus  piquantes. 
Leur  goût  est  aussi  un  peu  plus  ferrugineux.  Elles  rougissent  in- 
stantanément la  teinture  de  tournesol.  La  température  de  l'air 
extérieur  étant  de  20"  C  =  16"  R ,  elles  font  descendre  le  thermo- 
mètre à  11"  C  =  *J"  R,  et  leur  poids  spécifique  est  de  1.0U6G01. 

Les  infusoires  trouvés  dans  le  Pandur  sont  la  galionellafcrra- 
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ginea,  la  galionella  vulgnris,  VarcelUna  vulgaris ,  la  hacillaria 
pectinalis  j,  la  hacillaria  vidgaris  et  la  navicula  virescens. 

Voici  l'analyse  chimique  de  1,000  grammes  de  l'eau  du  Pan- 
dur,  faite  en  1855,  par  M.  le  professeur  Liebig  : 

Chlorure  de  sodium 5.0199 

—  pota.s.siuni 0.4613 

—  magnésium 0.4105 

—  lithium 0.0268 

Bromure  de  sodium 0.0172 

Azotate  de  sodium 0.0057 

Sulfate  de  magnésie 0.5975 

—        chaux 0.3780 

Carbonate  de  magnésie 0.0785 

—  chaux 0.1475 

—  fer 0.0520 

Phosphate  de  chaux 0.0080 

Silice 0.0075 

Total  des  matières  fixes 7.2104 

Gaz  acide  carhonique  libre.   .   96.34  pouces  cubes  =  260i'^'^18 

3"  Maxhrunncn.  —  Cette  fontaine  est  située  au  nord  du  Ra- 
koczy  et  du  Pandur,  dans  le  jardin  du  Kurliaus,  entre  le  salon  de 
conversation  et  le  bâtiment  destiné  aux  salles  de  bains  de  cet 
hôtel.  Un  escalier  en  pierre,  de  huit  marches,  conduit  au  bassin 
ovale  où  la  Maxbrunnen  jaillit  avec  un  bouillonnement  qui  s'en- 
tend à  une  certaine  distance. 

Cette  source  n'est  point  usitée  en  thérapeutique  hydrominérale, 
mais  les  habitants  et  les  hôtes  de  Kissingen  l'emploient,  ainsi  que 
je  l'ai  dit,  comme  une  boisson  d'agréinent. 

Le  rendement  de  cette  source  n'a  pas  encore  été  exactement 
calculé. 

L'eau  de  la  Maxbrunnen  est  d'une  limpidité  parfaite,  et  elle 
laisse  dégager  une  beaucoup  plus  graiule  quantité  de  gaz  acide 
carbonique  que  les  sources  du  Rakoczy  et  du  Pandur.  Aussi,  est- 
clle  beaucoup  plus  agréable  à  boire.  Elle  n'est  d'ailleurs  ni  fer- 
rugineuse ni  salée,  mais  fraîche  et  aigrelette. 

Elle  rougit  très-promptement  la  teinture  de  tournesol. 
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La  Icinpi'ratiiro  extérieure  élant  à  20°  C  =  Ki"  R,  l'eau  de  la 
Maxluuniicii  niannic  10"  0  C  =  8»  3/4  R. 

Son  |)()i(ls  s|)i'(i(i(|iie  est  de  l.OO.'îilO. 

J,000  «{laininos  de  Teaii  de  la  Maxbrunncn  ont  donné,  on  185G, 
à  j\I.  Liebig,  les  proportions  suivantes  : 

Chlniinr  de  soiliuiii 1.9636 

—  pnlassiiini ().I2.")0 

—  iiKijjiK'siiini 0.0010 

—  lilliitim 0.0008 

Bromure  de  sodium i> 

Azotate  de  sodium 0.0705 

Sulfate  de  ma<{iiésie 0.1925 

—        chaux 0.1200 

Carbonate  de  magnésie 0.0670 

—  chaux 0.5075 

—  fer 

Phospliatc  de  chaux 0.0450 

Silice 0.0700 

Total  des  matières  fixes 3.2221 

Gaz  acide  carbonique  libre.  .      85.80  pouces  cubes  =^  2'il6"'60 

4°  Soolcnsprudcl.  —  Une  voiture  publicjue,  qui  fait  le  service 
entre  Kissingen  et  rétablissement  des  bains  et  des  doucbes  du 
Soolensprudel ,  met  cinq  minutes  à  faire  ce  trajet. 

La  maison  des  bains  bâtie  sur  la  source  du  Soolensprudel,  qui 
s'emploie  à  l'extérieur  exclusivement,  est  au  centre  même  de  la 
vallée  de  Kissingen  et  sur  le  bord  de  la  Saale.  C'est  dans  le  vesti- 
bule de  ce  bâtiment  que  l'on  rencontre  le  treillage  en  bois  vitré, 
protégé  par  une  balustrade  en  bois  peint,  qui  isole  complètement 
le  Soolensprudel,  et  permet  aux  visiteurs  d'être  témoins  des 
phénomènes  singuliers  que  l'on  observe  à  cette  source. 

Le  bassin  du  Soolensprudel  a  deux  mètres  de  diamètre  envi- 
ron, et  la  source  bouillonne  à  son  milieu  surtout,  comme  de  l'eau 
en  complète  ébullition.  A  06  centimètres  au  moins,  au-dessus  de 
la  surface  de  l'eau,  se  remarque  l'orifice  béant  d'un  tuyau  en  fonte, 
destiné  à  conduire,  à  rétablissement  des  bains  de  gaz,  l'acide 
carbonique  emprisonné  par  la  cage  qui  surmonte  la  source  du 
IL  19 
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Soolenspnulcl.  Des  conduits  aussi  en  fonte  ont  été  établis  à  deux 
mètres  environ  au-dessous  du  niveau  moyen  de  cette  fontaine 
salée,  et  servent  à  porter  l'eau  de  la  source  aux  diverses  bai- 
gnoires des  salles,  où  se  prennent  les  bains  d'eau. 

Un  rez-de-chaussée  et  un  premier  étage  seulement  composent 
la  maison  des  bains  du  Soolensprudel ,  et,  pourtant,  on  y  trouve 
réunis  des  bains  à  l'eau  telle  qu'elle  vient  de  la  source,  des  bains 
à  l'eau  de  la  source  encore,  mais  artificiellement  chauffée,  des 
bains  à  l'eau  courante,  des  bains  à  l'eau  du  Soolensprudel  avec 
une  addition  d'eau-mère,  des  bains  des  vapeurs  salées  de  la 
source  ou  dos  bains  de  vapeur  ordinaire ,  des  bains  de  gaz  acide 
carbonique,  des  bains  de  vapeur  et  de  gaz  mélangés,  des  inhala- 
tions de  vapeurs  salées,  des  inhalations  de  gaz  acide  carbonique, 
des  inhalations  de  vapeur  et  de  gaz  mélangés ,  et  enfin  des  inha- 
lations avec  de  la  vapeur  d'eau  simple. 

De  chaque  côté  du  vestil)ule  de  l'établissement  du  Soolenspru- 
del se  trouvent  les  vingt-deux  salles  des  bains  d'eau.  Onze  sont 
destinées  aux  personnes  de  cliaque  sexe.  Toutes  ces  salles  sont 
organisées  sur  le  même  modèle;  elles  sont  très-suffisamment 
grandes  et  bien  aérées.  Une  baignoire  en  bois,  encaissée  dans  le 
sol  creusé  pour  la  recevoir,  et  ouverte  à  celle  de  ses  extrémités 
correspondant  à  l'escalier  de  six  marches  qui  y  conduit,  est  au 
milieu  de  chaque  cabinet,  et  les  malades  trouvent  à  leur  portée 
quatre  robinets  qui  distribuent,  l'un  de  l'eau  du  Soolensprudel  à 
la  température  de  la  source,  l'autre  de  cette  même  eau  minérale 
chauffée,  le  troisième  de  l'eau-mère  des  salines,  et  le  quatrième 
enfin  de  l'eau  froide  ordinaire. 

Au-dessus  des  baignoires,  une  douche  en  pluie  a  été  installée, 
et  des  appareils  mobiles  de  douches  de  toute  nature  peuvent  être 
adaptés  à  leur  paroi  inférieure,  suivant  la  prescription  des  mé- 
decins et  la  volonté  des  malades. 

Le  rez-de-chaussée  est,  comme  on  le  voit,  exclusivement  con- 
sacré aux  appareils  balnéaires  où  l'eau  seule  est  employée;  le 
premier  étage  est,  au  contraire,  occupé  par  les  salles  de  bains  et 
de  douches  de  vapeur  et  de  gaz.  Un  escalier,  à  double  révolution, 
conduit  à  une  belle  et  vaste  galerie,  aux  deux  côtés  de  laquelle 
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son!  or<janisés  les  a|)parl<'meiils,  dcslinés  à  l'oinploi  génrnil  et 
local  (le  la  vapeur  et  du  ;jaz  du  Soolensprudcl.  Chacun  de  ces 
apparlements  est  composé  de  i\vu\  pièces;  la  première  sert  de 
vestiaire,  et  la  seconde  est  la  salle  de  bains  proprement  dite. 
Cette  seconde  pièce  n'a  pas,  tout  h  fait,  la  même  orj^anisalion 
lorsqu'elle  doit   servir  aux   hains    de   va[)eur  ou  aux    bains   de 

gaz. 

Lorsque  les  malades  doivent  prendre  des  bains  généraux  ou 
locaux  des  vapeurs  du  Soolensprudcl,  ils  trouvent,  dans  la  salle 
de  bains,  un  treillage  en  bois  vitré  qui  contient  une  sorte  de  lit  ou 
plutôt  de  hamac  dont  le  fond  est  en  jonc  tressé,  et  sur  lequel  ils 
s'étendent  pour  recevoir,  sur  toutes  les  parties  de  leur  corps,  la 
vapeur  apportée,  par  des  tuyaux,  dans  le  châssis  vitré,  où  ils  ont 
été  préalablement  enfermés. 

Le  baigneur  doit  s'être  débarrassé  de  tout  vêtement,  et  un  sur- 
veillant, resté  en  dehors  de  la  cage  où  se  concentre  la  lapeur, 
est  chargé  de  modérer  ou  d'augmenter  la  quantité  ou  la  chaleur 
de  l'atmosphère  humide  et  salée,  au  milieu  de  laquelle  est  plongé 
le  malade  qu'il  a  mission  de  diriger  et  de  secourir  au  besoin.  In 
thermomètre,  dont  le  réservoir  mercuriel  est  à  l'intérieur  du 
châssis,  est  toujours  à  la  portée  de  l'œil  de  ce  surveillant  ainsi 
que  du  baigneur,  et  les  renseigne  tous  les  deux  sur  le  degré  de 
la  température  du  bain.  Ces  bains  de  la  vapeur  salée  du  Soolen- 
sprudel  durent,  en  général,  de  dix  à  quinze  minutes,  et  sont  plus 
ou  moins  chauds  suivant  les  circonstances  et  les  maladies. 

Lorsque  le  baigneur  n'a  besoin  de  recevoir  les  vapeurs  de  la 
source  que  sur  une  partie  limitée  de  son  corps ,  il  peut  rester  la 
tête  à  l'air  libre,  et  faire  pénétrer  seulement,  à  l'intérieur  du  gril- 
lage, la  partie  malade  qu'il  est  nécessaire  d'exposer  à  l'action  de 
là  vapeur. 

Au  premier  étage  du  bâtiment  de  la  source  du  Soolensprudcl, 
on  trouve  encore  des  cabinets  spécialement  destinés  à  la  cure  in- 
terne par  la  vapeur,  et  les  malades  peuvent  ypreiidre  des  inhala- 
tions de  la  vapeur  de  l'eau  artificiellement  chauffée  de  la  source 
bouiMonnante.  Ces  inhalations  se  font  en  appuyant  la  bouche  et 
l'ouverture  des  fosses  nasales  sur  les  tuyaux   qui   apportent  la 

19. 
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vapeur,  mais  beaucoup  de  personnes  préfèrent  remplir  de  va- 
peur l'appartement  tout  entier,  et  alors  elles  ont,  comme  celles 
qui  s'enferment  dans  le  châssis  dont  j'ai  parlé  d'abord,  l'avan- 
tage de  prendre  un  bain  général  et  de  respirer,  en  même  temps, 
les  vapeurs  dans  lesquelles  elles  sont  plongées.  Cliacun  des  ca- 
binets que  je  décris  est  mis  en  communication  avec  le  gaz  acide 
carbonique  que  laisse  dégager  la  source,  et  l'on  peut  ouvrir  le 
robinet  du  gaz  pour  en  mêler  à  la  vapeur  une  certaine  quantité. 
Il  faut  alors  une  grande  prudence,  car  l'acide  carbonique,  respiré 
au  delà  d'une  proportion  déterminée,  mettrait  la  vie  en  péril.  Je 
dois  ajouter  que  l'établissement  du  Soolensprudel  est  sous  la  di- 
rection d'un  médecin  qui  y  habite  et  qui,  surveillant,  par  lui- 
même,  les  malades  confiés  à  ses  soins,  a  su  empêcher  jusqu'à  ce 
jour  tout  accident  sérieux. 

Je  ne  puis  entrer  ici  dans  de  longs  détails  sur  l'application  gé- 
nérale et  locale,  interne  et  externe,  (jue  l'on  fait  du  gaz  acide 
carbonique  à  l'établissement  du  Soolensprudel  de  Kissingen.  Je 
n'aurais  qu'à  répéter  ce  que  j'ai  dit  dans  la  première  partie  de 
ce  volume,  au  chapitre  II,  consacré  aux  eaux  minérales  de 
l'Allemagne  et  de  la  Hongrie ,  ainsi  que  les  développements  dans 
lesquels  je  suis  entré  en  traitant  de  la  station  de  Nauheim.  Il  me 
suffit  de  noter  que  les  malades  trouveront  à  l'établissement  du 
Soolensprudel  les  appareils  et  les  ajutages  convenables  pour  l'ap- 
plication tant  externe  qu'interne,  tant  générale  que  locale,  d'un 
courant  puissant  de  gaz  acide  carbonique. 

L'eau  du  Soolensprudel  a  une  teinte  bleuâtre;  elle  n'a  point 
une  limpidité  parfaite.  Le  chimiste  Katsner  prétend  que  ce  défaut 
de  transparence  ne  tient  point  au  carbonate  de  soude  et  au  carbo- 
nate de  chaux  que  cette  eau  renferme,  mais  à  des  particules 
très-divisées  de  silice  et  d'alumine.  Elle  a  une  saveur  très-sensi- 
blement salée  et  en  même  temps  ferrugineuse.  Bien  qu'elle  soit 
très-piquante,  cette  eau  est  désagréable  à  boire,  et  il  serait  même 
difficile  de  l'avaler  sans  l'étendre  d'un  liquide  qui  la  rende  sup- 
portable. Certains  auteurs  ont  dit  qu'elle  a  une  odeur  sulfureuse; 
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jo  n'ai  pu,  quoique  je  l'aie  clicrclicc  avec  soin,  constater  l'exis- 
tence <le  cette  odeur. 

La  nappe  du  Soolenspriidel  est  à  une  profondeur  de  il  mètres. 
Son  eau  monte  au  niveau  du  sol  par  un  tuyau  de  i  ])ouces  de 
diamètre  =  108*^,  et  elle  donne,  en  moyenne,  13  mètres  cubes 
d'eau  par  minute. 

Les  intcrniitlcurcs  du  Soolensprudel  sont  une  des  curiosités 
de  Kissingen ,  et  un  des  grands  amusements  des  baigneurs  et  des 
touristes. 

Après  une  durée  que  Ton  peut  calculer  d'avance,  comme  nous 
allons  le  voir,  les  bouillonnements  du  Soolensprudel  deviennent 
moins  forts,  et  son  jet  s'abaisse  progressivement  pour  se  suppri- 
mer tout  à  fait.  Ces  intermittences  sont,  en  général,  de  17  à 
24  minutes.  Après  ce  temps,  l'eau  s'agite,  bouillonne  de  nou- 
veau, mais  très-doucement  d'abord,  et  il  lui  faut  de  30  à  40  mi- 
nutes pour  atteindre  la  hauteur  maximum  de  son  jet. 

Ces  intermittences  périodiques  existent  depuis  les  premiers 
moments  de  l'apparition  de  cette  source.  Ce  phénomène,  observé 
avec  soin  pendant  les  six  années  dernières,  a  aj)pris  (pie  le  nom- 
bre des  intermittences  est  de  857  par  année,  que  le  niveau  de 
l'eau  s'abaisse  pendant  3,521  heures,  et  qu'il  est  à  sa  hauteur 
ordinaire  pendant  5,239  heures. 

Je  dois  ajouter  que,  durant  les  intermittences,  les  bains  d'eau 
et  de  gaz  acide  carbonique  chôment  nécessairement,  et  qu'enfin 
ces  intermittences ,  <pn  se  rapprochent  davantage  lorsque  la 
pompe  d'épuisement  du  Soolensprudel  est  en  activité,  s'éloi- 
gnent, au  contraire,  pendant  les  mois  d'hiver  où  cette  pompe  ne 
fonctionne  jamais. 

Les  observations,  qui  ont  été  faites  sur  les  intermittences  de  cette 
source,  conduisent  à  ce  résultat,  que  la  période  de  repos,  pen- 
dant 24  heures,  est  de  8  heures  3  minutes  et  demie,  et  que,  quel- 
que nombreuses  que  soient  les  intermittences ,  cette  source 
donne  invariablement  la  même  quantité  d'eau. 

Ce  que  j'ai  dit  de  l'influence  du  puisement,  sur  la  production 
des  intermittences,  est  tellement  vrai,  qu'en  1854  une  forte 
consommation  d'eau   et  de  gaz  porta  les  intermittences  à  202 
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pendant  le  mois  d'août,  et  à  2ii  pendant  le  mois  de  septembre. 
Le  jet  suivit  la  proportion  de  l'abaissement,  et  n'eut  plus  lieu  que 
durant  252  à  2G2  heures  en  août ,  et  durant  207  à  483  heures 
dans  le  mois  de  septembre. 

Les  variations  du  niveau  de  la  Saale  ont  aussi,  quelquefois, 
de  l'influence  sur  le  nombre  et  la  durée  des  intermissions  du 
Soolensprudel.  Les  crues  subites  les  diminuent  souvent  d'une 
manière  sensible.  Ainsi,  pendant  la  crue  du  12  novembre  au 
6  décembre  1852,  la  source  coula,  sans  interruption,  durant 
585  heures,  avec  son  dégagement  habituel  de  gaz  acide  carbo- 
nique; tandis  que,  pendant  celle  de  janvier  1851,  le  niveau  et  le 
développement  gazeux  ne  varièrent ,  en  aucune  façon ,  durant 
522  Iieures.  Du  1"  au  IG  mars  1854,  la  source  resta  en  repos 
pendant  376  heures  consécutives. 

Lorsque,  dans  la  saison  d'hiver,  la  machine  d'épuisement  ne 
fonctionne  pas,  l'eau  du  Soolensprudel  ne  descend  jamais  à  plus 
d'un  mètre  6G  centimètres,  au-dessous  du  point  de  dégorgement. 
Dans  les  mois  d'été,  au  contraire,  où  la  pompe  d'épuisement  ma- 
nœuvre avec  activité,  l'eau  s'abaisse  jusqu'à  3  mètres  au-dessous 
de  l'orifice,  et  quelquefois  jusqu'à  peu  de  distance  des  trois  tuyaux 
d'épuisement  aboutissant  au  corps  de  pompe,  et  qui  sont  situés  à 
4  mètres  33  centimètres  au-dessous  du  couronnement  de  la 
source;  mais  le  niveau  du  Soolensprudel  n'est  jamais  descendu 
plus  bas. 

Les  intermittences,  ordinairement  périodiques,  de  la  source  du 
Soolensprudel  semblent  difficiles  à  comprendre  tout  d'abord. 
Mais  ceux  qui  voudront  bien  se  reporter  aux  explications  que  j'ai 
présentées  dans  le  chapitre  IV  de  la  première  partie  de  ce  vo- 
lume ,  où  j'ai  essayé  de  donner  une  solution  à  ce  problème  de 
l'intermittence  des  sources,  verront  que  si  la  loi  des  tubes  com- 
muniquants fournit  souvent  une  raison  suffisante  du  jaillisse- 
ment des  eaux ,  il  est  impossible ,  dans  beaucoup  de  cas ,  d'ad- 
mettre exclusivement  cette  loi.  Les  chimistes  et  les  ingénieurs 
allemands ,  et  M.  Ludwig  en  particulier,  ont  donné  une  autre 
théorie,  reproduite  par  moi  p.  52,  53,  54  et  55,  et  à  laquelle  je 
ne  puis  que  renvoyer  ici.  Cette  théorie  explique,  avec  une  grande 
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simplicilr,  un  j)lii'ii(iiii('ii(' (|ui ,  nu  |)rt>iui('r  moincnl,  |)ar;ul  d'iino 
inlei|ii(''l;ition  si  cinhanassanlc. 

Lois(|ii"on  verso  de  la  Iciiituic  de  tournesol  dans  l'eau  du  Soo- 
lensprudel,  à  l'inslanl  où  elle  esl  liès-eliargêe  d'acide  carbonique, 
on  obtient  ininièdiatemenl  une  belle  coloration  rouge;  mais,  au 
bout  de  (juebjuc  temps,  cette  teinture  lougie  reprend,  au  contact 
<le  l'air,  sa  couleur  première. 

La  température  de  l'eau  du  Soolensprudel,  à  son  point  d'émer- 
gence,  est  de  18"  5  C  =  15°  1/-4U,  le  tbermomètre  marquant 
23°  C  =  18"  1/2  R  dans  le  vestibule  où  se  trouve  cette  source. 
Son  poids  spécifique  est  de  1.0158. 

M.  Katsner  a  fait,  en  1852,  l'analyse  cbimique  du  Soolenspru- 
del, et  il  a  trouvé  que  1,000  grammes  de  l'eau  de  cette  source 
donnaient  les  proportions  suivantes  : 


Cliloruro  dp  .sncliinii 

11.5103 

—           |)olassiiiiii 

0. 1 692 

—          niacjiR'siuin.   .    .    . 

2.U285 

—          litliiuiii 

0.0398 

—           calciinn 

0.7965 

Bromure  do  niarfiit-sium.    .    .    . 

0.0745 

lodure  de  sodium 

0.0009 

Pliospliate  de  soude 

Traces  • 

Sulfate  (le  soude 

2.6405 

Carbonate  de  maonesie 

0.7210 

—           chaux 

0.6920 

—            fer. 

0.0150 

—           manganèse.  .    .    . 

0.0090 

Matières  extractivcs  se  précipi-  1 

tant  par  l'eau  de  chaux.  .  .    .  / 

0.0975 

.-llumine  et  silice ) 

Total  des  matières  fixes 19.7297 

Gaz  acide  carboni(pie  libre.  .   61.152  pouces  cubes  =  I651'"'^104 
—    azote Quantité  insensible. 

J'ai  dit  qu'un  tuyau  spécial  apportait,  à  chaque  baignoire  du 
rez-de-chaussée  du  Badhaus  du  Soolensprudel,  l'eau-mère  des 
salines,  dont  les  logements  de  superposition  sont  dans  le  voisi- 
nage de  l'établissement  des  bains.  Mais  j'ajoute  que  l'on  ne  lait 
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point  à  Kissingen,  un  usage  assez  fréquent  de  ce  moyen  théra- 
peutique puissant  dans  un  grand  nombre  d'affections,  où  l'emploi 
des  eaux-mères  a  été  reconnu  si  important  à  d'autres  stations 
fortement  chlorurées. 

L'eau-mère  du  Soolensprudel  est  d'un  jaune  plus  pâle  que 
celle  des  salines  dont  j'ai  eu  déjà  l'occasion  de  parler.  Sa  couleur 
claire  et  transparente  rappelle  celle  de  certains  vins  blancs  des 
provinces  rhénanes.  Sa  saveur  est  très-amère,  âpre  et  brûlante, 
et  son  odeur  est  saumàtre  et  assez  semblable  à  celle  du  bi'ôme. 
Elle  est  grasse  et  poisseuse  au  toucher;  elle  tache  et  jaunit  le 
verre  dans  lequel  on  la  verse. 

Non-seulement  l'eau-mère  du  Soolensprudel  ne  rougit  point  la 
teinture  de  tournesol ,  mais  encore  elle  ramène  assez  prompte- 
ment  au  bleu  celle  qui  a  été  rougie  par  un  acide. 

Son  poids  spécifique  est  de  beaucoup  supérieur  à  celui  de 
l'eau  ordinaire.  Elle  est  réfractaire  à  la  congélation,  quel  que  soit 
l'abaissement  de  la  température  de  l'air  atmosphérique. 

M.  Kastner  a  fait,  en  1855,  l'analyse  chimique  de  l'eau-mère  de 
la  saline  du  Soolensprudel,  et  il  a  trouvé,  dans  1,000  grammes, 
les  principes  suivants  : 

Chlorure  de  sodiiun 56.0100 

—  pnfassiimi.  •  .    .   .    .  20.0000 

—  niagiiésiuin 250.8400 

—  lilhiimi 4.0000 

—  ammonium 0.0047 

Bromurp  do  magnésium 1.3500 

lodurc  de  sodium 0.0004 

Phospliatc  de  soude Traces 

Sulfate  de  soude 0.1225 

—        magnésie 31.8500 

Eau 635.8224 

1000.0000 

On  obtient  à  Kissingen  le  sel  de  l'eau-mère  sans  fiiirc  sui)ir  à 
cette  eau ,  comme  à  Nauheim  et  à  Kreuznach ,  une  nouvelle  éva- 
poration.  Voici  le  procédé  très-simple  que  l'on  emploie,  à  cette 
station  minérale,  pour  arriver  à  ce  résultat  :  On  emplit  d'assez 
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«fraiuls  vasos  (reaii-mrrc ,  cl  l'on  suspend,  dans  ces  csprcos  de 
jarres,  des  niorcoanx  dr  bois  (jni  y  srioiirncnl  pendant  lonjj- 
temps,  loujours  baignés  par  la  luutterlaugc.  De;  beaux  ciislaux, 
ayant  quelquefois  jusqu'à  un  pouce  de  longueur,  finissent  par 
recouvrir  ces  baguettes,  et  leur  gi-atlage  donne  le  sel  de  l'cau- 
mère  de  Kissingen. 

I, ()()()  grammes  de  ce  sel  ont  été  analysés  par  M.  le  docteur 
\  .  (jorup  IJesanez,  (jni  l'a  trouvé  ainsi  composé  : 

Magnésie.  . 100.080 

Tolasso 2'<-0.480 

Acide  siilfiirique ',m)XiW 

Eau 268.900 

1000.000 

La  formule  cbimique  de  ce  sel  est  donc  Ma  2  Sus  K  +  GHO. 

Ce  sel  est  composé  de  sulfate  de  potasse,  de  sulfate  de  magné- 
sie et  de  chlorure  de  magnésium. 

M.  le  docteur  Martins  d'Erlangen  avait  fait  f;iire  l'analyse  cbi- 
mique du  sel  de  l'eau-mère  de  Kissingen;  il  a  été  le  premier 
à  l'employer  en  médecine  sous  le  nom  de  sal  rcsoJvcns  Kissen- 
gensCj,  et  à  lui  reconnaître  une  vertu  purgative  assez  énergique. 
Ce  composé  salin  est,  aujourd'hui,  à  peu  près  complètement  aban- 
donné en  thérapeutique. 

5°  Schonbornsj)?'udel.  —  La  source  du  Schonbornsprudel  est  à 
trois  kilomètres  de  Kissingen,  et  elle  offre  un  but  d'excursion  aux 
hôtes  de  cette  station  minérale.  Aucune  voiture  publique  ne  con- 
duit à  cette  source,  inusitée  ordinairement  dans  la  balnéothérapie 
de  Kissingen.  Ses  eaux  ne  sont,  en  effet,  employées,  jusqu'à  pré- 
sent, que  lorsque  le  Soolensprudel  est  insuffisant  pour  alimenter 
les  baignoires  de  l'établissement,  où  les  eaux  du  Schonbornsprudel 
sont  conduites  alors  par  un  système  non  interrompu  de  tuyaux. 

La  source  du  Schonborn  est  reçue  dans  un  bassin  carré  en 
pierre,  de  5  mètres  de  côté  et  de  3  mètres  de  profondeur;  elle 
arrive,  dans  ce  bassin,  par  une  ouverture  d'un  demi-mètre  envi- 
ron. Des  tuyaux,  pratiqués  sur  une  des  parois  latérales,  emportent 
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Teau  du  Schonbornsprudel  aux  fascines  des  bâtiments  de  grada- 
tion établis  dans  le  voisinage,  et  là  elle  subit  l'évaporation  né- 
cessaire pour  être  portée  au  degré  de  concentration  exigé  avant 
d'être  chauffée  dans  la  chaudière,  où  s'obtient  le  sel  marin  de 
la  seconde  saline  de  Kissingen,  la  saline  de  Schônborn. 

On  n'a  pratiqué  le  dernier  forage  artésien  de  ce  puits  qu'en 
1840,  et  l'on  voit  encore  aujourd'hui,  au-dessus  de  cette  source, 
la  cliarpente  en  madriers  de  bois  que  l'on  fut  obligé  d'établir 
alors. 

Le  forage  du  Schonbornsprudel  avait  d'abord  37^^  5  de  circonfé- 
rence seulement,  mais  on  l'a  élargi  de  IP  dans  ces  derniers  temps. 
Cette  source  ne  s'élève  point  ordinairement  à  toute  la  hauteur 
qu'elle  peut  atteindre,  et  une  espèce  de  poutre  mobile  en  arrête 
le  jet;  mais  il  suffît  d'écarter  cet  obstacle,  en  appuyant  sur  un 
bras  de  levier,  pour  laisser  jaillir  le  Schonbornsprudel,  jusqu'à 
30  mètres,  en  pleine  liberté.  Il  donne  alors  31  mètres  cubes  d'eau, 
et  à  peu  près  66  mètres  cubes  de  gaz  acide  carbonique,  dans  l'es- 
pace d'une  minute. 

L'eau  du  Schonbornsprudel  vient  d'une  nappe  située  à  G96  mè- 
tres de  profondeur,  et  les  divers  accidents  du  forage  ont  démon- 
tré la  liaison  intime ,  qui  existe  entre  les  sources  de  la  vallée  de 
Kissingen.  Ainsi,  la  source  de  Thérèse,  qui  est  voisine  du  Schon- 
bornsprudel, perdit  complètement  son  gaz  acide  carbonique,  pen- 
dant les  travaux  artésiens  qui  furent  entrepris  pour  arriver  jus- 
qu'à la  nappe  inférieure  de  cette  dernière  source.  Le  Soolensprudel 
et  le  Schonbornsprudel  ont  évidemment  la  même  origine,  puisque 
ces  deux  sources  ont  des  fluctuations,  qui  présentent  toujours 
sinon  une  identité  parfaite,  au  moins  de  très-grandes  analogies. 
Ainsi,  comme  le  Soolensprudel,  le  Schonbornsprudel  est  très- 
manifestement  intermittent ,  quoique  ses  intermissions  soient 
moins  marquées ,  moins  longues  et  plus  distantes  les  unes  des 
autres.  Le  froid  les  éloigne,  et  la  chaleur  de  l'atmosphère  les 
rapproche  au  contraire.  En  janvier,  le  Schonbornsprudel  n'offre 
d'intermittences  que  tous  les  1:2  jours,  tandis  qu'en  juillet  et  en 
août,  le  nombre  des  intermittences  est  de  deux  et  souvent  de  trois 
par  24  heures. 
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I-os  renseignenienis,  ([lu'  je  vais  rappeler,  sur  le  l'orajje  de  la 
soiiree  du  Sclionhoni  a|)|)reiinent  (pie  ses  intermillences  remoii- 
tenl  à  1832,  c'esl-à-dire  ;ï  rannée  (pii  suivit  les  travaux  entrepris 
en  1831,  pour  conduire  plus  profondément  le  forage  de  cette 
source,  qui  existait  déjà  avant  cette  époque. 

Lorsque  l'on  fut  arrivé  à  120  mètres  de  profondeur,  la  sonde 
rencontra  une  première  nappe  deau  qui  jaillit  avec  des  intermit- 
tences, ne  mettant  pas  plus  de  deux  ou  trois  minutes  à  se  repro- 
duire. La  température  de  cette  première  couche  d'eau  fut  très- 
exactement  prise,  et  elle  fit  monter  le  thermomètre  à  18°  5  C  = 
15"  1/4  R,  l'air  extérieur  marquant  12°  C  =  10"  R. 

De  1832  à  1845,  le  forage  du  Schonbornsprudel  fut  à  peu  près 
interrompu,  mais  il  fut  repris  au  commencement  de  cette  der- 
nière année,  et,  à  l'automne,  lorsqu'on  fut  arrivé  à  la  profondeur 
de  305  mètres,  le  dégagement  du  gaz  acide  carbonique  s'accrut 
tout  il  coup. 

Au  mois  de  novembre  1846,  la  cuiller  de  la  sonde  traver- 
sait le  grès  bigarré,  et  l'on  était  descendu  à  445  mètres.  On 
atteignit,  alors,  une  deuxième  nappe  d'une  eau  que  l'analyse 
révéla  contenir  2  "/o  de  chlorure  de  sodium,  et  que  le  ther- 
momètre trouva  exactement  à  la  même  température  que  la  pre- 
mière. Seulement,  son  débit  était  beaucoup  plus  considérable, 
puis(|u'elle  augmenta  le  volume  d'eau  de  30  mètres  cubes  par 
minute. 

Dans  les  premiers  temps,  on  ne  put  faire  d'observations  exac- 
tes sur  les  intermittences  de  cette  nouvelle  source,  à  cause  des 
interruptions  que  l'on  était  obligé  de  mettre  dans  le  forage,  mais 
on  remarqua,  cependant,  des  fluctuations  nombreuses.  Ainsi,  le 
19  janvier  1847,  le  jet  s'arrêta  brusquement  pendant  un  quart 
d'heure,  et,  au  bout  de  ce  temps,  l'eau  reprit  son  cours.  Ce  phé- 
nomène se  reproduisit  plusieurs  fois,  et  alors  le  bassin  de  la  source 
restait  complètement  à  sec. 

A  530  mètres,  un  phénomène  assez  singulier  se  présenta.  Pour 
retirer  plus  facilement  les  débris  produits  par  la  sonde,  on  eut 
l'idée  de  descendre  dans  la  forure  un  petit  sac  rempli  d'argile. 
Aussitôt  que  ce  sac  fut  attaché  à  la  cuiller  de  la  sonde  que  Ton 
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avait  retirée,  on  voulut  descendre  l'un  et  l'autre  au  fond  du  puits 
artésien;  mais  le  calibre  du  forage  se  boucha,  et  l'eau  n'arriva 
plus  à  son  orifice  supérieur. 

Cependant,  la  sonde  parvint  sur  les  couches  du  sol  qui  n'avaient 
pas  été  encore  entamées  ;  les  travaux  recommencèrent ,  et  un 
événement  nouveau  et  imprévu  se  manifesta  bientôt.  Lorsque  l'on 
fut  à  55G  mètres  de  profondeur,  un  courant  de  gaz  acide  carbo- 
nique pur  s'établit,  et  souleva  à  trois,  et  même  à  quatre  mètres 
au-dessus  du  niveau  qu'elle  avait  atteint  jusque-là ,  la  colonne 
d'eau,  qui  ne  varia  du  reste  ni  dans  sa  quantité  ni  dans  sa  com- 
position. 

Dans  l'été  de  1849,  la  cuiller  de  la  sonde  était  descendue  à 
600  mètres.  Elle  rencontra  alors  une  stratification  salifère,  mêlée 
de  gypse  et  d'anhydrite.  On  analysa  l'eau  qui  faisait  irruption  par 
l'orifice  du  puits,  et  l'on  fut  heureux  de  constater  qu'elle  était 
beaucoup  plus  chargée  en  matières  fixes.  A  603  mètres,  elle 
donna  un  résidu  salin  s'élevant  à  28  1/2  "/q.  Les  chlorures  et  les 
sulfates  entraient  surtout  dans  cette  composition  nouvelle.  On  en 
conclut  qu'on  avait  atteint  la  couche  de  sel  gemme,  car  l'eau, 
qui  n'arrivait  à  la  surface  du  sol  qu'avec  le  secours  d'une  pompe 
aspirante,  était  parfaitement  limpide,  et  contenait  27  1/4  "/o  de 
chlorure  de  sodium.  Cette  particularité  décida  M.  Knorr,  conseil- 
ler supérieur  des  mines ,  qui  dirigeait  les  travaux ,  à  traverser 
complètement  la  couche  de  sel  gemme,  et  à  essayer  ainsi  d'arriver 
à  une  source  jaillissante. 

Lorsqu'on  fut  à  666  mètres  au-dessous  de  la  surface  du  sol, 
on  s'aperçut  qu'on  avait  pris  un  dépôt  accidentel  pour  la  couche 
de  sel  gemme,  et  qu'à  cette  profondeur  seulement  on  parvenait 
en  réalité  à  cette  couche. 

Il  fallait  arriver  à  faire  émerger  l'eau  saturée  par  ce  banc  na- 
turel de  chlorure  de  sodium.  On  y  réussit  enfin.  Mais,  depuis  le 
moment  où  l'on  a  descendu  le  sac  d'argile  dans  la  forure,  l'eau 
et  le  gaz  ne  peuvent  monter  au-dessus  du  sol  qu'autant  que  les 
tubes  obturateurs  sont  complètement  enlevés. 

Une  remarque  qui  intéresse  vivement  les  géologues,  c'est  que 
l'eau  du  Schonbornsprudel ,  dont  la  nappe  a  une  si  grande  pro- 
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rondoiii-,  csl  oxacIciiKMil  ;i  la  même  Icmprialmc*  (juc  le  Sooien- 
spnulel,  c'est-à-dire  à  18°  5  C  =  l,V  l/i  U. 

C'est  le  Selionhornspriulel  (|ni,  de  toutes  les  sources  de  Kis- 
singen,  contient  la  plus  <>rande  (juantité  de  matières  fixes  et  de 
jjaz  acide  carbonique  libre.  Ce  gaz  est  complètement  inutilisé 
jusqu'il  présent. 

La  composition  cbimique  de  l'eau  du  Scbonbornsprudel  étant, 
à  la  diffèrencf!  du  clilorurc  de  sodium,  exactemcMit  la  même  (|ue 
celle  du  Soolensprudel ,  je  ne  crois  pas  nécessaire  de  donner  ici 
son  analyse. 

J'ai  dit  que  l'on  prend  aussi  des  bains  de  boue  à  la  station  de 
Kissingen.  Voici  sur  ces  bains  quelques  détails  utiles  à  connaître. 

On  trouve,  dans  les  prairies  situées  au  nord  et  au  nord-ouest 
de  la  petite  ville  de  Kissingen,  une  sorte  de  terreau,  d'une  cou- 
leur brun  foncé,  surtout  lorsqu'il  a  été  exposé  à  l'air.  Son  odeur 
rappelle  celle  de  l'acide  ulmique ,  et  mieux  encore  celle  des 
feuilles  commençant  à  pourrir.  C'est  cette  espèce  de  tourbe  que 
l'on  emploie  particulièrement  pour  les  bains  de  boue  délayée  dans 
l'eau  du  Pandur. 

Les  bains  que  l'on  prend  dans  l'établissement  du  Soolensprudel 
sont  faits  avec  les  sédiments  des  marais  rougeàtres  du  Rlion.  Ces 
sédiments  sont  doux  au  toucber,  d'une  texture  fine  et  grasse , 
d'une  couleur  brun  jaunâtre  pendant  les  premiers  jours  de  son 
extraction,  mais  ils  deviennent  d'une  couleur  brun  foncé  et  même 
complètement  noirs,  lorsqu'on  les  laisse  au  contact  de  l'air.  Leur 
odeur  est  limoneuse,  bitumineuse,  et  elle  fait  facilement  recon- 
naître que  cette  terre  n'est  autre  cbose  que  le  produit  d'un  dé- 
tritus végétal.  Les  sédiments  du  Rlion  ont  pour  éléments  consti- 
tutifs principaux  l'ulniine,  le  tissu  celluleux  végétal,  une  petite 
«piantité  de  silice  et  d'alumine,  et  une  certaine  proportion  de  car- 
bonate de  protoxyde  de  fer. 

La  tourbe  des  prairies  du  voisinage  de  Kissingen  a,  au  con- 
traire, suivant  M.  Katsner,  qui  l'a  analysée  en  1855,  pour  com- 
position cliimi(jue  :  du  carbonate  de  cbaux ,  du  carbonate  de 
magnésie,  du  sulfate  de  cbaux,  du  chlorure  de  sodium,  du  chlo- 
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rurc  (le  potassium,  de  l'alumine,  de  la  silice,  de  l'acide  ulmique, 
des  traces  d'un  détritus  végétal,  des  traces  de  sulfate  de  fer,  de 
sulfate  de  potasse,  etc.,  d'hyposulfite  de  sodium.  Enfin,  ce  terreau, 
traité  par  l'acide  chlorhydrique  étendu  d'eau,  laisse  se  dégager 
une  portion  notable  d'acide  carbonique. 

Avant  que  les  deux  espèces  de  tourbe,  dont  je  viens  de  parler, 
puissent  entrer  dans  la  composition  des  bains  de  boue ,  il  faut 
qu'elles  aient  été  réduites  en  poudre  grossière,  et  qu'on  les  ait 
préalablement  fait  sécber,  au  grand  air,  pendant  plusieurs  mois. 
On  les  délaye  alors,  dans  les  eaux  des  sources  du  Pandur  ou  du 
Soolensprudel,  suivant  les  indications. 

J'ai  fait  connaître  tous  les  moyens  qui  se  rencontrent  à  Kis- 
singen  pour  le  traitement  des  maladies,  il  ne  me  reste  plus  à  étu- 
dier maintenant  que  les  effets  pbysiologiques  et  tbérapeutiques  de 
chacun  d'eux,  et  j'insisterai  particulièrement  sur  leur  emploi  à 
l'intérieur. 

Je  rappelle  que  les  eaux  des  sources  du  Pandur  et  du  Rakoczy, 
et  principalement  celles  de  cette  dernière  fontaine,  sont  prises  en 
boisson. 

Les  buveurs  consomment,  chaque  jour,  de  trois  à  huit  verres  de 
l'eau  du  Rakoczy,  entre  cinq  et  neuf  heures  le  matin,  quatre  et 
six  heures  le  soir,  les  autres  heures  étant  réservées  à  l'embou- 
teillage de  l'eau  destinée  à  l'exportation.  La  dose  du  soir  est  or- 
dinairement de  deux  verres.  Entre  chacun  de  ces  verres,  il  est 
d'usage  de  mettre  un  quart  d'heure  ou  20  minutes  d'intervalle, 
et  de  se  promènera  petits  pas  dans  la  Trinkhalle,  lorsqu'il  pleut, 
et  dans  le  jardin  public,  lorsqu'il  fait  beau  temps. 

Les  verres  employés  à  Kissingen  contiennent  125  grammes 
d'eau  au  début  de  la  cure;  mais  au  bout  de  quelques  jours,  les 
buveurs  vident,  à  chaque  fois,  des  verres  de  150  et  même  de 
200  grammes.  Les  médecins  ont  l'habitude  de  laisser  les  malades 
apprécier  eux-mêmes  la  quantité  qu'ils  doivent  boire  chaque  ma- 
tin et  chaque  soir.  Les  eaux  du  Rakoczy,  comme  les  autres  eaux 
minérales  et  thermales,  du  reste,  n'agissent  bien  qu'autant  qu'elles 
sont  facilement  et  prompteraent  digérées.  Lorsqu'elles  occasion- 
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nont  (lo  la  fonsion  épifjasfrique,  ilcs  frissons,  des  nausées,  cela 
indique  (|iie  les  eaux  sont  injjérêes  en  trop  jjrande  quantité  ou  à 
(les  distances  trop  ra])procliêcs.  Ou  recommande  aussi  à  Kissingen 
de  ne  se  mettre  à  table  qu'une  heure,  au  moins,  après  avoir  bu  le 
dernier  verre  d'eau  minérale;  mais,  cet  usage  est  trop  peu  suivi, 
et  il  est  souvent  la  cause  de  l'inefGcacitè  d'une  cure,  qui  reste 
incomplète  parce  que  beaucoup  de  buveurs  déjeunent  ou  soupent 
presque  immédiatement  après  avoir  quitté  la  fontaine.  Les  repas 
du  matin  et  du  soir  doivent  aussi  être  légers,  et  exclusivement 
composés  d'aliments  d'une  digestion  facile. 

J'ai  rencontré  au  Rakoczy  de  Kissingen  un  usage ,  répandu 
d'ailleurs  dans  beaucoup  de  sources  athermales  des  divers  Etats 
allemands,  et  qui  consiste  à  couper  de  petit-lait  chaud  les  eaux 
minérales,  ou  même  à  les  faire  chauffer  avant  de  les  boire.  Je 
comprends  et  j'approuve  cett(>  habitude  aux  sources  froides  très- 
gazeuses  ,  où  le  médecin ,  redoutant  l'action  excitante  du  gaz 
acide  carbonique,  conseille  au  malade  de  le  laisser  se  dégager 
tout  à  fait ,  et  aucun  procédé  n'est  préférable  au  chauffiige ,  qui 
accélère  ce  dégagement,  et  n'agit  pas  sur  les  principes  fixes  que 
l'eau  renferme.  Mais,  je  trouve  complètement  irrationnelle  cette 
pratique  aux  sources  de  Kissingen,  destinées  à  l'usage  interne,  et 
spécialement  au  Rakoczy,  dont  l'eau  est  médiocrement  chargée 
de  gaz  acide  carbonique,  et  contient  du  bicarbonate  de  fer,  qui 
est  un  tonique  et  un  reconstituant  bien  autrement  redoutable  que 
l'acide  carbonique ,  dans  les  cas  où  les  congestions  et  les  hémor- 
rhagies  cérébrales  ou  pulmonaires  sont  à  craindre.  Enfin ,  les 
malades  qui  se  rendent  à  Kissingen  présentent  toujours  un  cer- 
tain degré  d'anémie ,  et  il  est  illusoire  de  se  préoccuper  autant 
de  l'excitation,  passagère  d'ailleurs,  que  produit  l'usage  interne 
du  gaz  carbonique.  Un  malade  qui  est  obligé  de  modifier  la  tem- 
pérature ou  la  composition  chimique  de  la  source  où  il  a  été 
adressé ,  et  d'accommoder  l'eau  minérale  à  son  affection ,  a  été 
mal  dirigé,  car  il  aurait  pu  trouver  ailleurs  une  source  naturelle 
où  l'arrangement  qu'il  poursuit  est  fait  dans  le  sein  de  la  terre, 
laboratoire  toujours  préférable. 

Les  eaux  du  Rakoczy  n'ont  d'action  physiologique  bien  évi- 
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(lente  que  sur  le  canal  digestif,  et  elles  procurent  ordinairement 
de  deux  à  trois  selles  tous  les  matins  chez  les  personnes  qui  en 
boixrent  trois  verres  au  moins.  Lorsque  les  eaux  de  cette  source 
constipent,  elles  sont  prises  en  trop  petite  quantité,  et  si  elles 
donnent  lieu  à  plus  de  trois  évacuations  alvines ,  elles  sont ,  au 
contraire,  ingérées  en  trop  grande  abondance.  Les  selles,  consé- 
cutives à  l'emploi  de  l'eau  du  Rakoczy,  sont  ordinairement  fécu- 
lentes, faciles,  et  rendues  sans  le  moindre  malaise,  sans  la  plus 
légère  colique. 

Ceux  qui  ne  peuvent  obtenir,  par  les  eaux  du  Rakoczy,  un  effet 
purgatif  marqué ,  doivent  les  couper  avec  une  certaine  quantité 
des  eaux  de  la  source  du  Soolensprudel  et  le  résultat  qu'ils  atten- 
dent se  produit  certainement. 

Les  eaux  du  Rakoczy  augmentent  aussi  le  plus  souvent  les  sé- 
crétions urinaire  et  cutanée. 

Enfin,  l'eau  de  cette  source  a  encore  un  effet  physiologique 
qui  manque  rarement  de  se  produire,  et  qui  est  bien  digne  d'être 
signalé. 

Ceux  qui  font  la  cure  au  Rakoczy  doivent  même  en  être  pré- 
venus d'avance,  car  ils  cesseraient  souvent  leur  traitement,  croyant 
être  arrivés  à  la  saturation ,  et  ils  n'obtiendraient  pas  les  avanta- 
ges qu'ils  ont  le  droit  d'en  attendre. 

Dans  la  première  quinzaine,  en  général,  de  l'usage  interne  du 
Rakoczy,  les  buveurs  sont  pris,  le  plus  souvent  d'une  façon  su- 
bite, d'un  profond  découragement,  d'une  grande  mélancolie.  Us 
sont  accablés  de  tristesse,  et  ils  désespèrent  de  leur  état.  Cette 
j)ériode  d'accablement  et  de  prostration  se  prolonge  ordinaire- 
ment pendant  trois  ou  quatre  jours.  Après  ce  temps,  ils  repren- 
nent leur  humeur  primitive,  et  deviennent  même  souvent  plus 
gais  et  plus  expansifs  que  de  coutume.  Tout  le  monde  connaît  à 
Kissingen  ce  phénomène  physiologique,  appelé  j9<v70f/<?  de  décou- 
ragement. M.  le  docteur  Balling  se  demande,  et  je  me  fais  avec 
lui  cette  question,  si  l'on  ne  pourrait  pas  utiliser  cet  effet  remar- 
(juable  du  Rakoczy  dans  les  maladies  mentales.  Toujours  est-il 
que,  suivant  lui ,  il  est  un  bien  petit  nombre  de  personnes  qui 
échappent  à  ce  changement  psychique,  dont  l'influence  est  si  pro- 


BAVIKRK.  305 

fondi'  dans  cerlains  cas,  que  l'on  est  incapable  de  toiil  travail  et 
inèiiie  de  la  plus  légère  contention  d'esprit,  pendant  quelques 
jours. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  l'action  physiologique  du  Rakoczy 
est  parfaitement  apj)lical)le  à  l'eau  du  l'andur,  car  la  composition 
chimique  de  ces  deux  sources,  si  peu  distantes  l'une  de  l'autre, 
est  à  peu  près  la  même,  elle  ne  varie  que  par  la  plus  grande 
quantité  d'acide  carbonique  libre ,  et  par  la  proportion  un  peu 
moins  considérable  de  matières  fixes,  contenues  dans  l'eau  du 
Pandur.  C'est  à  cette  fontaine  que  les  malades  vont  faire  emplir 
les  verres  qu'ils  boivent  avant  leur  souper. 

Je  n'ai  rien  à  dire  ici  sur  l'action  physiologique  des  sources  de 
Kissingen,  dont  les  eaux  sont  employées  à  l'extérieur.  Je  ne  pour- 
rais que  répéter  les  remarques  que  j'ai  faites  en  parlant  des  hains 
de  la  ville  de  Pijrmont,  alimentés  par  les  eaux  du  Brode],  et  les 
considérations  que  j'ai  exposées  en  traitant  des  effets  physiologi- 
(jues  des  bains  de  la  Salzbrunnen  de  cette  même  station  minérale. 
11  me  suffit  aussi,  pour  les  autres  moyens  externes  rassemblés  à 
l'établissement  du  Soolensprudel ,  de  renvoyer  le  lecteur  aux 
détails  dans  lesquels  je  suis  entré  sur  la  station  de  Pyrmont,  à 
l'instant  où  j'ai  parlé  des  bains  et  des  inhalations  de  vapeur 
chlorurée,  et  sur  celle  de  \auheim,  pour  ce  qui  concerne  l'action 
tant  interne  qu'externe  du  gaz  acide  carbonique. 

Je  présente  donc  immédiatement  quelques  observations  rela- 
tives aux  effets  thérapeutiques  des  sources  minérales  qui  sont 
réunies  à  Kissingen. 

Les  principes  minéralisateurs  et  gazeux,  qui  entrent  dans  la 
composition  de  toutes  les  sources  minérales  de  Kissingen,  rendent 
parfaitement  compte  de  l'action  des  eaux  de  cette  station  sur  les 
personnes  saines  et  sur  celles  qui  sont  malades.  Le  chlorure  de 
sodium,  le  bicarbonate  de  fer,  le  gaz  acide  carbonique  libre,  la 
])etite  proportion  de  bromure  et  d'iodurede  magnésium  que  con- 
tiennent le  Rakoczy  et  le  Pandur,  sont  les  éléments  actifs  de  ces 
deux  sources;  le  Soolensprudel  et  le  Schonl)ornsprudcl  possèdent 
II.  20 
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les  effets  communs  aux  eaux  chlorurées  fortes  et  puissamment 
carboniques. 

Les  eaux  de  Kissingen,  en  boisson,  sont  indiquées,  en  première 
ligne ,  contre  les  affections  des  organes  contenus  dans  la  cavité 
abdominale.  Les  eaux  du  Rakoczy,  par  exemple,  donnent  les 
meilleurs  résultats  dans  les  maladies  où  l'estomac  ne  remplit  plus 
intégralement  ses  fonctions.  Sous  l'influence  de  l'eau  de  cette 
source,  l'assimilation  des  aliments,  entravée  depuis  longtemps  ou 
ne  s'accomplissant  que  d'une  manière  très  -  incomplète ,  se  fait 
mieux  de  jour  en  jour,  et  les  malades,  à  la  fin  de  leur  cure,  re- 
couvrent presque  tous  des  digestions  faciles. 

Souvent  les  dyspepsies  sont  produites,  non  plus  par  un  trouble 
de  l'estomac,  mais  par  un  état  morbide  d'un  des  points  de  l'in- 
testin ,  et  alors  il  existe  presque  toujours  une  constipation  qui 
devient  encore  une  cause  d'aggravation  des  accidents  dyspeptiques. 
Les  eaux  du  Rakoczy  et  du  Pandur,  coupées,  s'il  le  faut,  d'une 
certaine  quantité  de  celles  du  Soolensprudel,  produisent  et  régula- 
risent les  évacuations  alvines,  et  rétablissent  bientôt  l'intégrité  de 
la  digestion,  cet  acte  si  important  à  l'entretien  d'une  bonne  santé. 

Lorsque  les  dyspeptiques  sont  d'un  tempérament  sanguin,  et  que 
des  congestions  vers  des  organes  importants  à  la  vie  sont  à  crain- 
dre, il  ne  faut  point  les  envoyer  à  Kissingen.  Car,  bien  que  ces 
eaux  soient  légèrement  purgatives,  elles  sont,  en  même  temps, 
toniques  et  excitantes,  et,  alors,  elles  pourraient  déterminer  des 
accidents  sérieux  qu'un  peu  de  réflexion  et  de  prudence  auraient 
certainement  évités.  Mais  ceux  qui  sont  débilités  par  une  nutri- 
tion incomplète  quelquefois  depuis  longues  années,  et  chez  les- 
quels une  médication  tonique  et  reconstituante  est  utile,  se  trou- 
vent très-bien  d'une  saison  à  kissingen ,  où  ils  sont  soumis  à  la 
cure  interne  du  Rakoczy,  et  aux  bains,  à  la  température  naturelle, 
de  l'eau  de  la  source  du  Soolensprudel.  Il  faut  même,  quelquefois, 
leur  prescrire  les  bains  d'eau  courante,  les  bains  avec  addition 
d'eau-mère  ou  de  tourbe,  qui  exercent  une  stimulation  et  une 
révulsion  si  puissantes  et  si  favorables  alors,  sur  toute  l'enve- 
loppe cutanée. 
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Dans  les  troubles  île  la  iligcslion,  qui  reeonnaissent  pour  eause 
une  alleclion  du  foie  ou  un  viee  de  la  séeréliou  pancréatique  ou 
liiliaire,  l'eau  de  la  source  du  Rakoczy,  à  l'intérieur,  rend  de 
jjrands  services,  surtout  quand  il  faut  ctJtnliattre  uiu^  constipation 
habituelle,  et  refaire  une  constitution  alfaiblie  par  une  interrup- 
tion momentanée  des  fonctions  digestives. 

Les  hémorrboïdaires,  qui  ont  vu  le  dérangement  de  leur  santé 
coïncider  avec  une  suppression  de  la  perte  sanguine,  à  laquelle 
ils  étaient  habitués  depuis  longtemps,  et  ceux  aussi,  qui  sont 
devenus  anémiques  par  un  flux  de  sang  trop  considérable,  reti- 
rent un  grand  bénéfice  de  l'usage  interne  de  l'eau  de  la  source 
du  Rakoczy.  Les  vertus  purgatives  et  reconstituantes,  à  la  fois, 
de  celte  eau  font  comprendre  cette  double  action,  contradictoire 
seulement  eu  apparence. 

L'usage  combiné  des  eaux  de  Kissingen  agit  puissamment  en- 
core contre  les  manifestations  scrofuleuses,  mais  surtout  contre 
celles  qui  ont  leur  siège  dans  l'abdomen.  Lorsque  les  médecins  de 
cette  station  minérale  donnent  leurs  soins  à  de  pareils  malades, 
ils  prescrivent  en  boisson  l'eau  du  Rakoczy,  pure  ou  coupée  avec 
l'eau  du  Soolensprudel,  et  ils  conseillent  même  de  boire,  sans 
mélange,  l'eau  de  cette  dernière  source,  dans  certains  cas,  aux 
personnes  qui  peuvent  en  supporter,  sans  trop  de  répugnance ,  la 
saveur  désagréable.  Ils  font  prendre,  en  même  temps,  les  bains 
d'eau  dormante  ou  courante  du  Soolensprudel,  ou  de  cette  même 
eau  additionnée  de  cinq  à  vingt  litres  d'eau-mère,  ou  enfin,  les 
bains  de  la  boue  de  Kissingen. 

Les  tempéraments  lymphatiques  exagérés,  les  scrofuleux,  les 
strumeux  même,  voient  leur  constitution  se  modifier  favorable- 
ment de  jour  en  jour,  et  leur  diathèse  scrofuleuse  finir  même  par 
disparaître  tout  à  fait,  sous  l'influence  de  cette  médication  et  de 
leur  séjour  au  voisinage  des  salines,  où  l'air  qu'ils  respirent  est 
chargé  de  chlorure,  d'iodure  et  de  bromure,  substances  qui  leur 
eonvrennent  à  un  aussi  haut  degré. 

Seulement,  il  faut  avoir  bien  soin  que  les  sujets  lymphatiques 

20. 


308  ALLEAIAGXE. 

ou  scrofuleux  que  l'on  envoie  à  Kissinjjen,  ne  portent  de  tuber- 
cules ni  dans  le  poumon  ni  dans  le  cerveau ,  car  l'usage  de  ces 
sources  provoque  la  fonte  tuberculeuse,  et  la  fait  avancer  au  lieu 
de  la  retarder  ou  de  la  prévenir. 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  eaux  de  Kissingen,  et  M.  le 
docteur  Balling  en  particulier,  au  livre  duquel  j'ai  emprunté  plu- 
sieurs des  détails  contenus  dans  cet  article,  ont  avancé  que  l'usage 
combiné  des  eaux  de  cette  station  minérale  guérit  la  goutte.  Je 
ne  reviendrai  pas  ici  sur  les  raisons,  que  j'ai  plusieurs  fois  don- 
nées, de  mon  incrédulité  à  cet  égard;  mais,  j'accorde  aux  bains 
faits  avec  l'eau  cbauffée  du  Soolensprudel,  aux  bains  de  vapeur, 
aux  bains  de  gaz  acide  carbonique ,  ou  aux  bains  de  vapeur  et 
d'acide  carbonique  mélangés  ,  aux  bains  de  boue  de  l'établisse- 
ment du  Sprudel  salé  de  Kissingen,  une  vertu  puissante  contrôles 
rbumatismes  musculaires  ou  articulaires,  contre  les  paralysies  et 
les  névralgies  rhumatismales,  etc.,  et,  enfin,  contre  toutes  les 
manifestations  morbides,  dont  l'élément  rhumatismal  est  la  cause 
éloignée  ou  directe. 

Ce  que  j'ai  dit  de  l'efficacité  des  eaux  de  Kissingen,  dans  cer- 
taines affections  chroniques  du  canal  intestinal,  expliquera  leur 
action  favorable  dans  l'iiypocondrie ,  aux  médecins  qui  placent, 
dans  l'abdomen,  le  siège  de  cette  maladie. 

L'action  physiologique  des  eaux  du  Rakoczy,  prises  à  l'inté- 
rieur, sur  l'état  psychique  des  malades,  semble  indiquer  que 
cette  source  pourrait,  peut-être,  rendre  des  services  dans  les  trou- 
bles de  l'intelligence,  qui  reconnaîtraient  pour  cause  principale 
une  affection  curable  d'un  des  organes  de  la  digestion  ou  de  ses 
annexes.  Les  résultats  que  l'on  obtient  à  Marienbad ,  dans  cer- 
taines vésanies,  semblent  devoir  inviter  les  médecins  d'aliénés  à 
employer,  plus  souvent  qu'ils  ne  le  font,  les  eaux  minérales,  et 
surtout  celles  qui,  comme  à  Kissingen,  ont  une  action  modifica- 
trice si  puissante  sur  l'économie  tout  entière. 

Dans  les  catarrhes  chroniques  simples  des  muqueuses  des  voies 
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aériennes,  les  inhalations  cliloruircs,  (jiic  Ton  trouve  ;i  l'établisse- 
iiKMit  (lu  Soolensprndel ,  soulagent  les  malades  dès  les  premiers 
jours,  e(  il  est  bien  rare  qu'une  saison,  plus  ou  moins  prolongée, 
ne  fasse  pas  disparaître  eom|)létenuMil  les  laryngites  et  les  bron- 
chites chroniques,  qui  ne  sont  point  sous  la  dépendance  de  tuber- 
cules pulmonaires.  ^ 

Enfin,  pour  indiquer  les  maladies  générales  et  locales,  qui  peu- 
vent être  avantageusement  traitées  à  Kissingen  par  les  bains  de 
gaz,  il  faudrait  reproduire  l'énumération  que  j'ai  faite  en  m'oc- 
cupant  de  cette  médication  à  la  station  de  Xauheim;  je  préfère 
donc  renvoyer  cà  la  page  160,  où  j'indique  les  cas  dans  lesquels 
les  bains  d'acide  carbonique  doivent  être  prescrits. 

BOCKLET  ET   BRLCKXAU. 

Les  stations  de  Bocklet  et  de  Brucknau  sont,  la  première,  à 
huit  kilomètres,  et  la  seconde  à  vingt  kilomètres  de  Kissingen. 
Ces  deux  sources  sont  plus  chargées  de  bicarbonate  de  fer  que  le 
Rakoczy  et  le  Pandur;  mais  elles  sont  à  peine  chlorurées. 

Les  médecins  de  Kissingen  qui  veulent  obtenir,  après  la  cure  à 
leur  station ,  un  effet  analeptique  plus  prononcé ,  y  envoient  les 
malades  qu'il  faut  soumettre  à  une  médication  franchement  fer- 
rugineuse. 

Les  deux  établissements  de  Bocklet  et  de  Brucknau  sont  en 
voie  de  prospérité  croissante,  et  les  éléments  ferrugineux  que  ces 
deux  sources  contiennent,  Brucknau  surtout,  le  gaz  acide  carbo- 
nique libre  qu'elles  laissent  dégager,  les  placent  sur  la  même 
ligne  que  Spa  et  même  que  Schualbach,  si  puissantes  toutes  les 
deux,  et  principalement  la  dernière ,  dans  les  cas  où  l'usage  des 
ferrugineux  doit  être  conseillé. 

Je  ne  crois  pas  devoir  donner  ici  les  analyses  chimiques  de  ces 
deux  sources  ferrugineuses.  Ceux  qui  voudraient  les  connaître 
les  trouveront  aux  pages  19  et  02  de  la  brochure  que  M.  le  doc- 
teur Schneider  a  publiée  sur  ces  eaux  :  Miinchcn  —  1840. 
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CHAPITRE  IX. 

BOHÊME. 

J'arrive  à  l'étude  des  stations  minérales  situées  dans  tout  le 
territoire  qui  appartient  à  rAutiiche,  et  si  l'on  n'a  pas  on])lié  la 
division  que  j'ai  tracée,  on  sait  qu'il  me  reste  à  parcourir,  sous 
quatre  cliapitres  différents,  la  Bohème,  les  illpes  tyroliennes, 
l'Autriche  proprement  dite  et  la  Hongrie. 

La  Bohème  comprend  quatre  stations  principales  :  Teplitz- 
Schonau  ,  Karlsbad  ,  Marienbad  et  Franzensbad  ,  qui  feront  cha- 
cune l'olqet  d'une  section  particulière. 

SECTIOX  PREMIÈRE. 

TEPI.ITZ-SCHOXAU. 

Sources  hxjpcrthermahs  —  bicarbonatées  sadiques  moyennes  — 
carboniques  faibles. 

Teplitz,  dont  l'élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  est  de 
216  mètres,  se  trouve  dans  le  cercle  de  Leitmeritz.  Pour  s'y  ren- 
dre de  Paris ,  il  faut  s'arrêter  à  Aussig  ,  station  du  chemin  de  fer 
de  Dresde  à  Prague ,  et  deux  heures  de  voiture  seulement  sépa- 
rent Aussig  de  Teplitz-Sclionau. 

La  population  de  Teplitz  n'est,  pendant  l'Iiiver,  que  de 
3,000  habitants.  Sur  les  bords  de  la  petite  rivière  de  la  Sau- 
bach,  au  fond  d'une  belle  et  fertile  vallée,  que  les  montagnes  de 
l'Erz  ,  au  nord  et  à  l'ouest ,  et  celles  du  centre  de  la  Bohême ,  à 
l'est  et  au  sud ,  enferment  de  tous  côtés  dans  leur  verdure  ,  s'élè- 
vent les  maisons  qui  composent  la  ville ,  ainsi  abritée  contre  le 
souffle  de  tous  les  vents.  Aussi,  son  climat  est-il  remarquablement 
doux  ;  la  chaleur  moyenne  de  l'année  y  est  de  10°  5  0  =  7°  1/2  R. 
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La  saison  tlicrnialc  coinmcncc  à  TcpHlz-Sclionau  dans  les  |>re- 
niicrs  jours  de  juin,  et  elle  (init  avec  le  mois  d'oclobrt".  I-a  duiôc 
de  la  cure  est  de  quatre  à  six  semaines,  eu  général. 

Avant  de  décrire  les  appareils  balnéaires  et  les  sources  de  Te- 
plitz-Schônau ,  je  veux  donner  quelques  renseignements  sur  les 
étaMissemenls  de  bienfaisance  par  lesquels  se  distingue  cette  sta- 
tion thermale.  D'abord,  les  gouvernements  d'Autriche,  de  Prusse 
et  de  Saxe  y  ont  chacun  un  hôpital,  où  les  soldats  sont  traités, 
pendant  la  saison,  des  suites  de  leurs  blessures.  L'Autriche  a,  de 
plus,  créé  à  Teplitz  un  asile  de  prévoyance  pour  les  employés  des 
diverses  administrations  publiques,  que  la  modicité  de  leur  sa- 
laire empêcherait  de  pouvoir  faire  une  cure  thermale  exigée  par 
leur  maladie.  Moyennant  une  somme  très-modique,  on  leur  donne 
à  l'asile  le  logement  et  la  nourriture  pour  eux-mêmes,  et  pour  les 
membres  de  leur  famille  qui  les  accompagnent. 

Un  médecin  de  Teplitz,  dont  j'ai  le  regret  de  ne  pouvoir  citer 
le  nom,  a  fondé  aussi ,  en  1800,  une  maison  où  les  étrangers  de 
tous  les  pays  sont  logés,  nourris,  et  soignés  gratuitement,  pen- 
dant la  durée  de  la  saison  thermale.  Pour  jouir  de  ces  avantages, 
il  suffit  de  faire  une  demande  pendant  l'hiver,  de  produire  un 
certificat  de  médecin  attestant  l'état  morbide,  et  une  pièce  au- 
thentique qui  établisse  la  pauvreté  des  malades;  la  commission, 
qui  dirige  cet  établissement,  envoie  l'autorisation  de  venir  habi- 
ter Teplitz,  et  d'y  recevoir  les  soins  réclamés  par  l'affection  dont 
ceux  qui  font  une  demande  sont  atteints. 

Enfin,  un  hospice  pour  les  infirmes  de  la  localité  et  un  hôpital 
pour  les  maladies  aiguës,  complètent  les  refuges  nosocomiaux 
de  la  petite  ville  de  Teplitz. 

Outre  les  sources  principales  dont  je  vais  parler,  et  dont  l'effi- 
cacité a  fait  la  réputation  de  la  station  thermale  de  Teplitz-Scho- 
nau ,  il  en  existe  encore  deux  autres  dans  l'intérieur  de  la  ville. 
On  trouve  l'une  dans  le  jardin  de  Horcnhad .,  et  quelques  ma- 
lades vont  y  boire;  l'autre  est  abritée  sous  un  pavillon,  auquel  on 
accède  par  un  des  jardins  publics  de  Teplitz,  le  jardin  de  l'hâ- 
pilal.  Cette  dernière  source  est  exclusivement  employée  en  appli- 
cations sur  les  yeux,  par  les  personnes  du  peuple,  qui  lui  prêtent 
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une  puissante  vertu  contre  toutes  les  affections  des  organes  de 
la  vue. 

La  Trinkhalle  de  Teplitz  fait  suite  au  pavillon  de  la  Frauen- 
quelle  ou  Augenquelle,  et  l'on  y  rencontre,  chaque  matin,  les 
baigneurs  de  Teplitz-Schonau,  auxquels  on  a  conseillé  l'usage 
interne  des  eaux  transportées  de  Karlshad,  de  Marienbad  ou  de 
Bilin,  source  bicarbonatée  sodique  moyenne  et  carbonique,  à 
huit  kilomètres  seulement  de  Teplitz,  et  qui  commence  à  attirer 
sérieusement  l'attention  des  médecins  des  localités  voisines. 

Les  sources  importantes  à  connaître  sont,  à  Teplitz-Schonau, 
au  nombre  de  cinq.  Leurs  eaux  servent  à  l'usage  externe  seu- 
lement. 

Deux  de  ces  sources  se  trouvent  dans  l'intérieur  de  la  ville,  et 
trois  sont  à  Schonau.  Les  établissements,  que  l'on  a  élevés  près  ou 
au-dessus  de  chacune  de  ces  sources,  sont  parfaitement  distincts 
les  uns  des  autres,  et  ils  ont  reçu  des  noms  particuliers.  Ceux  de 
Teplitz  se  nomment  :  1"  Stadihad  (hain  de  la  ville);  '2"  Fiirstcn- 
bad  (bain  du  prince);  3°  Herrenhad  (bain  des  messieurs); 
et  ceux  de  Schonau  s'appellent  :  1°  Steinhad  (bain  de  la  pierre) 
et  Stephanshad  (bain  d'Etienne)  ;  2"  ScJdciiigenhad  (bain  des  ser- 
pents) ;  3"  Aeiihad  (bain  nouveau). 

Tous  ces  établissements  appartiennent  à  la  commune  de  Te- 
plitz, qui  les  afferme,  à  l'exception  du  Schlangenbad ,  qui  est  la 
propriété  de  la  commune  de  Schonau,  et  du  Neubad,  qui  a  été 
construit  et  organisé  par  un  particulier,  sous  la  direction  duquel 
il  est  encore  aujourd'hui. 

Je  vais  m'occuper  séparément  des  bains  de  la  ville  de  Teplitz 
et  de  ceux  de  la  commune  de  Schonau.  Je  commence  par  les 
bains  de  la  ville. 

i"  et  2°  Stadihad  et  Fûrsfcnhad.  —  Les  établissements  des 
bains  de  Stadtbad  et  de  Fiirstenbad  sont  alimentés  par  la  môme 
source  ;  mais  comme  le  Stadtl)ad  en  est  plus  rapproché ,  l'eau 
qui  y  arrive  est  beaucoup  plus  chaude  que  celle  qui  se  rend  au 
Fùrstenbad  par  de  longs  tuyaux  dans  lesquels  elle  a  le  temps  de 
se  refroidir.  Le  thermomètre,  dans  l'eau  des  bains  de  Stadtbad, 
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niar(|U(>  41)"  C=::  30"  K  ;  il  n'in(li(|ue  (|ue  15"  C=  3G"  \\  dans  l\>an 
(les  hains  de  Fiirslonhad. 

L'olablissemcnt  du  Stadlbad  conliont  20  bai'jiioircs  creusées 
dans  le  sol  de  2G  cahinels,  surfisamnieiil  <;ramls  et  siilfisainmeiil 
aérés;  des  baignoires  deslinées  aux  hains  de  boue,  et  deux  lielles 
et  vastes  piscines,  qui  peuvent  contenir  ensemble  100  personnes 
à  la  fois.  On  trouve,  de  plus,  à  cet  établissement,  un  appareil 
pour  doucbcs  latérales  seulement,  car  on  ne  rencontre,  nulle 
part,  à  Teplitz-Sclionau,  où  Ton  prend  des  bains  d'eau  ou  des 
bains  de  boue,  d'appareils  de  douches  en  pluie. 

Le  Fiirstenbad  n'a  que  l'A  salles  de  bains  isolées,  mais  il  ren- 
ferme, en  outre,  une  piscine  dans  laquelle  les  femmes  seules  ont 
le  droit  de  se  baigner,  et  où  trente  personnes  peuvent  facilement 
être  réunies  à  la  même  heure. 

3"  Herrenhad.  —  De  toutes  les  sources  de  l'intérieur  de  la 
ville ,  celle  qui  alimente  l'établissement  de  Herrenbad  a  la  tem- 
pérature la  moins  élevée.  Son  eau  ne  fait  pas  monter  la  colonne 
mercurielle  du  thermomètre  à  plus  de  43"  5  0^?=  35'»  R.  Le  Her- 
renbad a  10  baignoires  isolées  et  une  salle  spécialement  destinée 
à  un  appareil  de  douches  latérales.  Il  y  a  aussi  des  bains  de 
boue. 

On  peut  regarder  comme  une  dépendance  de  cette  maison  de 
bains,  le  Giirtlerhad,  qui  a  deux  salles  de  bains,  et  le  Sophien- 
bad  (bain  de  Sophie),  qui  en  a  quatre.  Chacun  de  ces  deux  petits 
bâtiments  a,  pourtant,  sa  source  spéciale,  et  les  Israélites  seuls 
ont  le  droit  de  se  baigner  au  Sophienbad. 

Les  bains  se  préparent,  dans  les  maisons  dont  je  viens  de  par- 
ler, avec  l'eau  des  sources  à  la  température  où  elle  y  arrive,  et 
aucune  d'elles  n'a  de  refroidissoir. 

Les  malades  peuvent  aussi,  au  Stadtbad ,  au  Fùrstenbad  et  à 
l'Herrenbad,  entrer  dans  des  cabinets,  oii  ils  reçoivent  des  bains 
de  vapeur  venant  directement  des  sources. 

J'ai  dit  encore  que  l'on  peut  prendre,  dans  tous  les  établisse- 
ments, des  bains  de  boue;  mais,  comme  la  boue  de  Teplitz  n'est 
qu'une  espèce  de  tourbe,  que  l'on  retrouve  dans  toutes  les  stations 
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minérales  de  la  Bohême,  et  surtout  à  Franzcnsbad,  il  est  inutile 
d'en  parler  ici  avec  plus  de  détails. 

Sclionau  est  un  boulevard  de  Teplitz ,  et  il  est  la  promenade 
la  plus  agréable  et  la  plus  rapprochée  pour  les  habitants  de  cette 
ville. 

Les  trois  établissements  de  bains  de  ce  faubourg  sont  les  plus 
beaux,  les  mieux  aménagés  et  les  plus  suivis  de  cette  station 
thermale,  et  deux  seulement,  le  Stoinbad  et  le  Stephansbad,  ont 
donné,  pendant  la  saison  de  1857,  plus  de  50,000  bains.  Aussi, 
les  malades  sont-ils  obligés  de  s'y  rendre  dès  trois  heures  du 
matin,  et  l'affluence  continue  chaque  jom*  jusqu'à  midi.  Les  bai- 
gneurs n'ont,  pourtant,  le  droit  de  rester  dans  l'eau,  qui  se  re- 
nouvelle sans  cesse,  que  quinze  minutes  à  peine.  Le  Steinbad 
et  le  Stephansbad  sont  les  établissements  de  beaucoup  les  plus 
suivis  de  cette  station,  et  la  température  moins  élevée  de  leurs 
sources  explique  suffisamment  cette  préférence. 

1"  Stcinhad  et  Strphaiishad.  —  Les  deux  établissements  du 
Steinbad  et  du  Stephansbad  sont  alimentés  par  les  mêmes 
sources. 

C'est  dans  le  premier  vestibule  du  Steinbad  que  l'on  trouve  le 
bassin  de  la  source  principale.  Elle  est  captée  dans  un  réservoir 
de  25  mètres  de  longueur  sur  12  mètres  de  largeur.  Son  eau  est 
d'une  très-grande  limpidité,  et  la  transparence  et  la  clarté  sem- 
blent en  être  augmentées  encore  par  le  gros  sable,  ou  plutôt  par 
le  petit  gravier,  dont  on  a  recouvert  le  fond  de  son  bassin,  et  qui 
l'épure  et  la  filtre  pour  ainsi  dire  ,  pendant  qu'elle  le  traverse  ^ 
avant  son  arrivée  au  contact  de  l'air. 

Le  Steinbad  a  21  baignoires,  garnies  à  leur  fond  du  même 
gravier  que  le  bassin  de  la  source.  En  parlant  de  Wildbad,  où  la 
même  précaution  existe,  j'ai  signalé  les  avantages  que  les  bai- 
gneurs en  retirent,  lorsqu'ils  se  frictionnent  toute  la  périphérie 
du  corps  avec  le  sable,  qu'ils  peuvent  agiter  dans  l'eau  de  leur 
bain,  sans  en  troubler  la  transparence.  Les  baignoires  isolées  des 
21  salles  du  Steinbad  sont  creusées  dans  le  sol.  Leurs  parois  et 
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leur  fond  sont  en  carreaux  de  porcelaine,  tantôt  blanche  et 
cannelée,  tantôt  unie  et  colorée.  Il  n'y  en  a  que  (juatre  dont  les 
parois  soient  en  marbre.  L'eau  de  Teplitz-Schonau  ne  semble 
point,  au  reste,  avoir  d'action  sur  le  poli  de  celte  substance. 

Le  bâtiment  du  Steinbad  renferme  encore  deux  piscines,  dont 
lune  est  spécialement  affectée  aux  hommes,  et  l'autre  aux  fem- 
mes. 25  personnes  peuvent  se  baijjner,  à  la  fois,  dans  chacune 
de  ces  piscines. 

Les  eaux  du  Steinbad  sont  sans  odeur.  Elles  n'altèrent  point  la 
couleur  de  la  teinture  de  tournesol.  Elles  ont  cela  de  commun 
avec  toutes  celles  de  la  station  qui  m'occupe;  mais  j'ai  le  regret 
de  ne  pouvoir  dire,  ne  m'en  étant  point  assuré,  si  ces  eaux  ne 
ramènent  pas  au  bleu  la  teinture  de  tournesol  rougie  par  un 
acide.  Leur  température  est  de  37"  5  C  -=i  30°  R. 

Le  poids  spécifique  de  toutes  les  sources  de  Teplitz-Schônau 
est  le  même  que  celui  de  l'eau  ordinaire. 

L'établissement  du  Stephansbad  contient,  seulement,  une 
grande  et  belle  piscine,  dans  laquelle  50  baigneurs  peuvent  se 
trouver  en  même  temps.  Ce  vaste  réseiToir  est  alimenté  par  un 
grand  nombre  de  sources  qui  y  arrivent  directement.  Il  est  remar- 
quable que  chacune  de  ces  sources  a  une  température  différente  ; 
aussi,  l'eau  du  bain  commun  du  Stephansbad  a-t-elle  une  chaleur 
qui  n'est  jamais  la  même  dans  les  divers  points  de  la  couche  su- 
périeure. Les  baigneurs  qui  s'agitent  dans  cette  piscine  s'en  aper- 
çoivent facilement,  et  il  est  plus  aisé  encore  de  constater  cette 
différence  au  moyen  du  thermomètre. 

Les  militaires  autrichiens  qui  viennent  se  baigner  à  la  piscine 
du  Stephansbad,  ont  le  privilège  de  ne  payer  aucune  redevance 
au  fermier  de  cet  établissement. 

Ail  Steinbad  et  au  Stephansbad  on  peut  prendre,  seulement, 
des  bains  d'eau. 

2"  Schlangenbad.  —  On  trouve,  à  l'établissement  du  Schlan- 
genbad,  des  bains  d'eau,  des  bains  de  boues  et  des  douches 
latérales. 

Les  bains  d'eau  se  prennent  dans  quinze  baignoires  contenues 
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chacune  dans  un  cabinet  spacieux  et  bien  aéré.  Les  bains  de 
boues  se  donnent  dans  trois  baignoires  spéciales,  et  les  douches 
latérales  ont  leur  salle  particulière. 

Les  eaux  de  la  source,  (jui  alimente  les  bains  du  Schlangen- 
bad,  ont  exactement  les  mêmes  propriétés  physiques  et  chimiques 
que  celles  de  toutes  les  sources  de  Teplitz-Schônau,  et  elles 
en  diffèrent  seulement  par  leur  température.  Elles  marquent 
40»  C  =  32»  R. 

3°  Neubad.  —  Le  \eubad ,  enfin ,  est  le  plus  petit  des  établis- 
sements de  bains  de  Schonau;  il  ne  renferme  que  huit  salles  et 
autant  de  baignoires.  Les  salons  de  bains  sont  si  vastes  au  Neu- 
bad que  leurs  baignoires,  creusées  dans  le  sol  et  garnies  de  por- 
celaine de  diverses  couleurs,  sont  aussi  grandes  que  les  cabinets 
tout  entiers  de  certaines  stations  minérales.  La  température  de 
l'eau  de  la  source  du  JVeubad  est  de  41"  C  =  33»  R. 

Si  l'établissement  du  Neubad,  dont  le  rez-de-chaussée  seul  est 
occupé  par  les  salons  de  bains,  est  le  moins  important  du  fau- 
bourg de  Schonau,  c'e-st  aussi  le  plus  luxueux,  et  l'impératrice 
mère  de  Russie  a  occupé  le  pavillon  entier.  Elle  habitait  le  pre- 
mier'étage,  et,  pour  qu'elle  eût  une  salle  de  bain  attenante  à  son 
appartement,  on  y  fit  monter  l'eau  de  la  source  au  moyen  d'une 
pompe  aspirante  et  foulante. 

Il  y  a  donc,  aujourd'hui,  neuf  baignoires  au  Neubad,  mais  on 
ne  se  sert  habituellement  que  de  celles  du  rez-de-chaussée. 

Les  bains  se  prennent  à  Schonau,  comme  aux  établissements 
de  la  ville  de  Teplitz,  à  la  température  native  de  l'eau  des  sour- 
ces qui  les  alimentent. 

L'analyse  chimique  ayant  démontré,  à  plusieurs  reprises,  que 
l'eau  de  toutes  les  sources  de  Teplitz  et  de  Schonau  a  une  com- 
position élémentaire  à  peu  près  identique ,  je  me  borne  à  donner 
ici  les  résultats  obtenus  pour  l'une  d'elles,  en  1853,  par  M.  Fi- 
cinius.  Ce  chimiste  a  trouvé,  dans  1,000  grammes  de  l'eau  de  la 
source  du  Stadtbad  ou  Haiiptquclle ,  les  proportions  suivantes  : 
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Carbonalo  de  soude 2.75150 

—  chaux 0.:i7800 

—  d'oxydp  de   maugaiièsp.    .    .  O.OOOOO 

—  —  luajjui'sic.   .    .    .  0.05 WO 

—  —  siroriliaiio.  .  .    .  0.02510 

—  —         lilhiiic 0.01010 

—  —         de  fer 0.03550 

Sulfa(r  de  poia.sse 0.45000 

Chlorure  de  sodium 0.45405 

—  polassiuni 0.12000 

lodure  de  sodium 0.05750 

Pliosphafe  basique  d'aUimine 0.01000 

Silice 0.32000 

Acide  crénique  et  matières  orjjaniqucs.  0.09000 

Perte 0.00025 


Total  des  matières  fixes 4.85430 

Je  110  puis  iiulu[uor  ici  la  quantité  exacte  de  gaz  acide  carboni- 
que libre,  que  contiennent  les  sonrces  de  Teplitz,  ou  plutôt  celles 
de  Schonau,  qui  sont  un  peu  plus  gazeuses,  M.  Ficinius  ne  don- 
nant dans  son  analyse  que  les  résultats  qu'il  a  obtenus  en  faisant 
bouillir  les  eaux  de  Teplitz-Schonau,  et  en  ramenant  les  bicar- 
bonates à  l'état  de  carbonates  neutres.  Ce  procédé  est  celui,  du 
reste,  que  les  Allemands  ont  l'babitude  de  suivre  dans  toutes 
leurs  analyses  d'eaux  minérales,  mais  ils  indiquent  toujours  : 
1°  la  proportion  des  pouces  cubes  de  gaz  acide  carbonique  libre; 
2°  la  proportion  des  pouces  cubes  de  ce  gaz  à  l'état  de  dissolu- 
tion; :]"  et  enfin,  la  proportion  de  gaz  acide  carbonique  à  l'état  de 
combinaison.  Cette  explication  fait  comprendre  pourquoi  les  chi- 
mistes d'Allemagne  ne  signalent,  presque  jamais,  la  présence  de 
bicarbonates  dans  les  eaux  dont  je  traite,  mais  celle  de  carbo- 
nates seulement. 

Ceci  constaté,  par  incidence,  j'arrive  à  l'action  pbysiologique, 
et  surtout  à  l'action  thérapeutique  des  eaux  de  Teplitz-Schonau. 

Et  d'abord,  les  eaux  de  Teplitz  et  les  eaux  de  Schonau  ont- 
elles  une  action  pbysiologique  appréciable? 

J'ai  dit,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  qu'à  Teplitz  et  à  Schonau,  la 
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médication  miiicrale  est  purement  externe,  je  ne  puis  donc  in- 
sister ici  sur  les  effets  de  l'usage  intérieur  des  eaux  de  cette  sta- 
tion, l'expérience  étant  muette  à  cet  égard;  mais  je  déplore  cette 
lacune. 

Elles  ont,  je  le  sais,  la  réputation  d'être  très-peu  minéralisées, 
et  elles  sont  souvent  comparées  aux  eaux  amétallites,  à  celles  de 
IVildbad  ou  à  celles  de  Wildbad-Gastein,  par  exemple,  qui  ne 
sont  employées  à  l'usage  interne  que  depuis  un  petit  nombre 
d'années.  Cependant,  si  l'on  veut  bien  comparer,  entre  elles,  les 
analyses  de  ces  différentes  eaux  thermales,  on  sera  convaincu 
qu'il  est  inipossilde  de  classer  les  sources  de  Teplitz  et  de  Scho- 
nau  parmi  les  eaux  amétallites,  et  qu'elles  se  rangent,  par  la  pro- 
portion de  matières  fixes,  et  particulièrement  de  bicarbonate  de 
soude,  qu'elles  contiennent,  parmi  les  eaux  moyennement  miné- 
ralisées, en  sorte  qu'elles  doivent  être  placées  sur  la  même  ligne 
que  les  sources  bicarbonatées  sodiques  d'Ems,  avec  cette  diffé- 
rence que  les  eaux  de  Teplitz-Schonau  renferment  moins  de  gaz 
acide  carbonique  libre  que  les  sources  d'Ems,  dans  lesquelles  le 
chlorure  de  sodium  est,  d'ailleurs,  en  proportion  à  peu  près 
double. 

Les  remarques  qui  précèdent  étant  faites  sur  la  composition 
chimique  des  sources  de  Teplitz  et  de  Schonau,  les  eaux  de  cette 
station  doivent  avoir  une  action  marquée  sur  la  composition 
du  sang  des  personnes  qui  les  boivent  en  assez  grande  abon- 
dance et  pendant  un  certain  temps.  Elles  ont  aussi ,  je  n'en  doute 
pas,  une  influence  plus  prompte  à  se  produire,  et  qui  serait 
facile  à  constater,  sur  la  qualité  des  sécrétions,  et  en  particulier 
sur  l'urine,  dont  il  est  impossible  qu'elles  ne  changent  pas  la 
quantité  normale  d'acide  urique. 

Je  ne  veux  pas  poursuivre  des  hypothèses  très-probables,  on 
me  l'accordera.  Toutefois,  les  résultats  favorables  obtenus  dans 
certaines  maladies,  qui  sont  accompagnées  d'un  développement 
anormal  de  l'acidité  des  humeurs,  comme  la  gravelle  et  la  goutte, 
semblent  confirmer  ma  supposition,  et  prouver  que  l'absorption 
par  la  peau  des  eaux  alcalines  de  Teplitz  est  la  cause,  à  peu  près 
certaine,  de  leur  action  dans  ces  cas.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  ha- 
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l)iles  praliciens  de  cette  station  ne  tarderont  j)as,  sans  doute,  à 
employer  leurs  eaux  eu  boisson  chez  un  j^rand  nombre  de  ma- 
lades, ([ui  vont  réclamer  les  béuêlices  de  leurs  bains,  et  je  se- 
rai heureux  (ra[)j)rendre  (|ne  Tusaj^e  intérieur  de  ces  eaux  est 
venu  ajouter  encore  à  rertîcacilé  des  sources  intéressantes  de 
Teplitz. 

La  thermalité  différente  des  sources  de  Teplitz  et  des  sources 
(le  Schonau  explique  parfaitement  l'action  distincte  ([ue  ces  ther- 
mes produisent  dans  l'état  physiologique.  Ainsi,  les  bains  pris 
avec  l'eau  à  la  température  native  des  premières,  excitent  une 
transpiration  abondante,  une  sueur  profuse  ;  tandis  que  les  bains 
pris  a  la  température  des  sources  de  Schonau ,  et  surtout  du 
Steinbad  et  du  Stephansbad ,  ne  donnent  pas  lieu  à  un  semblable 
résultat. 

Il  me  reste  à  parler  des  effets  thérapeutiques  des  sources  de  la 
ville  de  Teplitz  et  de  celles  de  la  commune  de  Schonau.  Les 
résultats  sont  encore  plus  tranchés. 

Je  ne  suivrai  pas,  dans  l'énumération  des  états  pathologiques 
j)rincipaux  qui  sont  heureusement  modifiés  ou  guéris  à  Teplitz- 
Schonau,  l'ordre  anatomique,  comme  il  est  indispensable  de  le 
faire,  lorsque  les  sources  s'emploient,  avec  succès,  dans  un  assez 
grand  nombre  de  maladies;  je  vais  simplement  indiquer  les  affec- 
tions, dans  lesquelles  les  eaux  de  Teplitz  et  les  eaux  de  Schonau 
agissent  le  plus  favorablement. 

Commençons  par  les  eaux  de  Teplitz. 

Les  désordres  du  mouvement ,  les  contractures  et  les  déforma- 
tions articulaires,  consécutifs  à  un  grand  traumatisme,  tel  que 
les  plaies  par  armes  à  feu ,  les  suites  de  blessures  graves ,  de 
luxations  ou  de  fractures,  ou  à  une  maladie  générale,  telle  que  le 
rhumatisme  chronique  simple,  le  rhumatisme  goutteux,  et  même 
la  goutte  qui  n'est  pas  trop  ancienne,  sont  les  conditions  mor- 
bides qui  reçoivent  la  meilleure  et  la  plus  prompte  influence  à 
Teplitz.  La  température  élevée  des  bains  de  la  ville,  et  surtoutjcelle 
de  l'eau  du  Stadtbad,  stimule  énergiquement  les  fonctions  de  la 
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peau;  les  membres  s'assouplissent  de  jour  en  jour  davantage,  et 
les  articulations,  déformées  ou  malades,  reprennent  progressive- 
ment leur  jeu  plus  facile,  et  finissent  même  par  perdre  complè- 
tement leur  roideur. 

Ceux  qui  portent,  autour  des  jointures,  des  concrétions  produi- 
tes par  un  rhumatisme  chronique,  par  un  rhumatisme  goutteux, 
ou  même  par  la  goutte,  les  voient  se  résorber  peu  à  peu,  et  leurs 
mouvements  deviennent  bientôt  plus  étendus,  tout  en  étant  moins 
douloureux. 

Les  eaux  de  Teplitz  ont ,  encore ,  une  réputation  méritée  dans 
les  sciatiques  les  plus  rebelles,  dans  celles,  bien  entendu,  qui  ne 
sont  point  symptomatiques  d'une  affection  organique,  d'une  tu- 
meur placée  sur  le  trajet  du  nerf  principal  de  la  cuisse.  Les  ma- 
lades constatent  alors,  dès  leurs  premiers  bains,  que  leur  souf- 
france (Uminue  à  la  fois  d'intensité  et  de  durée;  et,  au  bout  d'un 
mois,  si  la  guérison  n'est  pas  complète,  elle  est,  au  moins,  en 
général,  très-avancée. 

Plusieurs  malades  portant  des  atrophies  musculaires  considé- 
rables, mais  JocaliséeSy  ont  retiré,  aussi,  un  grand  profit  des  eaux 
de  Teplitz  employées  en  bains,  mais  surtout  en  douches  sur  les 
muscles  affectés. 

Les  médecins,  qui  dirigent  le  traitement,  ont  l'habitude  de 
prescrire,  dans  toutes  les  maladies  dont  je  viens  de  parler,  les 
l)ains  avec  l'eau  thermale  simple,  les  bains  avec  la  vapeur  des 
sources ,  et  souvent  les  bains  locaux  ou  généraux ,  préparés  avec 
la  boue  de  Teplitz  délayée  dans  l'eau  de  cette  station. 

Les  eaux  des  sources  de  Schonau  ont  des  indications  exacte- 
ment opposées  à  celles  de  Teplitz,  dont  elles  ne  diffèrent,  pour- 
tant, que  par  leur  température  moins  élevée.  Les  bains  du  fau- 
bourg sont  prescrits  dans  les  affections  où,  loin  de  produire  delà 
transpiration  et  d'exciter,  il  ftiut  chercher,  au  contraire,  à  calmer, 
à  anesthésier,  pour  ainsi  dire,  le  système  nerveux  tout  entier. 
Ainsi,  dans  les  névralgies  les  plus  rebelles,  quels  que  soient  leur 
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siège  et  leur  durée  antérieure,  dans  les  tics  douloureux  et  dans 
les  névroses,  on  retire  un  grand  avantage  de  leur  emploi. 

Je  crois  inutile  d'entrer  dans  plus  de  détails  à  cet  égard,  et  je 
me  contente  d'indiquer  que  ce  sont  les  bains  généraux  et  les 
douches  latérales  de  l'eau  des  sources  de  Schonau  qui  sont  em- 
ployés alors.  On  a  aussi  recours  ([uel(|uefois,  mais  rarement ,  à 
l'application  générale  et  locale  de  la  bouc  de  Tcplitz  étendue 
dans  l'eau  minérale  de  Schonau. 

Je  dois  faire  remarquer  encore  que  les  bains  de  Schonau,  et 
ceux  même  de  Tcplitz,  où  il  est  d'habitude  de  se  plonger  dans 
une  eau  si  chaude,  peuvent  être  prescrits,  sans  le  moindre  in- 
convénient, aux  malades  qui  souffrent  d'affections  organiques  du 
cœur  même  avancées,  s'ils  doivent,  pour  une  autre  cause,  être 
soumis  à  la  cure  externe  parles  thermes  de  Teplitz-Schonau.  Au 
surplus ,  les  états  anatomopathologiques  de  l'organe  central  de  la 
circulation  sont  complètement  rebelles  à  l'action  des  sources  de 
la  ville  de  Tcplitz  et  de  la  commune  de  Schonau,  comme  à  celle 
de  toutes  les  autres  stations  minérales. 

Je  ne  mentionne  pas  à  dessein  plusieurs  autres  maladies  dans 
lesquelles  les  bains  de  Tcplitz  et  de  Schonau  ont  une  incontesta- 
ble efficacité,  mais  une  efficacité  relative  ,  en  sorte  que  des  sour- 
ces minérales,  que  j'ai  fait  connaître  ou  dont  il  me  reste  à  traiter, 
sont  infiniment  plus  actives  et  doivent  leur  être  préférées.  Pour 
prendre  un  exemple,  je  citerai  les  accidents  scrofuleux  de  la 
peau,  des  os  même  qui  sont  utilement  traités  soit  à  Tcplitz,  soit 
à  Schonau.  Les  médecins  des  environs  mettent  à  profit  la  vertu 
de  ces  eaux  contre  ces  accidents  et  y  envoient,  chaque  année, 
leurs  malades  atteints  d'affections  qui  reconnaissent  une  origine 
scrofuleuse.  Je  comprends  et  j'approuve  cette  coiuluite;  mais 
lorsqu'il  est  possible  de  choisir  la  station  minérale  qui  convient 
surtout  aux  scrofuleux,  ce  n'est  point  à  Tcplitz  qu'ils  doivent  être 
adressés  de  préférence,  et  il  est  inutile  de  redire  ici  les  motifs 
qui  doivent  faire  conseiller  Kreuznach  ou  Xauheim,  suivant  les 
cas.  Je  veux  rester,  en  traçant  les  indications  thérapeutiques  des 
thermes  de  Teplitz-Schonau,  comme  j'ai  taché  de  le  faire  tou- 
II.  21 
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jours,  dans  l'énumération  simple  des  affections  contre  lesquelles 
CCS  eaux  m'ont  semblé  avoir  un  succès  plus  certain  que  toutes 
les  autres.  Mais  si  ces  indications  sont  assez  peu  nombreuses,  je 
n'en  crois  pas  moins  que  cette  station  tbermo-minéralc  présente 
un  véritable  intérêt  en  raison  des  résultats  importants  que  les 
malades  sont  à  peu  près  sûrs  d'y  oi)tenir,  dans  les  circonstances 
que  je  me  suis  efforcé  de  rendre  précises. 

Je  termine  mes  remarques  sur  cette  première  station  de  la 
Bohême,  en  rappelant  que  les  malades,  pour  aider  à  la  cure  (\c 
rafTection  dont  ils  se  traitent  par  les  eaux  de  Teplitz,  doivent  se 
rendre,  cba([ue  matin,  à  la  Trinkhalle,  et  y  boire  les  eaux 
transportées  de  Karlsbad ,  Marienbad,  Friedrichsballe,  etc.,  s'ils 
font  leur  cure  externe  aux  sources  de  la  ville,  et  celles  de  Wild- 
bad-Gastein,  etc.,  s'ils  font  leur  cure  externe  à  Schonau ,  au 
contraire. 

SECTION  II. 

KARLSBAD. 

Sources  hyperthcrmales  —  polymctallUes  fortes  —  carboniques  fortes. 

On  se  rend  de  Paris  à  Karlsbad  ou  par  Dresde  ou  par  Cologne 
et  la  voie  de  Leipzig.  A  Dresde,  on  suit  le  cbemiu  île  fer  (jui  con- 
duit à  Prague,  et  l'on  s'arrête  à  la  station  d'Aussig,  d'où  une 
malle-poste  fait,  tous  les  jours  en  15  ou  IG  heures,  le  trajet 
jusiju'à  Karlsbad. 

Lorsque  l'on  prend  la  route  de  Cologne  à  Leipzig,  il  faut 
s'arrêter  à  la  station  de  Zwickau,  où  l'on  trouve  une  voiture 
publique  allant  à  Karlsbad  en  8  heures  seulement. 

Karlsbad  étant  le  poste  thermo-minéral  qui  a  peut-être  la  répu- 
tation la  plus  universelle  et  la  mieux  acquise ,  on  s'attend  à  y 
rencontrer  un  établissement,  sinon  luxueux,  au  moins  très-con- 
forta])le,  des  sources  convenablement  captées  et  aménagées,  et 
un  matériel  balnéaire  qui  laisse  bien  peu  à  (h'sirer. 

Ce  n'est  pourtant  pas  l'impression  que  j'ai  éprouvée  en  visitant 
cette  station  thermale.  La  modestie  de  ses  hôtels,  l'insuffisance  des 
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rossonrccs  qui  s'y  rencontrent,  tomoignont,  il  est  vrai,  en  faveur 
de  rerficacifé  des  eaux  de  Karlsbad,  et  il  serait  difficile  de  s'ex- 
pliquer, sans  cette  efficacité,  comment  les  grands  personnages  de 
tous  les  pays  du  monde,  (pii  ont  été  les  liùtos  de  celte  ville,  ont 
pu  se  contenter  d'un  gile,  où  de  simples  particuliers  ne  trouvent 
pas  même  leurs  aises  accoutumées. 

A  quoi  tient  cette  insuffisance  de  l'aménagement  des  sources  et 
de  l'installation  des  bains  de  Karlsbad?  Certes,  si  une  compa- 
gnie, par  exemple,  avait  pris  la  direction  de  cette  station  miné- 
rale, et  avait  apporté  ses  soins  à  développer  les  ressources  et  les 
richesses  qu'offrent  les  eaux  que  l'on  y  rencontre ,  nn  mode  de 
captagc  perfectionné,  et  un  édifice  élégant,  auraient  depuis  long- 
temps remplacé  les  bassins  primitifs,  et  la  Trinklialle  presque 
délabrée  qui  y  existe  aujourd'hui.  De  beaux  établissements  de 
bains  aussi  auraient  été  organisés,  et  l'eau  perdue  par  les  jets  de 
précaution  qui  ont  leur  issue  dans  la  rivière ,  serait  utilisée  pour 
la  fabrication  de  sel  de  Karlsbad,  dont  le  débit  peut  être  aisément 
augmenté. 

Les  modifications  d'ailleurs  que  l'on  s'étonne  justement  de  ne 
pas  voir  réalisées  depuis  longtemps,  n'exigeraient  pas  de  fortes 
dépenses,  et  l'on  ne  comprend  pas  que  tant  d'avantages  réunis 
aient  été  méconnus  jusqu'à  ce  jour,  à  ce  point  que  l'on  n'en  tire, 
pour  ainsi  parler,  aucun  parti. 

L'administration  des  sources  de  Karlsbad  est  confiée  à  l'auto- 
rité municipale,  et  si  j'avais  eu  besoin  de  citer  des  exemples  à 
l'appui  de  l'opinion  que  j'ai  émise  dans  la  première  partie  de  ce 
volume,  sur  les  inconvénients  et  l'insuffisance  de  la  direction  de 
semblables  établissements  par  les  communes,  je  n'aurais  eu  qu'à 
citer  cette  station,  pour  démontrer,  jusqu'à  l'évidence,  combien 
la  propriété  communale  laisse  tarir,  par  son  impuissance,  de 
richesses  et  de  bénéfices,  qui  n'auraient  pas  manqué  d'éclore 
rapidement  sous  la  fertile  influence  de  l'heureuse  activité  des  in- 
térêts privés. 

Comment  1  la  température  native  des  sources  de  Karlsbad  est 
un  foyer  de  chaleur  dont  personne  n'ignore  l'importance,  et  que 
l'on  pourrait  employer  presque  sans  frais,  pour  faire  évaporer 

21. 
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les  eaux  (lu  Sprudel ,  si  chargées  en  principes  minéralisaleurs. 
Comment  !  il  suffirait  de  recueillir  les  eaux  de  cette  source  dans 
(les  vases  de  zinc ,  à  large  ouverture ,  pour  en  obtenir  un  sel 
abondant,  dont  la  vente  ferait  à  elle  seule  la  fortune  d'un  établis- 
sement, et  la  ville  laisse  se  perdre  la  plus  grande  partie  des  eaux 
de  cette  source,  dont  les  éléments  cliimi(|ues  ont  une  si  grande 
utilité  !  Les  calculs  (|ui  ont  été  faits  ont  démontré  que  les  prin- 
cipes fixes  (jui  se  perdent  ainsi  chaque  année,  ne  s'élèvent  pas 
à  moins  de  150,000  quintaux.  \'est-ce  pas  là  un  désordre,  ou 
tout  au  moins  une  négligence  des  plus  déplorables?  Sans  doute, 
les  améliorations  sont  lentes  à  se  produire  dans  les  pays  où  l'ar- 
deur et  l'activité  industrielles  n'ont  encore  que  peu  profondément 
pénétré,  et  au  sein  desquels  les  anciens  préjugés  ont  conservé 
toutes  leurs  racines;  mais  il  m'est  permis,  je  crois,  d'exprimer 
l'espérance  que  les  médecins  atiacJiés  aux  sources  de  Karlsbad 
feront  enfin  comprendre  la  justesse  de  leurs  plaintes,  et  parvien- 
dront à  éclairer  l'administration  municipale  sur  les  avantages  de 
leurs  eaux,  et  sur  les  véritables  intérêts  de  la  cité. 

Malgré  les  imperfections  que  je  viens  de  signaler  dans  l'amé- 
nagement des  sources  de  Karlsbad,  dans  le  matériel  et  dans  les 
accessoires  des  établissements  de  bains ,  l'antique  célébrité  de 
cette  station  n'a  jamais  été  un  instant  amoindrie ,  et  il  n'en  est 
pas  assurément  où  les  malades  soient  aussi  disposés  à  oublier  les 
agréments  d'une  vie  recherchée  que  beaucoup  viennent  de  quit- 
ter. On  reconnaîtra  bient(!)t  que  les  résultats,  souvent  inattendus, 
constatés  par  les  h()tes  de  Karlsbad  eux-mêmes,  à  chaque  saison 
thermale,  donnent  l'explication  de  la  haute  et  publique  estime 
dont  ces  thermes  ont  toujours  été  entourés. 

Karlsbad,  dans  le  cercle  d'Eger,  sur  une  petite  rivière  torren- 
tueuse, la  Tepel,  qui  va  se  jeter  dans  l'Egcr  à  un  kilomètre  de 
la  ville  ,  est  à  381'  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et 
compte  3,500  habitants  en  dehors  des  saisons  thermales.  Les 
390  maisons  qui  composent  Karlsbad  sont  construites  sur  les 
deux  rives  de  la  rivière,  dans  une  vallée  assez  étroite.  Elles  suffi- 
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sent  à  peine  pour  lojTfor  les  l)ai<}neurs  pendant  la  saison  ther- 
male, et,  à  rertaines  époques,  il  est  prudent  de  retenir  son  ap- 
partement à  l'avance. 

La  vallée  de  Karlshad,  fermée  aux  vents  de  l'est  et  du  sud  par 
de  hautes  montagnes,  est  ouverte  à  ceux  du  nord  et  de  l'ouest, 
aussi  les  transitions  de  température  y  sont  souvent" très-brusques. 
Les  malades  qui  vont  faire  une  cure  à  Karlsbad  doivent  en  être 
prévenus,  et  se  munir,  avant  leur  départ,  de  vêtements  épais  et 
chauds.  La  température  moyenne  de  Tannée  est  de  G"  C  =  5"  R, 
et  l'élévation  moyenne  de  la  colonne  barométrique  est  de  26  pou- 
ces =  65^ 

La  saison  thermale  commence  le  1"  juin  et  finit  le  15  octobre, 
La  durée  de  la  cure  est  ordinairement  de  15  à  25  jours. 

Les  sources  de  cette  station  minérale  sont  très-nombreuses,  et 
l'on  pourrait  les  multiplier  à  l'infini ,  car  il  suffit  de  percer  les 
couches  superficielles  de  la  terre  pour  trouver  de  l'eau  thermo- 
minérale.  Dans  certains  endroits  même,  on  trouve  une  source 
jaillissante,  en  perçant  dans  un  point  les  incrustations  de  la 
nappe  d'eau  sur  laquelle  est  bâtie  la  ville  entière. 

Il  est  probable  que  toutes  ces  sources  viennent  d'un  mémo 
bassin  souterrain.  A  diverses  époques,  quelques-unes  se  sont 
montrées,  ont  disparu,  puis  se  sont  reproduites  pour  s'en  aller 
de  nouveau.  On  a  enregistré ,  et  l'on  conserve  dans  les  archives 
de  la  cité  les  dates  précises  des  ruptures,  accompagnées  souvent 
d'explosion,  de  la  croûte  qui  recouvre  les  sources. 

Ces  ruptures  jettent  toujours  un  trouble,  non  durable  il  est 
vrai,  quoique  souvent  assez  long,  dans  le  lieu  d'apparition  et 
dans  la  température  de  l'eau.  Des  recherches  historiques  sur 
leur  nombre  et  leur  durée  ont  été  faites  par  le  docteur  J.  de  Carro 
{['ingt-hiiit  ans  d'observation  et  d'expérience  à  Karlshad  — 
1853),  qui  pense  qu'elles  ont  eu  lieu  une  dizaine  de  fois  depuis 
le  temps  où  l'on  a  recueilli  des  renseignements  précis  sur  les 
observations  faites  à  Karlsbad. 

Depuis  1831,  pour  éviter  des  explosions  qui  enlèvent,  dans 
une  plus  ou  moins  grande  étendue,  la  croûte  du  Sprudel  Ou  des 
sources  voisines ,  la  municipalité  a  décidé  qu'au  renouvellement 
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de  chaque  saison,  des  ouvriers,  sous  la  direction  d'un  inspecteur, 
visiteraient  les  ouvertures  des  sources,  et  enlèveraient  les  incrus- 
tations dont  la  formation  continue  finirait  par  les  obstruer  tout  à 
fait.  Antérieurement  à  cette  sage  précaution,  le  gaz  acide  carboni- 
que emprisonné  dans  le  bassin  inférieur,  ne  trouvant  plus  un  ori- 
fice de  sortie  en  proportion  avec  la  quantité  fournie  par  la  source, 
s'accumulait  progressivement,  et  finissait  par  acquérir  la  concen- 
tration suffisante  pour  faire  éclater  l'obstacle  qui  le  recouvrait. 
C'est  par  les  ouvertures  dites  de  iirécaution ,  pratiquées  ordinai- 
rement au  nombre  de  trois  sur  les  pétrifications  du  milieu  de  la 
Tepel,  que  sort,  en  jaillissant  à  un  ou  deux  mètres  de  hauteur, 
une  eau  thermo-minérale  qu'emporte  le  cours  de  la  rivière. 

On  compte  à  Karlsbad  douze  sources  principales,  mais  j'ap- 
pellerai surtout  l'attention  sur  huit  d'entre  elles  ([ui  doivent  être 
étudiées  avec  plus  de  soin ,  car  leurs  eaux  n'ont  pas  précisément 
les  mêmes  propriétés  pliysiques  et  chimiques,  la  même  action 
physiologique,  et  les  mômes  vertus  curatives.  Ces  différences 
d'effets  semblent  indiquer,  sinon  que  la  même  nappe  d'eau  ne 
les  fournit  point  toutes ,  au  moins  que  leur  trajet  et  leur  mélange 
dans  les  couches  intérieures  du  sol,  modifient  sensiblement  leur 
qualité. 

Malgré  la  grande  quantité  de  sources  qui  existent  à  Karlsbad, 
il  n'y  a  que  deux  établissements  de  bains,  l'un  au  Sprudci,  l'au- 
tre à  la  Miihlhninncn. 

Autrefois,  chacune  de  ces  deux  sources  fournissait  l'eau  néces- 
saire pour  alimenter  les  bains  établis  près  d'elles. 

A  une  époque  peu  éloignée,  les  plaintes  incessantes  des  bai- 
gneurs ont  fait  prendre  à  l'administration  municipale  un  arrêté, 
qui  enjoint  aux  préposés  aux  deux  établissements  de  bains  d'affi- 
cher dans  toutes  les  salles  que  l'eau  servant  aux  bains,  aux  dou- 
ches, etc.,  est  exclusivement  minérale. 

Je  comprends  h.  peine  comment,  à  une  station  où  les  eaux 
minérales  sont  si  abondantes ,  les  baigneurs  ont  pu  accuser  les 
employés  de  refroidir  les  eaux  du  Sprudel  ou  de  la  Miililbrun- 
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non,  avoc  clo  l'eau  ordinaire,  et  non  avec  de  l'eau  minérale  loiu- 
l)ée  à  la  leinpèrature  de  l'air.  La  capacité  insuflîsante  des  relVoi- 
(lissûirs  de  cette  époque,  avait  pu  seule  faire  naître  les  doules 
qui  existaient  dans  la  plupart  des  esprits. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  conseil  de  la  commune  a  voulu  informer 
officiellement  les  haijjneurs  qu'à  tous  les  établissements  de  bains, 
à  celui  du  Sprudel,  à  celui  de  la  Alidilbrunnen,  et  même  dans 
les  maisons  particulières,  ils  pouvaient  être  assurés  de  trouver 
toujours  de  l'eau  minérale  chaude  ou  refroidie,  exempte  de  tout 
mélanjje;  mais  les  eaux  du  Sprudel,  de  l'Hygieensquelle,  de 
la  Mïihlbrunnen ,  de  la  Neubrunnen  et  de  la  Bernliardsbrunnen 
sont  maintenant  confondues,  et  le  Sprudelbad  et  le  Miihlbad  sont 
à  présent  alimentés  par  les  eaux  de  toutes  les  sources  que  je 
viens  de  nommer. 

L'établissement  de  bains  bâti  près  du  Sprudel  contient  vinot 
cabinets  distincts,  et  chacun  d'eux  possède  une  baignoire  où  les 
malades  peuvent  prendre  des  bains  d'eau  et  des  bains  de  boue. 
Ces  derniers  se  font  ordinairement  en  délayant  un  quart  de 
tourbe  dans  trois  quarts  d'eau  minérale.  On  trouve  aussi,  dans 
le  Sprudelbad,  six  boîtes  destinées  aux  bains  de  la  vapeur  mi- 
nérale, qui  vient  exclusivement  de  la  source  d'Hygie.  Enfin,  les 
bains  russes  sont  dans  un  salon  spécial,  où  l'on  a  réuni  les  diver- 
ses espèces  d'appareils  qui  servent  aux  douches,  en  pluie,  ascen- 
dantes, latérales,  etc.  On  a  établi  au  plafond  d'une  autre  pièce  le 
tuyau  pour  la  seule  douche  verticale  que  l'on  ait  jugé  à  propos 
d'organiser  à  l'établissement  des  bains  du  Sprudel. 

Vingt  baignoires  et  autant  de  cabinets  composent  aussi  l'éta- 
blissement des  bains  du  Mùhlbad,  mais  les  malades  n'y  peuvent 
prendre  que  des  bains  d'eau. 

Cinq  maisons  particulières  jouissent  enfin  du  privilège  de  r<^- 
cevoir,  chaque  jour  gratuitement,  l'eau  des  sources  de  Karlsbad 
nécessaire  pour  alimenter  deux  baignoires  par  maison. 

Tels  sont  les  établissements  publics  et  particuliers  où  les  bai- 
gneurs, qui  ont  besoin  d'une  cure  externe  par  les  eaux  de  Karls- 
bad ,  trouvent  une  organisation  balnéaire  à  leur  disposition.  Il 
existe  encore,   dans  les  deux  bâtiments  de  l'hôpital  civil  et  de 
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l'hôpital  mililaire ,  situés  au  voisinage  on  an-dessns  des  deux 
sources  qui  portent  le  nom  de  chacune  de  ces  maisons ,  des  l)ai- 
gnoircs  où  les  malades ,  qui  y  sont  soignés ,  peuvent  prendre  les 
bains  d'eau  utiles  au  traitement  de  leurs  afFections. 

J'aurai  signalé  tous  les  appareils  balnéothérapiques  qui  sont  en 
usage  à  Karlshad ,  lorsque  j'aurai  fait  connaître  les  trois  enton- 
noirs en  fer-blanc  installés  dans  le  prétoire  de  la  Bernhardsbrun- 
nen ,  et  qui,  par  leurs  pavillons  renversés,  amènent,  au  moyen 
de  leurs  tuyaux  toujours  ouverts ,  la  vapeur  de  cette  source , 
employée  topiquement,  depuis  quelques  années,  dans  certaines 
maladies  des  yeux  et  des  oreilles,  comme  je  le  dirai  plus  loin. 

Les  sources  principales  de  la  station  thermale  de  Karlshad  sont 
aujonid'Inii  :  1"  drr  Sprudcl  (le  l)oiiillonnement),  2°  die  Hy- 
fjiccnsqurllc  (la  fontaine  d'Hygie  ou  de  la  santé),  3"  der  Markt- 
hrunnen  (la  source  du  marché),  4"  dcr  Muhlhninncn  (la  source 
du  moulin),  5°  der  Ncuhrunnen  (la  source  woxwqWq),  Cf  der Bern- 
hardshrunncn  (la  source  de  Bernard),  1"  der  Theresienhrunnen 
(la  source  de  Thérèse),  8"  der  Schlosshrimnen  (la  source  du  châ- 
teau), 9°  der  Spitolhrunnen  (la  source  de  l'hôpital),  10"  der  Kai- 
serhrunnen  (la  source  de  l'empereur),  11°  der  Felsenhrimnen  (la 
source  du  rocher),  12"  enfin,  die  russische  Krone  (la  couronne 
de  Russie). 

J'ajoute,  pour  être  complet  dans  mon  énumération ,  que  l'on 
trouve  encore,  non  loin  de  la  petite  ville  de  Karlshad,  trois  sour- 
ces, dont  deux  sont  très-chargées  de  gaz  acide  carbonique,  et 
dont  la  troisième,  nouvellement  découverte,  est  ferrugineuse,  et 
mérite  d'avoir,  par  conséquent,  une  mention  particulière.  Les 
deux  sources  carboniques  se  nomment,  la  première,  Sàuerbrun- 
nen  oder  DorotlieenaduerJing  (source  acidulé  ou  acidulé  de  Doro- 
thée), et  la  seconde  Rodisfurf^  plus  communément  Giesshiihel, 
et  depuis  quelques  années  Otto'squeJle  (source  d'Othon).  La 
source  ferrugineuse  s'appelle  die  Eisenquelle  (la  source  ferru- 
gineuse). 

1°  Sprudcl.  —  Le  Sprudel  est  la  source  qui  a  surtout  contribué 
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;i  faim  do  Karlsbad  la  station  thermo-minérale  la  plus  connue, 
poiit-èlrc,  (lu  monde  ontior.  Aussi,  a-t-elle  un  aménagement  et 
un  captajje  différents  de  ceux  de  toutes  les  autres  sources  do 
Karlsbad. 

Le  Sprudel  et  l'Hygie  sont  les  seules  sources  de  Karlsbad  qui 
jaillissent  sur  la  rive  droite  de  la  Tepel. 

Pour  arriver  de  la  rive  gauche  de  la  rivière  aux  bassins  de  ces 
deux  sources,  il  faut  traverser  un  pont  de  bois  qui  seul  met  en 
communication  les  deux  quartiers  de  la  ville ,  sépaiés  par  le  tor- 
rent; ce  pont  est  établi  en  face  même  de  la  fontaine  du  Sprudel. 

Un  spectacle  étrange  se  présente  lorsque  l'on  est  arrivé  à  la 
moitié  de  la  Tepel ,  et  les  étrangers  ne  manquent  jamais  de 
chercher  l'explication  de  ce  (jui  se  passe  sous  leurs  yeux. 

Les  eaux  peu  abondantes  ordinairement  de  celle  rivière  cou- 
lent le  long  du  bord  gauche  de  son  lit,  au  milieu  duquel  on  re- 
marque ,  à  six  mètres  de  distance  et  du  coté  du  nord  ,  un  bour- 
souflement formé  par  une  pierre  jaunâtre ,  d'un  aspect  insolite  et 
qui  n'est  jamais  submergée,  même  par  les  plus  grandes  eaux  du 
torrent.  Cette  pierre  est  percée,  à  son  point  culminant,  de  trois 
ouvertures,  ayant  chacune  trois  centimètres  de  diamètre  environ, 
et,  par  ces  solutions  de  continuité,  qui  sont  les  trous  de  précau- 
tion ^  jaillit  sans  cesse,  mais  d'une  manière  intermittente,  de 
l'eau  claiie,  limpide,  et  d'une  température  assez  élevée  pour  cou- 
vrir d'une  vapeur  épaisse  le  lit  tout  entier  de  la  Tepel ,  dont  on 
ne  peut  plus  distinguer  les  eaux.  Il  y  a  quelques  années  encore, 
il  était  permis  aux  habitants  de  Karlsbad  de  venir  chercher  à 
toute  heure ,  pour  les  besoins  de  leur  ménage  ou  de  leur  indus- 
trie, l'eau  thermale  dont  ils  avaient  la  libre  disposition. 

Pour  observer  de  plus  près  les  jets  de  précaution ,  il  faut  tra- 
verser le  pont  tout  entier,  et  par  la  rive  droite  de  la  Tepel  on 
arrive  facilement  à  la  pierre  jaunâtre ,  dont  les  fissures  laissent 
jaillir  le  trop  plein  du  bassin  inférieur  de  la  source  du  Spru- 
del. Cette  pierre  est  formée  des  dépôts  successifs  de  la  source 
(ju'elle  recouvre,  et  la  chaleur  que  l'on  éprouve  à  l'instant  où 
Ton  touche  cette  énorme  pétrification,  indique  aussitôt  qu'elle 
ne  doit  être  séparée  de  la  source  que  par  un  intervalle  assez 
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limité.  Autour  de  chacune  des  ouvertures  du  rocher  brûlant  du 
lit  de  la  Tepel,  des  conferves  d'une  belle  couleur  verdàtre,  d'un 
aspect  luisant,  chatoyant  au  soleil,  douces  et  comme  savonneuses 
au  toucher,  tapissent  circulaircment  la  croûte  supérieure  de  la 
nappe  du  Sprudel. 

La  fontaine  de  cette  source  jaillissante  n'est  distante  que  de 
50  mètres  des  ouvertures  de  précaution ,  et  elle  est  abritée  sous 
un  pavillon  auquel  fait  suite  la  Trinkhalle  de  Karlsbad.  Vingt  et 
une  colonnes,  en  bois  peint  en  jaune  et  à  quatre  mètres  l'une  de 
l'autre,  permettent  aux  buveurs  qui  se  promènent  dans  la  Trink- 
halle de  jouir  de  la  vue  du  petit  jardin  de  l'établissement  des 
bains  du  Sprudel,  au  niveau  duquel  elle  a  été  construite  et  avec 
lequel  elle  communique.  Cette  galerie,  limitée  au  nord  par  la 
fontaine  du  Sprudel  et  au  midi  par  une  des  rues  de  la  .ville, 
est  ornée  à  son  extrémité  méridionale  par  la  statue  en  marbre  de 
couleur  du  docteur  Bêcher,  Tune  des  gloires  de  Karlsbad,  et 
l'un  des  hommes  qui  a  le  plus  contribué  à  faire  connaître  la 
vertu  des  eaux  de  cette  station  minérale. 

La  fontaine  du  Sprudel  se  compose  d'un  bassin,  au  milieu  du- 
quel se  trouve  un  artichaut  de  métal.  Un  tuyau  de  quatre  mètres 
de  longueur  et  de  cinq  centimètres  de  diamètre  apporte,  au  mi- 
lieu de  cet  artichaut,  l'eau  des  six  sources  qui  alimentent  le 
Sprudel  de  Karlsbad,  jaillissant  avec  un  tel  bruit,  qu'on  l'entend 
très-distinctement  déjà  à  plus  de  cinquante  mètres  du  pavillon  de 
la  source.  En  construisant  cette  fontaine,  on  a  eu  probablement 
l'idée  de  favoriser  le  développement  de  ce  bruit,  car  on  a  choisi 
le  fer-blanc  comme  entourage  principal  de  cette  source.  Le  jet 
du  Sprudel  se  produit  avec  des  intermittences  très-marquées ,  et 
l'on  a  calculé  que  son  débit  est  de  iLl  litres  8i  par  minute,  ce- 
lui de  toutes  les  sources  de  Karlsbad  étant  de  G40  litres  pendant 
la  même  durée. 

Chacun  des  bouillonnements  saccadés  du  Sprudel  s'élève  de 
GG  cenfmiètres  à  2  mètres  de  hauteur;  l'eau  est  blanche  comme  de 
la  mousse  de  savon ,  excepté  à  la  circonférence  de  la  gerbe ,  qui 
présente  une  coloration  noirâtre,  au  contraire.  Les  feuilles  de 
l'arlichaut,  qui  décore  le  centre  du  bassin  du  Sprudel,  sont  re- 
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couv(Mlos  (l'iino  conclu'  vordàtre  do  conforvcs,  soniMablcs  à  celles 
que  nous  avons  trouvées  à  une  des  (lépendaiices  de  la  source, 
aux  ouvertures  de  précaution. 

L'eau  du  Sprudel,  retonihée  dans  son  bassin,  est  recouverte 
d'écume,  mais  elle  est  limpide,  et  cependant  elle  jouit  de  la 
propriclé  de  laisser  déposer  sur  les  objets  ([ui  y  séjournent, 
pendant  un  certain  temps,  une  incrustation  (jui  les  pétrifie  com- 
plètement. 

Toutes  les  sources  de  Karlsbad  ont  cette  même  vertu  ;  mais , 
c'est  au  Sprudel  qu'on  l'a  exploitée  sur  la  plus  yrando  écbelle. 
.^insi,  l'on  place,  attacbés  à  des  fils  et  sous  le  bassin  de  la  fon- 
taine, les  pièces  que  l'on  veut  faire  recouvrir  du  dépôt  du  Spru- 
del. Huit  jours  sufûsent  pour  obtenir  ce  résultat,  et  une  partie 
des  habitants  de  Karlsbad  et  des  environs  sculptent  ces  pétrifica- 
tions, et  vivent  de  cette  industrie. 

L'eau  du  Sprudel  est  incolore ,  inodore  ;  elle  a  un  goût  salé 
surtout,  et  notablement  alcalin.  Elle  ne  rougit  j)oint  la  teinture 
de  tournesol,  mais  elle  ne  ramène  point  au  bleu  cette  teinture 
rougie  par  un  acide. 

Sa  température  est  de  73"  5  C  =::  5*J°  R,  l'air  extérieur  étant  à 
17"  5  C=  14"  R.  Cette  température  élevée  indique  qu'il  est  im- 
possible de  boire  cette  eau  avant  qu'elle  ne  se  soit  refroidie,  pen- 
dant dix  minutes  au  moins,  que  les  buveurs  emploient,  comme  à 
Wiesbaden,  à  se  promener  sous  la  Trinkhalle ,  en  tenant  à  la 
main  leurs  verres  à  anses,  et  dont  les  parois  sont  brûlantes. 

Le  poids  spécifique  de  l'eau  du  Sprudel  est  de  1.00503. 

Une  nouvelle  analyse  chimique  de  cette  source  a  été  faite,  en 
1857,  ])ar  AI.  Gotll ,  pharmacien-chimiste  à  Karlsbad,  et  il  a 
trouvé  dans  1,000  grammes  d'eau  les  proportions  suivantes  : 

Sulfate  de  potasse 1 .220 

—        soude 1.948 

Cldnnire  do  sodium 1.136 

Carbonate  de  soude 1.180 

—  tliaux 0.2G3 

—  magnésie 0.052 

A  reporter.  .  .  .       5.799 
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Report.   ...  5.799 

Carbonate  d'oxyde  de  fer 0.004 

Alumine 0.024 

Silice 0.137 

Arsenic \ 

Iode f 

_  ,  )    1  races 

Brome l 

Matières  organiques ' 

Total  des  matières  fixes 5.964 

Gaz  acide  carbonique  libre.    .     7.80337  pouces  cubes  =:  21 0^*59099 
—  azote 0.03181  —  =      0<'f85817 

Total  des  gaz.   .   .     7.83518  pouces  cubes  =z  211'^''449i6 

M.  Gôttl  a  encore  trouvé  fies  traces  d'antimoine,  d'or,  de  cui- 
vre, de  clirôme,  de  manganèse,  de  zinc,  de  cobalt,  de  nickel,  de 
titane,  de  baryte,  de  strontiane,  de  lithium,  de  tluor,  de  sélénium, 
d'acide  pliospliorique,  d'acide  borique,  et  de  matières  résineuses 
et  acides.  Parmi  ces  dernières,  il  a  noté  l'acide  crénique  et  l'acide 
apocrénique,  et  probablement,  dit-il,  les  acides  formique,  am- 
brique  et  benzoïque.  Ces  acides  sont,  selon  ce  chimiste,  les  prin- 
cipes odorants  qui  expliquent  certaines  exhalaisons  comme  par- 
fumées, qui  s'observent  dans  les  caves  de  certaines  maisons  de 
Karlsbad ,  et  dont  on  n'avait  pu  découvrir  la  cause  jusqu'à  ce 
jour. 

M.  Gôttl  a  fiiit  aussi  l'analyse  des  incrustations  des  sources  de 
Karlsbad,  en  suivant  les  préceptes  et  l'exemple  deBerzelius,  qui 
a  découvert  tant  de  principes  fixes  des  eaux,  en  agissant  sur  leurs 
résidus  naturels. 

MM.  Jahnl  et  Pleischl  avaient  aussi  analysé  le  dépôt  des  sour- 
ces de  Karlsbad,  et  ils  y  avaient  signalé,  avant  M.  Gottl,  le  pre- 
mier, des  traces  d'arsenic,  et  le  second,  des  traces  d'iode. 

Berzelius  avait  dit  seulement  :  «  L'eau  de  Karlsbad  laisse  dé- 
gager du  gaz  acide  carbonique,  mêlé  de  quelques  traces  d'azote.  « 
AI.  Gottl  a  été  le  premier  à  doser  très-exactement  ces  deux  prin- 
cipes gazeux. 

2°  Hygieensquelle.  —  Un  corridoi",  pavé  en  pierres  carrées, 
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sépare  les  deux  |)avillons  conligiis  des  Ibntaines  du  Sprudel  et 
d'IIygie.  Le  pavillon  de  celte  dernière  est  supporté  par  huit  co- 
lonnes en  pierre,  dont  quatre  sont  à  l'entrée  et  quatn;  à  deux 
mètres  du  griffon  de  la  source. 

I,e  tuyau  de  fer-blanc,  recouvert  d'un  manchon  en  hois,  qui 
laisse  consfaninient  couler  l'eau  de  l'Hygieenscjuclle,  est  surmonté 
par  une  couronne  de  zinc  peinte  en  jaune,  derrière  laquelle  on  a 
placé  une  mauvaise  statue  de  la  déesse  de  la  santé,  reconnaissa- 
hle  seulement  à  la  coupe  qu'elle  tient  à  la  main,  et  où  vient  boire 
le  serpent  symbolique. 

L'eau,  versée  par  le  conduit  de  la  source,  est  reçue  dans  une 
caisse  ronde  en  i)ois  blanc,  munie  à  son  fond  d'une  ouverture  et 
d'un  tuyau  qui  emporte  son  eau  à  l'établissement  des  bains  du 
Sprudel,  dont  elle  est  très-rapprocliée.  Cette  caisse  est  assez  sem- 
blable, pour  sa  forme,  aux  petits  baquets  dont  se  servent  nos 
blanchisseuses. 

L'eau  de  rHygieens([uelle  a  les  mêmes  propriétés  physiques  et 
chimiques  que  le  Sprudel,  dont  elle  n'est  qu'une  dépendance,  du 
reste.  Elle  n'en  diffère  que  par  sa  température  moins  élevée,  et 
par  son  débit,  qui  n'est  que  de  lAl  litres  par  minute.  Elle  ne  fait 
monter  le  thermomètre,  l'air  extérieur  étant  à  18°  5  C  ==^  15"  R, 
qu'à  G8"  5  C  =  55°  R,  et  pourtant,  ce  sont  les  vapeurs  seules  de 
l'Hygie  qui  alimentent  les  bains  de  vapeur  de  l'établissement  du 
Sprudel. 

C'est  avec  les  eaux  du  Sprudel  et  d'Hygieensquelle,  exclusive- 
ment aussi,  que  l'on  prépare  le  sel  de  Karhhadj  qui  jouit  d'une 
si  grande  réputation  dans  toute  l'Allemagne,  et  que  l'on  trouve 
comme  adjuvant  utile,  et  quelquefois  indispensable,  à  la  cure 
liydrominérale  de  presque  toutes  les  stations  de  l'Autriche  et  de 
la  Hongrie. 

Le  poids  spécifique  et  la  composition  chimique  de  l'Hygieens- 
([uelle  sont  identiquement  les  mêmes  que  ceux  du  Sprudel. 

3°  Markthntnncn.  —  La  Marktbrunnen ,  comme  toutes  les 
sources  de  Karlsbad  dont  je  vais  m'occuper  maintenant,  est  située 
sur  la  rive  gauche  de  la  Tepel.  Elle  n'est  cependant  pas  à  plus 
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(le  ()0  mètres  de  la  fontaine  du  Sprudel,  et  à  gauche  de  la  place 
(In  marché  (\Iarktplatz),  dans  un  enfoncement  supporté  par  trois 
colonnes  en  pierre  ;  trois  jeunes  liilcs  sont  préposées  au  service 
de  la  buvette  de  la  Marklbrunnen.  Un  premier  portique ,  de 
5  mètres  de  longueur  sur  3  de  largeur,  pavé  en  granit  et  au  ni- 
veau du  sol  de  la  place,  permet  aux  buveurs  l'accès  de  la  Markt- 
brunnen;  mais,  au  fond  de  ce  portique,  une  grille  en  bois  peint, 
garnie  d'une  tablette,  empêche  de  pénétrer  jusque  dans  le  pré- 
toire de  la  source,  où  l'on  descend  par  un  escalier  de  six  marches 
en  pierre. 

Le  tuyau,  toujours  ouvert,  de  la  Marktbrunnen ,  a  un  centi- 
mètre et  demi  de  diamètre  environ,  et  l'eau  de  cette  source  est 
reçue  dans  un  bassin  taillé  dans  une  pierre  de  granit,  et  muni  à 
sa  paroi  inférieure  d'une  ouverture,  à  laquelle  vient  s'adapter  un 
conduit  qui  emporte  l'eau  à  l'établissement  des  bains  du  Mûhl- 
bad,  situé  dans  le  voisinage. 

Cette  source  est  tellement  fréquentée  aux  heures  de  la  buvette, 
que  les  jeunes  employées,  qui  ont  seules  le  droit  de  se  tenir  dans 
l'aire  de  la  Marktbrunnen,  ont  de  la  peine  à  suffire  à  passer  les 
verres,  ou  plutôt  les  gobelets  de  porcelaine,  dont  on  fait  presque 
exclusivement  usage  à  Karlsbad ,  aux  nombreux  buveurs  qui  les 
attendent.  Une  d'elle  les  emplit,  et  les  deux  autres  sont  montées 
sur  un  banc  pour  être  en  communication  plus  facile  avec  les  ma- 
lades, et  les  servir  plus  promptement. 

L'eau  de  la  source  du  marché  est  claire  et  transparente,  et  elle 
n'altère  en  rien  non  plus  la  coloration  de  la  teinture  de  tour- 
nesol ;  mais  sa  saveur  diffère  de  celles  du  Sprudel  et  de  l'Hygie. 
Son  goût  est  plus  sensiblement  alcalin,  et  rappelle  davantage 
celui  de  la  Grande-Grille  de  Vichy,  prise  à  la  source.  L'eau  de 
la  Marktbrunnen  n'a  aucune  odeur.  La  température  de  l'air  exté- 
rieur étant  de  10"  C  :=  15°  1/2  R,  elle  fait  monter  la  colonne 
thermométrique  à  47"  5  C  =  38"  R. 

Son  poids  spécifique  est  de  1.00500. 

L'analyse  chimique  de  la  Marktbrunnen  a  été  faite,  en  1838 < 
par  M.  W^olff,  et  dans  1,000  grammes  d'eau  il  a  trouvé  : 
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Siillalc  ilo  soude '2.(tl."j 

—         polassc (I.i2().") 

rii()S|)liii(c  (le  sonde (».()1() 

('Jilonirc  (le  sodium 1 . 'i  1  r) 

lodiirc  do  sodiimi 0.(103 

lironiuro  i\o  sodium 0.001 

Siliciile  cl  lliiatc  dr  sonde 0.250 

Carbonate  de  sonde 1.150 

—  iilliine 0.008 

—  siroiiliane 0.025 

—  clianx 0.200 

—  magnésie 0.060 

—  d'oxyde  de  fer 0.007 

Silice 0.255 


Total  des  inatièi-es  fixes 5.72'<' 

Gaz  acide  carLonicjne  libre.    .     1 1.70022  pouces  cnbcs  =  317''''52162 
—  azote 0.05306  —  =:      l'--42262 


Total  des  gaz.     11.81328  pouces  cubes  =  3l8^*-91i-V2V 

4"  Miihlhrunucii.  — Pour  aller  de  la  Marktbrunneii  à  la  Mulil- 
brunnen,  il  faut  dcsceiKlrc  la  Miihlgasse  (rue  du  Moulin),  cl,  à 
deux  cents  mètres  environ,  on  trouve  la  Miïhlbrunnen. 

Sur  la  ]\Iulilplatz  (place  du  Moulin)  est  la  Miïhlbrunnen,  et 
le  pavillon  qui  l'abrite  serait  la  reproduction  exacte  de  celui  de 
la  Marktbrunnen  ,  si  les  colonnes  qui  le  supportent  n'étaient 
cannelées  dans  toute  leur  longueur,  et  si  la  balustrade  qui  protège 
l'aire  de  la  source  n'était  en  fer.  A  droite,  le  portique  de  cette 
source  comniuni(jue  avec  une  galerie  soutenue  par  des  colonnes 
en  bois,  et  qui  est  d'une  très-grande  utilité  pour  les  buveurs, 
pendant  les  jours  de  mauvais  temps. 

Le  captage  de  la  source  du  Moulin  n'est  pas  le  même  que  celui 
dé  la  source  du  Marché ,  et  ses  deux  tuyaux ,  au  lieu  d'être 
scellés  contre  le  mur  du  fond  du  prétoire,  sont  disposés  au 
milieu  du  pavillon.  Une  excavation  en  demi-lune,  ayant  un  mètre 
de  profondeur  et  deux  de  diamètre,  constitue  l'aire  de  la  Miïhl- 
brunnen, autour  de  laquelle  la  circulation  peut  se  faire  ainsi 
très-facilement.  Deux  jeunes  filles  sont  constamment  occupées 
à  remplir  les  gobelets  aux  deux  orifices  toujours  béants  de  la 
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Miïhlbrunncn ,  et  à  donner  aux  buveurs  son  eau,  que  l'on  vient 
))oire  davantage  encore  que  celle  de  la  Marktbrunnen.  Un  agent 
de  police  est  obligé  de  maintenir,  cbaque  matin,  l'ordre  dans  la 
Ibule  qui  s'y  presse,  comme  on  le  fait  à  la  porte  des  Ibéàtres, 
afin  que  chacun  puisse  arriver  à  son  tour. 

L'eau  de  la  Aliïhlbrunnen  est  claire,  limpide,  inodore,  et  elle 
a  aussi  un  goût  très-sensiblement  alcalin.  Elle  est  sans  influence 
sur  la  teinture  de  tournesol.  L'air  ambiant  étant  à  19°  C  = 
15"  1/2  R,  elle  fait  monter  le  thermomètre  à  52°  C  =  42°  R,  et 
cependant  les  malades  la  boivent  immédiatement  après  que  leurs 
verres  leur  ont  été  remis. 

Son  poids  spécifique  est  de  L00507. 

La  dernière  analyse  chimique  de  la  Miïlilbrunnen  remonte 
à  1812.  Elle  fut  faite  par  Reuss,  qui  trouva  dans  1,000  grammes 
d'eau  : 

Snlfale  de  soude 1.880 

Chlorure  de  sndiniii 0.970 

Carbonate  de  .soude 1.136 

—  cliau.x 0.372 

—  d'oxyde  de  fer 0.003 

Sdice 0.060 


Tolal  des  inalièrcs  fixes 4.421 

Gaz  aeide  carbonique  libre.  .  .  .     13.76191  pouces  cubes  =  371" 57177 
—  azote 0.05811  —  =      1"56897 


Tolal  des  fjaz.   .     13.82002  pouces  cubes  =  373"! 4074 

5°  Nciibrunncn.  —  La  Neubrunncn  est  située  au  bout  de  la 
galerie  de  la  Muhibrunnen,  sous  un  pavillon  supporté  par  quatre 
colonnes  en  bois.  In  bassin  rond,  en  mar])re  gris  à  peine  poli, 
dans  la  paroi  duquel  on  a  ménagé  une  ouverture,  est  situé  au 
milieu  du  portique,  et  reçoit  l'eau,  qu'un  tuyau,  scellé  dans  une 
j)icrre  recouverte  de  confcrves  verdàtres,  et  toujours  ouvert,  y 
verse  sans  cesse. 

Cette  eau  a  un  goût  plus  salé  et  moins  alcalin  que  les  deux 
sources  précédentes.  Elle  écume  en  tombant  dans  son  bassin. 
Elle  est  sans  influence  sur  les  préparations  de  tournesol.  Il  faut 
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laisser  refroidir  l'eau  de  la  Xeuhnmncn  avant  de  pouvoir  la 
ixtire,  car  elle  inar(|ue  G(l''C  =  -48"  11,  la  Icinpéralure  de  l'air 
étaiil  (le  l'jn:^:  ]:>"  J  "2  K. 

Son  poids  spêeifi(|iie  est  de  1.00502. 

I)ej)iiis  l'analyse  qu'en  a  laile  Klaprotli,  en  171)0,  l'eau  de  la 
Neuhrunnen  n'a  point  été  soumise  à  un  nouvel  examen  eliiuii(|ue. 
1,000  «{ramnies  de  cette  eau  donnèrent  les  proportions  (jui 
suivent  : 


Siilfafo  (\c  soiidp.  .  .    . 
Cliioriirf  (lo  sodium. 

.   .       1.767 

.  .     0  ;j()6 

Curlioiialc  de  soiido.  . 

.   .       1.115 

.  .       1  330 

—         d'oxyde  d( 
Silico 

•  fer.  .    .    . 

.  .  0.003 
.  .       0.060 

Tolal  des  niafièrcs  fixes 

.   .       4. 8  VI 

(îaz  acide  carbonique  libre.    .      9.87006  pouces  cubes  nz  2G6'^''50782 
—  azole 0.04690  —  =       l'^26630 


Tolal  des  ;ïaz.   .     9.91756  pouces  cubes  r=  267cc77412 

G"  Bcnihai'dshrunnrn.  — Pour  se  rendre  à  la  lU'rnliardshrun- 
nen,  il  faut,  en  quittant  la  Aeuhrunnen,  suivre  le  cours  de  la 
Tepel,  monter  un  escalier  en  pierre  de  neuf  marches,  ouvrir 
la  porte  au-dessus  de  laquelle  le  nom  de  cette  source  est  écrit, 
ei  descendre  un  nouvel  escalier  aussi  en  pierre  et  de  onze  mar- 
ches, pour  arriver  au  prétoire  voûté,  hlanchi,  dallé,  et  divisé  en 
deux  compartiments  de  dimensions  inégales,  de  la  source  de 
liernard. 

Dans  la  première  pièce,  qui  est  la  mieux  éclairée,  la  plus 
grande,  le  long  du  mur,  percé  de  deux  ouvertures  et  donnant 
sur  la  rivière,  dont  les  eaux  coulent  à  cin(f  mètres  plus  bas,  sont 
installés  les  appareils  à  inhalation  que  j'ai  déjà  déciits.  La  seconde 
salle  est  Irès-ohscure,  et  au  premier  moment  l'o'il  n'y  peut  rien 
distinguer.  Elle  fait  suite  à  la  salle  d'inhalation,  et  n'en  est  sé- 
parée que  par  une  ouverture  pratiquée  dans  un  mur,  et  que  l'on 
ne  peut  clore. 

En  face  de  cette  entrée,  et  ;i  dix  centimètres  au-dessus  d'une 
II.  22 
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caisse  en  bois  mal  peint,  un  tuyau  de  fer-blanc,  semblable  à 
celui  de  presque  toutes  les  fontaines  de  Karlsbad,  laisse  couler 
sans  cesse  le  filet  de  la  Bernbardsbrunnen,  reçu  dans  un  bassin 
taillé  dans  une  énorme  incrustation  du  Sprudel ,  dont  les  parois 
ont  deux  ouvertures  auxquelles  aboutissent  des  conduits  qui, 
passant  par  l'intérieur  de  la  caisse,  emmènent  dans  la  Tepel 
Teau  inutilisée  de  la  Bernbardsbrunnen. 

Quoique  cette  source  serve  seulement  pour  l'usage  externe, 
son  aménagement  et  son  installation  ne  répondent  pas  même  à 
sa  destination. 

Son  eau  a  un  goût  fade  plutôt  qu'alcalin  ou  salé;  elle  brûle  le 
palais  si  on  veut  la  boire  aussitôt  que  l'on  a  rempli  son  verre,  et, 
le  tliermomètre  marquant  21°  C  =  19"  1/2  R  dans  la  pièce  où  elle 
coule,  marque  67°  C  =  54°  R  lorsqu'il  reçoit  directement,  et 
pendant  queb|ues  minutes,  le  jet  de  la  Bernbardsbrunnen.  Elle 
n'a  aucune  action  sur  la  teinture  de  tournesol. 

Son  poids  spécifique  est  de  1,00503. 

C'est  Reuss  qui  fît,  en  1812,  l'analyse  chimique  de  l'eau  de 
cette  source.  Elle  n'a  point  été  reprise  depuis  cette  époque.  J'in- 
dique ici  les  résultats  obtenus  par  ce  savant  avec  1,000  grammes 
d'eau. 

Sulfate  de  soude 1.605 

Clilorure  de  sodium 0.750 

Carbonate  de  soude 1.050 

—  cliaux 0.365 

—  fer 0.015 

Silice 0.050 

Total  des  madères  fixes 3.835 

Gaz  acide  carbonique  libre.  .  .     8.58529  pouces  cubes  =:  231''<'80283 
—  azote 0.04158  —  =      1^12266 

Total  des  gaz.   .   .     8.62687  pouces  cubes  ==  232"92549 

7°  Theresienhrunncn .  —  Pour  arriver  au  kiosque  de  la  The- 
resienbrunnen,  dont  le  dôme  est  soutenu  par  buit  colonnes  de 
granit,  il  faut,  après  être  remonté  de  la  voûte  de  la  Bernbards- 
brunnen ,  monter  un  nouvel  escalier  en  pierre  de  dix  marches , 
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ouvrir  une  porto  ôlal)lie  à  gauclie  entre  deux  piliers,  et  enfin 
traverser  la  grande  allée  de  la  promenade  du  château. 

Il  existe  dans  l'aire  du  pavillon  de  cette  source,  dallée  en  lar- 
ges pierres  de  granit ,  une  excavation  de  3.'{  centimètres  de  pro- 
fondeur, qui  correspond  exactement  au  centre  de  la  coupole.  C'est 
au  milieu  de  cette  excavation  que  se  trouve  le  tuyau ,  unique  au 
point  où  il  est  scellé  dans  la  pierre,  mais  double  à  son  extrémité 
libre,  de  la  source  de  Thérèse.  Une  sorte  de  cuvette,  creusée 
dans  le  granit,  et  percée  à  sa  paroi  inférieure,  reçoit  le  double 
filet  de  la  source,  et  des  tuyaux  souterrains  emportent  l'eau 
dans  le  lit  de  la  Tepel.  L'intérieur  du  bassin,  et  ses  bords  sur- 
tout, sont  tapissés  de  conferves  bleu  verdàtre,  qui  rappellent, 
sans  leur  ressembler  complètement,  celles  que  nous  avons  trou- 
vées au  Sprudel  et  à  la  Neubrunnen. 

Le  tuyau  bifide  de  la  Theresienbrunnen  verse  l'eau  d'une 
manière  si  intermittente  et  si  saccadée,  qu'à  certains  moments 
son  jet  a  plus  de  deux  centimètres  de  diamètre,  tandis  qu'il  est 
à  d'autres  instants  à  peine  gros  comme  un  fil,  et  qu'enfin  quel- 
quefois il  est  complètement  supprimé.  On  entend  aussi,  dans  son 
tube  d'émergence,  un  bruit  très-distinct,  et  qui  présente  toutes 
les  intermissions  de  l'écoulement  de  l'eau. 

Cette  source  est  très-limpide,  un  peu  amère,  quoique  sensible- 
ment salée.  Elle  a  l'odeur  et  le  goût  d'un  bouillon  de  bœuf 
léger.  L'eau  de  la  Theresienbrunnen  laisse  à  la  teinture  de  tour- 
nesol sa  couleur  primitive,  et,  la  température  extérieure  étant 
de  18°  C  =  14°  1/2  R,  le  thermomètre,  soumis  pendant  trois 
minutes  à  son  jet,  marque  50°  C  =  40°  R.  On  peut  la  boire 
aussitôt  qu'elle  est  puisée,  mais  ce  n'est  pas  sans  une  certaine 
difficulté  occasionnée  par  sa  haute  thermalité. 

Son  poids  spécifique  est  de  1.00497. 

L'analyse  chimique  de  Reuss,  faite  en  1812,  a  donné  par 
1000  grammes  d'eau  : 


Siilfato  de  soude 

.   .   .       1.635 

Chlorure  de  sodium 

.    .    .        O.T'J.-j 

A  rejmrter.  .   .   .       2.-W0 
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Report 2.430 

Carbonate  dp  sniulc 0.900 

—  cliaux 0.450 

—  d'oxyde  de  fer 0.018 

Sdicc 0.470 


Total  des  matières  fixes 4.208 

Gaz  acide  carljoiiique  libre.  .      ]ô.'i-0220  pouces  cubes  r=  41 5<^' 85940 
—  azote 0.00104  —  =      l'^^64808 


Total  des  gaz.   .     15.46324  pouces  cubes  =  417<:c50748 

8°  Schlosshrunncn.  —  Pour  aller  de  la  Thercsienbrunneii  à  la 
Schlossbrunnen ,  on  doil  prendre  l'allée  de  peupliers  et  d'acacias 
que  l'on  traverse  pour  se  rendre  au  pavillon  de  la  source  de 
Thérèse.  Cette  allée  aboutit  à  un  grand  escalier  de  granit  com- 
posé d'une  quarantaine  de  marches ,  au  haut  duquel  il  faut 
suivre  la  seule  allée  tortueuse  qui  se  présente,  et  qui  conduit  à 
une  des  rues  du  haut  Karlsbad,  la  rue  du  Schlossberg;  à  cent 
mètres  en  descendant  cette  rue ,  on  trouve  à  gauche  une  nouvelle 
galerie  supportée  par  dix.  belles  colonnes  de  granit,  et  mesurant 
au  moins  30  mètres  de  longueur  sur  six  de  largeur,  qui  a  été 
construite  sur  la  source  du  château. 

A  l'extrémité  méridionale  de  cette  galerie ,  un  escalier  à 
double  révolution,  et  composé  de  vingt-cinq  marches,  conduit  à 
l'aire  de  la  Schlossbrunnen,  dans  l'enceinte  de  laquelle  trois  nou- 
veaux degrés  de  granit  ont  été  placés  pour  arriver  au  bassin  de 
la  source.  In  gritfon  en  fer-blanc  laisse  couler  l'eau  sans  inter- 
ruption, et  des  tuyaux  enfouis  dans  le  sol  et  aboutissant  à  la 
cuvette  de  granit  qui  la  reçoit,  la  portent  à  la  Tcpel,  qui  coule 
déjà  à  une  certaine  distance. 

L'eau  de  la  Schlossbnnnien  a  le  goût  fade  et  cependant  un 
peu  salé.  Elle  contient  plus  de  gaz  (jue  toutes  les  sources  de 
Karlsbad  que  je  viens  d'étudier,  et  des  bulles  plus  rapprochées 
et  plus  grosses  viennent  se  déposer  sur  les  parois  du  vase  qui  en 
est  rempli.  Elle  n'a  point  d'odeur  appréciable,  mais  elle  rougit 
très-scnsihlemcnt  la  teinture  et  le  papier  de  tournesol,  lorsque 
surtout  on  fait  l'expérience  aussitôt  après  qu'on  vient  de  la  pui- 
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ser  à  1,1  source.  La  (cmpéraliiro  oxtéricuro  étant  de  '2"2"  (1  = 
17°  12  K  à  l'ombre,  elle  lait  mouler  la  eoloune  do  mercure  du 
thermomètre  à  50"  C  =^  40"  R.  Ou  est  ohlijjé  de  la  laisser  re- 
froidir avant  de  la  boire. 

C'est,  avec  le  Spiiidel,  l'eau  le  jilus  souvent  employée  en  bois- 
son à  karlsbad. 

Son  poids  spêcilîque  est  de  1.00405. 

L'analyse  cliimi(|ue  de  l'eau  de  la  Scblossbrunnen ,  qui  a  été 
faite  par  \ï.  Steinmanu  ,  remonte  i\  1823.  Ce  cliimiste  a  trouvé 
(jue  1,000  grammes  coufeuaient  : 

Sulfate  de  pota.ssc 0.660 

—  soude 1.998 

Phospliate  d'aluniiiic 0.022 

—  de  chaux 0.005 

(^Jdonire  de  sodium J.114 

Silicate  et  fluate  de  cliaux 0.020 

Carbouale  de  soude 1.060 

—  lilhine 0.010 

—  slronliane 0.015 

—  chaux 0.270 

iiiii<;ncsie 0.050 

—  d'oxyde  de  fer 0.003 

Silice 0.130 

Total  des  matières  fixes 5.357 

Gaz  acide  carhoni(|ue  libre.    .    .      17.37673  pouces  cubes z=  468"17171 
—  azote 0.06323  —  =      1^70721 

Total  des  jjaz.   .     17.V3996  pouces  cubes  i=  469^'-87892 

0°  Spitalhriinnen.  —  L'eau  de  la  Spitalbrunnen  est  captée 
dans  un  puits  situé  derrière  l'hôpital  civil  de  Karlsbad,  et  elle 
vient  de  deux  sources  qui  ont  une  température  différente  :  l'une, 
la  supérieure,  marque  l.}"  5  C  =  35°  R,  et  l'autre,  33°  8  C  == 
27°  R  seulement. 

La  Spitalbrunnen  n'est  jamais  employée  à  l'intérieur,  et  elle 
ne  sert  qu'à  alimenter  les  baignoires  de  l'hùpilal,  où  elle  est 
conduite  par  des  canaux  en  bois.  Le  débit  de  cette  source  n'est 
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plus  que  (le  8  mètres  cubes  d'eau  par  minute  depuis  que  l'on  a 
découvert  la  Kaiserbrunnen. 

Le  puits  de  l'hôpital  civil  tient  en  suspension  et  laisse  déposer 
beaucoup  de  sédiment.  Il  est  sans  odeur,  et  il  a  un  goût  fade 
assez  désagréable.  Il  n'a  aucune  action  sur  la  teinture  de  tourne- 
sol, et  il  marque  41"  C  =  33"  R. 

Son  poids  spécifique  est  de  1.00499,  mais  sa  composition  chi- 
mique n'est  pas  connue. 

10"  Kaiserhrunnen.  —  La  Kaiserbrunnen  est  sous  le  portique 
du  bel  hôpital  militaire  de  Karlsbad.  Au  fond  de  ce  portique,  et 
en  face  de  la  porte  d'entrée,  une  grille  en  fer  bronzé  protège  le 
prétoire  de  la  source  de  l'Empereur.  On  y  descend,  à  l'ouest  et  à 
l'est,  par  deux  beaux  escaliers  en  pierre  de  dix  marches  chacun. 
Un  tube  en  étain  laisse  constamment  couler  l'eau  par  un  orifice 
de  deux  centimètres  de  diamètre  dans  un  bassin  en  bois  blanc  de 
treize  centimètres  et  demi  de  profondeur  encaissé  dans  les  dalles 
de  granit  de  la  Kaiserbrunnen.  Cette  eau,  qui  n'a  pas  été  utilisée 
en  boisson,  est  emportée  par  des  conduits  à  la  salle  des  bains  de 
l'hôpital  militaire. 

La  Kaiserbrunnen  a  été  jusqu'à  ce  jour  employée  exclusive- 
ment par  les  malades  de  l'hôpital  militaire;  je  suis  convaincu 
pourtant  que  quelques-unes  de  ses  propriétés  physiques  et  chi- 
miques la  différencient  des  autres  sources  de  Karlsbad,  et  doivent 
lui  donner  des  indications  particulières  que  les  praticiens  de 
Karlsbad  n'ont  pas  encore  étudiées,  mais  qui  ne  peuvent  man- 
quer d'être  saisies  dans  un  temps  peu  éloigné. 

Elle  a  un  goût  alcalin  plus  prononcé  peut-être  encore  que  les 
eaux  de  la  Marktbrunnen  et  de  la  Miihlbrunnen.  Elle  ne  change 
pas  la  coloration  de  la  teinture  de  tournesol ,  et  le  thermomètre 
marquant  19"  C  =  15"  1/2  R  dans  le  prétoire,  elle  le  fait  monter 
à  48°  5  C  =  38"  R. 

Son  poids  spécifique  est  de  1.00543,  et  son  analyse  chimique, 
faite  par  M.  Gottl  en  1852,  a  donné  par  1,000  grammes  d'eau  : 
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Sulfate  lie  |)o(assc 1.312 

—        soii(l(' 1.120 

Cliloriire  de  sodium 0.800 

Carbonalc  do  sonde 0.875 

—  cliaiix 0.272 

—  inajjiiésic 0.033 

—  d'oxyde  de  l'er 0.003 

Pliospliale  l);isi(]iio  d'aliiiniiie 0.030 

Siliie 0.050 

Total  (les  matières  fixes 4.495 

(îaz  acide  carbonique  libre.  .  .     8.52658  pouces  cubes  =r  230'''217G6 
—  azote 0.0725()  —  =     1"^95912 


Total  des  gaz.   .     8.59914  pouces  cubes  =  232"17678 

11"  Fehenquelle.  —  On  trouve  la  Folsenquclle  au  bout  (Vunc 
allée  sans  issue  que  l'on  a  percée  parallèleinent  à  la  Tcpcl,  et 
tout  à  fait  sur  sa  rive.  Pour  se  rendre  à  la  Felsenquelle  de  la 
Theresienbrumien,  on  a  été  obligé  de  faire  éclater  au  moyen  de 
la  mine  un  énorme  rocher,  de  sorte  qu'une  allée  sablée  conduit 
aujourd'lmi  au  pavillon  de  cette  source,  éclairé  par  six  croisées 
e\\  ogive  dont  trois  donnent  sur  le  parc  et  trois  ont  vue  sur  la 
rivière. 

Rien  n'est  plus  simple  que  les  moyens  de  captage  de  la  Felsen- 
quelle. Un  tube  en  fer-blanc ,  scellé  directement  dans  le  rocher 
nu  et  à  pic  d'où  elle  sort ,  laisse  couler  sans  cesse  l'eau  de  cette 
source,  que  reçoit  un  bassin  de  granit,  et  qu'un  conduit  emporte 
à  la  rivière. 

L'eau  de  la  source  du  roclier  rend  du  reste  bien  peu  de  ser- 
vices aux  malades.  Elle  n'est  que  très-rarement  employée  en  bois- 
son, et  ou  ne  s'en  sert  pour  aucun  usage  extérieur.  C'est  de 
toutes  les  sources  de  Karlsbad  celle  dont  l'eau  contient  la  plus 
grande  proportion  de  sulfate  de  potasse,  et  j'appelle  l'atlenlion 
sur  cette  particularité,  à  laquelle  je  reviendrai.  L'écoulement  de 
la  Felsenquelle  donne  naissance  à  des  incrustations  qui  s'obser- 
veat  à  la  partie  déclive  de  son  conduit  d'émei'gence,  sur  la  paroi 
inférieure   du  bassin,   et  sur  les  parties  du  rocher  qui   en  sont 
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mouillées.  Des  confcrves  (Vun  beau  vert  s'observent  sur  fous  les 
points  aussi  que  toucbe  l'eau  de  la  Felsenquelle. 

Elle  est  très-limpide,  sans  odeur,  et  son  goût  est  franchement 
salé.  Elle  laisse  déposer  des  bulles  sur  les  parois  des  vases  dans 
lesquels  on  l'a  puisée;  elle  est  cependant  sans  action  sur  la  tein- 
ture de  tournesol.  La  température  de  l'air  extérieur  étant  de 
1>J"  5  C  =  15"  3'i  R,  l'eau  de  la  source  du  rocher  fait  monter  la 
colonne  tliermométrique  à  55"  C  =::  44"  11. 

Son  poids  spécifique  est  1.0()5()1. 

Son  analyse  chimique  a  été  faite  en  1841)  par  Hasiwetz,  et 
voici  les  résultats  obtenus  par  ce  chimiste  sur  1,000  grammes 
d'eau  minérale  : 

Sulfate  dp  polassc 1.435 

—  soude 0.950 

Cdilorure  de  sodium 0.800 

(iarhonafc  de  soude 0.935 

—  cliaux 0.250 

—  magnésie O.OK) 

—  profoxydc  de  fer 0.003 

Phospliate  basique  d'alumine 0.016 

Siliee 0.056 


Total  des  matières  fixes 4.485 


Gaz  acide  carbonique  libre. 
—  azote 


>  Les  proportions  ne  sont  point  encore  connues. 


12"  Russischchronr.  —  La  source  de  la  Russischekrone  est 
située  presque  en  face  de  la  Schlossbrunnen. 

Pour  arriver  au  corridor  voûté  qui  l'abrite ,  il  faut  traverser 
les  communs  de  l'hôtel  de  Russie  dont  elle  est  une  dépendance. 
Elle  est  à  l'extrémité  et  à  droite  d'un  long  couloir  sablé,  et  une 
grille  en  bois  blanc  empêche  d'arriver  jusque  sur  ses  bords,  car 
la  Russischekrone  est  la  première  fontaine  à  ciel  ouvert  que  j'aie 
encore  décrite  à  Karlsbad. 

Lorsque  l'on  a  pénétré  dans  l'intérieur  de  la  balustrade,  on 
descend  une  seule  marche  et  l'on  est  presque  au  niveau  de  la 
Russischekrone.  Ses  parois  de  captage  sont  en  granit  ;  sa  mar- 
gelle en  bois  blanc,  dont  la  longueur  est  d'un  mètre  et  la  lar- 
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geiir  de  G()  cciitinu-lrcs,  ne  Ircinpr  poini  dniis  l'cui ,  ot  scil 
sniloiil  à  la  pirstMvcr  des  coi'ijs  t'Iranjicrs  (|iii  pourraient  allércr 
sa  limpidiU'.  lu  ("ouvcrclc  en  liois  blanc  s'adapif  au  Itord  saillant 
(le  la  Hiissisclickronc ,  cl  se  l'ernic  à  clef  lorsque  le  veulent  les 
propriétaires  de  cette  source.  . 

Son  eau  est  très-limpide,  inodore,  et  traversée  sans  cesse  par 
des  huiles  de  gaz  qui  viennent  s'épanouir  à  sa  surface.  Son  goùl 
est  assez  difficile  h  définii',  car  il  semble  fade,  salé  et  alcalin  tout 
à  la  fois.  Elle  n'a  pas  d'action  sur  la  teinture  de  tournesol.  Sa 
température  est  de  30"  5  C=  24"  1/2  R.  Elle  est  exclusivement 
employée  en  boisson,  malgré  sa  température,  qui  la  rapproche 
d'une  eau  mésothermale,  et  semble  la  ren(be  plus  propre  aux 
usages  de  la  balnéotliéiapie. 

•  Les  murs  de  l'appartement  de  la  Russischekrone  sont  recou- 
verts d'une  couche  épaisse  de  salpêtre,  surtout  au  voisinage  de 
la  fontaine.  J'aurais  pu  faire  la  même  remarque  au  pavillon  de  la 
Muhlbrunncn,  mais  elle  est  principalement  applicable  à  la  source 
de  la  Couronne  de  Russie. 

Son  poids  spécifique  est  de  1.00503. 

M.  Zembsch  en  a  fait  l'analyse  en  1844,  et  il  a  trouvé  dans 
1,000  gramnu\s  d'eau  : 

Siilfoto  (le  potasse 0.11191 

—  soude 1.49163 

Pliospliate   d'alimiinc 0.0()09V 

—  de  sonde 0.06587 

—  cliaux 0.00080 

(^ililonire  de  sodium 0.68360 

lodiire  de  sodium 0.00120 

Bromure  de  sodium Traces 

Silicate  et  iluale  de  chaux 0.00185 

Carbonate  de  soude 0.74797 

—  litliine 0.00214 

—  strontiane 0.00052 

—  chaux 0.33315 

—  majjFiésie 0.13743 

—  d'oxyde  de  fer 0.00251 

Silice 0.05336 

Perte 0.00558 

Total  des  matières  fixes 3.04055 
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Gaz  acide  carbonique  libre.  .     3.09005  pouces  cubes  r=  83"43135 
—  azote.   . 0.04300  —  r=    1"17720 


Total  (les  gaz.   .   .     3.13365  pouces  cubes  =  84"60855 

Il  y  a  encore  une  source  gazeuse  auprès  de  la  colonne  élevée 
au  duc  de  Cambridge.  Cette  source,  autrefois  très-fréquentée,  est 
complètement  abandonnée  aujourd'hui.  Elle  est  sous  une  voûte, 
où  Ton  descend  par  un  bel  escalier  en  pierre  de  vingt-cinq  mar- 
ches, et  elle  se  trouve  entre  la  source  de  l'hôpital  civil,  la  Fel- 
senquelle  et  la  Thcresienbrunnen. 

Cette  fontaine  est  un  carré  d'un  mètre  de  côté,  et  son  eau, 
trouble  d'ailleurs,  n'est  plus  traversée  par  aucune  bulle  gazeuse, 
tandis  qu'elle  était  très-riche  autrefois  en  acide  carbonique.  Elle 
est  sans  action  sur  la  teinture  de  tournesol,  et  sa  température  est 
de  16»  C  =  W  R. 

Je  vais  dire  quelques  mots  maintenant  des  sources  minérales 
qui  se  trouvent  dans  le  voisinage  de  Karlsbad,  et  qui  ont  des 
propriétés  physiques  et  chimiques  si  différentes  de  toutes  celles 
que  j'ai  étudiées  jusqu'à  ce  moment  :  je  veux  parler  de  la  Siiuer- 
brunnen  ou  Dorothcensauerling,  de  Giesshùbel  et  d'Eisenquelle. 

Sàuerhninnen.  —  Pour  aller  à  cette  source,  il  faut  suivre  pen- 
dant un  kilomètre  environ  la  route  de  Posthof ,  promenade  bien 
connue  des  hôtes  de  Karlsbad.  La  Saiierbrunnen  est  froide  et  à 
peine  minéralisée ,  mais  elle  contient  une  assez  grande  quantité 
de  gaz  acide  carbonique  libre. 

On  a  bâti  près  de  cette  source  un  établissement  où  l'on  trouve 
des  bains  d'eau  et  des  bains  d'acide  carbonique. 

On  n'emploie  à  l'intérieur  l'eau  de  la  Sauerbrunnen  que  comme 
boisson  d'agrément,  et  l'on  préfère  même  pour  cet  usage  l'eau 
de  la  source  Giesshùbel. 

Gicsshiihelhnmnen.  —  La  source  de  Giesshùbel  ou  source 
d'Othon,  nom  qu'on  lui  a  donné  il  y  a  quelques  années  en  sou- 
venir d'un  séjour  du  roi  de  Grèce  à  Karlsbad,  est  le  but  d'une 
des  promenades  les  plus  attrayantes  et  les  plus  suivies  de  cette 
station  minérale. 
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On  a  foiulé  à  Giesshiibcl,  depuis  quelques  années,  un  élablisse- 
menl  minéral  com|)let,  oii  leau  de  la  souree  est  employée  à  l'in- 
lérieur  et  à  l'extérieur  sous  la  direction  d'un  médecin.  Les  ma- 
lades peuvent  y  faire  aussi  une  cure  au  petit-lait  de  chèvre. 

La  Giesshiibelbrunnen  est  très-cliargée  de  gaz  acide  carbo- 
nique ,  et  c'est  elle  (|ui  conserve  le  mieux  ce  gaz  après  qu'on  l'a 
laissée  pendant  longtemps  en  bouteille.  Je  ne  doute  pas  que  si 
M.  le  baron  de  \euberg ,  à  qui  appartient  cette  source,  voulait  la 
faire  connaître  à  l'étranger,  elle  n'y  jouît  bientôt  d'une  grande 
faveur.  C'est  la  boisson  de  beaucoup  de  baigneurs  pendant  leurs 
repas. 

EisenqueUc.  —  L'Eisenquelle  enfin  est  située  à  l'embouchure 
de  la  Tcpel  dans  l'Eger,  à  deux  kilomètres  environ  de  l'église  de 
Karlsbad.  La  route  qu'il  faut  suivre  pour  se  rendre  à  la  source 
ferrugineuse  passe  par  l'hôpital  militaire,  par  la  vallée  de  la  prai- 
rie et  par  un  chemin  au  bord  duquel  on  a  construit  un  petit  éta- 
blissement de  bains  alimenté  par  l'Eiscnquelle  elle-même. 

Cet  établissement  a  seulement  trois  baignoires,  mais  il  com- 
mence son  installation,  et  il  ne  doit  pas  tarder  à  prendre  des 
proportions  plus  vastes. 

Après  avoir  dépassé  la  maison  des  bains,  il  faut  monter  une 
allée  tortueuse  et  rapide,  percée  au  milieu  d'un  petit  bois,  et 
bordée  de  hêtres  et  d'arbres  verts,  pour  arriver  enfin  au  beau 
plateau  sablé  qui  précède  le  pavillon  de  l'Eiscnquelle .  Quatre  co- 
lonnes en  granit,  blanchies  à  la  chaux,  soutiennent  ce  pavillon, 
et  des  barrières  en  bois  peint,  toujours  fermées,  en  défendent 
l'accès  au  public. 

En  face  de  la  porte  d'entrée,  pratiquée  au  milieu  de  la  grilie , 
et  au  fond  de  l'appartement,  se  trouve  le  tuyau  en  fer-blanc  qui 
laisse  continuellement  couler  l'eau  de  TEisenquelle,  reçue  dans 
un  bassin  de  granit,  dont  la  paroi  inférieure  est  en  communica- 
tion avec  des  tuyaux  qui  la  conduisent  à  l'établissement  de  bains 
dont  j'ai  parlé.  Le  filet  de  la  source  ferrugineuse  a  deux  centi- 
mètres de  diamètre  environ. 

Cette  eau  est  limpide.  Elle  ne  laisse  point  déposer  de  rouille 
sur  les  parois  de  son  bassin ,  et  cependant  elle  a  un  goût  stypti- 
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que  ferrugineux  très-prononcé.  Elle  n'a  mienne  odeur  et  semble 
ne  contenir  aucun  gaz.  Elle  rougit,  mais  légèrement,  la  teinture 
de  tournesol.  La  température  extérieure  étant  de  18"  5  C  =  15"  R, 
celle  de  l'eau  de  la  source  est  seulement  de  Kl"  C  =  8°  R. 

Longtemps  avant  que  l'Eisenquelle  fût  aménagée,  les  paysans 
des  environs  allaient  boire  l'eau  d'une  autre  source  ferrugineuse 
qu'ils  nommaient  Rotliesauerlinguasser  (eau  acidulé  rouge),  parce 
qu'elle  est  très-rouillée.  Cette  fontaine  n'est  jamais  utilisée  par 
les  malades  étrangers,  mais  les  habitants  des  campagnes  voisines 
la  fréquentent  toujours,  et  ils  attribuent  à  ses  eaux  de  grandes 
vertus. 

Je  vais  maintenant  essayer  de  préciser  les  effets  physiologiques 
et  les  etfets  thérapeutiques  des  eaux  de  Karlsbad  ,  soit  à  Tinté- 
rieur,  soit  à  l'extérieur. 

Je  ne  veux  pas  commencer  cette  étude  sans  avertir  qu'aucun 
document  écrit  complet  n'a  été  puhlié  sur  ce  sujet,  et  que  pour 
présenter  les  considérations  qui  vont  suivre,  je  n'ai  pas  cru  devoir 
m'en  tenir  seulement  â  mes  appréciations  personnelles,  mon  sé- 
jour à  Karlsbad  ayant  été  nécessairement  trop  peu  prolongé  pour 
donner  une  autorilé  suffisante  aux  opinions  que  je  vais  exprimer. 

J'ai  été  assez  beureux  pour  rencontrer  à  karlsbad  un  méde- 
cin, AL  le  docteur  Oesterreicher,  attaché  à  cette  station  thermale 
dej)uis  plus  de  douze  ans  déjà,  qui  a  bien  voulu  me  donner  tous 
les  renseignements  dont  j'ai  eu  besoin,  éclaircir  toutes  les  ques- 
tions que  j'ai  eu  à  lui  adresser,  et  me  permettre  de  voir  avec  lui 
quelques-uns  de  ses  nombreux  malades. 

C'est  donc  en  partie  sous  son  inspiration ,  et  guidé  par  son 
expérience,  que  j'ai  écrit  ce  qui  a  trait  à  l'action  physiologique 
et  à  raction  thérapeutifpie  des  eaux  de  Carlsbad. 

Les  effets  physiologi(jues  et  les  effets  thérapeutiques  ne  sont 
point  les  mêmes  à  toutes  les  sources.  Ainsi,  et  pour  ne  parler 
que  des  principales,  le  Sprudel,  par  exemple,  produit  sur  l'homme 
sain  et  sur  l'homme  malade  des  résultats  complètement  différents 
(le  ceux  de  la  Marktbrunnen ,  de  la  Aliihlbrunnen,  et  surtout  de 
la  Schlossbrunnen. 
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Il  serait  donc  nécossairo  d  rtudicr  séparriiiciit  l'aclioii  |)Iiysi()- 
l(t;j,i<|U('  do  loaii  do  ces  diverses  sources,  si  deux  d'enlre  elles,  le 
Sprudel  et  la  Schlosshrunnen,  n'étaient,  pour  ainsi  dire,  les  deux 
types  avec  lesquels  il  est  possible  d'étudier  les  vertus  de  toutes 
les  sources  de  karlshad.  Lorsqu'on  connaît  bien,  en  effet,  les 
propriétés  parliculiéres  à  chacune  de  ces  deux  eaux,  il  est  assez 
aisé  de  caractériser  l'action  des  autres.  Il  ne  faut  plus»  que 
saisir  des  nuances,  se  comprenant  mieux  qu'elles  ne  s'expli- 
(|uent,  et  (|uc  le  médecin  exerçant  aux  sources  peut  seul  bien 
distinguer. 

Les  personnes  jouissant  d'une  santé  parfaite  font  rarement 
usage  des  eaux  minérales,  et  si  une  exception  se  présente,  elle 
n'est  que  momentanée.  Aussi,  est-il  toujours  difficile  de  bien 
déterminer  leur  action  physiologique  sur  1" homme  sain.  Le  mé- 
decin attaché  à  un  poste  minéral  ne  peut  guère  connaître  cette 
action  qu'en  analysant  l'effet  des  eaux  sur  lui-même  ou  sur  les 
siens,  et  encore  l'étude  à  laquelle  il  se  livre  n'a  pas  une  très- 
grande  valeur  scientifique,  l'expérience  se  fciisant  ordinairement 
sur  une  trop  petite  échelle  pour  être  bien  concluante. 

Il  est  certaines  eaux  d'ailleurs  qui  ont  une  action  physiolo- 
gique bien  marquée  et  presque  toujours  la  même,  comme  plu- 
sieurs sources  sulfatées  fortes  ou  chlorurées  fortes.  Il  en  est 
d'autres  qui,  composées  de  plusieurs  éléments  minéralisateurs 
produisant  chacun  un  effet  différent,  rendent  presque  impossible 
de  préciser  leur  action  variable  et  complexe,  et  d'en  reconnaître 
les  causes,  surtout  lorsque  les  principes  contenus  dans  ces  eaux,  y 
sont  en  quantité  à  peu  près  identique.  Faut-il  croire  alors  à  l'ac- 
tion isolée  d'un  seul  de  ces  principes,  ou  bien  à  un  effet  particu- 
lier résultant  de  leur  combinaison  ou  plutôt  de  leur  coexistence? 
On  éprouve  un  très-grand  embarras.  Toutes  ces  questions  sont 
loin  d'être  résolues,  et  la  chimie  n'a  point  encore  éclairci  ces 
problèmes.  Mais  cette  science,  qui  fait  chaque  jour  de  si  grands 
progrès,  découvrira  bientôt,  il  faut  l'espérer,  des  moyens  moins 
imparfaits  d'analyse,  qui  nous  éclaireront  sur  ces  questions.  Jus- 
qu'à ce  jour  l'effet  des  sources  minéralisées,  comme  celui  de  tant 
d'autres  médicaments  d'ailleurs,  ne  peut  être  expliqué;  on  est 
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forcé  de  procéder  moins  scientifiquement  et  de  constater  seule- 
ment les  manifestations  fonctionnelles  ou  organiques,  sans  con- 
naître à  fond  l'analyse  et  la  succession  de  tels  ou  tels  phénomènes. 

Lorsque  les  observations  sont  exactes  et  multipliées,  le  prati- 
cien regrette  moins  son  ignorance  de  la  cause,  parce  qu'il  en  sait 
assez  pour  guérir,  ou  au  moins  pour  soulager;  mais  les  esprits 
qui  ne  se  contentent  que  d'explications  et  d'hypothèses  trouvent, 
dans  ces  circonstances,  une  ample  matière  au  développement  de 
leurs  plus  belles  théories. 

Si  l'action  physiologique  des  eaux  minérales  ou  thermales  est 
difficile  à  constater  sur  l'homme  parfaitement  sain,  on  peut,  le 
plus  souvent,  arriver  à  la  reconnaître  en  l'étudiant  dans  ses  effets 
sur  l'homme  malade.  Ce  que  j'avance  n'est  point  un  paradoxe,  et 
il  est  inutile  de  réfléchir  longtemps  pour  s'apercevoir  qu'il  doit 
en  être  ainsi. 

Un  baigneur  arrive  avec  une  affection  externe,  très-exactement 
localisée  ;  elle  n'a  aucun  retentissement  sur  tel  ou  tel  organe  ou 
appareil  d'organes,  et  cependant  elle  exige  un  traitement  interne 
et  externe  par  une  eau  minérale  ou  thermale.  Ce  baigneur,  ma- 
lade à  n'en  pas  douter,  ne  présentera-t-il  pas  alors  toutes  les 
conditions  requises  pour  qu'une  bonne  expérimentation  sur  les 
effets  physiologiques  d'une  eau  minérale  puisse  être  conduite 
avec  toutes  les  garanties  désirables? 

Celui  qui  arrive  à  une  station  hydro-minérale  avec  une  affec- 
tion chronique  du  foie  ou  du  rein,  par  exemple,  ne  peut-il  pas 
renseigner  jusqu'à  un  certain  point  aussi  sur  l'effet  physiologique 
des  eaux,  sur  l'innervation,  la  circulation  et  la  respiration?  Je 
n'ai  pas  besoin  d'en  dire  davantage  pour  faire  comprendre  toute 
ma  pensée,  et  dans  ces  circonstances  il  est  vrai  de  dire  que  l'on 
peut  faire  de  la  physiologie  sur  un  malade. 

Les  eaux  de  Karlsbad  n'ont  pas  seulement  une  action  physio- 
logique, elles  ont  aussi  des  effets  physiologico-pathologiques. 

J'entends  par  effet  physiologico-pathologique  d'un  médicament, 
et,  dans  l'espèce,  d'une  eau  minérale,  celui  qui  ne  se  manifeste 
que  sur  les  personnes  qui  sont  affectées  de  certains  états  patho- 
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lof|i([iios.  li'liomnie  en  sanlr,  riiommo  (|ui  souffre  d'un  or'jane 
étranjjer  à  son  état  morbide,  est  réIVaetaire  à  l'effet  dont  je  parle; 
mais  eelui  qui  est  en  proie  k  une  maladie  ayant  modilié  un  or- 
gane déterminé  ou  nuMne  la  erasc  du  sang  tout  entière,  éprouve 
à  telles  ou  telles  sourees  des  aceidcnts  utiles  à  sa  guérison,  et 
quelquefois  l'expulsion  de  produits  solides  ou  liquides  qui  eonsti- 
tuaient  et  entretenaient  son  affection.  Ce  sont  les  résultats  de 
cette  nature  qui  constituent  l'action  physiologico-pathologique. 

Or,  à  Karlsbad,  plus  que  partout  ailleurs  peut-être,  il  est  facile 
de  constater  l'efficacité  des  eaux  sur  plusieurs  productions  de  nos 
organes  et  sur  certains  états  maladifs  occasionnés  ou  entretenus 
par  une  altération  profonde  des  humeurs. 

Ces  préliminaires  établis,  j'aborde  directement  l'étude  des  ef- 
fets physiologiques  des  deux  sources  de  Karlsbad  qui  donnent 
lieu  aux  phénomènes  les  plus  dissemblables,  et  sur  lesquels  il 
importe  d'insister  pour  arriver  à  une  connaissance  suffisante  de 
l'action  des  sources  principales  de  cette  station  thermo-minérale. 

L'eau  du  Sprudel,  prise  en  boisson,  même  à  très-faible  dose, 
comme  un  quart  de  verre  ou  un  demi-verre,  occasionne  au  creux 
de  l'estomac  une  sensation  de  chaleur  agréable.  Cette  chaleur  ne 
tarde  pas  à  s'étendre  à  toute  la  périphérie  du  corps,  et  à  pro- 
duire une  moiteur  générale,  accompagnée  d'un  grand  sentiment 
de  bien-être.  Alais  ceux  qui  arrivent  au  Sprudel  avec  une  trans- 
piration, résultat  d'un  exercice  violent  ou  de  leur  maladie,  éprou- 
vent après  avoir  bu  une  augmentation  notable  de  leur  transpi- 
ration, un  abattement  général,  et  une  anxiété  profonde. 

En  même  temps  que  les  fonctions  de  la  peau  sont  plus  actives, 
la  sécrétion  des  glandes  salivaires  est  sensiblement  plus  abondante. 

Quelques  buveurs  ressentent  une  action  purgative  à  la  suite  de 
l'ingestion  minime  de  l'eau  du  Sprudel,  qui  accroît  la  quantité 
du  mucus  intestinal;  cependant,  à  faible  dose  elle  produit  ordi- 
nairement, au  contraire,  de  la  constipation. 

A  haute  dose,  c'est-à-dire  lorsque  le  malade  boit  de  trois  à  six 
verres,  l'eau  du  Sprudel  détermine  toujours  une  ou  plusieurs 
évacuations  alvines. 
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Ce  double  effet  de  l'eau  du  Sprudel  sur  le  tube  intestinal  est 
dû,  je  erois,  au  clilorure  de  sodium  qu'elle  contient,  car  les  eaux 
clilorurées  sodiques  fortes  produisent  toutes  un  résultat  analogue. 

Il  ne  faut  pas  longtemps  aux  médecins  de  Karlsbad  pour  savoir 
si  le  malade,  auquel  ils  ont  prescrit  une  cure  au  Sprudel,  se  trou- 
vera bien  de  l'usage  de  cette  eau,  ou  bien  s'il  sera  prudent  d'en 
suspendre  l'emploi.  Dès  les  premiers  jours,  en  effet,  l'eau  de 
cette  source  agit  de  deux  façons  bien  trancbées  :  ou  bien  elle  est 
facilement  digérée,  et  alors  le  buveur  a  tout  lieu  d'espérer  de  sa 
saison  ibermo-minérale  ;  ou  bien  elle  est  d'une  digestion  pénible 
et  elle  cause  une  grande  pesanteur  d'estomac,  et  les  malades 
doivent  écouter  cette  indication  et  cesser  leur  cure.  Il  est  bien 
remarquable  que  tous  ceux  cpii  sont  dans  ce  dernier  cas  éprou- 
vent une  sensation  qu'ils  traduisent  presque  tous  de  la  même 
manière  :  «Il  leur  semble,  disent-ils,  qu'il  leur  est  survenu  des 
incrustations  dans  l'estomac.  ■>^ 

Il  est  beaucoup  de  malades  chez  lesquels  l'eau  du  Sprudel 
passe  avec  peine,  et  qui  ne  tiennent  pas  compte  de  cet  avertisse- 
ment. Ils  continuent  son  emploi,  et  le  poids  qu'ils  ressentent  à 
la  région  épigastrique  devient  de  plus  en  plus  difficile  à  suppor- 
ter; ils  perdent  l'appétit,  le  ventre  se  ballonne,  ils  ont  une  con- 
stipation opiniâtre ,  il  survient  des  nausées ,  des  vomissements 
même,  des  vertiges,  et  tous  les  symptômes  d'une  congestion  céré- 
brale s'associent  à  ces  troubles  de  l'estomac.  La  fièvre  s'allume, 
et  avec  elle  une  agitation  continuelle  et  une  insomnie  complète, 
qui  ne  laissent  plus  un  instant  de  repos  ni  de  calme. 

Le  médecin  doit  surveiller  avec  une  attention  constante  les 
personnes  dont  il  est  appelé  à  diriger  la  cure ,  et ,  à  Karlsbad , 
cette  recommandation  est  peut-être  plus  utile  qu'à  tous  les  autres 
établissements.  Car,  si  l'eau  du  Sprudel  donne  quelquefois  des 
résultats  inespérés,  il  faut  qu'un  si  puissant  moyen  soit  manié 
avec  une  grande  circonspection.  Beaucoup  de  malades ,  par 
exemple,  qui  supportent  parfaitement  leurs  premières  doses,  ne 
tardent  pas  à  ressentir  des  accidents  congestifs  évidents  vers  le 
centre  encépbalo-raehidicn,  et  consécutifs  dans  des  cas  peu  nom- 
breux ,   il  est  vrai ,  à  un  usage  mèine  très-modéré  de  l'eau  de 
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colle  source,  ils  doivent  alors  suspendre  tout  à  l'ail  leur  Iraiiement 
minéral,  ou  du  uu)ins  se  reposer  pendant  (luchpie  temps. 

I,es  phénomènes  de  con;|ostion  céréhrale  ne  surviennent  jamais 
l)iiis(|uement ,  du  reste.  Dès  les  |)remiers  jours,  et  quelquefois 
dès  les  premiers  verres,  les  buveurs  au  Sprudel  éprouvent  une 
éhriêtc  (Sprudelrauscli  ) ,  qui  ne  peut  être  confondue  avec  les 
symptômes  légers  que  j'ai  eu  le  soin  de  signaler  en  traitant  des 
sources  cail)oni(|iH's,  et  ils  voient  survenir  hienlot  une  incohé- 
rence Av<.  idées,  (le  (jui  frappe  surtout  alors,  c'est  «n  troulde  dans 
la  mémoire,  portant  à  la  fois  et  sur  les  choses  et  sur  les  mots. 
Les  malades  oublient  les  événements  les  plus  récents  de  leur  vie, 
et  si  l'usage  du  Sprudel  doit  cependant  être  continué,  cette  perte, 
ou  plutôt  cet  affaiblissement  de  la  mémoire,  persiste  ordinairement 
pendant  toute  la  durée  de  la  cure,  pour  disparaître  seulement 
lorsf|ue  l'emploi  de  l'eau  a  été  cessé.  D'autres  effets  se  remarquent 
encore  :  ainsi  les  buveurs  ont  d'abord  des  vertiges  légers  et  fu- 
gitifs, qui  augmentent  ipielquefois  à  ce  point  qu'ils  pourraient 
occasionner  une  chute,  si  les  malades  ne  trouvaient  pas  un  point 
d'appui  à  la  portée  de  leur  main. 

Ces  symptômes  de  congestion  momentanée  doivent  faire  inter- 
rompre la  cure,  mais  une  suspension  absolue  n'est  pas  toujours 
indispensable.  Au  reste,  lorsque  les  malades  sont  complètement 
débarrassés  de  ces  accidents,  le  médecin  peut  leur  permettre  de 
reprendre  l'emploi  du  Sprudel  à  l'intérieur;  mais  il  est  prudent 
de  faire  commencer  par  une  très-petite  dose,  que  l'on  n'augmente 
que  progressivement.  Avec  ces  précautions ,  les  mêmes  phéno- 
mènes ne  se  renouvellent  pas. 

Les  buveurs  au  Sprudel,  qui,  malgré  les  conseils  de  leur  mé- 
decin ,  et  malgré  les  premiers  avertissements  que  leur  donne 
l'emploi  même  de  l'eau  de  la  source ,  veulent  en  continuer  un 
usage  intempestif  ou  immodéré,  ne  tardent  pas  à  voir  augmenter 
les  êblouissemenls ,  qui  se  reproduisent  plusieurs  fois  dans  le 
cours  de  la  journée  et  en  dehors  des  beures  de  la  buvette.  D'au- 
tres éprouvent,  en  même  temps,  des  sensations  singulièrement 
variées.  Ainsi,  quelques-uns,  ce  sont,  du  reste,  les  moins  nom- 
breux, accusent  un  sentiment  de  vacuité  intérieure,  qui  les  rend 
II.  23 
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assez  légers  pour  qu'ils  croient  pouvoir  marcher  dans  l'air,  ou  les 
pieds  appuyés  seulement  sur  une  planche  mobile  et  élastique.  On 
est  plus  habitué  à  leur  entendre  dire  :  «  Par  une  raison  qui  m'é- 
chappe, il  me  semble  qu'en  marchant  je  suis  forcé  de  suivre  une 
ligne  droite,  comme  si  j'étais  poussé  en  avant  par  une  force  in- 
volontaire. 15  II  est  digne  de  remarque,  toutefois,  que  ces  ma- 
lades, assis  ou  couchés,  n'éprouvent  plus  toutes  ces  sensations 
bizarres. 

L'eau  du  Sprudel  a  une  action  presque  nulle  sur  des  voies  uri- 
naires  saines;  elle  n'augmente  la  quantité  des  urines  qu'en  pro- 
portion de  son  ingestion  dans  l'estomac.  Mais,  lorsque  les  organes 
uropoiétiques  sont  malades,  l'eau  de  cette  source  produit  des  ré- 
sultats sur  lesquels  j'aurai  à  insister  en  traitant  des  maladies  du 
rein,  des  uretères  et  de  la  vessie. 

Quand  les  personnes,  qui  font  une  cure  au  Sprudel,  ont  eu  des 
maladies  aiguës  du  poumon  ou  de  la  plèvre,  il  n'est  pas  rare  que 
des  douleurs,  consécutives  à  ces  derniers  accidents,  et  ayant 
cédé  depuis  longtemps  quelquefois,  ne  réapparaissent.  Le  malade 
doit  alors  suspendre  ou  diminuer  la  dose  de  sa  boisson  miné- 
rale; car  de  l'oppression  et  de  la  dyspnée  pourraient  survenir 
et  causer  des  inquiétudes,  qui  sont  toujours  plus  faciles  à  prévenir 
qu'à  calmer. 

Je  serais  mal  compris  si  l'on  induisait  de  ce  que  je  viens  de 
dire  de  l'action  physiologique  de  l'eau  du  Sprudel ,  que  tous 
ceux  qui  viennent  boire  à  cette  source  doivent  invariablement 
subir  les  phénomènes  dont  je  viens  d'esquisser  rapidement  le 
tableau. 

Le  plus  grand  nombre  des  malades ,  auxquels  les  eaux  du 
Sprudel  sont  conseillées,  n'éprouvent  rien,  ou  presque  rien  autre 
chose,  pendant  toute  la  durée  de  leur  saison,  qu'une  amélioration 
sensiblement  progressive  de  l'état  pathologique  dont  ils  viennent 
chercher  la  guérison  à  Karlsbad.  D'autres  ne  ressentent  que  fai- 
blement les  accidents  que  j'ai  indiqués,  et  ils  peuvent  poursuivre 
leur  cure  avec  profit  et  sans  danger.  Mais  comme,  dans  beaucoup 
de  cas,  on  pourrait  être  exposé  à  des  inconvénients  sérieux,  je 
ne  puis  trop  recommander  de  s'entourer  de  la  surveillance  conti- 
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iiucUe  d  un  méileciu,   dont  il  faut  scrupuleusement  écouter  les 
avis  et  suivie  les  prescriptions. 

Je  me  suis  occupé  jusqu'à  présent  de  l'action  pliysiologique 
du  Sprudel  à  l'intérieur  seulement;  il  me  reste  à  dire  quelques 
mots  de  l'effet  physiologique  dès  bains  alimentés,  en  partie  du 
moins,  par  l'eau  de  cette  source.  On  se  sourient,  en  effet,  que 
pour  les  bains,  l'eau  du  Sprudel  est  mélangée  arec  celle  d'au- 
tres sources,  et  ce  sera,  par  conséquent,  surtout  de  l'effet  de  ces 
dernières  sources  que  je  vais  parler,  dans  les  courtes  remarques 
qui  me  restent  à  faire  sur  les  bains  d'eau,  les  bains  de  vapeur, 
les  douches  d'eau,  les  douches  de  vapeur  et  les  bains  de  boue 
usités  à  Karlsbad. 

Les  bains,  lorsqu'ils  sont  employés  seuls,  produisent  aussi  des 
symptômes  congestifs  vers  le  cerveau ,  que  le  médecin  a  ,  pour 
ainsi  dire,  exclusivement  à  surveiller;  seulement,  cette  surveil- 
lance doit  être  plus  soutenue  encore  lorsqu'il  faut  associer  l'em- 
ploi extérieur  des  eaux ,  des  vapeurs  ou  des  boues  de  Karlsbad  à 
la  cure  interne. 

Ce  que  j'ai  dit  de  l'action  physiologique  des  eaux  du  Sprudel  à 
l'intérieur,  doit  s'appliquer  exclusivement  à  cette  source,  dont 
les  effets  sont  parfaitement  tranchés.  Les  sources  de  la  Alarkt- 
brunnen,  de  la  Aluhlbrunnen,  de  la  Kaiserbrunnen ,  ont  une  ac- 
tion physiologique  qui  se  rapprocbe  jusqu'à  un  certain  point  de 
celle  de  la  Scblossbrunnen;  aussi  les  remarques  qui  me  restent  à 
présenter  sur  cette  dernière  source ,  ne  pourront  peut-être  pas 
avoir  la  même  netteté  que  celles  qui  précèdent,  puisque  l'effet  de 
la  Scblossbrunnen  sur  riiomme  sain  et  sur  l'homme  malade  devra 
s'appliquer  jusqu'à  un  certain  point  aux  sources  qui  sont,  à  la 
rigueur,  ses  analogues. 

Toutefois,  lorsque  je  m'efforcerai  de  circonscrire  les  cas  où  les 
eaux  des  sources  de  la  Alarktbrunnen ,  de  la  Miïhlbrunnen ,  de  la 
Kaiserbrunnen,  etc.,  et  de  la  Scblossbrunnen,  donnent  les  meil- 
leurs résultats  dans  les  maladies,  on  verra  qu'il  est  plus  facile, 
peut-être ,  de  différencier  les  effets  thérapeutiques  de  toutes  ces 
eaux,  que  leur  action  physiologique  ou  physiologico-pathologique. 

23. 
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Les  eaux  des  sources  de  la  Alarklbrunnen,  de  la  Mûhlbrunnen, 
de  la  Kaiserbrunnen  et  de  la  Schlossbrunnen  sont  purgatives ,  et 
elles  ne  prédisposent  point ,  en  général ,  comme  celles  du  Spru- 
del ,  aux  congestions  cérébrales.  Cette  règle  souffre  cependant 
quelques  exceptions. 

On  a  vu  que  le  Sprudel  n'a  pas  d'effet  diurétique  sur  l'bomme 
sain  ;  au  contraire  ,  toutes  les  sources  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion, la  Scblossbrunnen  surtout,  ont  une  action  physiologique 
prononcée  sur  les  membranes  muqueuses,  et  spécialement  sur 
celles  des  voies  digestives  et  urinaires.  C'est  même  à  cause  de 
cette  dernière  propriété  que  les  eaux  de  ces  sources  ont  des 
indications  différentes  de  celles  du  Sprudel.  Aussi,  la  Schloss- 
brunnen est-elle,  de  toutes  les  sources  de  Karlsbad,  celle  qui  est 
presque  exclusivement  employée  dans  les  affections  où  il  est  be- 
soin d'agir,  soit  sur  la  qualité,  soit  sur  la  quantité  de  l'urine,  et 
c'est  elle  qui  donne  alors  les  meilleurs  résultats. 

Les  eaux  de  la  Schlossbrunnen  agissent  sur  la  muqueuse  qui 
tapisse  les  voies  aériennes,  et  je  dirai  plus  tard  que  ces  eaux 
sont  vantées  dans  les  inflammations  clironiques  de  la  membrane 
interne  du  larynx,  de  la  trachée  et  des  bronches;  mais  ce  n'est 
point  ici  le  lieu  de  rappeler  ma  préférence  pour  les  sources  sulfu- 
reuses hyperthermales  dans  de  pareilles  circonstances. 

L'action  physiologique  de  la  Miihlbrunnen  tient  le  milieu  entre 
celle  du  Sprudel  et  celle  de  la  Schlossbrunnen.  Son  degré  de 
température  intermédiaire  permet,  quoiqu'il  soit  élevé  déjà 
(  5-2"  C  =  42°  R  ) ,  à  presque  tous  les  malades  de  pouvoir  boire 
son  eau  sans  qu'ils  soient  forcés  de  la  laisser  refroidir,  et  ex- 
plique sa  grande  vogue  plutôt  que  les  phénomènes  auxquels  elle 
donne  spécialement  lieu. 

Les  autres  sources ,  telles  que  la  Neubrunncn ,  la  Theresien- 
brunnen  et  la  Felsenquelle,  ont  presque  la  même  action  physio- 
logique que  la  Miihlbrunnen.  Les  diverses  nuances  d'action  de 
CCS  sources,  sur  quelques  buveurs,  peuvent  s'expliquer  par  la 
différence  de  leur  température,  mais  il  faut  tenir  compte,  avant 
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tout,  (lu  tempérament  «le  ceux  qui  emploient  en  boisson  l'eau 
(le  ces  fontaines. 

La  A'eubrunnen  avait  autrefois  la  ré|)utalion  ,  dont  jouit  au- 
jourd'hui la  Miililhrunnen,  et  pourtant,  nuMlecins  et  malades  l'ont 
presque  complètement  abandonnée.  Sa  température  plus  élevée, 
et  la  nécessité  d'attendre  assez  longtemps  son  refroidissement 
avant  de  pouvoir  la  boire,  sont  les  principales  causes  de  cet 
abandon. 

Toutes  les  sources  dont  il  vient  d'être  question  amènent  en 
général,  vers  la  troisième  semaine  de  leur  usage  à  l'intérieur,  des 
symptômes  qui  sont  caractérisés  par  des  malaises  surtout ,  et  qui 
révèlent  nn  commencement  de  saturation  minérale.  Le  médecin 
qui  dirige  la  cure  doit  alors  conseiller  de  diminuer,  chaque  jour, 
les  doses  de  l'eau  en  boisson,  suspendre  les  bains,  et  souvent 
prescrire  aux  malades  de  changer  de  source. 

Je  n'aurais  rien  à  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit  du  mélange  des 
sources  qui  sert  à  la  médication  externe  de  Karlsi)ad,  si  je  ne 
voulais  m'appesantir  un.  ])eu  sur  les  changements  qui  ont  été 
apportés  dans  la  manière  de  prendre  les  bains  à  cette  station 
hydro-theimo-minérale. 

Ainsi,  il  est  d'usage  aujourd'hui  que  le  médecin  fasse  une 
grande  attention  à  l'idiosyncrasie  des  malades,  dont  les  uns  sup- 
portent avec  difticulté  un  bain  de  dix  minutes  ou  d'un  quart 
d'heure,  tandis  que  d'autres  ne  sont  pas  fatigués  après  un  bain 
d'une  demi-heure,  qui  est  la  durée  ordinaire.  Autrefois,  les  ma- 
lades restaient  dans  l'eau  des  sources  de  Karlsbad  sept  et  huit 
heures  de  suite  chaque  jour,  et  ils  éprouvaient  pres([ue  tous  le 
phénomène  de  la  poussée,  phénomène  presque  inconnu  mainte- 
nant à  cette  station,  et  que  personne  ne  considère  plus  comme 
une  crise  favorable. 

Je  vais  commencer  l'étude  de  l'action  thérapeutique  des  eaux 
de  Karlsbad ,  en  présentant  quelques  remarques  sur  leur  effica- 
cité dans  le  traitement  de  certaines  affections  des  sens  spéciaux , 
et  particulièrement  des  yeux  et  des  oreilles.  Je  traiterai  ensuite 
de  la  vertu  de  ces  thermes  dans  les  maladies  des  voies  digestives 
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et  de  leurs  annexes,  des  voies  urinaires,  des  organes  génitaux  de 
la  femme ,  des  organes  de  la  respiration  et  de  la  circulation ,  puis 
je  m'occuperai  de  leurs  effets  dans  certaines  maladies  générales , 
telles  que  les  affections  rhumatismales  et  goutteuses ,  le  diabète 
sucré,  et  je  terminerai  en  indiquant  les  résultats  que  donne 
leur  emploi  dans  les  suites  de  fièvres  intermittentes,  dans  la 
maladie  d'Addisson,  dans  les  névralgies,  et  enfin  dans  quelques 
empoisonnements  métalliques. 

De  tous  les  temps,  on  a  prétendu  que  les  eaux  de  Karlsbad 
guérissaient  l'amaurose  à  son  début.  En  effet,  Ton  peut  observer 
chaque  année  â  cette  station  des  cas  d'amblyopie  quelquefois 
assez  avancés,  dans  lesquels  on  obtient  une  amélioration  notable. 
Seulement,  il  faut  remarquer  qu'alors  l'amaurose  dépendait  d'un 
glaucome  ou  d'une  choroïdo-rétinite. 

Il  y  a  encore  deux  sortes. d'amaiiroses  commençantes,  qui  se 
trouvent  presque  toujours  très-!bTen  de  l'usage  des  sources  de 
Karlsbad.  . 

Ce  sont  celles  qui  affectent  les  malades  qui  ont  vu  progressive- 
ment leur  vue  bîiisser  après  de  grands  chagrins  ou  des  travaux 
de  cabinet  trop  longtemps  prolongés,  lorsque  surtout  ces  amblyo- 
piques  sont  amaigris  et  débilités.  On  doit  conseiller  alors  les 
eaux  de  la  Miihlbrunnen  ou  de  la  Felsenquelle ,  et  ne  prescrire 
les  eaux  du  Sprudel  que  si  les  malades  ont  bien  supporté  l'emploi 
des  deux  premières  sources  pendant  un  certain  temps  déjà. 
Lorsqu'on  permet  les  bains ,  il  faut  que  leurs  effets  soient  très- 
attentivement  surveillés,  afin  qu'ils  n'occasionnent  pas  de  con- 
gestion violente  vers  la  partie  supérieure  dut^orps. 

Les  eaux  de  Karlsbad  sont  employées  encore  avec  succès  contre 
les  amauroses  diminuant  tout  à  coup  les  facultés  visuelles  des 
personnes  qui  ont  suivi  pendant  longtemps  un  traitement  par  les 
(louches  trop  froides,  trop  fortes  et  trop  prolongées,  comme  cela 
a  été  souvent  observé  après  l'abus  de  la  méthode  de  Priessnitz,  à 
Grafenberg. 

Enfin,  les  médecins  de  Karlsbad  ont  eu  plusieurs  fois  l'occa- 
sion de  constater  que  l'aniblyopie,  compliquant  souvent  une  affec- 
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tion  qui  s'observe  bien  rarement  en  France,  la  plique  polonaise, 
a  disparu  après  une  seule  saison  à  leurs  eaux. 

Dans  plusieurs  mono'papliies  publiées  sur  reffieacilê  des  eaux 
de  Karlsbad ,  on  a  cité  des  exemples  de  guérison  de  calaracles 
conllrniées.  l*uis([u'()n  n'esl  ])lus  aussi  beureux  aujourd'iiui ,  ne 
senible-l-il  pas  certain  que  l'on  a  pris  pouj'  des  épaississenienls 
du  cristallin  ou  de  son  enveloppe  des  amauroses  plus  ou  moins 
avancées? 

Lors(|ue  des  presbytes  deviennent  tout  à  coup  myopes,  il  y  a 
formation  d'une  cataracte,  et  beaucoup  de  personnes  viennent 
demander  aux  eaux  de  Karlsbad  une  guérison  de  cet  état  patho- 
logique ;  mais  l'expérience  a  maintes  fois  démontré  que  les  eaux 
de  karlsbad  sont  complètement  impuissantes ,  et  que  l'eau  de  la 
Kreuzbrunnen  de  Marienbad  ,  qui  semble  être  active  alors,  doit 
seule  être  prescrite. 

Je  rappelle  ici  la  spécialité  d'action  de  la  Bernhardsbrunnen , 
et  les  appareils  qui  servent  à  apporter  les  vapeurs  de  cette  source, 
avec  lesquelles  on  combat  heureusement  les  conjonctivites  chro- 
niques et  les  inflammations  anciennes  des  glandules  de  Meibo- 
mius.  Toutefois  les  enfants  et  les  jeunes  gens  chez  lesquels  les 
maladies  des  yeux  ou  de  leurs  annexes  reconnaissent  une  cause 
évidemment  scrofuleuse,  se  trouvent  mieux  de  l'usage  interne  de 
la  Scblossbrunnen  ou  de  la  russische  Krone. 

La  cause  d'une  foule  de  surdités  nous  échappe,  mais  chez  les 
malades  affectés  d'hémorrhoïdes  ou  de  rhumatismes,  il  est  possi- 
ble quelquefois  de  trouver  leur  point  de  départ. 

Les  eaux  de  Karlsbad ,  employées  contre  des  cophoses  de  ce 
genre,  même  avancées  ou  anciennes,  les  ont  améliorées  ou 
guéries. 

Dans  les  suppurations  de  l'oreille  externe,  l'emploi  des  vapeurs 
de  la  Bernhardsbrunnen  a  la  même  efficacité  que  dans  les  inflam- 
mations chroniques  de  la  conjonctive  palpébrale  ou  oculaire. 

C'est  l'eau  du  Sprudel  qu'il  faut  opposer,  au  contraire,  aux 
bourdonnements  d'oreilles  qui  sont  consécutifs  à  l'administration  , 
longtemps  continuée,  du  sulfate  de  quinine  à  haute  dose. 


360  ALLEMAGNE. 

Je  vais  traiter  maintenant  des  maladies  des  organes  digestifs 
ou  de  leurs  annexes,  et  je  m'occuperai  successivement  des 
troubles  de  l'estomac,  de  l'inteslin,  du  Ibie  et  de  la  rate,  qui 
disparaissent,  ou  sont  au  moins  Irès-heûreusement  modifiés  après 
une  cure  à  Karlsbad. 

Quelles  sont  les  altérations  stomacales  qui  cèdent  le  plus 
promptement  à  l'emploi  des  eaux  de  Karlsbad,  et  quelles  sont 
les  sources  qu'il  faut  préférer  dans  cette  circonstance? 

De  tous  les  troubles  de  l'estomac,  le  plus  commun,  que  l'on 
désigne  aujourd'bui  sous  le  nom  de  dyspepsie,  est  celui  que  l'on 
a  le  plus  souvent  l'occasion  de  traiter  avec  succès  à  Karlsbad. 
Les  sources  minérales,  celles  surtout  qui  sont  carboniques  fortes, 
ont  également  la  prétention  de  guérir  cette  affection,  et  je  ne 
veux  pas  me  livrer  à  des  recbercbes  comparatives,  intéressantes 
sans  aucun  doute,  mais  qui  m'entraîneraient  nécessairement  dans 
des  développements  trop  longs  pour  pouvoir  trouver  ici  convena- 
blement leur  place.  Je  reviens  donc  spécialement  à  Karlsbad ,  et 
je  dis  :  C'est  aux  eaux  de  la  Sclilossbrunnen  qu'il  faut  donner  la 
préférence  dans  les  accidents  dyspeptiques;  cependant,  lorsque 
par  sa  forme  la  dyspepsie  est  acide,  les  eaux  du  Sprudel  doivent 
être  toujours  cboisies,  surtout  si  la  dyspepsie  existe  depuis  long- 
temps, et  si  les  eaux  bicarbonatées  carboniques  fortes  et  pures 
ont  fait  partie  du  traitement,  et  ont  éclioué  comme  les  autres 
moyens. 

Dans  l(>s  cas  où  la  membrane  interne  de  l'estomac  sécrète  des 
mucosités  en  trop  grande  quantité,  dans  la  dyspepsie  provenant  de 
l'augmentation  des  liquides  gastriques,  la  Sclilossbrunnen  donne 
les  meilleurs  résultats,  et  l'action  pbysiologique  de  cette  source, 
sur  les  membranes  muqueuses  de  l'économie  entière,  explique 
suffisamment  ses  effets  favorables  contre  ces  derniers  troubles 
de  l'estomac. 

Il  est  impossible  de  pouvoir  dire  exactement  quelle  est  la 
source  de  Karlsbad  qui  convient  le  mieux  pour  guérir  les  ulcères 
clironiques  de  l'estomac,  l'ulcère  simple,  et  surtout  l'ulcère  ron- 
geant. Mais  les  eaux  de  cette  station  minérale  ont  une  efficacité 
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iiiconlcslalilc  coiilic  ces  ad'cctioiis  si  rchcilcs,  vi  c'csl  à  la  Scliloss- 
lirtimicii  (|ii('  l(\s  malades  doivent  être  suilout  adressés.  11  osl 
r(Mlains  cas  où  le  médecin  doil  prescrire  les  eativ  plus  actives  du 
Sprmlel,  mais  il  faut  toujours  les  employer  avec  une  extrême 
réserve;,  il  est  sa<j;e  d'administrer  alors  l'eau  dn  Sprudel  à  dose 
i'raclionnée ,  et  d'en  l'aire  prendre  la  (piantité  d'une  cuiller  à 
soupe  seulement,  pour  en  continuer  l'usage  toute  la  journée. 

Dans  les  <|astral<}ies ,  l'eau  du  Sprudel,  éjjalement  à  petite 
dose,  doit  ètie  préférée,  et  il  est  rare  que  celles  qui  ont  résisté 
à  l'action  du  bismuth,  des  narcotiques,  des  révulsifs  cutanés,  etc., 
ne  soient  pas  améliorées  et  presque  toujours  jjuéries  par  une 
cure  au  S[)ru(lel. 

Dans  certains  hoquets,  qui  ne  reconnaissent  point  pour  cause 
l'existence  d'une  maladie  organique,  soit  de  l'estomac,  soU  des 
organes  voisins,  les  eaux  de  Karlshad,  et  particulièrement  celles 
du  Sprudel,  font  cesser  ces  accidents,  et  permettent  aux  malades 
de  supporter  une  alimentation  réparatrice,  et  de  reprendre  un 
embonpoint  perdu  quelquefois  depuis  longtemps. 

Les  dilatations  des  parois  de  l'estomac  s'observent  surtout  dans 
diverses  provinces  de  l'Autriche,  et  il  est  remar(|uable  que  cette 
altération  pathologique  se  rencontre  précisément  chez  les  per- 
sonnes qui  appartiennent  aux  deux  classes  les  plus  opposées  de  la 
société,  la  classe  très-pauvre  et  la  classe  la  plus  élevée.  Les  pau- 
vres ne  mangent  jamais  de  viande,  se  nourrissent  exclusivement 
de  végétaux,  de  pommes  de  terre  surtout,  et  de  mauvais  pain,  en 
sorte  (ju'ils  sont  obligés,  pour  pouvoir  se  soutenir,  d'ingurgiter 
une  énorme  quantité  d'aliments.  Certaines  jeunes  femmes  sur- 
tout, au  contraire,  qui  tiennent  aux  plus  grandes  et  aux  plus 
riches  familles,  ont  un  genre  d'alimentation  qui  n'est  guère  plus 
conforme  à  une  bonne  hygiène.  Ainsi ,  chose  à  peine  croyable , 
elles  prennent,  presque  pendant  toute  la  journée,  des  crudités 
acides,  des  pâtisseries,  des  sucreries,  et  elles  ne  font  presque 
jamais  leur  nourriture  d'aliments  réparateurs  et  convenables. 

On  comprend  qu'on  n'aurait  jamais  eu  l'occasion  d'observer 
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les  résultats  des  eaux  de  Rarlsbad  chez  les  malades  pauvres,  s'il 
n'y  avait  des  hôpitaux  très-suivis  à  cette  station  thermale  ;.  mais, 
chaque  année,  plusieurs  personnes  appartenant  à  l'aristocratie 
du  pays  viennent  demander  aux  sources  de  cette  partie  de  la  Bo- 
hême de  les  guérir  des  accidents  qui  sont  le  résultat  d'une  ali- 
mentation vicieuse ,  et  avec  laquelle  la  santé  ne  peut  être  long- 
temps conservée. 

C'est  encore  l'eau  du  Sprudel  qui  réussit  le  mieux  alors,  mais  il 
faut  avoir  soin  (h^  la  faire  prendre  en  très-petite  quantité  au  début 
du  traitement,  et  de  n'en  augmenter  que  progressivement  la  dose. 
Il  est  rare  qu'après  une  cure  de  quatre  à  six  semaines,  l'anorexie 
et  la  perversion  du  goût  ne  disparaissent  pas,  que  l'estomac  ne 
reprenne  pas  sa  capacité  primitive ,  et  que  l'appétit  et  les  diges- 
tions ne  redeviennent  pas  complètement  normales. 

Je  crois  important  de  noter,  en  terminant  ce  qui  a  trait  à  la 
médication  hydro-thermo-minérale  de  Karlsbad  dans  les  affections 
de  l'estomac,  les  cas  dans  lesquels  les  malades  peuvent  faire 
usage  ou  doivent  s'abstenir  à  leurs  repas  des  eaux  gazeuses  de 
Dorotheensauerling  ou  de  Giesshiibel.  Dans  les  ulcères  rongeants, 
dans  les  dilatations  de  l'estomac,  et  surtout  dans  les  gastralgies, 
on  devra  avoir  soin  de  les  proscrire  complètement.  Dans  les  au- 
tres affections  dont  l'estomac  est  le  siège,  ils  sont  des  adjuvants 
de  la  cure  ,  au  contraire. 

Quelles  sont  les  maladies  de  l'intestin  où  les  thermes  de  Karls- 
bad sont  indiqués? 

Plusieurs  malades  affectés  depuis  longtemps  de  diarrhée,  et 
qui  ne  peuvent  s'en  guérir  par  aucun  moyen,  viennent  demander 
à  ces  eaux  la  cessation  d'un  tel  accident. 

Il  peut  sembler  étrange,  au  premier  abord,  que  des  eaux  pur- 
gatives puissent  produire  ce  résultat;  mais  j'ai  iniHquè,  dans 
l'étude  physiologique  de  ces  eaux,  la  propriété  qu'elles  ont^ 
prises  à  petites  doses,  d'empêcher  les  garde-robes. 

C'est  encore  au  Sprudel  qu'il  faut  adresser,  en  général,  tous 
ces  malades,  et  ils  constatent,  dès  les  premiers  jours,  une  amé- 
lioration marquée  dans  leur  état,  à  la  condition  expresse  cepen- 
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dant  qu'ils  s'abstiennent  de  bains.  Mais  la  Sclilossbrunncn  con- 
vient aux  jeunes  sujets  présentant  des  dianliées  qui  sont  le  résultat 
évideut  d'un  enjjoijjenient  des  j]an<j;Hons  du  mésentère,  c'est-à- 
dire  des  diarrhées  scrofuleuscs.  Lorsque  ces  engorgements  sup- 
pureut,  lorsque  des  selles  liquides,  abondantes  et  noml)reuses 
déterminent  une  grande  débilité,  dû  marasme  même,  l'eau  de  la 
Schlossbrunnen  en  boisson  et  les  bains  de  la  Aliiblbrunnen,  don- 
nent quelquefois  des  résultats  hf  ureux  sur  lesquels  on  n'osait  plus 
compter. 

Ceux  qui  sont  habituellement  constipé  ,  et  qui  viennent  à 
Karlsbad  pour  que  les  eaux  remédient  à  cette  prédisposition 
fâcheuse,  doivent  boire,  à  la  dose  de  trois  verres  chaque  jour  au 
moins,  de  l'eau  de  ja  jVuihlbrunnen  ou  de  la  Felsenquelle.  L'usage 
de  ces  deux  sources,"  en  boisson,  suffit  presque  toujours,  mais  il 
arrive  quelquefois  que  le  .médecin  est  obligé  de  conseiller,  en 
même  temps,  les  lavements  à  l'eau  refroidie  des  mêmes  sources. 
Il  est,  dans  ces  cas,  de  pratique  vulgaire  que  les  malades  ingè- 
rent le  matin,  à  l'instant  où  ils  se  lèvent,  ou  le  soir  à  l'instant 
où  ils  se  couchent,  un  ou  deux  gobelets  d'eau  minérale  refroidie, 
et  c'est  celle  de  la  Schlossbrunnen  qui  est  presque  toujours 
préférée.  * 

Dans  les  constipations  avec  engorgement  stercoral  considé- 
rable, les  eaux  de  Karlsbad,  et  celles  du  Sprudel  surtout,  ont  fait 
preuve  d'une  efficacité  incontestable.  Ces  engorgements  s'obser- 
vent très-souvent  chez  des  hypocondriaques  ou  chez  des  mélanco- 
liques; ils  ont  une  grande  influence  sur  leur  humeur,  et  c'est 
probablement  l'action  des  eaux  de  Karlsbad  sur  l'intestin  qui  a 
fait  la  réputation  des  thermes  qui  m'occupent  dans  l'hypocondrie 
et  dans  la  mélancolie. 

Il  faut  prescrire  non-seulement  alors  les  eaux  à  l'intérieur, 
mais  encore  l'emploi  simultané  des  grands  bains  d'eau  et  des 
cataplasmes  de  boue  appliqués  sur  les  parois  abdominales. 

Les  médecins  de  Karlsbad  savent,  et  les  malades  doivent  en 
être  avertis,  que,  quelquefois,  les  constipations  opiniâtres  et  ha- 
bituelles ne  cèdent  point  complètement  pendant  la  cure,  s'amé- 
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liorent  seulement,  et  ne  cessent  qu'après  quelques  semaines  et 
même  quelques  mois. 

Dans  les  pneumatoses  intestinales,  résultat  souvent  aussi  d'une 
alimentation  vicieuse,  l'eau  du  Sprudel  à  faible  dose  est  très- 
utilement  employée. 

L'action  tonique  de  l'eau  du  Sprudel  sur  les  membranes  qui 
composent  l'intestin  est  très-sensible;  elle  l'est  même  sur  la  paroi 
abdominale  tout  entière,  de  sorte  que  les  femmes  qui  ont  conservé 
une  j![rande  flaccidité  du  ventre  après  leurs  coucbes  sont  éton- 
nées de  la  voir  diminuer  dans  une  notable  proportion.  Beaucoup 
de  personnes  aussi  qui  portent,  depuis  plusieurs  années,  des 
hernies,  inguinales  surtout,  en  arrivent  à  trouver  leur  bandage 
inutile,  et  consultent  le  médecin  pour  savoir  si  elles  ne  pourront 
pas  s'en  dispenser  désormais.  Il  est  remarquable  que  ce  soit 
l'usage  interne  des  eaux  qui  produise  principalement  cet  effet. 

Il  est  deux  affections  du  tul)0  digestif  oîi  les  eaux  de  Karlsbad 
doivent  être  conseillées.  L'un  de  ces  états  pathologiques  siège  au 
commencement  et  l'autre  à  la  fin  du  canal  alimentaire,  je  veux 
parler  des  constrictions,  non  organiques  bien  entendu,  de  l'œso- 
phage et  du  rectum. 

On  parvient  à  triompher  des  premières  avec  les  eaux  du  Spru- 
del ou  de  la  Miïhlbrunnen  prises  en  boisson  et  continuées  pen- 
«lant  un  mois  au  moins.  Les  fibres  musculaires  de  l'œsophage  se 
détendent  peu  à  peu  et  reprennent  leur  élasticité  première. 

Les  constrictions  du  rectum  occasionnent  un  obstacle  presque 
insurmontable  à  la  défécation,  de  très-vives  douleurs  et  souvent 
de  la  diarrhée.  Des  malades  se  sont  guéris  à  Karlsbad  d'affections 
de  cette  nature,  qui  les  faisaient  souffrir  depuis  longtemps  quel- 
quefois, et  qui  avaient  résisté  même  à  l'emploi  méthodique  des 
hougies.  Les  selles  sont  devenues  moins  liquides,  les  douleurs 
moins  violentes,  et  le  doigt  porté  dans  le  rectum,  a  fait  consta- 
ter que  la  constriclion  spasmodique  des  sphincters,  du  sphincter 
interne  qui  est  particulièrement  resserré,  est  plus  facile  à  sur- 
monter et  dispense  bientôt  de  toute  application  d'algalies. 
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Enfin,  les  anciens  médecins,  qui  ont  écrit  sur  1rs  vertus  des 
eaux  de  Karlsbad,  ont  tous  vanté  leur  usage  contre  la  présence  des 
vers  intestinaux  et  même  du  t;vnia.  Les  médecins  actuels  sont 
moins  afiîrmatifs  ;i  cet  égard.  On  attribuait  aux  eaux  du  Sprudel 
une  puissante  efficacité  contre  l'existence  du  ver  solitaire,  mais 
cette  source  est  rarement  employée  contre  de  tels  cas  aujour- 
d'Iuii.  L'expérience  a  appris  que  l'eau  de  la  Schlossbrunnen  en 
l)oisson  et  en  lavements,  pure  ou  coupée  de  lait,  expulse  promp- 
tement  les  oxyures  vermiculaires  et  les  ascarides  lombricoïdes. 

Karlsbad  et  Vicby  sont,  sans  contredit,  les  deux  stations  tiier- 
males  qui  ont  la  réputation  la  mieux  acquise  et  la  plus  justement 
méritée  dans  les  affections  de  l'organe  sécréteur  de  la  bile. 

Je  ne  commencerai  pas  ce  que  j'ai  à  dire  sur  les  vertus  des 
eaux  de  Karlsbad  contre  les  maladies  bépatiques ,  par  faire , 
comme  quelques  auteurs,  une  dissertation  sur  l'anatomie,  la 
pbysiologie  et  la  pathologie  du  foie.  Les  limites  que  je  dois  m'im- 
poser,  dans  un  travail  de  la  nature  de  celui-ci,  sont  beaucoup 
trop  restreintes.  Je  tâcherai  même  d'être  le  plus  sobre  que  je 
pourrai  d'explications  théoriques,  et  d'exposer  seulement  ce  qu'a 
appris  l'expérience  basée  sur  une  observation  médicale  rigou- 
reuse et  attentive. 

Dans  une  foule  de  maladies  les  plus  graves  et  les  mieux  con- 
firmées du  foie ,  dans  le  foie  gras  et  dans  la  cirrhose ,  par  exem- 
ple, le  diagnostic  est  difficile  et  presque  toujours  douteux,  et 
l'on  est  obligé  de  faire  souvent  un  diagnostic  par  exclusion, 
fondé  uniquement  sur  ce  que  la  cirrhose  ou  le  foie  gras  peu- 
vent seules  rendre  un  compte  suffisant  des  symptômes.  Le  mé- 
decin éprouve  donc  un  grand  embarras  quand  il  est  forcé,  en 
face  de  pareilles  affections,  de  porter  un  jugement  sur  un  état 
morbide  qui  n'a  aucun  signe  physique  et  dont  les  manifestations 
extérieures  peuvent  simuler  ou  compliquer  nne  autre  altération 
pathologique.  Cet  embarras  n'a  pas  encore  été  diminué,  il  faut 
bien  l'avouer,  par  les  beaux  travaux  anatomitiues  qui  ont  conduit 
les  physiologistes  à  des  découvertes  brillantes  sur  les  fonctions 
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(lu  foie  ;  ces  travaux  et  ces  découvertes  ne  peuvent  éclairer  suffi- 
samment le  praticien  et  le  mener  à  une  thérapeutique  plus 
rationnelle.  ^ 

Ces  considérations  sembleraient  indiquer  que  la  médecine  est 
impuissante  contre  les  états  mal  définis  de  la  glande  hépatique, 
et  que  l'on  doit  s'abstenir  souvent,  pour  rester  fidèle  à  la  maxime 
du  sage.  Cependant,  lorsque  des  malades  se  trouvent  dans  les 
conditions  que  je  viens  de  signaler  el  qu'ils  se  rendent  aux  sta- 
tions thermo-minérales  de  Vichy  ou  de  Karlsbad,  les  médecins 
attachés  h  ces  sources  sont  autorisés  par  l'expérience  à  compter 
souvent  sur  une  guéridon,  bien  qu'ils  ne  puissent  préciser  les 
altérations  anatomiques ,'  constater  une  augmentation  ou  une  di- 
minution dans  le  volume  du  foie,  remarquer  même  le  moindre 
changement  dans  la  position  ou  la  sensibilité  de  cet  organe,  etc. 

S'il  est  des  cas  dans  lesquels  le  diagnostic  est  incertain,  il  en 
est  d'autres  beaucoup  plus  nombreux,  où  le  médecin  peut  porter 
un  jugement  et  arriver  à  une  assez  grande  précision  en  se  faisant 
renseigner  sur  tous  les  antécédents  du  malade,  sur  son  genre  de 
vie,  sur  sa  profession ,  sur  ses  habitudes,  sur  son  caractère,  etc., 
et  en  appliquant  les  moyens  physiques  qui  sont  à  notre  dis- 
position. 

Dans  les  hyperémies  du  foie  qui  ne  sont  pas  symptomatiques 
d'une  alTection  du  cœur,  des  gros  vaisseaux  ou  du  poumon;  dans 
les  infarctus j,  la  physconie,  les  obstructions,  comme  le  disent 
les  anciens  auteurs;  dans  les  congestions,  enfin,  qui  sont  cau- 
sées par  des  obstacles  idiopatliiques  à  la  libre  circulation  du  sang 
dans  la  veine-porte,  des  résultats  favorables  ne  tardent  pas  à 
suivre  l'administration  interne  et  externe  des  eaux  de  la  Mûhl- 
brunnen  ou  de  la  Felsenquelle  d'abord ,  et  ensuite  du  Sprudcl 
en  boisson  et  en  bains. 

Lorsque  l'hyperémie  est  accompagnée  d'hypertrophie  de  l'or- 
gane hépatique,  il  faut  ajouter  les  cataplasmes  loco  dolenti,  ou 
même  les  bains  généraux  de  boue  minérale. 

Je  n'ai  rien  à  dire  de  l'action  dos  eaux  de  Karlsbad  dans  l'in- 
fiammation  aiguë  du  foie.  Je  ne  sache  pas  ([u'on  ait  jamais  eu 
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rorcasion  do  les  employer  dans  eelle  maladie.  11  nVn  est  ])as 
ainsi  de  l'hépalile  chronique,  et  surtout  (K  celle  (|ni  s'est  terminée 
par  suppuration,  car  il  n'est  presque  pas  d'anncc  où  l'on  n'observe 
<les  ahcès  du  foie  à  ces  sources  thermales.  IMusie>"s  faits  sem- 
hlent  établir  (|ue  l'usage  des  eaux  de  cette  station  peut  amener 
la  terminaison  i\c  ces  abcès  par  résolution;  mais,  habituellement, 
le  pus  s'enkyste,  se  résorbe  en  partie,,  devient  une  matière  créta- 
cée, ou  est  évacué  par  l'estomac,  l'intestin  ou  les  bronches. 

Ce  serait  le  moment  de  parler  aussi  de  l'hépatite  interstitielle 
chronique,  mais,  comme  c'est  la  cirrhose  qui  en  est  la  consé- 
quence ordinaire,  j'aurai  occasion  d'y  revenir  bientôt. 

Tous  les  pathologistes  admettent  l'existence  du  foie  gras,  mais 
ils  cessent  de  s'entendre,  lorsqu'ils  arrivent  à  décrire  les  modifi- 
cations que  subit  le  tissu  du  foie  dans  cette  affection,  et  sur  les- 
quelles les  micrographes  ont  appelé,  de  nouveau,  l'attention 
dans  ces  dernières  années. 

Sans  vouloir  prendre  parti  pour  l'une  ou  l'autre  des  opinions 
ingénieuses,  qui  ont  été  émises  à  cette  occasion,  je  vais  suivre 
un  guide  que  je  trouve  plus  sûr  et  qui  conduit,  selon  moi,  plus 
fidèlement  le  praticien  aux  indications  et  aux  contre-indications 
des  thermes  de  Ivarlsbad  dans  les  différentes  formes  de  foies 
gras.  Certains  auteurs  ont  décrit,  en  effet,  le  foie  de  cire,  de 
suif,  de  gras  de  lard,  etc.  Toutes  ces  apparences  de  tissu,  diffé- 
rentes sur  le  cadavre,  n'ont  pas  encore  beaucoup  servi  au  lit  du 
malade  ;  et  le  praticien  doit  s'occuper  seulement  des  circon- 
stances, qui  ont  présidé  au  développement  du  foie  gras,  pour 
conseiller  ou  défendre  les  eaux  de  Karlsbad  dans  cette  maladie. 

Les  eaux  bicarbonatées,  chlorurées  et  sulfatées  de  cette  sta- 
tion thermale,  celles  du  Sprudel  en  première  ligne,  remédient  à 
l'adipocire ,  lorsque  l'organe  hépatique  participe  à  l'obésité  gé- 
nérale, contre  laquelle  les  sources  de  Karlsbad  ont  une  réputa- 
tion méritée. 

Dans  le  foie  gras,  consécutif  à  l'alcoolisme  chronique,  qui 
s'observe  souvent,  à  Karlsbad,  sur  les  malades  des  pays  du 
Xord,  soumis  à  un  usage  abondant  et  habituel  de  liqueurs  fortes, 
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les  eaux  du  Sprudel  agissent ,  non-seulement  sur  le  volume  du 
foie  qu'elles  diminuent,  mais  encore  sur  toute  la  constitution 
qu'elles  améliorent. 

Lorsque  le  foie  gras  est  la  suite  d'un  empoisonnement  palu- 
déen, ou  plus  souvent  de  fièvres  intermittentes,  on  doit  prescrire 
exclusivement  d'ahoid  l'usage  interne  du  Sprudel.  Il  faut  em- 
ployer l'eau  de  cette  source  à  dose  progressivement  croissante,  et 
interdire  aux  malades  l'usage  des  bains,  usage  auquel  on  ne 
devra  arriver  qu'avec  beaucoup  de  précaution. 

Le  typhus,  la  fièvre  typhoïde,  la  scarlatine,  produisent  quel- 
quefois le  foie  gras,  et  les  indications  sont  les  mêmes  que  dans  le 
paragraphe  précédent. 

Il  y  a  encore  une  foule  de  maladies  ou  de  diathèses  donnant 
naissance  à  l'altération  du  tissu  de  l'organe  dont  je  m'occupe,  et 
la  phthisie,  la  scrofule,  le  rachitisme,  lorsque  surtout  la  colonne 
vertébrale  est  incurvée  à  droite,  la  syphilis,  sont  dans  ce  cas. 
Mais  il  est  facile  de  comprendre  que  si  les  eaux  de  Karlsbad  sont 
assez  puissantes  alors  pour  agir  favorablement  sur  l'organe  sécré- 
teur de  la  bile  et  sur  l'état  général  des  personnes  qui  portent  de 
pareilles  alfections,  elles  ne  peuvent  absolument  rien  contre  la 
cause  essentielle  et  juemière.  Il  est  des  circonstances  même  oii  le 
médecin  doit  conseiller  de  s'en  abstenir  tout  à  fait.  Ke  serait-il  pas 
imprudent,  en  effet,  de  permettre  un  moyen  qui,  pour  donner  une 
amélioration  passagère,  peut  avoir  une  fâcheuse  influence  et  même, 
comme  dans  la  phthisie  par  exemple,  faire  courir  des  dangers? 

Je  termine  ce  que  j'ai  à  dire  des  indications  des  eaux  de 
Karlsbad,  dans  le  foie  gras,  en  ajoutant  {|ue  les  malades  qui 
souffrent  d'une  affection  de  cette  nature,  compliquée  d'un  engor- 
gement de  la  rate,  d'un  commencement  d'ascite  ou  d'œdème  des 
membres  inférieurs,  tenteraient  inutilement  une  cure  aux  sources 
de  Karlsbftd ,  dont  les  eaux  ne  procurent  jamais  alors  les  bons 
résultats  que  l'on  croirait  pouvoir  en  attendre. 

Les  eaux  de  Karlsbad  s'emploient  utilement  dans  la  cirrhose. 
Si  j'avais  en  vue  le  degré  ultime  de  la  cirrhose  ou  foie  granu- 
leux,  l'instant  où  cette  dégénérescence  est  caractérisée  par  une 
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alidpliie  consuléraMc  du  l'oio  ci  par  une  ascito,  qui  est  la  coni- 
pajjiic  ordinaire  de  celte  période,  ou  même  par  une  liydropisic 
générale,  on  pourrait  être  étonné  de  nie  voir  insister  pour  des 
indications  curatives;  mais  une  pareille  prétention  n'est  jamais 
(Mirée  dans  mon  esprit. 

(le  n'est  (|ue  dans  la  première  période  de  la  maladie,  et  à  l'in- 
stant où  le  médecin  en  reconnaît,  je  devrais  dire  en  soupçonne 
l'existence,  lorsqu'il  constate  une  hypertrophie  du  foie,  par 
exemple,  chez  une  personne  qui  est  dans  toutes  les  conditions 
favorables  à  la  naissance  d'une  cirrhose,  qu'il  est  permis  d'es- 
pérer dans  l'efficacité  des  eaux  de  Karlshad.  Le  Sprudel  peut 
donner  de  bons  résultats,  non  pas  seulement  lorsque  l'hypertro- 
]ihie  du  foie  indique  une  cirrhose  tout  à  fait  à  son  début,  mais 
encore  lorsqu'une  ascite  commençante  est  l'indice  d'une  affection 
plus  avancée.  Plusieurs  exemples  heureux  ont  démontré  que 
cette  source  guérit  même  dans  ces  cas.  Cependant,  comme  l'état 
granuleux  du  foie  était  très-probablement  causé  par  une  oblité- 
ration de  la  veine  porte,  il  est  permis  de  se  demander  si  c'est  en 
afjissant  sur  le  foie  lui-même  que  le  traitement  thermal  a  ;|iiéri, 
ou  bien  si  c'est,  ce  qui  semblerait  plus  plausible,  en  rétablissant 
directement  le  cours  du  sang  ou  en  favorisant  la  circulation  col- 
latérale. 

Les  malades  vont  vainement  chercher  aux  eaux  de  Karlsbad 
leur  guérison  s'ils  portent  une  atrophie  confirmée  du  foie.  Si  ces 
thermes  ont  semblé  procurer  du  soulagement  pendant  la  durée 
de  la  cure,  les  malades,  rentrés  chez  eux,  succombent  en  général 
au  bout  d'un  temps  assez  court. 

Les  kystes  du  foie  que  l'on  a  le  plus  souvent  occasion  d'ob- 
server à  Karlsbad  sont  les  kystes  hydatiques.  Je  vais  m'occuper 
exclusivement  de  ces  derniers. 

Lorsqu'ils  siègent  à  un  endroit  élevé  de  la  concavité  ou  de  la 
convexité  de  la  glande  biliaire,  il  est  impossible  de  pouvoir  s'as- 
surer de  leur  existence  ;  mais  lorsque  les  hydatides  occupent  le 
bord  inférieur  du  foie,  le  médecin  peut  constater  la  présence 
d'une  tumeur  distincte  de  la  vésicule  du  fiel,  et  présumer  que 
II.  24 
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cette  tumeur  est  formée  par  un  kyste  hydatifère.  Si  l'on  parvient  à 
produire  la  crépitation  hydatique ,  ce  qui  est  bien  rare ,  on  peut 
être  plus  affirmatif  encore. 

Dans  le  cas ,  au  reste ,  où  le  diagnostic  est  le  mieux  établi ,  les 
eaux  de  Karlsbad  n'ont  point  semblé  avoir  d'effet  favorable  sur  les 
liydatides  hépatiques  elles-mêmes.  Ces  sources  agissent  seulement 
sur  la  sécrétion  biliaire,  qu'elles  augmentent,  et  sur  les  troubles 
gastriques,  qui  coexistent  toujours  avec  la  présence  d'hydatides 
dans  le  parenchyme  du  foie.  Ainsi,  les  malades  ont  des  digestions 
plus  faciles  pendant  la  durée  de  leur  cure,  et  une  constipation 
moins  opiniâtre.  Mais  cette  amélioration  ne  persiste  pas,  et  les 
kystes  hydatiques  du  foie  ne  se  terminent  pas  autrement  à  Karls- 
bad que  si  les  malades  étaient  restés  chez  eux. 

iMais  lorsque  les  malades  offrent,  à  leur  arrivée,  un  amaigris- 
sement notable ,  des  douleurs  sourdes  ou  même  lancinantes  dans 
l'hypocondre  droit,  une  ictère  persistante ,  une  coloration  jaune- 
paille,  de  l'apepsie  et  d'autres  troubles  de  la  digestion,  etc.; 
lorsque  la  palpation  et  la  percussion  démontrent  une  hypertro- 
phie considérable  du  foie,  mais  qu'il  n'y  a  ni  tumeurs  bosselées, 
mamelonnées,  dures,  ni  marrons,  comme  on  le  dit,  faut-il  conclure 
qu'il  existe  un  cancer  hépatique,  et  peut-on  espérer  une  guérison 
à  Karlsbad  ? 

Tout  en  tenant  grand  compte  d'opinions  consciencieuses  et  qui 
semblent  basées  sur  l'observation,  j'avoue  que  je  ne  crois  à  la 
curation  du  cancer,  même  à  l'état  de  squirrhe,  que  lorsqu'il 
siège  à  l'extérieur,  et  que  la  chirurgie  peut  l'extirper  au  moment 
où  l'affection  est  seulement  localisée. 

C'est  avec  intention  que  je  n'ai  point  parlé  du  cancer  de  l'es- 
tomac, en  énumérant  les  maladies  de  cet  organe,  dans  lesquelles 
les  eaux  de  Karlsbad  sont  indiquées.  Ce  que  je  vais  dire  du 
cancer  du  foie  leur  est  applicable  à  tous  égards. 

Le  cancer  qui  se  développe  dans  le  tissu  de  cette  glande  peut 
être  plus  ou  moins  avancé,  et  le  résultat  des  eaux  de  Karlsbad 
n'a  pas  semblé  le  même  à  toutes  les  périodes  de  la  maladie. 

Dans  le  squirrhe,  mais  alors  seulement  qu'il  n'est  pas  pos- 
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sibic  de  constater  la  présence  d'une  tumeur  dans  l'épaisseur 
du  foie,  les  médecins  de  Karlsbad  pensent  que  le  Sprudel  peut 
]ir()duire  d'heureux  effets. 

Dans  le  cancer  ramolli  ou  en  voie  de  ramollissement,  dans 
l'encêplialoide,  les  médecins  de  Karlsbad  reconnaissent  unani- 
mement que  leurs  sources  donnent  un  mauvais  résultat ,  et  qu'il 
suffit  de  quelques  semaines  de  leur  usage  pour  voir  cette  affec- 
tion marcher  à  grands  pas  vei's  une  issue  funeste. 

Les  eaux  de  Karlsbad  ont,  contre  les  calculs  biliaires,  une  ré- 
putation qui  date  de  plusieurs  siècles,  et  qui  n'a,  jusqu'à  ce  jour, 
été  mise  en  doute  par  personne. 

Ma  tâche  serait  donc  facile  si  je  voulais  me  contenter  de  si- 
gnaler seulement  les  effets  favorables  que  les  malades  éprouvent 
chaque  année  à  ces  sources.  Mais  je  ne  crois  pas  devoir  m'arrèter 
à  cette  simple  affirmation,  et  j'entrerai  dans  quelques  détails  re- 
lativement au  mode  d'action  des  eaux  de  Karlsbad  sur  les  con- 
crétions biliaires  et  sur  quelques  précautions  qui  doivent  être 
prises  dans  la  direction  de  la  cure. 

Les  malades  affectés  de  calculs  biliaires  doivent  prendre,  dans 
les  premiers  jours,  en  boisson,  les  eaux  des  sources  de  tempéra- 
ture moyenne,  en  commençant  par  la  Miihlbrunnen  ou  la  Fclsen- 
quelle,  etc.  On  arrive  ensuite,  après  un  temps  plus  ou  moins 
long,  à  l'usage  interne  du  Sprudel.  Concurremment  avec  l'eau  en 
hoisson,  il  est  d'usage  de  prescrire  les  bains;  mais  le  traitement 
combiné  ne  doit  avoir  lieu  que  lorsque  les  buveurs  sont,  pour 
ainsi  dire,  habitués  au  séjour  et  aux  eaux  de  Karlsbad. 

Il  est  bien  rare  que  ces  thermes,  en  boisson  et  en  bains,  n'amè- 
nent pas  chez  ceux  qui  portent  des  concrétions  biliaires ,  de  nou- 
veaux accès  de  coliques  hépatiques,  après  une  cure  de  quelques 
jours  ou  de  quelques  semaines,  et  il  convient  de  prévenir  les  ma- 
lades de  cet  effet  ordinaire,  qui  tient  au  traitement  lui-même. 

Lorsque  les  premiers  symptômes  de  ces  accès  apparaissent, 
tout  traitement  hydro-thermo-minéral  est  suspendu,  et  le  médecin 
doit  recourir  à  l'application  de  cataplasmes  émollieuts  sur  la  re- 
<jion  hypocondriaque  droite,  aux  grands  bains  tièdes  à  l'eau  or- 
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dinaire,  ot  surtout  à  radministration  interne  des  narcotiques,  en 
tète  desquels  se  place  l'opium. 

Les  eaux  de  Karlsbad  n'agissent  point  sur  les  calculs  en  les 
dissolvant  ou  en  les  désagrégeant,  mais  en  tonifiant  et  en  exci- 
tant les  contractions  des  conduits  qui  doivent  leur  livrer  passage. 
On  se  rend  compte  de  l'action  du  Sprudel,  qui  possède  cette  der- 
nière vertu  plus  que  toutes  les  autres  sources ,  si  l'on  admet  que 
son  emploi  chez  les  graveleux  stimule  les  mouvements  fibrillaires 
du  canal  hépatique,  de  la  vésicule  biliaire,  ou  du  canal  cholédo- 
que, et  favorise  ainsi  l'expulsion  des  calculs  biliaires  et  leur  ar- 
rivée dans  le  duodénum.  Or  il  est  facile  de  comprendre,  si  cette 
explication  est  vraie,  que  les  calculeux  ne  peuvent  boire  aux 
sources  de  Karlsbad  sans  ressentir  leur  action  tonifiante  sur  les 
voies  biliaires ,  et  sans  éprouver  bientôt  une  attaque  de  colique 
hépatique  dont  les  douleurs  nécessaires,  mais  intolérables,  ont 
souvent  besoin  d'être  modérées. 

Ces  crises,  dont  il  n'entre  point  dans  mon  sujet  de  faire  le  ta- 
bleau, ont  pour  caractère  de  cesser  brusquement,  et  le  malade 
qui,  il  y  a  un  instant  encore,  se  tordait  dans  des  douleurs  atroces, 
recouvre  tout  à  coup  le  calme  et  la  santé.  Il  arrive  le  plus  sou- 
vent que  ceux  qui  sont  en  proie  à  de  tels  paroxysmes,  n'éprou- 
vent qu'une  sensation  inexprimable  de  déchirure  et  de  térébration, 
sans  qu'aucun  phénomène  extérieur  puisse  être  perçu;  mais  les 
médecins  et  les  assistants  ont  quelquefois  entendu  de  la  manière 
la  plus  positive ,  quoique  cela  ait  été  mis  en  doute  par  les 
anatomo-pathologistes,  qui  nient  la  dureté  des  calculs  encore 
dans  les  voies  biliaires,  une  collision  perceptible  à  distance  et 
rappelant  celle  produite  par  le  choc  de  plusieurs  noisettes ,  par 
exemple.  Ces  bruits,  observés  ordinairement  au  plus  fort  des  ac- 
cidents, sont  en  général  suivis  d'une  selle,  dans  laquelle  on  con- 
state la  présence  de  calculs  biliaires,  parfaitement  reconnaissables 
à  leur  couleur,  à  leur  consistance,  aux  éléments  que  la  chimie 
y  découvre,  et  qui  n'existent  nulle  part  ailleurs  que  dans  la  sé- 
crétion liépatique. 

Mon  intention  n'est  point  de  remonter  à  la  jjenèse  de  ces  cal- 
culs et  de  dire  comment  leur  nucléole  primitif  s'entoure  insensi- 
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Mcment  do  couches  concentritjues  de  cliolcstcriue.  Je  laisse  la 
cliiinie  pathologique  trouver  jtar  qiud  ]U()cêdé  les  acides  glyco- 
cliolique  et  taurocholique  unis  auv  hases,  à  la  soude  principale- 
nieiit,  et  transformés  en  acides  clioloïdinique  et  en  dyslysine, 
parviennent  à  former  les  éléments  d'une  concrétion  hiliaire,  et  je 
me  horne  à  noter  que  ces  calculs  sont  décolorés,  mous,  friahles,  à 
facettes,  au  moment  de  leur  expulsion,  et  qu'ils  durcissent  plus 
tard,  en  acquérant  une  couleur  de  plus  en  plus  foncée,  mais  pré- 
sentant toujours  des  veines  et  des  marhrures. 

Les  calculs  hiliaires  ont-ils  des  dimensions  qui  surpassent  le 
volume  ordinaire  d'un  haricot,  et  deviennent-ils  de  la  grosseur 
d'un  marron,  par  exemple?  Ils  sont  toujours  plus  consistants,  et 
ils  ont  une  coloration  plus  foncée.  On  peut  apprécier  la  justesse 
de  cette  remarque  toutes  les  fois  que  de  pareilles  masses  ont  oc- 
casionné une  perforation  des  téguments. 

Il  arrive  assez  fréquemment  que  des  malades  éprouvant  les 
symptômes  d'une  violente  crise,  l'on  s'attende  à  l'expulsion  de 
calculs  nomhrcux  et  gros,  tandis  que  du  gravier  hiliaire  est  seu- 
lement apporté  au  dehors. 

Ces  graviers  sortent  ordinairement  en  masse ,  et  sont  contenus 
dans  l'intérieur  de  selles  pulpeuses  et  ahondantes.  Tantôt,  au 
contraire,  ils  parsèment  la  surface  des  fèces,  et  font  croire  qu'elles 
ont  été  saupoudrées  avec  de  la  chaux. 

En  examinant  ces  masses  de  plus  près ,  on  reconnaît  la  pré- 
sence d'un  sahlo  ordinaire,  ou  d'une  poudre  amorphe  qui  se 
nuance  de  tous  les  tons,  depuis  le  blanc  parfait  jusqu'au  iiuir  le 
plus  intense.  Tantôt  ce  sont  des  formes  cristallines  qui  apparais- 
sent au  microscope,  tantôt  c'est  de  la  cellulose  pure  ou  unie  au 
glycophile,  tantôt  enfin  ce  sont  de  heaux  cristaux  de  cholestérine. 

Dans  d'autres  cas,  ces  masses  sont  mêlées  avec  des  fragments 
de  matières  solides,  mal  digérées,  des  pépins  de  fruits,  qui  s'en 
distinguent  facilement  d'ailleurs. 

Je  serais  tenté  de  penser  que  les  graviers  hiliaires  ont  exacte- 
ment la  môme  formation  primitive  que  les  plus  gros  calculs.  Ce 
qui  tendrait  à  confirmer  cette  opinion ,  c'est  que  non-seulement 
les  uns  et  les  autres  occasionnent   les   mêmes   accidents ,    mais 
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encore  que  les  graviers  et  les  calculs  biliaires  ont  une  composition 
chimique  exactement  pareille ,  et  que  la  cholestérine  en  est  tou- 
jours la  base  principale.  Aussi ,  il  n'est  pas  rare  de  trouver,  à 
Karlsbad ,  des  malades  dont  les  uns  rendent  simultanément  de 
petits  graviers  et  d'assez  grosses  concrétions  du  foie,  et  d'autres, 
qui  ne  perdent  jamais  par  les  selles  que  de  l'adipocire,  unie  tan- 
tôt à  des  graviers,  tantôt  à  des  calculs  hépatiques. 

Enfin ,  je  signale  que ,  diaque  année ,  des  malades  arrivent  à 
Karlsbad  envoyés  par  leur  médecin  ayant  reconnu  chez  eux,  avec 
juste  raison ,  l'existence  de  calculs  biliaires ,  et  qui ,  interrogés 
sur  leur  difficulté  de  défécation,  apprennent  qu'ils  rendent  ordi- 
nairement des  selles  de  la  dureté  d'une  pierre,  des  cybales  ;  en 
examinant  ces  selles  avec  attention,  on  trouve,  dans  leur  inté- 
rieur, une  masse  considérable  de  graviers. 

Après  l'emploi  des  eaux  de  Karlsbad ,  les  matières  excrémen- 
tielles deviennent  de  moins  en  moins  solides,  plus  colorées,  la 
diminution  des  graviers  permettant  un  passage  plus  libre  aux 
principes  normaux  de  la  bile. 

Je  me  suis  occupé,  jusqu'à  ce  moment,  des  affections  du  foie 
dans  lesquelles  il  y  avait  un  état  anatomique  reconnaissable  ;  il 
en  existe  d'autres  où  il  n'y  a  plus  que  de  simples  troubles  fonc- 
tionnels ,  et  dont  les  formes  variées  sont  comprises  sous  le  nom 
générique  de  polycholie  :  c'est  contre  ces  troubles  que  les  eaux 
de  Karlsbad  exercent  la  plus  favorable  influence. 

Elles  produisent  aussi  des  résultats  heureux  dans  les  étals  di- 
vers qui  sont  la  conséquence  de  l'habitation  des  Européens  sous 
la  zone  torride.  C'est  ainsi  que  les  Anglais,  restés  pendant  long- 
temps dans  leurs  possessions  indiennes,  que  ceux  même  qui  y 
ont  contracté  la  fièvre  jaune,  trouvent  à  Karlsbad  un  moyen 
presque  sûr  de  se  débarrasser  des  accidents  hépatiques,  consécu- 
tifs à  leur  acclimatation  incomplète  sous  le  ciel  brûlant  des  bords 
du  Gange. 

Je  termine  cette  étude  de  l'action  des  eaux  de  Karlsbad  dans 
les  affections  du  foie,  en  signalant  leur  indication  dans  l'hépatal- 
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gip;  niais  lo  médocin  doit  provenir  le  malade  (|up  la  cure  ne 
rcussil  ordinairement  (ju'autant  ({u'elle  est  prolongée.  L'eau  mi- 
néiale  doit  être  employée  sous  toutes  ses  formes  :  à  l'intérieur,  la 
Mulilbnnuien  d'al)ord,  puis  le  Sprudel;  à  l'extérieur,  les  hains  et 
surtout  les  douches. 

J'ajoute,  par  anticipation,  que  ce  traitement  est  aussi  celui  de 
la  splénalgic. 

J'ai  parlé  avec  quelques  détails  de  l'action  des  eaux  de  Karls- 
bad  dans  les  affections  du  foie,  afin  d'avoir  moins  à  dire  du 
traitement  des  maladies  de  la  rate  par  les  thermes  de  cette  station 
minérale. 

Le  foie  et  la  rate  sont,  du  reste,  des  organes  presque  toujours 
conjointement  affectés,  et  leurs  maladies  exigent  souvent  une  thé- 
rapeutique commune.  Dans  ce  qui  précède,  j'ai  fait  voir  cepen- 
dant qu'il  est  des  cas  assez  nombreux  où  le  foie  souffre  seul.  Il  en 
est  d'autres  aussi  où  les  manifestations  morbides  ont  exclusive- 
ment lieu  du  coté  de  la  rate. 

Dans  la  coexistence  des  affections  de  ces  deux  annexes  des  or- 
ganes de  la  digestion,  les  eaux  de  Karlsbad  agissent  favorable- 
ment sur  l'un,  en  même  temps  qu'elles  agissent  sur  l'autre,  et 
toujours  avec  une  activité  d'autant  plus  grande  que  le  foie  est 
plus  malade  que  la  rate. 

Une  remarque,  bien  digne  d'être  faite,  c'est  que  si  le  retentis- 
sement pathologique  existe  vers  la  rate  seulement,  les  eaux  de 
Karlsbad  perdent  presque  toute  leur  efficacité,  et  qu'il  est  néces- 
saire d'envoyer  achever  leur  guérison  à  des  sources  ferrugineu- 
ses, les  malades  qui  ont  trouvé  du  soulagement  à  Karlsbad. 

On  a  pu  voir,  dans  ce  que  j'ai  dit  de  l'action  des  thermes  de 
Karlsbad  dans  le  foie  gras,  que  c'était  en  partie  le  nord  de  l'Eu- 
rope qui  y  envoyait  ses  malades.  C'est  du  midi  du  continent ,  au 
contraire,  et  dans  des  proportions  plus  considérables,  que  vien- 
nent les  grosses  rates  consécutives  à  la  cachexie  paludéenne  ou 
à  la  fièvre  intermittente.  Dans  cette  occurrence,  il  ftiut  ne  pres- 
crire les  bains  qu'avec  une  grande  réserve ,  si  l'on  ne  veut  pas 
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s'exposer  à  voir  revenir  des  malaises  ou  niènie  des  accès  de  fièvre 
périodique  guéris  depuis  longtemps  déjà. 

Il  est  encore  une  aficction  mal  définie,  qui  consiste  dans  une 
sorte  de  déambulation  de  la  rate,  qui  se  porte  tantôt  dans  un 
point  du  ventre  et  tantôt  dans  un  autre.  Je  ne  crois  pas  que  Ton 
ait  encore  donné  de  cet  accident  une  explication  satisfaisante ,  et 
pourtant,  cette  sorte  de  migration  de  la  l'ate  est  assez  fréquente 
pour  qu'il  soit  bien  peu  de  médecins  qui  n'en  aient  observé  des 
exemples. 

Les  eaux  de  Karlsbad  ont  une  action  marquée  sur  ces  rates 
devenues  nomades,  et  que  portent  assez  souvent  les  malades  qui 
viennent  demander  à  ces  sources  leur  guérison  d'affections  du 
foie.  En  général,  après  une  cure  de  dix  à  quinze  jours  au  Spru- 
del ,  l'organe  splénique  reprend  et  conserve  son  siège  babituel. 
En  vertu  de  quel  effet?  Je  me  garde  bien  de  risquer  une  expli- 
cation, et  je  me  contente  de  signaler  l'efficacité  des  tliermes  de 
Karlsbad  dans  cette  circonstance. 

J'arrive  à  l'emploi  des  sources  de  Karlsbad  dans  les  affections 
des  voies  urinaircs,  et  je  vais  tàcber  de  préciser  leurs  indications 
dans  ces  cas ,  sans  entrer  dans  tous  les  détails  que  comporte  l'ap- 
plication utile  de  ces  eaux  dans  de  telles  maladies,  car  un  vo- 
lume entier  pourrait  y  suffire  à  peine. 

Les  affections  du  rein,  qui  viennent  cbercbcr  le  bénéfice  des 
eaux  de  Karlsbad,  existent  toujours  depuis  longtemps,  et  l'expé- 
rience est  muette  sur  ce  que  ces  tliermes  pourraient  produire  sur 
les  affections  aiguës  de  cet  organe. 

Parmi  les  maladies  anciennes  du  rein,  (jue  l'on  rencontre  le 
plus  souvent  à  la  station  de  Karlsbad,  il  faut  placer,  en  première 
ligne,  la  pyélite  chronique  dans  ses  différents  degrés,  dont  le 
plus  avancé  est  l'hydronéplirose. 

Les  maladies  qui  y  sont  le  plus  souvent  observées  ensuite  sont 
la  gravelle  et  les  calculs. 

Il  semblait  naturel  de  penser  que  la  thérapeutique  de  la  gra- 
velle et  des  calculs  urinaircs  dei'ait  s'éclairer  particulièrement 
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dos  liimi("'r('S  de  la  cliimio.  Aussi,  celle  sciciici*  avait-elle  cru  pou- 
voir (licier  (les  lois,  pour  ainsi  dire.  Elle  accordait  (|iie  les  eaux 
alcalines  de  karisbad  convenaient  à  ceux  dont  les  calculs  (étaient 
rornu's  d'acide  uri(|ue.  Mlle  croyait,  an  contraire,  (jue  les  pierres 
de  composition  alcaline,  telles  (jue  les  ammoniaco-magnésiennes, 
ne  devaient  point  être  traitées  à  cette  station  minérale.  Les  cal- 
culs de  phosphate  de  chaux,  disaient  aussi  les  chimistes,  ne  peu- 
vent être  avantageusement  combattus  par  une  eau  alcaline,  puis- 
qu'ils sont  eux-mêmes  la  suite  de  catarrhes  vésicaux  anciens , 
dont  le  mucus  est  toujours  essentiellement  alcalin. 

Toutes  ces  données  de  la  chimie  n'ont  point  été  confirmées  par 
rexpérience,  et  l'eau  de  Karisbad  est  appliquée  avec  succès  dans 
les  cas  où  la  gravelle  et  les  calculs  qui  se  forment  dans  les  voies 
urinaires,  sont  composés  soit  d'acide  urique,  soit  de  phosphates. 

Il  est  une  seule  circonstance  où  les  malades  doivent  être  soi- 
gneusement éloignés  de  ces  thermes  :  c'est  lorsque  ces  concrétions 
sont  composées  d'oxalates. 

Je  crois  inutile  d'ajouter  que  les  sources  de  Karisbad  n'ont 
point  la  prétention  d'agir  sur  des  calculs  assez  volumineux 
pour  être  exclusivement  du  domaine  de  la  lithotomie.  Il  n'en  est 
pas  de  même  pour  les  pierres  dont  la  grosseur  et  la  consistance 
ont  permis  le  broiement,  et  il  n'est  pas  d'année  où  l'on  n'envoie 
à  cette  station  des  malades  qui,  après  avoir  été  lithotritiés,  con- 
servent des  fragments  de  calculs  que  les  instruments  n'ont  pu 
saisir.  Certains  de  ces  malades  même  s'y  rendent  avec  l'intention 
d'éviter  une  rechute.  Mais,  pour  les  raisons  que  j'ai  dites  en  par- 
lant des  graviers  et  des  calculs  du  foie,  je  crois  autant  à  l'effica- 
cité des  sources  de  Karisbad,  dans  le  premier  cas,  que  je  pense 
superflue  la  prévoyance  de  ceux  qui  ont  été  débarrassés  entière- 
ment de  leur  pierre. 

Toutes  les  fois  que  la  sortie  des  graviers  ou  des  calculs  occa- 
sionne de  la  difficulté  d'uriner,  il  faut  commencer  par  l'usage 
interne  de  la  Schlossbrunnen,  et  le  malade  devra  s'accoutumer  à 
en  boire  jusqu'à  huit  verres  le  matin.  Lorsqu'il  supporte  bien 
cette  dose ,  il  est  convenable  de  lui  conseiller  les  eaux  de  la 
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Miihlbrunnen  ou  du  Sprudel.  Il  faut  aussi  que  les  eaux  gazeuses 
de  Dorothée  ou  de  Giesshiibel  soient  employées  aux  repas  ,  et 
bues  avec  autant  d'abondance  que  possible.  Les  bains  seront  as- 
sociés à  l'usage  de  ces  eaux  en  boisson. 

Lorsqu'il  y  a  des  accès  de  coliques  néphrétiques,  il  convient  de 
débuter  d'emblée  par  l'eau  du  Sprudel,  à  dose  réfractée. 

Cette  source  a  les  mêmes  avantages  dans  la  cystalgie  et  dans 
toutes  les  affections  spasmodiques  des  voies  urinaires. 

Dans  les  incontinences  d'urine  qui,  chez  le  vieillard,  tiennent  à 
une  paralysie  plus  ou  moins  complète  de  la  vessie ,  ou  à  un  dé- 
veloppement des  colonnes  charnues  du  réservoir  de  l'urine,  l'usage 
de  l'eau  du  Sprudel  est  formellement  indiqué. 

Une  affection,  dont  la  cause  est  souvent  bien  difficile  à  décou- 
vrir, est  rhématurie,  et  toutes  les  fois  qu'elle  n'est  pas  le  résultat 
d'une  affection  organique  d'un  point  des  organes  urinaires,  mais 
celui  d'une  rupture  des  vaisseaux  dilatés  du  col  de  la  vessie,  par 
exemple ,  les  eaux  des  sources  de  Karlsbad  produisent  presque 
toujours  de  bons  effets. 

Il  y  a  eu  des  cas  d'hj^ertrophie  de  la  prostate,  où  une  amé- 
lioration sensible  de  cet  état  parfaitement  constaté ,  a  suivi  une 
cure  au  Sprudel  de  Karlsbad. 

Il  me  reste  encore  à  noter  une  altération  morbide,  ou  plutôt 
une  sorte  de  curiosité  pathologique,  décrite  en  Allemagne  sous  le 
nom  de  rein  mobile,  et  qui  a  été  observée  à  Karlsbad,  pendant  la 
saison  de  1857. 

M.  le  professeur  Oppolzer  avait  conseillé  à  un  malade,  dont  le 
rein  droit  présentait  cette  anomalie,  d'essayer  une  cure  à  Karls- 
bad. Le  rein,  dans  les  mouvements  brusques,  ou  même  pendant 
la  marche ,  quittait  sa  place ,  et  venait  occuper  le  plus  souvent 
l'épigastre,  où  il  formait  une  tumeur  d'une  grande  sensibilité. 
Ces  sortes  d'accès  étaient  ordinairement  accompagnés  d'un  mal- 
aise général,  d'un  sentiment  de  défaillance  ou  de  vomissements, 
qui  cédaient  à  peine  aux  préparations  narcotiques,  et  ce  déplace- 
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ment  était  dcvonu  si  fréquent,  que  AI.  Oppolzer  avait  été  forcé 
de  prescrire  an  malade  de  porter  une  ceinture  à  pelote,  afin  que 
Vorjçane  fût  maintenu  dans  son  siéjfe  accoutumé. 

M.  le  docteur  Oesterreiclier,  qui  dirigea  la  cure,  employa  Tu- 
sage  interne  du  Sprudel,  et  les  bains  avec  les  eaux  de  cet  établis- 
sement. Un  soulagement  marqué  fut  obtenu,  surtout  par  l'usage 
externe  des  eaux  de  Karlsbad,  que  suivait  toujours  une  transpi- 
ration profuse.  Les  accès  devinrent  plus  rares,  de  plus  courte 
durée,  les  vomissements  disparurent,  le  malade  n'était  plus  forcé 
de  recourir  aux  narcotiques,  et  il  ne  portait  plus  son  bandage  au 
moment  où  il  quitta  Karlsbad  ;  mais  cette  amélioration  a-t-elle  été 
suivie  d'une  guérison  complète?  Je  ne  puis  l'affirmer  ici,  n'étant 
pas  suffisamment  renseigné  à  cet  égard. 

Il  est  bien  peu  de  stations  minérales,  je  ne  sais  pas  s'il  en 
existe  même,  qui  n'aient  la  prétention  de  guérir  plusieurs  mala- 
dies de  l'utérus  ou  de  ses  annexes.  Je  vais  dire  celles  dans  les- 
quelles les  sources  de  Karlsbad  jouissent  d'une  efficacité  plus 
grande,  peut-être,  que  tous  les  autres  postes  thermo-minéraux. 

Ce  n'est  pas  seulement  aux  femmes  affectées  d'ovarites  chro- 
niques simples  que  Karlsbad  doit  être  conseillé,  mais  encore 
à  celles  qui  portent  des  kystes  uniques  ou  multiloculaires ,  et 
môme  des  tumeurs  solides  de  l'ovaire.  Les  ovarites  s'y  guérissent 
presque  toujours;  les  kystes  et  les  autres  tumeurs  s'y  amélio- 
rent et  s'y  guérissent  quelquefois,  lorsque  ces  affections  ne  sont 
pas  trop  éloignées  de  leur  début,  et  si  l'hydropisie  enkystée  ou  la 
tumeur  solide  ne  sont  pas  trop  considérables. 

La  Miihlbrunnen  en  boisson,  dans  les  premiers  temps,  le  Spru- 
del ensuite,  les  bains  généraux  d'eau  et  de  boue,  les  cataplasmes 
de  boue,  loco  dolenti,  sont  la  médication  que  l'on  oppose  à  ces 
affections  ovariques. 

Les  engorgements  du  col  et  du  corps  de  l'utérus,  l'bypertro- 
phie  et  les  corps  fibreux  de  cet  organe,  les  désordres  des  règles 
qui  accompagnent  ces  différents  états ,  sont  combattus  avec  les 
mêmes  avantages  par  l'eau  des  mêmes  sources.  Seulement  l'em- 
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ploi  de  la  douche  ascendanle  de  la  Alïilili)riiiineii  fait  ordinaire- 
ment partie  de  la  euic  des  affections  utérines,  et  cet  emploi,  qui 
peut  produire  des  accidents  partout,  doit  être  surveillé  avec  plus 
d'attention  encore  peut-être  à  cette  station  thermo-minérale. 

L'effet  excitant  et  tonique  de  toutes  les  sources  de  Karlsbad , 
et  particulièrement  du  Sprudel,  fait  aisément  comprendre  leur 
action  puissante  dans  la  dysménorrhée  et  l'aménorrhée.  Mais,  ce 
qui  est  jusqu'à  un  certain  point  plus  difficile  à  expliquer,  et  ce 
qui  n'est  pourtant  pas  moins  constant,  c'est  que  ces  mêmes  eaux 
ne  sont  pas  toujours  contre -indiquées  dans  la  métrorrhagie. 
Ainsi,  dans  les  hémorrhagies  utérines,  qui  dépendent  ou  d'une 
altération  du  sang  ou  de  la  maladie  d'un  organe,  agissant  sym- 
pathiquement  sur  la  matrice  (le  foie,  par  exemple,  à  l'instant  de 
la  ménopause);  dans  celles  observées  sur  les  femmes  qui  ont 
plutôt  des  pertes  que  des  règles,  et  qui  ont  à  peine  quelques 
jours  par  mois  où  elles  ne  perdent  pas  de  sang,  les  eaux  de 
Karlsbad,  en  boisson  et  en  bains  généraux,  régularisent  les  épo- 
ques menstruelles  en  les  éloignant.  Ces  malades  ne  pouvaient  pas 
faire  le  plus  léger  exercice,  au  commencement  de  leur  cure,  sans 
voir  augmenter  l'écoulement  du  sang,  et,  à  la  fin  de  leur  traite- 
ment thermal,  elles  se  livrent  impunément  à  la  marche  et  à  la 
promenade. 

Les  femmes  qui  présentent  les  attributs  d'une  bonne  constitu- 
tion ,  et  sont  cepenchmt  très-gênées  par  une  leucorrhée  considé- 
rable,  se  guérissent  ordinairement  à  Karlsbad,  après  une  seule 
saison.  Alais  le  médecin  doit  se  garder  de  prescrire  les  sources 
«l'une  haute  température,  et  la  Schlossbrunnen,  ou  même  la  rus- 
sischeKrone,  en  boisson,  en  demi-bains  et  en  injections  vaginales, 
conviennent  principalement. 

Les  sources  de  Karlsbad ,  comme  tant  d'autres ,  et  plus  que 
beaucoup  de  sources  minérales ,  ont  fait  si  souvent  leurs  preuves 
dans  la  stérilité,  et  plus  fréquemment  encore  dans  la  disposi- 
tion à  l'avortement ,  que  je  n'insiste  pas  davantage  sur  cette 
indication. 
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Ouollos  snnl  les  niahulics  des  orjjaiics  de  la  rcspiralioii  ou  do 
la  ciiciilationqui  sont  le  plus  avaiilagousemoiil  liaiircs  à  Karishad? 
Oiicllcs  sont  collos,  au  ronirairc,  quo  l'on  doit  se  «jardcr  d'en- 
voyrr  à  cotte  station  iiydroniinéralo?  QuoUcs  sources  l'aul-il  choisir 
do  prôféronco  ? 

Dans  les  pleurésies  chroniques  avec  êpanchenient,  ayant  résisté 
à  l'application  de  révulsifs  énergiques  et  multipliés  ,  surtout 
lorsque  raffcction  est  à  droite,  et  a  une  relation  plus  ou  moins 
directe  avec  le  foie,  l'eau  de  la  Schlosshrunnen  donne  d'excel- 
lents résultats,  mais  la  cure  doit  alors  être  longtemps  continuée. 

J'ai  dit ,  en  parlant  des  effets  physiologiques  do  la  Schloss- 
hrunnen, son  action  sur  les  memhranes  nuKjueuses,  et  particu- 
lièrement sur  la  muqueuse  des  voies  aériennes.  Aussi  retrouve- 
t-on  ici  son  indication  dans  les  catarrhes  bronchiques  des 
emphysémateux  et  des  asthmatiques  même;  mais  les  hains  géné- 
raux et  locaux  doivent  être  toujours  bannis  d'une  cure  à  laquelle, 
au  contraire,  les  bains  de  Giesshùbel  ou  de  lîilin  prêtent  un 
appui  qu'il  ne  faut  pas  négliger. 

Les  médecins  étrangers  à  Karlsl)ad  n'envoient  point  à  ces 
sources  les  personnes  qui  portent  des  affections  organiques  du 
cœur  ou  des  gros  vaisseaux.  L'expérience  de  ceux  qui  pratiquent 
à  ce  poste  serait  donc  absolument  nulle,  s'il  n'arrivait  que  cer- 
tains baigneurs  leur  présentent  ces  affections  coexistant  avec 
d'autres  états  pathologiques  dont  ils  viennent  se  soigner  à 
Karishad. 

C'est  donc  uniquement  sur  ces  vices  organiques  du  cœur  ou 
des  gros  vaisseaux,  diagnostiqués  ou  méconnus  antérieurement, 
et  causes,  conséquences  ou  complications  de  l'affection  à  laquelle 
les  eaux  de  Karls])ad  sont  utiles,  que  sont  basées  les  quelques 
remarques  qui  vont  suivre. 

La  péricardite  et  l'endocardite  doivent  fixer  d'abord  l'attention. 

Souvent  des  malades,  ordinairement  avancés  en  âge  et  pré- 
sentant un   état   général  assez   détérioré,    des   goutteux  ou   des 
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rhumatisants,  arrivent  à  Karlsbad  avec  des  douleurs  qu'ils  rap- 
portent à  la  région  épigastrique ,  avec  des  digestions  diffici- 
les, etc.;  ils  n'ont  pourtant  aucune  maladie  de  l'estomac  ou  de 
l'intestin,  et  les  séreuses  cardiaques  sont  seules  affectées.  Ils 
ont,  vers  le  péricarde  ou  vers  l'endocarde,  un  retentissement  de 
leur  affection  artlirique,  par  exemple. 

Lorsque  la  péricardite  est  encore  aiguë,  qu'elle  commence 
seulement  à  être  chronique,  ou  qu'il  existe  encore  un  épanche- 
ment  abondant  dans  la  membrane  qui  entoure  le  cœur,  il  faut 
que  le  médecin  ait  la  prudence  d'empêcher  l'usage  des  eaux  à 
l'intérieur,  et  surtout  à  l'extérieur.  Il  doit  appliquer  des  sangsues 
à  la  région  cardiaque,  si  la  constitution  du  malade  le  permet, 
conseiller  au  moins  des  vésicatoires,  pour  diminuer  ou  faire  dis- 
paraître les  dernières  traces  d'inflammation  aiguë  ou  d'épanche- 
ment  dans  la  séreuse  de  la  convexité  du  cœur. 

Si  c'est,  au  contraire,  l'endocarde  qui  est  affectée,  et  si  les 
accidents  rhumatismaux  ou  goutteux  ont  produit  récemment  un 
trouble  sensible  dans  les  valvules  cardiaques,  il  faut  avoir  soin 
de  ne  permettre  le  traitement  thermal  qu'après  le  moment  où 
l'état  aigu  ne  peut  plus  être  réveillé. 

Alors  l'usage,  en  boisson  surtout,  de  la  Schlossbrunnen  et  de 
la  Theresienbrunnen  d'abord,  et  plus  tard,  des  sources  plus 
chaudes,  agit  heureusement  sur  l'état  local,  tout  en  remontant 
les  forces  et  en  tonifiant  sensiblement. 

Dans  les  vices  organiques  du  cœur  et  des  gros  vaisseaux,  il  ne 
faut  pas  attendre  de  bons  effets  des  eaux  de  Karlsbad.  Des  morts 
subites  sont  constatées  presque  chaque  année,  chez  des  malades 
qui  portaient  ces  affections  unies  à  d'autres,  en  vue  desquelles 
la  cure  a  pu  être  prescrite,  et  souvent  encore  des  accidents  plus 
ou  moins  graves  apparaissent  quelque  temps  après  que  le  traite- 
ment thermal  est  fini. 

Il  y  a  des  circonstances  où  les  médecins  de  Karlsbad,  tout  en 
redoutant  leurs  eaux,  celles  du  Sprudel  surtout,  dans  les  affec- 
tions cardiales  ou  vasculaires,  sont  cependant  obligés  de  les  em- 
ployer. Ainsi ,  les  malades  souffrant  de  ces  accidents   sont  en 
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j)roic  à  une  maladie  arrivée  à  un  point  où  il  nVst  plus  permis 
d'altendre,  et  contre  laquelle  les  eaux  de  Karlshad  sont  indi- 
quées; les  dangers  du  traitement  ne  doivent  pas  arrêter. 

Lorsqu'il  existe  de  Tanémie,  (jue  les  toniques,  les  reconsti- 
tuants même  sont  nécessaires,  et  (|ue  cependant  il  y  a  un  obstacle 
mécanique  à  la  circulation  générale,  les  eaux  de  Karlshad,  ma- 
niées avec  prudence,  à  la  dose  d'une  cuiller  à  potage  au  début, 
peuvent  être  utilement  employées  ;  mais  il  faut  toujours  éviter  les 
bains.  Lorsqu'elles  sont  bien  tolérées ,  les  malades  gagnent  du 
côté  de  l'organe  dont  ils  souffrent,  leur  état  général  s'améliore  , 
et  il  n'y  a  aucun  retentissement  fâcheux  du  côté  du  cœur. 

Maintenant  que  l'on  connaît  les  indications,  les  contre-indica- 
tions surtout  des  eaux  de  Karlsbad,  dans  les  affections  organiques 
du  cœur  et  des  vaisseaux  qui  y  aboutissent,  je  vais  m'occuper 
de  l'action  de  ces  sources  dans  les  maladies  des  artères  et  des 
veines. 

Malgré  les  rapports  nombreux  qui  s'observent  entre  les  mala- 
dies de  ces  deux  espèces  de  vaisseaux  sanguins ,  les  lésions  arté- 
rielles ne  sont  jamais  traitées  à  la  station  de  Karlsbad  que 
lorsqu'elles  compliquent  d'autres  maladies;  je  vais  donc  parler 
exclusivement  ici  des  états  pathologiques  des  veines  qui  réclament 
le  bénéfice  des  eaux  de  ce  poste  thermo-minéral,  et  j'aurai  à 
traiter  surtout  des  dilatations  et  des  obstructions  veineuses. 

Les  premières  sont  les  plus  communes.  Elles  peuvent  se  ren- 
contrer dans  toutes  les  parties  du  corps,  et  causer  des  troubles 
dans  les  différents  systèmes  ;  c'est  la  vcmosité  de  certains 
auteurs. 

Les  principales  formes  de  dilatations  veineuses  sont  :  les 
varices,  dont  le  siège  principal  est  aux  membres  inférieurs ,  où 
elles  se  compliquent  souvent  d'ulcères,  et  les  hémorrhoïdes,  que 
l'on  dit  internes  ou  externes,  suivant  qu'elles  siègent  en  dedans 
ou  en  dehors  du  sphincter  externe  de  l'anus. 

Les  malades  ne  viennent  pas  à  Karlsbad  pour  se  soigner  seu- 
lement de  varices  ou  d'ulcères  variqueux  aux  membres  inférieurs, 
et  je  ne  pourrais  presque  rien  dire  de  l'action  des  eaux  de  cet 
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établissement  contre  de  tels  accidents,  si  l'on  n'avait  occasion, 
cliaque  année,  d'observer  en  même  temps  l'effet  des  sources  de 
Karlsbad  sur  les  dilatations  veineuses  et  les  ulcères  variqueux , 
ayant  leur  siège  aux  membres  abdominaux.  La  cure,  soit  interne, 
soit  externe,  donne  une  amélioration  marquée  dans  les  varices, 
et  les  ulcères,  qui  en  sont  le  résultat,  se  guérissent,  la  plupart 
du  temps,  tout  à  fait,  lorsque  les  malades  ont  fini  leur  saison 
tliermale. 

Sans  vouloir  donner  aux  bémorrboïdes  la  portée  générale  que 
leur  reconnaissent  un  grand  nombre  d'auteurs,  et  en  les  regar- 
dant comme  une  affection  purement  locale ,  je  suis  pourtant 
obligé,  dans  l'intérêt  pratique,  d'entrer  dans  quelques  considé- 
rations détaillées. 

La  disposition  anatomiquc  des  veines  bémorrboïdalcs  suffit  à 
elle  seule  pour  expliquer  l'importance  du  libre  cours  du  sang 
dans  ces  vaisseaux.  En  effet,  rbémorrboïdalc  interne  se  jette 
dans  la  veine  porte,  la  moyenne  dans  la  veine  bypogastrique, 
et  l'externe  dans  la  veine  cave. 

Ces  rapports  anatomiques  donnent  la  clef  des  troubles  fonc- 
tionnels et  des  lésions  anatomiques  que  l'on  observe  sur  les  diffé- 
rents organes  de  la  sphère  abdominale  dans  les  deux  sexes. 

Si  les  hémorrhoïdes  sont  fluentes  et  périodiques  chez  l'homme, 
comme  le  flux  cataménial  le  mieux  établi,  auquel  elles  suppléent 
quelquefois  chez  la  femme,  elles  peuvent  diminuer,  disparaître 
et  causer  des  troubles  variés  sur  lesquels  j'ai  déjà  en  plusieurs 
fois  occasion  d'insister;  les  thermes  de  Karlsbad  alors,  le  Sprudel 
surtout,  rétablissent  l'écoulement  hémorrhoïdal ,  et  le  régula- 
risent bientôt,  quel  que  soit  l'âge  des  malades.  J'insiste  sur  ce 
fait,  parce  qu'il  est  bien  digne  de  remarque.  Ainsi  l'on  observe 
souvent  à  Karlsbad,  chez  des  enfants,  des  hémorrhoïdes  parfai- 
tement régulières,  avec  tous  les  symptômes  généraux  et  locaux, 
qui  ne  se  montrent  jamais  que  chez  les  adultes  de  notre  pays,  et 
l'on  constate  que  les  parents  de  ces  enfants  sont  ou  hémorrhoï- 
daires  eux-mêmes,  goutteux  ou  affectés  de  maladies  du  foie. 

Que  l'on  note  bien  que  je  n'entends  pas  parler  de  chutes  du  rec- 
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tiim  avoc  l'coulomonl  de  san;{,  qui  entraîne  qnel(|nef()is,  cliez  nous, 
les  enfants  dans  l'anéniie ,  mais  bien  de  llux  san;juins  pi'ovenant 
de  liourrelels  liémorrlioidanx  iiilenies  on  exlernes,  (|ni  se  mon- 
trent sur  de  jeunes  sujets  de  huit  à  douze  ans,  par  exemple.  Tous 
ees  petits  malades  retirent  d'une  cure  au  Sprudcl  le  même  succès 
que  les  grandes  personnes. 

Les  simples  bourrelets  hémorrhoïdaux ,  sans  écoulement  san- 
guin ,  ne  donnent  lieu  à  aucun  accident ,  et  il  n'est  besoin  de 
leur  opposer  aucun  traitement.  Mais,  lorsqu'ils  sont  accompa- 
gnés de  douleurs  lombaires,  de  ténesme,  de  prurit,  d'eczéma, 
de  constipation  opiniâtre,  de  selles  acres  qui  se  renouvellent,  de 
]iroIapsus  de  la  membrane  muqueuse  du  rectum,  de  fissures  et 
([uelquefois  de  fistules,  il  faut  employer  le  traitement  thermal  de 
Karlsbad ,  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur.  C'est  à  l'application 
locale  de  la  vapeur  de  l'Hygieensquelle  qu'il  faut  rc((jurir  de 
préférence. 

Aie  voilà  arrivé  à  traiter  de  deux  affections  contre  lesquelles 
les  eaux  thermales  de  Karlsbad  ont  une  réputation  plus  qu'euro- 
péenne, je  veux  parler  du  rhumatisme  et  de  la  goutte. 

Si  différentes  que  soient  ces  deux  maladies  dans  leurs  rapports 
étiologi(jues  et  pathologiques,  je  ne  crois  pas  devoir  les  séparer 
dans  mon  étude,  et  l'expérience  démontre  que  l'on  réussit,  dans 
ces  circonstances,  en  appliquant  une  médication  pareille.  C'est 
ordinairement  la  Theresienbrunnen  qu'il  convient  d'employer  au 
début;  on  arrive  graduellement  aux  sources  plus  fortes,  et  enfin 
à  la  Xeubrunnen.  Beaucoup  de  malades,  toutefois,  sont  obligés 
de  cesser  l'usage  interne  de  cette  dernière  source,  qui  leur  oc- 
casionne des  congestions  sanguines  vers  les  organes  internes,  et 
surtout  vers  la  tète.  \'est-ce  pas  la  raison  pour  laquelle  on  y 
rencontre  si  peu  de  buveurs  aujourd'hui? 

C'est  principalement  par  la  médication  externe,  c'est-à-dire 
par  les  bains  d'eau,  les  bains  de  vapeur  et  les  bains  de  boue, 
que  l'on  soigne  à  Karlsbad  les  affections  rhumatismales  et  gout- 
teuses. On  applique  surtout  cette  dernière  forme  de  bains  chez 
les  personnes  qui  ont  au  voisinage  des  articulations,  ou  même 
II.  25 
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sur  les  autres  parties  du  corps,  des  dépôts  calcaires,  des  ostéo- 
phytes  ou  des  contractures.  Quelquefois,  ce  sont  les  bains  des 
vapeurs  de  l'Hygie  qui  doivent  être  préférés,  et  j'ajoute  même 
que  si  les  médecins  de  cette  station  thermo-minérale ,  qui  en  ont 
tant  de  fois  apprécié  les  avantages,  n'y  ont  pas  recours  plus  sou- 
vent, c'est  à  cause  de  l'installation  et  de  l'organisation  défec- 
tueuse de  ce  moyen  thérapeutique,  en  général  pourtant  si  bien 
établi  dans  tous  les  autres  postes  minéraux  de  l'Allemagne. 

Sans  vouloir  en  dire  davantage  sur  le  choix  des  sources  et  sur 
leur  mode  d'application  dans  le  rhumatisme  et  dans  la  goutte,  je 
vais  m' efforcer  de  préciser  les  indications  des  eaux  de  Karlsbad 
dans  les  différentes  formes  que  revêtent  ces  deux  affections. 

Les  rhumatismes  musculaires  chroniques  sont  guéris  à  Karls- 
bad, et  je  pom-rais  même  citer  quelques  exemples  de  guérison 
d'atrophies  musculaires  progressives  localisées;  mais,  presque 
tous  les  établissements  thermaux  ayant  la  prétention  de  donner 
ces  mêmes  succès,  j'insisterai  seulement  sur  la  forme  articulaire 
du  rhumatisme. 

Pour  prescrire  un  traitement  dans  les  maladies  des  articulations, 
le  médecin  doit  bien  s'assurer  d'abord  que  la  période  aiguë  a 
complètement  disparu,  et  que  les  baigneurs  ne  souffrent  ni  du 
cœur  ni  de  ses  enveloppes. 

A  cet  égard ,  je  dois  appeler  l'attention  sur  une  circonstance 
singulière,  et  signalée  par  la  pratique,  de  l'action  différente  et 
complémentaire ,  pour  ainsi  dire ,  des  eaux  de  Teplitz  et  des 
eaux  de  Karlsbad ,  dans  les  douleurs  occasionnées  par  le  rhu- 
matisme. 

Tous  les  rhumatisants  ne  peuvent  pas  continuer  leur  cure 
à  Karlsbad.  A  ceux  qui  éprouvent ,  après  les  deux  premiers 
bains,  de  l'augmentation  de  leurs  douleurs  articulaires,  de  la 
lassitude  ou  de  la  faiblesse  dans  le  membre  affecté ,  les  eaux  de 
Karlsbad  ne  conviennent  pas.  Si  ces  malades  se  rendent  à  Teplitz, 
au  contraire,  ils  sont  à  peu  près  assurés  d'y  trouver  un  soulage- 
ment immédiat,  et  bientôt  une  guérison  complète.  A  l'inverse, 
ceux  qui  éprouvent  aux  bains  de  la  ville  de  Teplitz  des  accidents 
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analogues  à  ceux  que  je  viens  de  signaler  k  Karlshad,  trouvent  à 
ces  dernières  sources  les  mêmes  avantages  que  les  premiers  ma- 
lades à  Teplilz. 

Les  anciens  médecins,  admettant  que  l'acide  urique  est  en 
grande  proportion  dans  l'urine  de  ceux  qui  sont  atteints  de  la 
goutte ,  s'expliquaient  parfaitement  l'action  favorable  dos  eaux 
alcalines  contre  cette  diathèse.  Les  recherches  chimiques  de 
Lehmann  ont  constaté  que  la  quantité  d'acide  urique  est ,  au 
contraire,  constamment  diminuée  y  en  dehors  des  accès,  dans 
V urine  des  malades  affectés  de  goutte  régulière.  Or,  la  décou- 
verte de  Lehmann,  prouvant  la  fausseté  de  l'explication  ancienne, 
aurait  pu  conduire  à  douter  de  l'utilité  des  alcalins  dans  le  trai- 
tement de  la  goutte;  mais  les  travaux  du  même  savant  et  ceux  de 
M.  Garrod  ont  démontré  la  prédominance  de  l'acide  urique  dans 
le  sang  des  goutteux.  En  sorte  que  ce  double  résultat  n'a  infirmé 
en  rien  la  théorie  adoptée  par  tout  le  monde. 

Toutes  les  eaux  minérales ,  celles  de  Karlsbad  en  particulier, 
ont  une  action  directe  sur  le  sang.  Elles  modifient,  en  agissant 
sur  la  masse  sanguine ,  la  formation  et  l'élimination  anormales  de 
l'acide  urique  chez  les  goutteux ,  et  ramènent  cet  acide  à  des 
proportions  convenables  dans  l'urine  des  malades.  On  sait,  en 
effet,  que  l'acide  urique  est  en  plus  grande  abondance  dans  toutes 
les  sécrétions  des  goutteux,  qu'il  s'en  forme  de  toute  pièce 
dans  leur  salive,  et  qu'il  augmente  dans  leur  sueur,  par  exemple, 
à  mesure  que  sa  quantité  décroît  dans  leur  urine.  Il  augmente 
surtout  dans  leurs  concrétions  articulaires,  qui  se  composent 
d'urate  de  soude,  d'urate  de  chaux,  de  carbonate  d'ammoniaque, 
de  chlorure  de  sodium,  et  plus  rarement  de  phosphates.  On  con- 
state même  la  présence  de  l'acide  urique  à  la  surface  des  ulcères 
des  goutteux. 

C'est  au  commencement  des  accès  que  l'on  peut  faire  le  mieux 
cette  étude.  La  peau  devient  froide,  sèche  et  rugueuse;  l'urine  se 
décolore  et  ressemble  à  celle  qui  est  rendue  par  les  hystériques , 
et  le  paroxysme  se  termine  par  une  transpiration  profuse,  très- 
acide,  d'une  couleur  très-foncée  et  très-chargée  d'urates.  X'cst-ce 
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pas  la  preuve  que  le  sang,  surchargé  d'acide  urique,  s'en  est 
débarrassé  par  la  voie  naturelle  ? 

De  tous  les  médicaments  que  l'on  peut  opposer  à  la  goutte, 
aucun  ne  donne  de  résultats  aussi  sûrs  que  les  eaux  minérales 
de  composition  alcaline;  mais,  comme  je  l'ai  dit  dans  mes  Géné- 
ralités, il  faut  que  la  goutte  ne  soit  pas  arrivée  à  son  dernier 
degré,  c'est-à-dire  que  de  nombreux  tophus  n'aient  pas  complè- 
tement déformé  les  articulations. 

Lorsque  la  goutte  affecte  la  partie  extérieure  du  corps  plutôt 
que  les  parties  profondes  et  les  articulations ,  lorsqu'elle  est  ca- 
ractérisée par  des  malaises  plutôt  que  par  de  véritables  douleurs, 
par  des  fatigues,  des  impatiences  et  un  besoin  continuel  d'élon- 
gation  des  membres,  par  l'incertitude  de  la  marche  allant  jusqu'à 
produire  de  fréquentes  entorses,  par  la  sécheresse  de  la  peau, 
qui  devient  luisante  et  très-sensible  aux  variations  de  tempé- 
rature, surtout  au  froid,  et  par  une  impossibilité  absolue  de 
transpiration,  il  faut  unir  à  l'usage  interne  des  eaux  de  tem- 
pérature moyenne  celui  des  bains  d'eau  minérale,  et,  dans  le 
courant  de  la  cure,  des  bains  généraux  des  vapeurs  de  l'Hy- 
gieensquelle. 

Ce  n'est  ni  dans  les  tissus  ligamenteux,  fibreux  ou  osseux,  ni 
dans  la  peau,  qu'apparaissent  les  manifestations  goutteuses;  la 
peau ,  cependant ,  est  très-impressionnable  à  l'abaissement  du 
thermomètre;  ses  fonctions  s'exécutent  avec  une  grande  activité; 
l'urine  est  très-fétide,  et  laisse  abondamment  déposer  des  urates 
à  base  de  chaux;  mais  les  organes  digestifs,  et  particulièrement 
l'estomac,  éprouvent  des  accidents  sous  la  dépendance  d'une  dia- 
thèse  goutteuse.  Les  malades  ont  un  appétit  soutenu ,  quelquefois 
une  boulimie  alternant  avec  de  l'anorexie,  une  grande  prédilec- 
tion pour  une  alimention  acide,  acre  et  de  haut  goût,  poiîr  les 
viandes  grasses,  les  mets  azotés,  et  pour  les  boissons  spiritueuses. 
Ils  ont  presque  toujours  du  ballonnement  du  ventre  et  des  renvois 
acides  après  leurs  repas.  Tout  mouvement,  tout  exercice,  même 
les  moins  fatigants,  leur  sont  pénibles.  Ces  personnes  ont  ordi- 
nairement une  constitution  très-forte,  et  l'on  pourrait  dire  d'elles 
qu'elles  sont  malades  d'un  excès  de  santé.  Mais  il  en  est  d'autres 
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qui  sont  (runo  apparence  assez  chêtive  cl  diiii  lcni|icrani<'iit  lym- 
plialiqne  ou  nerveux.  C'est  au  nioincMit  où  la  santé  parait  chez 
elles  le  plus  satisfaisante,  qu'elles  sont  prises  tout  à  coup,  après 
une  émotion  morale  violente,  un  changement  suhit  de  l'atmo- 
sphère, ou  enfin  après  un  excès  dans  le  régime,  de  gastralgies, 
de  coliques,  de  constipation,  de  diarrhée  ou  d'une  violente 
migraine.  Dans  tous  ces  cas,  les  remèdes,  même  les  plus  actifs, 
restent  sans  efficacité,  et  lorsque  les  malades  ont  de  pareils  acci- 
dents à  leur  arrivée  à  Karlsbad,  tout  traitement  liydro-thermal 
doit  être  ajourné. 

Il  faut  ne  laisser  commencer  la  cure  qu'après  que  tout  est 
rentré  dans  Tordre,  conseiller  au  malade  de  ne  pas  se  baigner 
et  de  prendre  l'eau  du  Sprudel  seulement  en  boisson  et  à  dose 
réfractée.  Ce  traitement  minéral  est  bien  supporté.  Mais,  lorsque 
la  forme  de  goutte  que  je  viens  de  décrire  est  invétérée,  que  les 
accès  sont  d'autant  plus  longs  que  les  intervalles  sont  plus  éloi- 
gnés, il  faut  s'en  tenir  purement  et  simplement  à  l'cxpectation , 
et  si  l'on  veut  agir,  on  ne  doit  employer  que  le  bicarbonate  de 
soude  en  dissolution  dans  de  l'eau  ordinaire. 

Lorsque  les  malades  qui  présentent  la  forme  gastrique  de  la 
goutte  sont  dans  l'âge  mûr,  que  leurs  paroxysmes  reviennent  à 
époques  à  peu  près  périodiques,  que  la  goutte  est  depuis  long- 
temps héréditaire  dans  leur  famille,  s'il  survient  pendant  la  cure 
une  partie  des  accidents  dont  j'ai  fait  mention,  on  peut  prédire 
que  la  goutte  légitime  ne  tardera  pas  à  se  montrer  et  à  devenir 
articulaire. 

Je  n'ai  certes  point  la  prétention  d'éclairer  une  question  encore 
à  l'étude,  malgré  les  travaux  intéressants  auxquels  le  diabète  a 
donné  lieu;  mais  en  traitant  de  Karlsbad,  je  crois  devoir  dire 
quelques  mots  sur  ce  que  l'expérience  a  appris  au  sujet  de  cette 
affection. 

La  principale  difficulté,  en  abordant  l'étude  de  cette  maladie, 
a  une  double  origine. 

Les  praticiens  ont  envisagé  le  diabète  principalement  au  point 
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de  vue  des  symptômes ,  sans  se  rendre  un  compte  suffisant  de  la 
pathogénie  de  cette  affection. 

Ainsi ,  les  uns  ne  rencontrant  le  diabète  que  sur  des  individus 
réduits  à  la  misère ,  sur  des  vieillards  affectés  de  maladies  chro- 
niques du  poumon,  et  finissant  ordinairement  par  la  tuberculi- 
sation  et  la  mort,  ont  été  portés  à  supposer  Tincurabilité  absolue 
de  cette  maladie. 

D'autres  qui  ont  observé  au  contraire,  au  début  de  leur  mal, 
des  adultes  pouvant  se  soigner  convenablement  et  arrivant  à 
une  période  d'amélioration  passagère,  et  qui  ensuite  ont  perdu 
de  vue  ces  malades,  ont  été  naturellement  tentés  d'attribuer  aux 
moyens  qu'ils  avaient  mis  en  usage  une  efficacité  constante. 

Les  chimistes,  d'un  autre  côté,  ont  fondé  leurs  théories  sur  des 
expériences  de  laboratoire,  sans  se  préoccuper  des  observations 
cliniques,  et  cette  lacune  a  rendu  jusqu'à  ce  moment  leurs  tra- 
vaux à  peu  près  infructueux. 

Je  distingue  deux  époques  parfaitement  tranchées  dans  le  dia- 
bète, et  surtout  dans  le  diabète  sucré,  que  j'ai  principalement  en 
vue  :  la  première  appelée  diabète  aigu,  et  la  seconde  diabète 
chronique. 

Lorsque  l'affection  est  récente ,  qu'elle  existe  sur  des  sujets 
dans  de  bonnes  conditions  d'âge,  de  constitution,  et  chez  les- 
quels le  mal  est  le  résultat  d'un  brusque  changement  de  climat 
ou  d'habitudes  ;  ou  bien  lorsque  le  diabète  est  transitoire ,  lors- 
qu'il s'associe  ou  est  consécutif  à  des  troubles  fonctionnels,  quel- 
quefois physiologiques,  comme  la  grossesse,  la  lactation,  l'état 
puerpéral  de  la  mère  ou  celui  de  l'enfant;  lorsque  enfin  il  est 
occasionné  par  une  néphrite ,  les  malades  n'éprouvent  aucune 
manifestation  anatomo-pathologique  appréciable  ;  ils  conservent 
leurs  forces,  et  ce  n'est,  la  plupart  du  temps,  qu'une  circon- 
stance accidentelle  qui  les  conduit  chez  le  médecin,  auquel  ils 
se  plaignent  seulement  d'une  évacuation  d'urine  décolorée  plus 
abondante  que  d'ordinaire,  pendant  la  nuit  surtout.  Dans  ces 
cas,  après  avoir  examiné  l'urine  à  l'aéromètre,  on  reconnaît  que 
sa  pesanteur  spécifique  est  augmentée ,   et  en  poursuivant  les 
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recherches,  on  arrive  à  constater  indubitablement  la  présence 
du  sucre. 

Ces  diabétiques  ne  tardent  pas  à  éprouver  d'abord  une  soif 
vive,  inextinguible,  une  grande  sécheresse  de  la  bouche,  une 
agitation  contiuuolle  des  lèvres  ;  ils  ont  une  haleine  brûlante , 
parfois  avec  une  odeur  spécifique,  un  appétit  insatiable,  et  plus 
tard,  une  douleur  frontale  violente,  une  obtlision  profonde  des 
idées,  une  paresse  considérable  de  la  mémoire,  une  insomnie 
marquée,  un  bourdonnement  constant  dans  les  oreilles,  un  état 
ininterrompu  d'éblouissements,  de  vertiges  même,  une  anesthésie 
absolue  de  la  région  cervicale  postérieure,  et  un  assoupissement 
complet  des  organes  génitaux. 

Les  auteurs  ont  rappelé  à  Tcnvi  que  les  diabétiques  ont  tou- 
jours la  peau  froide  et  sèche.  C'est  le  contraire  qui  s'observe 
pourtant  le  plus  souvent,  et  ces  malades  ont  une  puissance  de 
calorification  qui  les  rend  plus  impressionnables  aux  transitions 
de  température,  et  leur  fait  contracter  facilement  des  catarrhes 
de  toutes  les  muqueuses,  catarrhes  qui,  si  la  membrane  tapis- 
sant le  larynx  ou  les  bronches  est  afifectée,  éteignent  leur  voix 
ou  la  font  devenir  rauque,  et  qui  amènent  de  la  diarrhée  à  la 
place  de  leur  constipation  habituelle,  s'ils  portent  sur  la  muqueuse 
intestinale. 

L'abattement  moral  est  un  symptôme  qui  manque  rarement 
d'arriver  encore  à  cette  période  du  diabète. 

Il  y  a  aussi  un  moment  où  l'on  observe,  conjointement  avec 
une  diminution  ou  même  une  disparition  complète  du  sucre ,  la 
présence  d'une  notable  quantité  d'albumine,  et  d'autres  fois  de 
phosphates  dans  l'urine,  sans  que  l'on  connaisse  encore  les  rap- 
ports pathologiques  que  doivent  avoir  ces  états  divers  les  uns 
avec  les  autres.  Ce  que  l'on  constate  seulement  toujours,  c'est 
que  le  sucre  ne  tarde  pas  à  reparaître. 

Je  viens  de  dessiner  à  grands  traits  la  première  période  de  la 
méliturie.  Je  n'ai  pas  l'intention  d'en  faire  autant  de  la  seconde, 
car  la  maladie  est  arrivée  à  son  plus  haut  degré ,  et  des  compli- 
cations  graves    et    nombreuses   surviennent   presque    toujours. 
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L'émaciation  et  la  perte  des  forces  font  de  tels  progrès,  qu'aucun 
traitement  n'a  de  chances  de  réussir. 


Les  divisions,  que  je  viens  d'élaidir  en  parcourant  les  degrés 
divers  par  lesquels  les  diabétiques  passent  presque  fatalement, 
vont  me  guider  pour  ce  qui  me  reste  à  dire  maintenant  des 
sources  de  Karlsbad  dans  cette  maladie. 

Dans  le  début  de  l'affection,  on  conseille  la  Schlossbrunnen , 
lorsque  les  congestions  vers  la  tête  peuvent  être  redoutées ,  et 
c'est  au  Sprudcl  que  l'on  envoie,  si  le  diabète  est  plus  avancé, 
surtout  s'il  existe  de  la  diarrhée.  Les  eaux  de  cette  dernière 
source  doivent  être  prescrites  à  faible  dose.  Les  bains  géné- 
raux et  thermo-minéraux  sont,  au  surplus,  et  dans  tous  les 
cas ,  associés  à  la  cure  interne  de  la  Schlossbrunnen  ou  du 
Sprudel. 

Si  le  régime  alimentaire  a  une  grande  importance  dans  le  trai- 
tement des  maladies  chroniques,  le  diabète  est  une  de  celles  qui 
nécessite  les  précautions  les  plus  soutenues.  Aussi,  presque  tous 
les  médecins  recommandent -ils  à  ceux  qui  ont  habituellement 
une  grande  quantité  de  sucre  dans  leurs  urines,  de  se  nourrir 
exclusivement  de  viandes  noires,  de  boire  du  vin  généreux  et 
pur,  et  de  proscrire  avec  soin  de  leur  alimentation  les  mets  fécu- 
lents ou  sucrés. 

Cependant  l'expérience  a  fait  voir  que  les  diabétiques  qui  font 
la  cure  à  Karlsbad,  peuvent  obtenir  de  bons  résultats  en  conser- 
vant leur  nourriture  habituelle. 

M.  le  docteur  Oesterreichcr  a  fait  même,  à  cet  égard,  une  re- 
marque curieuse.  Il  a  soigné  un  malade  qui  arriva  avec  un  dia- 
bète sucré,  dont  il  fut  débarrassé  complètement  après  une  cure 
assez  longue,  il  est  vrai.  Ce  baigneur  vint  réclamer  de  nouveau 
ses  avis  l'année  suivante,  mais  il  ne  se  plaignait  en  aucune  fa- 
çon de  sa  maladie  première.  Un  examen  attentif  fit  reconnaître 
qu'il  existait  alors  une  hypertrophie  considérable  du  foie ,  une 
grande  sensibilité  dans  la  région  hépatique,  et  une  très-grande 
difficulté  de  la  digestion.  M.  Oesterreichcr  crut  que  cet  état  nou- 
veau avait  sa  cause  dans  une  alimentation  animale  trop  exclusive, 
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ol  une  consominalioii  lio])  iihoiulMiitc  de  li([iii'urs  spiriluousps, 
(lonl  le  malade  avait  lait  un  u.sajje  ahusif  pendant  tout  l'hiver.  11 
lui  conseilla  de  reprendre  ses  lial)iludes  de  vie  antérieures,  et  il 
fut  assez  heureux  pour  le  voir  quitter  Karlshad  avee  une  santé, 
parfaite,  (jui  ne  s'est  pas  démentie  dej)uis  (|Matre  ans,  date  de  la 
dernière  (  ure. 

En  parlant  de  l'action  du  IrailcMnciit  thermo-minéral  de  Karls- 
had, sur  les  affections  du  foie  et  surtout  de  la  rate,  j'ai  dit,  en 
partie  ,  ce  qui  s'observe  dans  les  fièvres  intermittentes  et  dans 
leurs  suites.  Il  ne  me  reste  donc  plus  à  présenter  ici  que  quel- 
ques observations,  ayant  trait  spécialement  à  la  fièvre  intermit- 
tente et  à  l'empoisonnement  |)aludéen,  considérés  en  dehors  de 
leur  retentissement  presque  constant  vers  les  organes  hépatique 
et  splénique. 

Il  suffit,  lorsqu'on  visite  Karlshad,  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur 
le  vaste  et  bel  hôpital  militaire  que  l'on  y  trouve,  pour  compren- 
dre l'importance  que  le  gouvernement  d'Autriche  attache  à  l'effi- 
cacité des  eaux  de  ce  poste  thermal,  dans  la  fièvre  intermittente 
et  les  désordres  qu'elle  entraîne  à  sa  suite.  L'hôpital  militaire  de 
Karlshad  a  été  exclusivement  érigé,  en  elfet,  pour  le  traitement 
(les  soldats  ayant  contracté  des  fièvres  intermittentes  rebelles, 
dans  les  garnisons  d'Italie  et  de  Hongrie. 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  Karlshad,  disent  que  les  malades 
qui  viennent  à  cette  station  pour  être  traités  des  suites  d'une 
fièvre  intermittente,  sont  assurés  d'une  guérison  complète,  lors- 
qu'il survient  pendant  la  cure  un  nouveau  paroxysme. 

M.  le  docteur  Oesterreicher  ne  se  souvient  pas  d'avoir  vu,  pen- 
dant les  premières  années  de  sa  pratique ,  l'usage  des  eaux  de 
Karlshad  redonner  des  accès  de  fièvre ,  persistant  après  que  le 
traitement  thermal  était  suspendu  pendant  quelques  jours.  Les 
deux  saisons  de  185G  et  1857  ont  modifié  son  opinion,  car  il  a 
vu  que  les  fiévreux  arrivant  des  pays  marécageux,  où  les  fièvres 
quartes  sont  endémi({ues ,  ont  eu  des  rechutes  dès  les  premiers 
moments  de  leur  cure,  et  il  a  été  obligé,  non-seulement  de  con- 
seiller la  cessation  des  eaux ,  mais  encore  d'avoir  recours  aux 
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préparations  de  quinquina,  pour  faire  disparaître  les  accès,  et 
permettre  aux  malades  de  retourner  aux  sources  sans  voir  re- 
venir leur  fièvre. 

Lorsque  les  malades,  atteints  d'une  fièvre  intermittente,  ou 
plutôt  d'une  cachexie  paludéenne  prolongée,  présentent  encore 
une  anémie  profonde  après  leur  saison  à  Karlshad,  il  faut  leur 
conseiller  de  compléter  leur  traitement  à  des  sources  ferrugineu- 
ses carboniques. 

Les  eaux  de  Karlsbad  ne  doivent  pas  seulement  être  ordonnées 
contre  les  désordres  occasionnés  par  l'empoisonnement  paludéen 
et  les  fièvres  qu'il  occasionne  presque  toujours,  elles  sont  indi- 
quées encore,  après  un  traitement  quinique  longtemps  continué, 
contre  les  maux  de  tète ,  les  étourdissements ,  les  bourdonne- 
ments et  les  tintements  d'oreilles,  les  vertiges,  la  surdité,  etc., 
consécutifs  à  l'emploi  du  quinquina  ou  de  ses  préparations. 

Je  vais  m'occuper  maintenant  d'une  maladie  signalée  dans  ces 
derniers  temps  en  Angleterre,  et  observée  depuis  peu  en  France, 
je  veux  parler  de  la  maladie  d'Addisson.  Cette  affection,  en- 
core inconnue  pour  ainsi  dire ,  en  est  d'autant  plus  curieuse  à 
étudier. 

MAL  Addisson,  Cazenave  et  Trousseau,  qui  se  sont  surtout  oc- 
cupés de  cette  entité  pathologique  nouvelle,  ont  toujours  constaté 
que  les  cas  de  maladie  bronzée  se  terminent  infailliblement  par 
la  mort. 

Le  seul  sujet  qui  ait  présenté  jusqu'cà  ce  moment,  en  Autriche, 
les  symptômes  évidents  de  cette  affection,  a  été  adressé,  à  Karls- 
bad, par  M.  le  professeur  Oppolzer,  et  la  saison  de  1857  a  fait 
recouvrer  à  ce  malade  une  santé  parfaite  et  une  coloration  à  peu 
près  normale. 

Je  ne  crois  pas  devoir  publier  in  extenso  cette  observation, 
très-intéressante  cependant,  et  je  renvoie  ceux  qui  seraient  cu- 
rieux d'en  connaître  les  détails,  aux  numéros  de  la  Gazette  mé- 
dicale de  Vienne^  juin  1857.  Je  dirai  toutefois  que  la  cure  fut 
de  six  semaines ,  que  le  malade  but  chaque  jour,  pendant  ce 
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temps,  au  Spnulcl,  et  (jii'il  prit  les  bains  à  rétablissement  voisin 
de  celte  source.  Il  supporta  très-facilement  ce  traitement,  et  si  la 
coloration  de  la  peau  élail  encore  un  peu  trop  foncée,  peut-être, 
à  son  départ  de  Karlsbad,  il  n'éprouvait  plus  aucune  douleur  à  la 
région  àes  reins. 

Je  note  encore  que  son  état  d'anémie,  accompagné  d'un  amai- 
grissement considérable ,  de  diarrhée  et  d'abattement  général , 
disparut  progressivement,  et  que  ses  forces  revenant  de  jour  en 
jour,  il  retrouva  bientôt  son  énergie  première,  et  put  reprendre 
ses  habitudes. 

Je  n'ai  qu'un  mot  à  dire  des  névralgies  faciales  essentielles, 
car  j'ai  traité  de  celles  qui  affectent  les  divers  organes  sur  les- 
quels les  eaux  de  Karlsbad  ont  une  action  favorable. 

Les  névralgies  faciales  non  symptoraatiques  sont  presque  tou- 
jours combattues,  avec  succès,  qu'elles  soient  ou  qu'elles  ne 
soient  pas  intermittentes,  par  les  eaux  du  Sprudcl,  et  il  n'est  pas 
d'année  où  plusieurs  observations  ne  viennent  à  l'appui  de  ce  que 
je  dis  ici.  Cet  effet  des  eaux  de  Karlsbad  est  d'autant  plus  utile  à 
noter,  qu'il  n'est  pas,  peut-être,  d'affection  plus  difficile  à  sup- 
porter et  à  combattre,  que  le  tic  douloureux  de  la  cinquième 
paire  des  nerfs  cérébraux. 

J'ai  traité  de  l'action  des  sources  de  Karlsbad  dans  l'empoi- 
sonnement paludéen,  et  je  vais  terminer  ces  observations  sur  la 
station  hydro-thermo-minérale  du  milieu  de  la  Bohême,  par  quel- 
ques réflexions  sur  l'action  de  ses  eaux  sur  les  personnes  qui  ont 
été  soumises  aux  effets  délétères  et  prolongés  de  certains  métaux 
employés  dans  l'industrie ,  ou  de  certains  agents  de  la  matière 
médicale. 

Ce  sont  surtout  les  médecins  du  siècle  dernier  qui  ont  observé  à 
Karlsbad  les  bons  résultats  que  donnaient  les  sources  dans  l'em- 
poisonnement saturnin.  Aujourd'hui,  et  depuis  plusieurs  années, 
les  cas  d'intoxication  plombique  s'observent  très-rarement  à  ce 
poste  minéral. 

Une  malade  arriva  à  Karlsbad,  en  1856,  pour  y  être  traitée 
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des  suites  tViin  empoisonnement  fortuit  par  l'acide  arsénieux. 
Elle  présentait  une  atrophie  des  muscles  de  tout  le  corps ,  ua 
tremblement  général,  très-marqué  surtout  aux  membres  supé- 
rieurs, une  sensibilité  morale  et  physique  exagérée,  les  symptô- 
mes manifestes  d'une  gastrite  clironique,  et  une  apepsie  complète. 

Cette  malade  recouvra  la  santé  et  une  partie  de  son  embon- 
point, après  avoir  bu  pendant  cinq  semaines  l'eau  de  la  Schloss- 
brunnen ,  à  petite  dose  d'abord ,  puis  celle  de  la  Mïihlbrunnen. 
Los  bains  d'eau  firent  aussi  partie  du  traitement. 

Ce  sont  les  eaux  du  Sprudcl  que  les  médecins  de  Karlsbad 
emploient ,  avec  succès ,  contre  les  accidents  occasionnés  par 
l'usage  journalier  de  l'opium ,  à  dose  progressivement  croissante, 
accidents  qu'ils  ont  assez  souvent  l'occasion  d'observer  chez  les 
Orientaux,  cherchant  aux  sources  de  cette  station  la  guérison  des 
maladies  causées  par  leur  funeste  coutume. 

SECTION  m. 

MAUIlOXlîAD. 

Sources  athermales  —  sulfatées  sadiques  moyennes  —  carboniques  fortes. 

Le  chemin  le  plus  direct  pour  se  rendre  de  Paris  à  Marienbad 
est  celui  de  Francfort-sur-le-Mein.  On  prend  à  Francfort  le  che- 
min de  Leipzig,  et  l'on  s'arrête  à  la  station  de  Hof  ou  à  celle  de 
Plauen.  Une  malle-poste  met,  de  Hof  ou  de  Plauen ,  de  dix  à 
onze  heures  pour  arriver  à  Alarienbad ,  en  passant  par  Fran- 
zensbad. 

On  peut  aussi  aller  à  ALirienbad  par  la  ligne  de  Dresde  à  Pra- 
gue. Il  faut  s'arrêter  à  la  station  d'Aussig,  et  passer  par  Teplitz 
et  Karlsbad.  Cette  route  est  très-i)elle ,  mais  elle  est  la  plus  lon- 
gue. Vingt  ou  vingt-deux  heures  de  voiture  séparent  Aussig  de 
Marienbad. 

Alarienbad,  dans  le  cercle  de  Pilsen,  à  6i4  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  est  arrosé  par  deux  ruisseaux  d'eau  vive,  et 
compte,  pendant  l'hiver,  2,000  habitants  environ.  Une  centaine 
de  maisons,  qui  bordent  le  parc,  composent  cette  station  miné- 
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r;il(\  l'Mlcs  soiil  [)r('S(|uc  toutes  de  construction  rcccnic  cl  h'wn 
Icitics.  Les  plus  a<{i-êal)lcmcnt  placées  sont  celles  que  l'on  a  fait 
construire  à  nii-cote,  cl  qui  dominent  la  pelouse.  Klles  sont  pres- 
que toutes  destinées  aux  étianj|ers  et  aux  haijjneurs. 

Un  cercle  de  collines,  garnies  d'arbres  verts,  borne  l'horizon  à 
une  petite  distance,  et  jjarantit  ce  poste  minéral  des  vents  du 
nord,  de  l'ouest  cl  de  l'est;  la  vallée  est  ouverte  seulement  aux 
vents  du  midi.  Les  variations  de  la  température  sont  ainsi  très- 
peu  sensibles  à  Alarienbad,  pendant  l'été  surtout. 

Le  point  le  plus  élevé,  (pic  l'on  puisse  découvrir  des  hauteurs 
de  Alarienbad,  est  le  Planenberg,  qui  en  est  éloigné  de  plus  de 
trente  kilomètres,  et  dont  le  sommet  est  encore  couronné  aujour- 
d'hui par  les  ruines  d'un  vieux  château  fort. 

Quoique  les  eaux  de  cette  station  minérale  soient  connues  de- 
puis le  quatorzième  siècle,  il  y  a  cinquante  ans  à  peine  qu'elles 
sont  mises  en  usage  pour  d'autres  malades  que  pour  ceux  de  la 
contrée.  Les  pavillons  de  toutes  les  sources  de  Alarienbad  sont 
situés  dans  un  jardin  anglais,  et  des  allées,  plantées  de  beaux 
arbres,  conduisent  à  chacun  d'eux. 

La  saison  minérale  commence  à  la  fin  de  mai  à  Alarienbad,  et 
elle  finit  dans  la  dernière  quinzaine  d'octobre.  La  durée  de  la 
cure  est  de  quatre  à  six  semaines. 

Il  existe  à  Alaricnbad,  ou  dans  les  environs,  huit  sources,  qui 
appartiennent  aux  moines  de  Tcpel,  de  l'ordre  de  Prémontré, 
sauf  une  seule,  qui  est  la  propriété  d'un  simple  particulier. 

Les  sources  de  cette  station  minérale  portent  les  noms  de  : 
1°  Carolinenhrunnen  (source  de  (LdiVoXma)  \'1°  Amhrosiushrunnen 
(  source  d'Ambroise  )  ;  3°  Kreiizhrunnen  (  source  de  la  croix  )  ; 
■'f  Marienqucïlc  (source  de  Alarie);  5°  U'aldqueUe  (source  du 
bois);  6°  Fcrdinanâshrunnrn  (source  de  Ferdinand);  7°  IViesen- 
quellc  (source  de  la  prairie),  et  8°  enfin,  Moorlagerhnuinen 
(source  du  dépôt  de  boues). 

1"  Cnrolincnhrunncn.  — La  Carolinenhrunnen  est,  des  sources 
de  Alarienbad,  celle  qui  se  trouve  à  la  partie  la  plus  basse  du 
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parc.  Elle  est  abritée  par  une  coupole  couverte  en  zinc,  et  sup- 
portée par  huit  colonnes  en  bois  peint. 

L'aire  du  pavillon  de  cette  source  a  cinq  mètres  de  diamètre 
environ,  et  est  dallée  en  granit.  Une  margelle,  également  en 
granit  et  d'un  mètre  de  diamètre,  entoure  la  Carolinenbrunnen , 
dont  un  couvercle  recouvre  l'ouverture  supérieure  en  dehors  des 
heures  consacrées  à  la  buvette.  Le  niveau  de  l'eau  de  cette  fon- 
taine, exclusivement  employée  en  boisson,  est  à  1  mètre  66  cen- 
timètres en  contre-bas  du  sol,  et  deux  jeunes  filles  emplissent  les 
verres  des  buveurs,  en  se  servant  de  l'instrument  dont  j'ai  parlé 
déjà  plusieurs  fois. 

Cette  source  est  canaliculée  en  bois  blanc,  selon  la  fâcheuse 
habitude  suivie  en  Bohême  surtout,  et  les  parois  de  la  fontaine 
sont  recouvertes  d'une  couche  de  rouille  que  l'on  est  obligé  d'en- 
lever souvent.  Une  claie  en  bois ,  chargée  de  pierres ,  entre  les- 
quelles passent  les  eaux  de  la  source,  constitue  le  fond  de  cette 
fontaine. 

Son  eau  est  claire ,  limpide ,  et  traversée  par  des  bulles  ga- 
zeuses assez  rares.  Elle  est  sans  odeur,  mais  son  goût  est  à  la 
fois  très-ferrugineux,  amer  et  salé.  Il  n'est  pourtant  pas  désa- 
gréable, et  de  jeunes  enfants  eux-mêmes  la  boivent  aisément. 

C'est  l'eau  de  cette  source  qui  jouit  de  la  plus  grande  réputa- 
tion de  toutes  celles  de  cette  station  minérale,  lorsqu'il  convient 
d'employer  un  traitement  reconstituant. 

Elle  rougit  fortement  la  teinture  de  tournesol.  La  température 
extérieure  étant,  à  l'ombre,  de  15"  C  =  12°  R,  le  thermomètre, 
laissé  pendant  trois  minutes  en  contact  avec  l'eau  de  cette  source, 
descend  à  8°  C  =  6»  1/2  R. 

La  moyenne  du  poids  spécifique  de  toutes  les  sources  de  Ma- 
rienbad  est  de  1.00462. 

M.  le  professeur  Kersten  a  fait  l'analyse  chimique  de  la  Caro- 
linenbrunnen en  1844,  et  il  a  trouvé  que  1,000  grammes  de  cette 
eau  renfermaient  : 
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Snlfalr  do  soiido 0.335 

Chlnriirc  de  socliiiiii 0.665 

Carbonalo  de  sonde 0.215 

—  ihau.x 0.285 

—  inagnésie 0.265 

—  d'oxyde  de  fer 0.050 

Phosphate  de  ehaux 0.055 

SiUcc 0.050 

Matière  extractive 0.040 

Bromures  et  fluorures Traces 

Total  des  matières  fixes 1.960 

Gaz  acide  carbonique  libre.   .    18.682  pouces  cubes  :=:  504t^<^414 

2°  Amhrosiushrunnen.  —  L'Ambrosiusbrunnen  se  trouve  aussi 
dans  la  partie  inférieure  du  parc  de  Marienbad ,  sous  un  pavillon 
dont  le  dôme  est  soutenu  par  huit  colonnes  en  pierres  blanchies, 
et  dont  l'aire  est  dallée  en  granit.  Le  niveau  de  cette  fontaine  est 
à  deux  mètres  en  contre-bas  du  sol,  mais  son  eau  est  rarement 
employée  en  boisson ,  et  des  conduits  l'emportent  au  Neubad , 
que  l'on  a  bâti  dernièrement  dans  son  voisinage.  Les  paysans  de 
la  contrée  emploient  cependant  souvent  l'eau  de  cette  source  à 
l'intérieur,  et  ils  lui  reconnaissent,  dans  certains  cas,  une  effica- 
cité plus  grande  que  celle  d'aucune  des  sources  de  Marienbad. 

Ln  très-petit  nombre  de  bulles  gazeuses  viennent  crever  à  la 
surface  de  l'eau  de  l'Ambrosiusbrunnen,  et  son  goût  est  presque 
exclusivement  ferrugineux.  Elle  vire  seulement  au  rouge  la  tein- 
ture de  tournesol.  La  température  de  l'air  étant  de  17°  C  = 
13°  1/2  R,  celle  de  l'eau  de  cette  source  n'est  que  de  8°  5  C 
=  7°  R. 

Son  analyse  chimique,  faite  en  1844  par  M.  Kersten,  a  donné 
poui'  1,000  grammes  d'eau  : 

Sulfate  de  soude 0.275 

Chlorure  de  sodium 0.075 

Carbonate  de  soude 0.115 

—  chaux 0.270 

—  alumine 0.200 

—  fer 0.035 

A  reporter.   .   .   .     0.970 
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Report.   ...  0.970 

Silice 0.050 

Matières  extractivcs Traces 


Total  des  matières  fixes 1.020 

Gaz  acide  carbonique  libre.    .     15.472  ponces  cubes  =r:  417<'<'744 

3"  Kreuzhrunnen.  —  L'élégance  du  pavillon  élevé  sur  cette 
source,  la  galerie  qui  le  précède,  font  reconnaître,  au  premier 
coup  d'œil,  que  la  Kreuzbrunnen  est  celle  qui  attire  le  plus  de 
buveurs.  Aussi,  le  malin,  à  Tlieurc  où  tout  le  monde  se  rend  à 
cette  source,  exclusivement  employée  en  boisson,  les  malades 
sont-ils  forcés,  pour  y  accéder,  de  suivre  un  des  côtés  de  la 
galerie  pour  ressortir  par  l'autre.  Sans  cette  précaution,  il  y  au- 
rait un  désordre  qui  ne  pourrait  que  nuire  à  la  promptitude  du 
service. 

Le  dôme  de  cette  fontaine  est  situé  au  milieu  même  de  Marien- 
bad,  et  au  bout  de  la  belle  allée  qui  vient  de  la  Carolinenbrun- 
nen.  Ce  dôme  est  supporté  par  six  colonnes  en  pierre,  et  la  ga- 
lerie qui  y  conduit  est  soutenue  par  douze  colonnes ,  dont  la 
moitié  seulement  du  fût  de  cbacune  est  apparente,  parce  qu'elles 
sont  reliées  entre  elles  par  un  cbàssis  de  bois  vitré. 

Le  prétoire  de  la  Kreuzbrunnen  est  dallé  en  pierres  bleues  du 
pays,  et  la  fontaine  est  entourée  d'une  grille  en  fer.  C'est  dans 
l'intérieur  de  cette  grille  que  se  tiennent  les  jeunes  filles  qui 
donnent  les  verres  aux  buveurs,  et  l'employé  qui  met  en  activité 
la  macbine  destinée  à  monter  l'eau  minérale. 

La  surface  de  l'eau  étant  à  environ  trois  mètres  au-dessous  de 
la  margelle  en  granit  de  la  Kreuzbrunnen,  on  a  longtemps  em- 
ployé le  procédé  de  la  liampe  armée  de  verres  pour  puiser  l'eau 
minérale  à  cette  profondeur.  Mais,  depuis  quelques  années,  ainsi 
que  je  l'ai  signalé  déjà,  on  a  établi  une  pompe  foulante  dont  le 
piston  fait  monter  l'eau  dans  un  réservoir  supérieur,  au-dessous 
duquel  viennent  aboutir  quatre  tuyaux  conduisant  l'eau  de  la 
Kreuzbrunnen,  sans  déperdition  aucune  des  principes  minéralisa- 
tcurs  ou  gazeux  de  la  source,  à  autant  de  robinets  qui  s'ouvrent 
et  se  ferment  à  volonté. 
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(lotie  lonlainc  osl  IVôquonlêo  tous  l(\s  malins  do  (|ualr('  liouros 
à  iioiil'  lioiiros,  ol  loiis  los  soirs  de  ciiK]  liouros  à  sopl  lioiiros,  car 
Alarieiibad  osl  une  dos  stations  où  les  médecins  oonsoillonl  de 
l'aire  la  cure  le  matin  et  le  soir. 

On  boit  pure  ot  froide,  le  plus  souvent,  l'eau  de  la  Krouzhrun- 
nen  ;  ([ueltiiu's  malados  la  coupent  avec  du  lait  ou  la  l'ont  un  peu 
cliauirer. 

Lors(|u'il  est  indiqué  de  pur<]or  Ibrtenient,  il  est  d'usajjc  d'ad- 
ditionner d'un  sel  neutre  l'eau  de  celte  source,  et  l'on  se  sert 
souvent  du  sel  de  Karlsbad. 

La  Kreuzbrunnen  a,  à  peu  près,  les  mêmes  propriétés  pbysi- 
qucs  et  chimiques  que  toutes  les  autres  sources  de  Marienbad. 
Son  eau  est  traversée  par  des  bulles  de  gaz  qui  se  dégagent  prin- 
cipalement sur  ses  cotés,  à  une  petite  distance  des  parois  de  son 
tonneau  de  captage.  Elle  est  sans  odeur,  d'une  saveur  agréable, 
quoiqu'elle  ait  un  arrière-goùt  styptique,  salé  et  légèrement  amer. 
Elle  rougit  le  tournesol.  L'air  extérieur  marquant  20"  C  =  10"  K, 
elle  fait  descendre  le  thermomètre  à  8"  5  C  =  T*"  II. 

Son  analyse  chimique,  faite  en  .I84i  par  AL  le  profosscur 
Kersten,  adonné,  pour  1,000  grammes  d'eau,  les  proportions 
suivantes  : 

Sullalo  de  .soude 3.8738 

—        polassc 0.0544 

Chlorure  do  sodium 1.2370 

Carbonate  de  soude 0.9950 

—  lilliiue 0.0055 

—  chaux 0.53G5 

—  strontianc 0.0015 

—  alumine 0.4050 

—  oxyde  de  fer 0.0400 

—  —        inanjjanèse     0.0004 
Phosphate  hasique  d'ahunine.  .    .      0.0006 

—  chaux.  .  .    .  0.0002 

Silice 0.0070 

Alatièrcs  extracfives Traces 

IJroniui'es  et  fluorures Traces 


Total  des  matières  fixes 7.1569 

Gaz  acide  carbouicpic  libre.    .    14.058  pouces  cidies  =:  379''''5G0. 
H.  20 
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4"  MarienqucUe.  —  La  Marienquelle  est  la  plus  abondante 
de  toutes  les  sources  de  Marienbad.  Elle  n'est  pas  employée 
en  boisson ,  et  ses  eaux  alimentent  exclusivement  rétablisse- 
ment des  bains  d'eau  et  celui  des  bains  de  boue,  près  desquels 
elle  est  située. 

Un  bcàtiment  en  bois  assez  important,  et  peint  en  vert-bleu,  est 
construit  sur  le  vaste  bassin  de  cette  fontaine,  qu'il  ne  recouvre 
pas  môme  complètement.  Il  se  dégage  une  si  grande  quantité  de 
bulles  gazeuses,  qui  viennent  s'épanouir  à  la  surface  et  surtout  à 
l'extrémité  sud-ouest  de  la  ]\Iaricn(|uelle,  qu'il  faut  attendre  quel- 
ques instants  avant  d'entrer  sous  le  bâtiment,  babituellemeut 
fermé,  qui  la  couvre,  afin  que  l'air  respirable  y  ait  pénétré,  et 
permette  d'y  séjourner  sans  malaise.  Les  yeux  et  l'odorat  suffi- 
sent pour  faire  reconnaître  l'abondant  développement  de  gaz  acide 
carbonique,  qui  s'écliappe  de  la  source,  et  le  préposé  à  la  Ma- 
rienqucUe  fait,  pour  chaque  visiteur,  l'expérience  de  la  bougie 
allumée,  dont  la  fiamme  se  ternit  à  un  mètre  de  l'eau,  et  s'éteint 
tout  à  fait  à  cinquante  ou  soixante  centimètres.  Les  bulles  de 
savon  s'arrêtent ,  à  cinquante  centimètres,  comme  suspendues 
sur  un  plan  solide,  et  elles  ne  peuvent  jamais  franchir  la  cou- 
che épaisse  d'acide  carbonique  et  arriver  jusqu'à  la  surface  de  la 
fontaine. 

Partout,  du  reste,  où  l'on  creuse  le  sol  à  Marienbad  et  aux  en- 
virons, il  se  dégage  du  gaz  acide  carbonique  pur,  ou  mélangé  à 
de  l'hydrogène  carboné.  Ainsi,  dans  toutes  les  caves,  dans  toutes 
les  fosses,  on  en  peut  constater  la  présence.  Au  niveau  même,  et 
par  les  fissures  naturelles  du  sol,  il  s'en  fait  un  dégagement  con- 
sidérable. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'eau  de  la  Maricnquclle  est  assez  trouble; 
elle  est  recouverte  d'une  pellicule  irisée,  et  les  parois  de  son  bas- 
sin sont  tachées  de  rouille.  Elle  a  l'odeur  piquante  du  gaz  acide 
carbonique,  et  son  goût,  peu  agréable,  est  surtout  styptique  et 
ferrugineux.  Elle  rougit  fortement  la  teinture  de  tournesol.  La 
température  extérieure  marquant  10"  5  C  =  13"  K,  l'eau  de  cette 
source  lait  descendre  le  thermomètre  à  11"  5  C=  9"  1/4  R. 
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J/iUialysc  tliiini(|iie  de  la  AlaricnqucUo ,  l'aile  eu  18M  par 
AI.  Kcrstcn,  a  donné  sur  1,000  grammes  d'eau  : 

Siilfalc  (le  soude 0.010 

(ililoniro  de  sodiiuii 0.005 

Carbonate  de  rliaux 0.040 

—  alumine 0.005 

—  oxyde  de  fer.     .    .  0.002 

Silice 0.020 

ilatièi-e  cxtracfive 0.080 

Total  des  nialièrcs  fixes 0.192 

Gaz  acide  carboni(|iie  libre.  .   9.217  pouces  cubes  =  20o^'859 

5°  U'aldquclle.  —  La  U'aldquellc  est  située  à  un  kilomètre  à 
peine,  au  nord-ouest  de  Marienbad.  On  s'y  rend  par  une  belle 
allée  taillée  dans  un  bois  de  sapins ,  au  bout  de  laquelle  on 
trouve  une  plate-forme  où  l'on  a  bâti  le  pavillon ,  supporté  par 
seize  colonnes,  dont  liuit  sont  extérieures  et  en  pierre,  et  buit 
autres  intérieures  et  en  bois.  Un  grillage  vitré  réunit  cbacune 
de  ces  dernières,  et  protège  les  buveurs  contre  les  injures  du 
temps. 

L'ouverture  de  cette  source  n'a  pas  plus  de  soixante-cinq  cen- 
timètres de  diamètre,  et  le  niveau  de  son  eau  est  à  environ  un 
mètre  plus  bas  que  l'aire  du  pavillon. 

Elle  est  exclusivement,  quoique  rarement,  employée  en  boisson. 

Son  eau  a  une  saveur  fraîcbe,  agréable,  mais  légèrement  styp- 
lique.  Elle  est  sans  aucune  odeur,  et  elle  ne  laisse  dégager  que  peu 
de  gaz.  Elle  rougit  cependant  assez  promptement  la  teinture  de 
tournesol.  La  température  extérieure  étant,  à  l'ombre,  de  17°  G 
=  13"  1/2  R,  l'eau  de  la  Waldquelle  marque  7°  5  C  =  G"  R. 

Son  analyse  cbimique,  faite  par  AI.  le  professeur  Kcrstcn,  a 
donné,  en  18M,  les  résultats  qui  suivent  : 

Sulfate  de  soude 0.805 

—        cbaux 0.205 

Clilorurc  de  sodium 0.310 

A  reporter.   .     1.320 

2G. 
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Report.  .  1.320 

Carbonate  de  .soude O.o.lô 

—  lifhine 0.008 

—  rliaiix 0.152.5 

—  slronliane Traces 

—  alumine 0.225 

—  oxyde  de  fer 0.018 

—  —         manganèse.    .   .  0.003 

Phosphate  basique  d'alumine 0.015 

SHice 0.670 

Matières  extractives 

Bromures  et  fluorures 


Traces 


Total  des  matières  fixes 3.139 

Gaz  acide  carbonique  libre.   .    22.387  pouces  cubes  r=  601i-""4V9 

6"  Fcrdiiunidshrunnen.  —  La  Ferdinandsljiunnen  est  située  à 
vingt  minutes  de  marche  de  Marienbad,  et  à  Textrémité  du  se- 
cond parc  de  cet  établissement.  Elle  est  recouverte  par  une  gale- 
rie que  soulionnent  vingt  colonnes  en  pierres  i)lanchies;  une  cou- 
pole, attenant  à  cette  sorte  de  Trinklialle,  est  au-dessus  de  la 
source  qui  se  trouve  au  milieu  môme  de  l'allée  sablée  de  la  galerie. 

Je  n'ai  rien  à  dire  du  captage  de  celte  source,  employée  exclu- 
sivement en  boisson,  cVst  le  même  que  celui  de  la  i\Iarienquelle 
et  de  toutes  les  autres  sources  de  cette  station  minérale. 

La  surface  de  Teau  est  à  trois  mètres  au-dessous  du  sol,  et  la 
fontaine  n'est  qu'une  sorte  de  puits  au  fond  duquel  on  entend  et 
on  voit  un  dégagement  considérable  de  gaz. 

Son  eau  est  sans  odeur,  mais  elle  pique  le  nez  lorsqu'on  veut 
la  boire  aussitôt  qu'elle  est  puisée.  Elle  est  agréable,  quoiqu'elle 
soit  un  peu  styplique  et  salée.  Celte  source  rougit  instantanément 
la  teinture  de  tournesol.  L'air  extérieur  étant  à  J  G"  C  =  12"  3/4  R , 
elle  marque  10"  C  =  8°  R. 

L'analyse  chimique  de  1,000  grammes  de  son  eau  a  donné  à 
M.  Kersten,  en  1814,  les  résultats  suivants  : 

Sulfate  de  soude 3.995 

—         potasse 0.435 

Chlorure  de  sodiiuu 1.750 

A  repoi-tcr.   .   .       3. 180 
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Ih'port.   .    .  :J.l80 

Carbonate   do   soude 1. ()<)() 

—  lilliiuc 0.007 

—  cliiiiix O.ÔIO 

—  siroiiliaiic 0.00(> 

—  alimiiiic 0.370 

—  o\j(lc  de  i'cv 0.055 

—  —         iiiaiijjani'.st'.   .        0.015 
Phosphatp  basiqiio  d'alumiiK' 0.002 

—  chaux 0.003 

Silice 0.075 

Matières  extraclives )  „, 

>  1  races 
Id'ouuu'es  el  lluorurc.s ) 

Total  de.s  matières  fixes 5.313 

Gaz  acide  carljonicjuc  libre.   .     73.502  pouces  cubes  =  1984"55'(' 

1"  U'iescnqudlc.  —  A  deux  cents  mètres  de  la  galerie  de  la 
Ferdinandsbrunnen,  et  en  face  même  de  son  pavillon,  an  milieu 
d'une  prairie,  se  trouve,  à  fleur  de  terre  et  sans  aucun  captage, 
la  U'iesen(|uelle.  La  surface  de  l'eau,  le  lit  du  petit  ruisseau  dans 
lequel  elle  s'écoule,  et  les  plantes  qui  la  bordent,  sont  recouverts 
d'une  couche  épaisse  de  rouille. 

Elle  n'est  jamais  bue  par  les  étrangers  qui  viennent  faire  la 
cure  à  Marienbad,  et  je  n'en  aurais  point  parlé,  si  les  personnes 
du  voisinage  n'avaient  encore  plus  de  conliance  dans  l'efficacité 
de  ses  eaux  que  dans  celles  de  l'Ambrosiusbrunnen  ;  aussi  le 
propriétaire  de  la  prairie  et  de  la  fontaine  qui  porte  ce  nom, 
croit-il  posséder  la  source  la  plus  active  de  Marienbad,  et  il  re- 
fuse de  la  vendre,  ou  il  en  demande  un  prix  tellement  exorbi- 
tant, ([ue  les  moines  ont  renoncé  au  désir  qu'ils  avaient  eu  d'y 
organiser  un  aménagement  plus  convenable. 

Son  eau  a  une  saveur  styptique,  piquante,  aigrelette.  Elle  est 
inodore,  et  elle  rougit  la  teinture  de  tournesol.  Sa  température 
est  de  10°  R  =  8"  C,  l'air  ambiant  étant  à  18°  8  C  =  15»  R. 

L'analyse  chimique  de  la  \\  icsenquelie  a  été  faite  en  18:28  par 
Steinmann,  qui  a  trouvé  dans  1,000  grammes  d'eau  : 
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Sulfate  de  soude O.VSô 

Chlorure  de  sodium 0.050 

Carbonate  de  chaux 0.355 

—  ahiniiuc 0.0V5 

—  oxyde  de   fer.   .   .   .  0.030 

Silice 0.200 

Matières  cxtractivcs 0.080 

Total  des  matières  fixes 1.193 

Gaz  acldo  carbonique  libre.   .    16.684  pouces  cubes  =  430'^'468 

8°  Moorlagerhrunnen.  — Le  pavillon  rustique  de  la  Moorlager- 
brunnen  est  à  un  kilomètre  et  demi  de  Marienbad,  et  comme  il  est 
garni  de  bancs  et  situé  dans  une  belle  éclaircie  de  la  forêt,  il  est 
une  des  promenades  babituellcs  des  hôtes  de  cette  station  miné- 
rale. Cette  source  ne  sert  guère  qu'à  désaltérer  ceux  qui  viennent 
s'asseoir  sous  son  pavillon.  Son  captage  est  exactement  le  même 
que  celui  des  sources  de  l'intérieur  de  Marienbad ,  seulement  sa 
margelle  est  en  bois  blanc  au  lieu  d'être  en  granit.  L'eau  de  la 
source  du  Moorlager  est  d'un  goût  agréable,  très-légèrement  fer- 
rugineux, quoique  l'intérieur  du  tonneau  en  bois  blanc,  qui  con- 
stitue ses  parois,  soit  recouvert  de  rouille.  Elle  semble  peu  gazeuse, 
et  pourtant  elle  rougit  assez  fortement  la  teinture  du  tournesol. 
Sa  température  est  de   10°  =  8"  R ,   celle   de   l'air  étant   de 

Son  analyse  chimique  n'a  point  encore  été  faite. 

C'est  à  50  mètres  environ  du  pavillon  de  cette  source  que  se 
trouve  la  tourbière  d'où  l'on  extrait  la  boue,  qui  est  employée 
dans  les  bains  généraux  et  en  applications  locales,  aux  établis- 
sements de  Alarienbad,  après  avoir  été  déposée,  pendant  un 
an,  au  grand  air  et  avoir  subi  les  préparations  que  j'ai  décrites 
ailleurs. 

Les  eaux  des  sources  de  ALarienbad  sont  surtout  employées  en 
boisson;  cependant  presque  tous  les  malades  sont  soumis  aussi 
au  traitement  externe,  et  peuvent  prendre  des  bains  ou  des  dou- 
ches des  eaux  chauffées  de  la  Marienquclle  ou  de  l'Ambrosius- 
brunnen,  des  bains  de  bouc,  des  bains  ou  des  douches  de  vapeur 
minérale,  et  enfin  des  bains  de  gaz  acide  carbonique  dans  un  ap- 
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partomcnl  ddiit  le  plaloiul  loin-  pprmct  d'avoir  la  tèlo  ix  l'air  lihio, 
et  où  le  gaz  sort  de  la  terre  même,  mêlé  à  une  certaine  quanlilô 
d'hydrogène  carboné. 

Toutes  les  sources  qui  sont  le  plus  employées  à  Marienbad  ont, 
comme  on  a  dû  le  remarquer,  une  composition  à  peu  près  pa- 
reille. Deux  cependant,  la  Ferdinandshrunnen  et  la  Kreuzbrun- 
nen,  doivent  fixer  spécialement  l'attention,  et  il  suffit  de  con- 
naître l'action  physiologique  et  l'action  thérapeuti([ue  de  ces  deux 
sources  pour  se  rendre  un  compte  très-exact  des  circonstances 
dans  lesquelles  les  eaux  de  Marienbad  sont  surtout  indiquées. 

Je  n'ai  qu'une  seule  remarque  particulière  à  faire  sur  l'action 
physiologique  des  sources  qui,  comme  la  Carolinenbrunnen,  l'Am- 
brosiusbrunnen,  la  Ferdinandshrunnen,  sont  usitées  pour  recon- 
stituer l'économie  par  la  notable  proportion  de  carbonate  de  fer 
que  leurs  eaux  contiennent  :  c'est  qu'au  lieu  de  porter  à  la  consti- 
pation les  personnes  auxquelles  elles  sont  prescrites,  et  qui  y  sont 
puissamment  prédisposées  d'ailleurs  par  le  genre  de  leurs  affec- 
tions, elles  ont,  au  contraire,  une  action  laxative  et  maintiennent 
le  ventre  libre,  ou  donnent  même  une  légère  diarrhée  pendant  tout 
le  temps  de  la  cure.  Le  sulfate  de  soude  et  le  chlorure  de  sodium, 
que  ces  eaux  renferment  en  proportion  notable,  expliquent  par- 
faitement cet  effet. 

Cela  dit,  quelles  sont  d'abord  les  vertus  physiologiques  de  la 
Kreuzbrunnen? 

L'eau  de  cette  source  est  agréable  à  boire,  on  s'en  souvient,  et 
bien  que  les  médecins  la  conseillent  habituellement  à  la  dose 
d'un  à  six  verres  chaque  matin,  il  se  rencontre  souvent  des  ma- 
lades qui  doivent  en  prendre  de  huit  à  dix  verres  pendant  la 
journée;  on  cite  même  des  personnes  qui  ont  pu  en  supporter 
vingt  et  trente  verres  par  jour  pendant  toute  leur  cure,  mais  ces 
tours  de  force  sont  le  résultat  d'imprudences  auxquelles  ont  con- 
duit un  amour-propre  déplacé  et  une  vanité  puérile. 

11  est  rare  qu'un  sentiment  de  bien-être  et  un  appétit  plus  vif 
ne  suivent  pas,  dès  les  premiers  jours,  l'ingestion  de  la  Kreuz- 
brunnen. Le  buveur  éprouve  aussi  une  grande  fraîcheur  au  creux 
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épigastriquo  et  même  dans  tout  le  ventre.  La  vertu  diurétique 
de  l'eau  de  cette  source  est  assez  puissante;  lorsqu'on  en  prend 
quatre  ou  six  verres,  un  toutes  les  dix  minutes,  elle  produit  un 
effet  purgatif  moins  marqué,  toutefois,  sur  les  personnes  dont  les 
fonctions  intestinales  se  font  régulièrement  que  sur  celles  qui  ont 
une  constipation  habituelle.  Elle  augmente  les  sécrétions  de  l'es- 
tomac, du  pancréas  et  du  foie,  ce  (|iii  rend  les  fèces  toujours 
moins  consistantes  que  d'habitude,  et  fait  qu'elles  sont  suivies  de 
l'expulsion  de  mucus  presque  pur  ou  de  bile  parfaitement  recon- 
naissable.  Ceux  qui  font  un  exercice  assez  actif,  après  avoir  bu, 
constatent  aussi  qu'ils  transpirent  plus  facilement  que  dans  leur 
état  normal.  Lorsque  l'on  désire  faire  produire  à  cette  eau  un 
effet  laxatif  ou  même  purgatif,  il  ne  faut  pas  garder  un  repos  ab- 
solu, mais  on  doit  éviter  les  promenades  longues  et  précipitées. 
Plus  la  peau  exerce  ses  fonctions,  et  moins  se  prononce  l'effet 
dérivatif  sur  l'intestin. 

Les  selles  changent  presque  toujours  de  couleur,  et  deviennent 
ordinairement  verdàtres  et  quelquefois  noires.  Elles  peuvent  res- 
sembler à  du  goudron,  à  du  jaune  d'œuf,  à  de  la  lie  de  bière; 
elles  peuvent  enfin  être  glaireuses,  gélatineuses  ou  aqueuses. 
Mais  lorsqu'elles  présentent  ce  dernier  caractère,  il  faut  être  en 
défiance  sur  l'effet  favorable  de  la  cure. 

Lorsqu'elles  sont  noires,  elles  peuvent  ou  contenir  une  sorte 
de  sable  qui  ressemble  à  de  l'ardoise  pilée,  ou  en  être  recou- 
vertes. Dans  ce  cas,  elles  sont  ordinairement  rondes  et  dures 
presque  comme  des  pierres,  et  elles  renferment  souvent  des  cal- 
culs biliaires.  Il  est  remarquable  que  la  coloration  noirâtre  des 
matières  s'observe  beaucoup  plus  communément  chez  ceux  qui 
font  la  cure  interne  à  la  Kreuzbrunnen  que  cliez  ceux  auxquels 
les  eaux  de  l'rimbrosiusbrunnen  ou  de  la  Carolinenbrunnen  ont 
été  conseillées  en  boisson;  ce  qui  démontre  que  ce  n'est  point 
seulement  le  fer,  que  contiennent  ces  sources,  qui  peut  expliquer 
cette  couleur,  puisque  la  Kreuzlirunnen  est  la  moins  ferrugineuse 
de  toutes.  Il  arrive  quelquefois  que  les  buveurs,  à  cette  dernière 
source,  ne  constatent  aucun  cliangement  dans  leurs  excrétions  in- 
leslinalcs,  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  ordinairement. 
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JiVU'cl  (li>  la  krcuzhriinnon  sur  la  circulation  n'est  pas  possihlc 
à  constater  d'une  numière  formelle;  cependant  chez  les  sujets 
sanguins,  des  maux  de  tête,  des  étourdissements,  de  roppression, 
le  développement  et  raccclération  du  pouls,  indiciucnt  (ju'il  est 
prudent  d'en  suspendre  l'usage,  ou  du  moins  d'en  modérer  la 
dose,  si  un  intérêt  majeur  commande  de  ne  pas  interrompre  la 
cure.  Il  iaut  conseiller,  dans  ce  cas,  de  laisser  à  l'air  le  \erre 
rempli  de  l'eau  de  cette  source,  afin  qu'elle  perde  une  partie  de 
son  acide  carbonique,  ou  même  de  la  faire  chauffer  un  peu,  pour 
que  le  dégagement  du  gaz  soit  encore  plus  complet. 

L'eau  de  la  Kreuzhrunnen  augmente  le  llux  cataménial  chez  les 
femmes  et  le  llux  hémorrhoïdaire  chez  les  personnes  des  deux 
sexes;  mais  l'eau  de  cette  source  ne  modifie  pas  assez  ces  écou- 
lements pour  qu'il  soit  utile  d'en  suspendre  l'emploi  pendant 
l'époque  des  menstrues  ou  des  hémorrhoïdes.  Il  est  d'usage  seu- 
lement de  ne  laisser  prendre  les  eaux  de  la  Kreuzhrunnen  qu'à 
demi -dose  pendant  la  durée  des  règles  ou  du  flux  hémor- 
rhoïdal. 

L'eau  de  cette  fontaine  calme  le  système  nerveux  chez  les 
sujets  irritables.  Il  semble  agir  comme  un  antispasmodique  sur 
les  hystériques,  par  exemple. 

Elle  augmente  la  sécrétion  de  la  membrane  muqueuse  de  l'ap- 
pareil respiratoire,  et  les  crachats  sont  plus  faciles  et  plus  abon- 
dants chez  les  buveurs  qui  portent  une  affection  chronique  du 
larynx  ou  des  bronches.  Cette  observation,  sans  doute,  appartient 
à  la  physiologie  pathologique,  mais  le  médecin  doit  être  ren- 
seigné à  cet  égard,  lorsqu'il  a  affaire  surtout  à  des  personnes  qui 
sont  affectées  de  catarrhes  pulmonaires,  en  même  temps  qu'elles 
portent  une  autre  maladie  dont  elles  viennent  demander  la  gué- 
rison  aux  eaux  de  la  Ivreuzbrunnen. 

Il  arrive  aussi  quelquefois  qu'une  cure  interne  seulement  fait 
apparaître  à  la  peau  le  phénomène  que  j'ai  plusieurs  fois  signalé 
sous  le  nom  de  poussée ,  et  même  que  des  furoncles  se  produisent 
sur  ditférentes  parties  du  corps.  Cependant  ces  accidents  arrivent 
beaucoup  plus  ordinairement  après  l'administration  interne  et 
externe  des  eaux  de  llarienbad.  Lorsque  ces  manifestations  cuta- 


410  ALLEMAGNE. 

nées  s'observent,  le  médecin  doit  interrompre  le  traitement,  ou 
môme  le  suspendre  tout  à  fait.  Il  y  a  une  saturation  minérale, 
et  on  no  doit  jamais  permettre  de  continuer  la  cure  alors. 

Je  viens  de  passer  en  revue  les  différents  effets  physiologiques 
des  sources  principales  de  l\Iarien])ad  sur  les  étrangers  à  cette 
localité,  car  ces  eaux  n'ont  plus  aucune  action  sur  les  habitants, 
qui  assaisonnent  leurs  aliments  avec  l'eau  puisée  aux  fontaines 
minérales,  et  qui  n'ont  jamais  eu  d'autre  boisson  principale  à 
leur  repas ,  quoiqu'il  existe  des  sources  nombreuses  et  abon- 
dantes d'eau  potable  ordinaire.  La  même  remarque  est  applicable 
à  Franzensbad.  Cet  usage  habituel  et  irrélléchi  d'eaux  déjà  forte- 
ment minéralisées,  n'est-il  pas  cependant  la  cause  des  accidents 
hémorrhoïdaux  plus  nombreux  qui  s'observent  à  Marienbad  et 
aux  environs? 

Je  vais  suivre,  dans  l'exposé  des  effets  thérapeutiques  des 
sources  de  Marienbad,  le  même  ordre  que  dans  leur  action  phy- 
siologique, et  je  dirai  seulement  que  les  sources  principalement 
ferrugineuses  de  cette  station ,  comme  la  Carolinenbrunnen , 
l'Ambrosiusbrunnen  et  la  Fcrdinandsbrunnen  doivent  être  pres- 
crites aux  personnes  qui  ont  des  maladies  ou  des  suites  de  ma- 
ladies, dans  lesquelles  un  traitement  par  les  toniques,  parles 
reconstituants,  est  utile.  Le  médecin  ne  perdra  jamais  de  vue, 
au  reste,  que  les  sources  dont  je  viens  de  parler  ne  sont  point 
seulement  ferrugineuses,  mais  qu'elles  sont  en  même  temps  sul- 
fatées et  chlorurées,  et  que,  par  conséquent,  leur  usage  n'occa- 
sionne point  la  constipation  constante  que  favorisent  les  sources 
ferrugineuses  pures,  et  qui  est  presque  toujours  un  incon- 
vénient. 

Lorsque  l'on  en  vient  h  étudier  l'action  thérapeutique  de  la 
Kreuzbrunnen,  on  est  très-embarrassé  de  s'expliquer  les  effets 
de  cette  source  sur  l'homme  malade,  en  se  reportant  simplement 
aux  éléments  que  l'analyse  chimique  y  a  signalés.  On  se  trouve 
placé,  comme  à  Karlsbad,  en  face  d'une  eau  minérale  polymé- 
tallite,  c'est-à-dire  qui  a  des  vertus  participant  des  éléments  dif- 
férents qu'elle  contient,  et  qui  possède,  en  même  temps,  certaines 
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|)r()l)riétt''s  dont  ces  jM-incipos  inin(''ralisiitours,  isolés  ou  agsocics, 
ne  peuvent  donner  une  raison  suffisante. 

C'est  l'action  eurative  de  la  Kreuzhrunncn  que  l'on  a  presque 
toujours  en  vue  lorscju'il  s'ajçit  de  refficaeité  des  sources  de  Ma» 
rienhad,  et  c'est  à  cette  lonlainc  que  se  reinlent  les  trois  (juarfs 
au  moins  des  malades  qui  viennent  demander  la  santé  à  celte 
station  minérale. 

Hufeland  prétendait  (|ue  la  Kreuzbrunnen  était  le  Sprudel 
de  Karlsbad  refroidi.  Alais,  selon  moi  et  selon  les  médecins  qui 
exercent  à  ces  deux  postes  minéraux  de  la  IJohème,  il  y  avait, 
dans  ce  rapprochement,  une  exagération  manifeste. 

S'il  est  constant  que  les  eaux  de  Karlsbad  et  de  IMarienbad  ont 
leurs  effets  principaux  sur  la  constitution  générale  qu'elles  amé- 
liorent, et  sur  les  organes  contenus  dans  l'abdomen,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  (ju'il  est  impossible  de  comparer  les  résultats  pro- 
duits par  ces  deux  médications.  De  ce  que  les  thermes  du  Sprudel 
et  les  eaux  froides  de  la  Kreuzbrunnen  agissent  sur  la  membrane 
muqueuse  de  l'intestin,  dont,  prises  à  une  certaine  dose,  elles 
augmentent  la  sécrétion;  de  ce  qu'elles  agissent  aussi  sur  le  foie 
et  rendent  récoulcment  de  la  bile  plus  abondant  et  plus  facile, 
il  ne  faut  pas  conclure  qu'elles  ont  une  action  analogue  contre 
les  affections  intestinales  ou  hépatiques.  D'ailleurs,  je  l'ai  dit,  le 
Sprudel  de  Karlsbad  n'est  nullement  diurétique,  tandis  que  les 
malades  qui  boivent  l'eau  de  la  Kreuzbrunnen  voient  sensible- 
ment s'accroître  la  quantité  de  leurs  urines.  La  Kreuzbrunnen 
n'a  pas  d'ailleurs  les  effets  du  Sprudel  de  Karlsbad  sur  la  circu- 
lation générale,  et  en  définitive  ces  deux  sources  n'ont  de  res- 
semblance réelle  ni  dans  leurs  effets  physiologiques  ou  thérapeu- 
ti(jues,  ni  dans  leurs  qualités  physiques  ou  chimiques. 

Ce  qu'a  avancé  Hufeland,  et  ce  que  tant  d'autres  n'ont  fait 
que  reproduire  sans  contrôle  après  lui,  est  une  de  ces  erreurs 
qui  se  répandent  avec  une  facilité  d'autant  plus  prompte,  que 
leur  auteur  est  plus  savant  et  plus  célèbre.  Il  est  si  Hicile  d'ail- 
leurs de  se  laisser  séduire  par  un  rapprochement  qui  aide  la 
mémoire,  qui  plaît  à  l'esprit  et  qui  présente,  au  premier  abord, 
une  apparence  de  réalité.   La  comparaison  des  effets  physiolo- 
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giques  et  surloul  des  oftots  thérapeutiques  du  Sprudol  de  Karlsbad 
et  de  la  Kreuz])runnen  de  Marienbad,  dont  la  première  est  une 
des  plus  chaudes  et  la  seconde  une  des  plus  froides  des  sources 
que  l'on  connaisse,  doit  donc  être  complètement  abandonnée. 

La  Kreuzbrunnen  a  une  action  très-favorable  dans  les  mala- 
dies chroniques  des  organes  qui  servent  à  la  digestion.  Ainsi, 
dans  les  troubles  nombreux  de  l'estomac  et  de  l'intestin,  elle 
rend  des  services  signalés. 

Ceux  qui  éprouvent  des  accidents  gastriques  ou  intestinaux, 
empêchant  une  assimilation  incomplète  et  entravant  la  nutrition, 
voient,  de  jour  en  jour,  leurs  digestions  devenir  meilleures 
avec  l'usage  de  la  Kreuzbrunnen.  Les  dyspepsies,  qu'elles  soient 
flatulentes,  gastralgiques,  entéralgiques ,  boulimiques,  acides 
ou  alcalines,  en  un  mot,  quelles  que  soient  leur  forme  et  leur 
nature,  pourvu  qu'elles  ne  soient  pas  dépendantes  d'une  affection 
organique,  sont  modifiées  heureusement,  et,  dès  les  premiers 
instants,  par  l'emploi  de  la  Kreuzbrunnen  en  boisson.  Si  les 
malades  sont  arrivés  même  à  la  maigreur  et  à  l'apparence  ca- 
chectique qui  accompagne  presque  toujours  ce  genre  d'accidents, 
ils  ne  tardent  pas  à  reprendre  des  forces,  de  la  coloration,  de  la 
vie,  car,  en  même  temps  que  leur  appétit  revient,  ils  recouvrent 
les  conditions  nécessaires  à  une  élaboration  convenable  de  leurs 
aliments. 

C'est  le  lieu  de  signaler  ici  l'effet  de  la  Kreuzbrunnen  chez  les 
personnes  devenues  malades  par  l'abus  des  liqueurs  fortes  ou 
qui,  douées  du  meilleur  estomac,  se  seraient  impunément  peut- 
être  livrées  à  des  excès  de  table  journaliers,  si  elles  n'avaient  vu 
survenir,  quelquefois  très-vite,  un  embonpoint  sans  lequel  elles 
n'auraient  jamais  été  soumises  à  une  cure  par  les  eaux  et  même 
par  les  eaux  minérales. 

La  Kreuzbrunnen  de  Alarienbad  est  de  toutes  les  sources  qui 
oui  la  prétention  de  faire  diminuer  le  tissu  graisseux,  celle  qui, 
selon  moi,  a  la  réputation  la  plus  légitimement  acquise.  11  n'est 
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pas  (le  saison,  on  eilVl,  où  dos  liolos  de  Maiionl)a(l  i\i'  s'en  roloui- 
noiil  contonls  du  rosiiltal  (|n  ils  ont  ohtiMiii  conlro  uno  ohosilé, 
(|iiol(iiior()is  nioiisliuouso,  (|u'ils  y  avaient  apportoo,  ot  ils  jnsti- 
liont,  pour  Marionhad,  cotto  romarcpio  do  (Iranvillc,  quia  voulu 
(l()nn(M-,  sons  uno  iornuilo  concise ,  un  apoiou  do  l'action  curative 
«les  quatre  principales  sources  de  la  IJohème,  en  disant  :  «  Frax- 

ZF.XSHAD,  AL\  FAIBLES;  AIaIUEXBAD,  AUX  OBÈSES;  KaRLSBAD,  AUX 
JALXES;  ET  TePLITZ  AUX  UIIUMATISAXTS  ET  AUX  GOUTTEUX.  » 

Les  eaux  de  la  Kreuzbrunnen  semblent  être  excitantes  cliez  les 
liomorrlioïdaires  et  chez  ceux  qui  sont  menacés  de  congestion 
vers  la  tête.  Elles  ramènent,  en  effet,  des  flux  hémorrhoïdaux 
supprimés,  quelquefois,  depuis  longtemps  ;  elles  en  occasionnent 
même  sur  ceux  qui  n'en  avaient  jamais  eu,  et  elles  doivent  être 
maniées  avec  une  grande  prudence  chez  les  malades  dont  il 
importe  de  ne  pas  trop  activer  la  circulation  céréhralc. 

Une  cure  à  cette  source  semble,  au  contraire,  calmer,  hy- 
[-oslhéniser,  si  je  puis  ainsi  dire,  ceux  qui  ont  le  système  nerveux 
pathologiquement  surexcité.  Ainsi,  les  hystériques,  les  hypocon- 
dria(iues,  les  maniaques  à  leur  période  d'excitation,  se  trouvent 
Iros-bien  d'une  cure  interne  à  la  Kreuzbrunnen  et  des  bains  à 
l'eau  des  sources  qui  sont  employées  à  l'extérieur. 

De  toutes  les  sources  que  je  connais,  l'établissement  de  Ma- 
rionhad est  celui  où  j'ai  entendu  les  médecins  m'affirmer,  avec 
la  conviction  la  plus  profonde,  l'énergique  et  favorable  efficacité 
de  leurs  eaux  sur  des  malades  affectés  d'une  aliénation  mentale 
parfaitement  établie  et  existant  depuis  longtemps  quelquefois. 
Tous  assurent  avoir  vu  s'amender  ou  guérir,  à  leur  poste  minéral, 
les  troubles  de  l'intelligence  les  plus  variés  et  les  plus  réfrac- 
taires  à  tout  traitement,  tels  que  la  lypémanie,  la  manie  suicide 
ot  homicide,  la  mélancolie,  etc. 

On  comprendra  facilement  que  je  ne  puisse  passer  sous  silence 
de  pareils  résultats,  quelque  surprenants  qu'ils  paraissent;  mais 
j'ai  séjourné  trop  peu  de  temps  à  Alarienbad  pour  avoir  constaté 
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par  moi-même,  d'une  façon  certaine,  de  telles  améliorations  et 
de  telles  guérisons. 

Des  malades  tourmentés,  depuis  plusieurs  années,  par  des 
migraines  fréquentes  et  douloureuses  au  point  d'empoisonner 
leur  vie,  ont  trouvé  souvent  la  cessation  d'un  état  si  pénible  en 
allant  hoire  pendant  une  seule  saison  à  la  Krcuzbruunen.  D'au- 
tres, n'obtenant,  à  leur  première  cure,  que  de  l'amélioration,  ont 
été  obligés  de  faire  un  séjour  prolongé  à  Marienbad,  et  quelques- 
uns  ont  dû  revenir  l'année  suivante. 

Il  n'est  pas  de  source,  peut-être  encore,  qui  soit  mieux  indi- 
quée que  la  Kreuzbrunnen  dans  les  accidents  qui  précédent,  ac- 
compagnent ou  suivent  la  ménopause. 

Les  femmes  qui  éprouvent  alors  des  bouffées  d'une  cbaleur 
gênante  accompagnées  de  sueur,  se  trouvent  soulagées,  comme 
par  enchantement,  en  buvant  les  eaux  delà  Kreuzbrunnen.  Cette 
fontaine  a  tant  de  fois  prouvé  son  efficacité  dans  ce  cas ,  aux  mé- 
decins des  environs  de  Marienbad,  qu'ils  y  envoient  toutes  leurs 
malades  ayant  la  possibilité  d'y  aller  chercbcr  la  cessation  de  ces 
malaises,  plus  difficiles  à  supporter  quelquefois  qu'une  maladie 
aiguë  grave  dont,  au  reste,  ils  peuvent  être  le  prélude. 

Enfin ,  en  disant  que  la  Kreuzbrunnen  est  aussi  une  pierre  de 
touche  qui  assure  si  la  syphilis  ne  peut  plus  avoir  de  mani- 
fcstalions  dans  l'économie;  qu'elle  ramène  des  accès  de  fièvre 
intermittente  guérie  depuis  longtemps  mais  ayant  laissé  des 
troubles  dont  il  est  difficile  de  trouver  la  cause  véritable ,  j'aurai 
fini  les  indications  de  cette  source  de  Marienbad ,  je  n'aurai  plus 
à  ajouter  qu'une  chose,  c'est  que  les  eaux  de  ce  poste  minéral 
sont,  plus  que  toutes  peut-être,  coutre-indiquées  chez  les  mala- 
des qui  portent  des  vices  organiques  du  cœur  et  des  vaisseaux 
partant  de  l'organe  central  de  la  circulation  ou  venant  y  aboutir. 
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SKCTIOX    IV. 

FHAXZl'ASUAl). 

Sources  athermales  —  sulfalées  sndiqucs  vwijcnucs  — 
ferrugineuses  fiùhlv s  —  cdrhoniqucs  fortes. 

CVst  il  l''ran/.oiisl)a(l,  cl  non  à  Egcr  ou  Egra,  commo  le  cioioul 
beaucoup  de  personnes  et  de  médecins  même,  qu'est  la  station 
minérale.  La  ville  d'Eger  est,  en  effet,  située  à  plus  de  (nuitie 
kilomètres  de  rétablissement.  Ce  qui  a  probablement  induit  en 
erreur,  et  fait  appeler  sources  d'Eger  les  sources  de  Franzensliad, 
c'est  qu'elles  appartiennent  à  la  municipalité  d'Eger,  qui  les  ex- 
ploite encore  aujourd'bui. 

Franzensbad  se  trouve  au  voisinage  de  la  ligne  ferrée  qui  unit 
Francfort-sur-le-Mein  à  Leipzig,  et  l'on  peut  s'arrêter  à  la  station 
de  Hof  ou  à  celle  de  Plauen,  aux  frontières  de  la  Bavière  et  de  la 
Bobême.  Une  voiture  publique  se  rend,  en  cinq  beuros,  ou  de 
Plauen,  on  de  Hof,  à  Franzensbad  même. 

Franzensbad,  à  G13  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  est 
situé  sur  un  ruisseau,  appelé  la  Scblada,  qui  se  jette  dans  l'Eger. 
C'est  un  cbarmant  village,  babilé  seulement  pendant  l'biver  par 
500  babitants.  Ses  rues  sont  larges,  aérées,  pavées  à  leur  milieu, 
garnies  de  larges  allées  sablées  et  plantées  de  beaux  arbres.  Toutes 
les  maisons  ont  une  élévation  et  une  arcbiteclure  à  peu  près  pa- 
reilles; elles  sont,  en  debors,  presque  toutes  blancbies  à  la  cbaux, 
ce  qui  rend  très^gai  le  coup  d'œil  de  cette  station  minérale. 

La  plaine  des  environs  de  Franzensbad  est  entourée  de  mon- 
tagnes dont  les  unes  la  séparent  :  au  sud  et  à  l'ouest,  de  la  Ba- 
vière; au  nord,  de  la  Saxe;  et  à  l'est,  du  cercle  d'Elbogener^ 
qui  appartient  à  la  Bobême.  La  plus  grande  élévation  du  pays  est 
à  Amiaberg.  La  bauteur  moyenne  du  baromètre  est  de  75  centi- 
mètres, et  celle  du  tbermomètre  de  +  7°  C  =  5°  3/4  R.  Le  climat 
de  Franzensbad  est  très-doux,  et  son  air  très-pur. 

Tous  les  établissements  de  cette  station  sont  de  construction 
récente.  Les  maisons  de  ce  poste  minéral   et  les  pavillons  con- 
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struits  sur  les  sources  ont  la  propreté  et  la  blancheur  des  nou- 
veaux bâtiments. 

Un  grand  et  très-beau  parc  sert  de  promenade  aux  buveurs 
lorsque  le  temps  est  beau;  des  galeries  élégantes  et  spacieuses 
leur  servent  d'abri,  au  contraire,  quand  il  pleut.  Il  est  rare, 
d'ailleurs,  de  trouver  un  séjour  où  tout  soit  aussi  bien  approprié 
au  bien-être  des  malades. 

Si  le  captage  des  sources  n'était  aussi  en  planches  de  bois  blanc, 
au  lieu  d'être  en  granit,  on  pourrait  regarder  Franzensbad  comme 
un  établissement  modèle. 

La  saison  commence  à  Franzensbad  du  15  au  20  mai,  pour  se 
terminer  vers  le  15  octobre,  et  la  durée  de  la  cure  y  est  d'un 
mois,  en  général. 

Il  existe  à  Franzensbad  deux  établissements  de  bains  :  celui 
qui  est  bâti  près  de  la  Franzensquelle,  et  l'établissement  dit  du 
docteur  Loimann. 

Ces  deux  maisons  contiennent  ensemble  soixante-quinze  bai- 
gnoires et  soixante  cabinets.  Les  salles  de  bains  sont  très-vastes, 
très-élevées,  très-bien  ventilées  et  très-propres.  Les  baigneurs  y 
trouvent  des  douches  de  toute  forme  et  de  tout  calibre.  Ils  y  peu- 
vent prendre  aussi  les  bains  de  la  boue  la  plus  estimée  de  toute 
la  Bohème.  Je  reviendrai  plus  loin  sur  le  lieu  où  on  la  trouve, 
sur  son  extraction,  etc.,  et  je  donnerai  son  analyse  chimique,  que 
AI.  le  docteur  Cartellieri  a  fait  récemment  connaître. 

L'installation  et  l'organisation  dos  bains  de  gaz  acide  carbo- 
nique sont  remarquables  à  Franzensbad,  comme  je  l'ai  dit  ail- 
leurs. Les  malades,  s'ils  le  désirent,  se  mettent  dans  des  bai- 
gnoires ordinaires  recouvertes  ;  mais  on  donne  habituellement 
ces  bains  dans  une  salle  où  plusieurs  personnes  peuvent  être 
réunies,  s'asseoir  tout  habillées  sur  des  sofas,  avoir  tout  le 
corps,  moins  la  tête,  plongé  dans  le  gaz  pur  apporté  par  des 
tuyaux  d'un  des  points  du  voisinage  du  Gasbad  ,  où  l'acide  car- 
bonique se  dégage  du  sol  môme  et  est  reçu  sous  une  cloche  de 
cuivre. 

A  côté  de  la  pièce  des  bains  gazeux,  les  malades  ont  à  leur 
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dispnsilion  un  apparlonient  où  Ion  a  ('tahli  tous  los  appareils  ur- 
ccssaircs  pour  l'emploi  de  Tacidc  carbonique,  tant  à  l'extérieur 
(ju  à  rinléiienr. 

Les  sources  minérales  de  Franzensbad  ne  sont  pas  toutes  dans 
rintérieur  de  cette  jolie  localité,  plusieurs  sont  disséminées  dans 
1(>  parc,  à  une  distance  assez  éloignée. 

Les  sources  de  cette  station  sont  au  nombre  de  six,  et  voici 
les  noms  (|u'on  leur  a  donnés  :  1°  die  Franzcnsquclle  (la  source 
de  François);  2°  die  Luiseiiquelle  (lu  source  de  Louis);  .}"  drr 
haltersprudcl  (le  bouillonnement  froid);  i°  die  S(dzque(lr  (la 
source  salée);  5"  die  U  iesenqiiellc  (la  source  de  la  prairie)  ;  G"  die 
XeuqueUe  (la  source  nouvelle). 

1"  Fronzensquelle.  —  On  rencontre  la  Franzensquelle  à  l'ex- 
trémité et  au  milieu  de  la  rue  principale  de  Franzensbad.  Elle  est 
la  fontaine  la  plus  fréquentée,  et  c'est  autour  de  son  pavillon 
qu'on  a  dessiné  un  jardin  anglais  très-bien  entretenu,  dans  lequel 
a  été  élevée  la  belle  Trinkballe  de  Franzensbad  et  les  élégants 
magasins  qui  la  bordent. 

Le  dôme  du  pavillon  de  la  Franzcnsquclle  est  soiilcini  [lar 
douze  belles  colonnes  cannelées,  et  au  milieu  de  l'aire  dallée  en 
granit  est  la  fontaine,  dont  la  margelle,  aussi  en  granit,  a  envi- 
ron quatre  mètres  de  circonférence.  Cette  source  est  entourée 
par  une  grille  en  fer  d'un  mètre  de  hauteur,  qui  n'est  ouverte 
([u'aux  heures  de  la  buvette,  en  dehors  desquelles  un  grillage  en 
fer  recouvre  l'orifice  de  toutes  les  sources  de  Franzensbad.  La 
surface  de  l'eau  de  la  Franzcnsquclle  est  à  1  mètre  G6  cenlinn'-- 
Ircs  plus  bas  que  son  bord,  et  trois  jeunes  filles,  dont  le  costiinic 
pourrait  être  plus  en  harmonie  avec  l'élégance  que  l'on  trouve 
partout  à  cette  station,  y  plongent  la  hampe  garnie  des  verres 
([u' elles  distribuent  aux  buveurs. 

En  dehors  du  pavillon  de  la  Franzensquelle,  et  du  coté  de  la 
Wiesenquelle,  on  a  scellé,  dans  le  granit,  deux  tubes  qui  versent 
sans  cesse  l'eau  de  cette  source.  C'est  la  burette  des  jxnivres. 

L'eau  de  la  Franzensquelle  est  limpide,  inodore,  dune  saveur 
à  la  fois  ferrugineuse  et  amère.  Des  bulles  «-azeuses  viennent,  de 
II.  27 
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temps  ou  temps,  s'épanouir  à  sa  surface.  Elle  rougit  instantané- 
ment la  teinture  de  tournesol,  et,  la  température  extérieure  étant 
(le  17°  C  =  13°  3/4' R ,  elle  fait  dcsccntlrc  le  thermomètre  à 
8»  5  C  =  7°  R. 

Son  poids  spécifique  est  de  1.00589. 

Berzelius  en  a  fait  l'analyse  en  1822,  et  il  a  trouvé  que 
1,000  grammes  conteiiaiont  : 

Sulfate  de  sniulo 2.850 

Chlorure  de  sodium 0.930 

Carbonate  de  .soude 0.805 

—  chaux 0.165 

—  maguésie 0.075 

—  lithine 0.030 

—  strontiane 0.015 

—  d'oxyde  de  fer 0.070 

—  —         manganèse     0.005 
Phosphate  de  chaux 0.025 

—  magnésie O.OiO 

Silice 0.040 

Total  des  matières  fixes 5.020 

Gaz  acide  carbouicjue  libre.  .   40.84  pouces  cubes  r=:  1 102''''68 

2°  Luiscnquellc.  —  In  bassin  ovale,  de  8  mètres  de  longueur 
sur  G  de  largeur,  contient  l'eau  de  la  Luisenquellc,  entourée 
d'une  grille  en  fer  d'un  mètre  de  hauteur,  et  surmontée  d'un  pa- 
villon dont  l'aire  est  sablée,  et  qui  est  supporté  par  vingt-huit 
colonnes  en  bois  peint.  Huit  fenêtres  rondes  et  vitrées  éclairent 
ce  pavillon  par  sa  partie  supérieure. 

L'eau  du  bassin  n'a  pas  une  complète  limpidité,  et  sa  surface 
est  recouverte  d'une  pellicule  irisée  et  brunâtre.  Au  milieu  de  ce 
réservoir  viennent  crever,  sans  effervescence  et  sans  bruit,  des 
bulles  de  gaz  assez  nombreuses. 

Cette  source  est  employée  seulement  pour  l'usage  externe,  et 
une  pompe  aspirante  et  foulante,  dont  le  piston  est  mis  on  acti- 
vité par  un  bras  de  levier,  fait  monter  et  conduit  l'eau  de  la  Lui- 
senquellc au  bel  établissement   de   bains   du   docteur  Loimann. 

Cette  eau  rougit  très-vite  la  leiiihnc  (\q  touriu'sol,  et  la  tem- 
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piMiiliiio   cxlcMioiiro    ôlaiit   à    17"  5    C  =   11°   11,    elle   inaïquc 
10"  5  C  r=  8"  ]/;{  K.  Son  poids  sinH-ifiquo  est  de  l.OOOor). 

Troininsdorff  a  pu1)lié  en  181 1)  ranalyso  chimique  de  la  Liii- 
scnquelle,  et  il  a  trouvé  sur  1,000  grammes  d'eau  : 

Siiira(c  (le  soudo 2.250 

Chlorure  de  sodium 0.710 

Ciirhntiato  do  soude 0.580 

—  d'oxyde  de  ("er 0.035 

—  —  eli;iux 0.170 

Silice 0.025 

Total  des  matières  fixes 3.770 

Gaz  acide  carbonique  libre.  .     32.5  pouces  cidjes  =  877^^5 

3°  Kaltersprudel. —  Une  pierre  de  granit,  percée  d'une  ouver- 
ture d'un  mètre  de  diamètre  et  supportant  une  grille  en  fer  d'une 
hauteur  d'un  mètre ,  entoure  le  Kaltersprudel ,  qui  se  trouve  à 
3  mètres  de  distance  seulement  de  la  Luisenquelle  et  dans  le 
même  pavillon. 

Le  Sprudel  de  Franzensbad  est  tellement  gazeux,  qu'à  plus  de 
50  mètres  de  distance  on  entend  ses  bouillonnements.  Ils  sont 
continuels,  et  les  intermittences  portent  seulement  sur  l'intensité 
et  sur  l'éclat  de  leur  bruit. 

L'eau  du  Kaltersprudel  est  très-claire,  très-limpide,  et  son 
odeur  piquante  révèle  la  proportion  assez  grande  de  gaz  acide 
carbonique  qu'elle  renferme.  Elle  a  une  saveur  amèrc  et  salée,  et 
fait  immédiatement  rougir  la  teinture  de  tournesol.  Elle  abaisse 
à  9"  0=7°  1/2  R  le  thermomètre  marquant  à  l'air  1 7°  5  C  :i=  1 4"  II. 
Son  poids  spéciflque  est  de  1.0059G. 

Son  analyse  chimique,  faite  par  Trommsdorff  en  1828,  a  donné 
sur  1,000  grammes  d'eau  : 

Sulfate  de  soude 2.975 

Chlorure  de  sodium 0.950 

Carbonate  de  soude 0.800 

—  d'oxyde  de  fer 0.025 

—  —         chaux.   .    .   .     0.180 

—  —         ahuniue.    .    .      0.002 

A  reportei-.   .     4.932 

27. 
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Report.   .   .  4.932 

Pliosphalc  de  chaux 0.003 

Silice 0.005 


Total  dos  matières  fixes 4.940 

fîaz  acide  carl)onique  libre.  .   39.4  pouces  cul)es  =z  1053"8 

4°  SaJzqucUe.  — Pour  se  rendre  du  pavillon  de  la  Luisenquelle 
et  du  Kallorsprndcl  à  la  Salzquelle,  il  faut  traverser  le  jardin 
anglais  do  la  Franzensquelle,  passer  près  du  pavillon  de  cette 
source,  et  suivre  l'allée  du  parc  de  Franzensbad.  Au  bout  d'une 
longue  allée  sablée  dont  les  bords  sont  garnis  de  beaux  arbres  et 
de  massifs  de  fleurs,  se  trouve  un  élégant  l)àtiment  servant  à  la 
fois  de  cbapelle  protestante  à  son  milieu,  de  trinkhalie  à  droite, 
et  à  ses  deux  extrémités  des  pavillons  pour  les  deux  sources  de  la 
Salzquelle  et  de  la  Wiesenquelle.  Le  pavillon  de  gauche  est  celui 
de  la  Salzquelle. 

L'eau  de  la  Salzquelle  est,  comme  la  Franzensquelle,  exclusi- 
vement employée  en  boisson,  et  son  aménagement  et  son  eaptage 
ont  une  grande  ressemblance  avec  ceux  de  cette  dernière  source. 

L'eau  de  la  Salzquelle  a  une  grande  limpidité,  et  des  bulles  de 
gaz  montent  sans  cesse,  à  son  milieu  surtout,  et  viennent  crever 
à  sa  surface  grosses  et  nombreuses  :  aussi  elle  perle  immédiate- 
ment les  parois  des  verres  dans  lesquels  on  la  puise.  Elle  pique, 
fortement  le  nez  lorsqu'on  la  boit,  mais  elle  n'a  aucune  odeur 
sulfureuse.  Son  goût  est  agréable,  quoique  un  peu  salé.  L'eau  de 
cette  source  fait  rougir,  plus  promptement  encore  que  les  autres 
sources  de  Franzensbad,  la  teinture  de  tournesol,  et  cependant 
elle  contient,  en  réalité,  moins  d'acide  carbonique  que  plusieurs 
d'entre  elles.  L'air  du  pavillon  de  la  Salzquelle  ayant  une  chaleur 
de  18°  C  ~  L4°  1  '2  R,  l'eau  marque  11"  C  =  9"  R. 

Son  poids  spécifique  est  de  1.00797. 

Berzelius  a  fait  en  1822  l'analyse  chimique  de  la  Salzquelle, 
et  il  a  constaté  que  1,000  grammes  de  son  eau  contenaient  : 
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Sulfate  do  soude 2.450 

Chlorure  de  sodium 0.925 

Carhoiiale  de  soude 0.570 

—  d'oxyde  de  fer 0.008 

_                _         chaux 0.160 

—  —         alumine O.OOO 

—  —         lithine O.OO;', 

—  —         iiiaujjauèsc.    .   .    .  0.001 

Phosphate  de  chaux 0.002 

Sihee 0.055 


Tolal  (h^s  iiialières  fixes 4.264 

Gaz  acide  carhouique  lihre.  .  .    26.8  pouces  cubes  =  725"6 

5"  IViesenquelle.  —  Lo  pavillon  de  la  Wiesenquollo  est  symc- 
tri(|ue  à  relui  de  la  source  précédente;  elle  a  exactement  le  même 
aménagement. 

Ce  qui  frappe  surtout ,  en  entrant  dans  la  pièce  de  la  W  iesen- 
quelle,  c'est  une  odeur  évidemment  sulfureuse. 

Son  eau  est  très-limpide,  et  des  bulles  gazeuses  viennent  s'épa- 
nouir en  grand  nombre  à  sa  surface,  mais  en  moins  grande  quantité 
que  dans  la  Salzquelle.  Sa  saveur  est  à  la  fois  salée  et  ferrugineuse, 
et  on  perçoit  à  l'odorat,  ainsi  qu'au  goût,  une  sensation  héj)ati(|ue 
manifeste.  La  IViesenquelle  contient  à  l'analyse  une  proportion 
plus  considérable  de  gaz  acide  carbonique  que  la  Salzquelle,  et 
cependant  elle  rougit  beaucoup  moins  proraptement  la  teinture 
de  tournesol.  La  température  de  l'air  extérieur  étant  de  21°  C 
=  16"  3/4?  R,  le  tbermomètre  marque  dans  l'eau  11°  C  =  9°  R. 

Le  poids  spécifique  de  la  Wiesenquelle  est  de  1.00005. 

Zembsch  a  fait  en  1838  l'analyse  de  cette  eau,  et  1,000  gram- 
mes lui  ont  donné  : 

Sulfate  de  .soude 2.700 

Chlorure  de  sodium 1.000 

Carbonate  de  soude 0.915 

—  d'oxyde  de  fer 0.015 

—  —         chaux 0.150 

—  - —         alumine 0.070 

—  —         lithine O.OO.'Î 

A  reporter  .   .     4.853 
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Report.  .  4.853 

Carbonate  d'oxyde  de  manganèse.  .   .   .  0.004 

Phosphate  de  chaux 0.003 

Silice 0.052 

Crénate  de  fer 0.005 


Total  des  matières  fixes 4.917 

Gaz  acide  carbonique  libre,  .     30.6  pouces  cubes  =:  826<"'^2 

G"  Keuquelle.  —  La  Xeuquelle  a  été  trouvée  il  y  a  une  dizaine 
d'années  seulement.  Le  pavillon  de  cette  source  est  situé  au  milieu 
du  pare  de  Franzensbad,  entre  les  fontaines  de  la  Franzensquclle, 
de  la  Salzquelle  et  de  la  Wiesenquelle. 

Un  kiosque  rustique,  dont  le  dôme  est  supporté  par  liuit  co- 
lonnes composées  cliacune  de  trois  troncs  de  sapins  juxtaposés , 
abrite  cette  fontaine.  Autour  de  Taire  ont  été  établis  des  l)ancs 
en  branches  de  bouleau. 

La  Neuquelle  est  entourée  d'une  grille  en  fer  scellée  dans  une 
margelle  de  granit ,  et  son  eau  est  captée  dans  un  tonneau 
fait  en  planches  de  bois  blanc.  Sa  surface  est  à  1  mètre  33  centi- 
mètres au-dessous  du  niveau  du  parquet  du  pavillon ,  et  deux 
tuyaux  en  bois  viennent  aboutir  aux  planches  qui,  par  des  ouver- 
tures correspondantes,  emportent  l'eau  à  l'établissement  des  bains 
de  la  Franzensquclle,  car  la  jVeuquelle  est  plus  employée  à  l'ex- 
térieur qu'en  boisson. 

En  entrant  dans  le  chalet  de  la  Neuquelle,  on  est  plus  frappé 
encore  de  l'odeur  sulfureuse  de  cette  source  que  de  celle  de  la 
Wiesenquelle. 

L'eau  très-limpide  de  la  Keuquelle  a  une  saveur  amère,  ferru- 
gineuse et  en  même  temps  hépatique.  Le  dégagement  gazeux  y 
est  à  peine  sensible,  aussi  elle  vire  seulement  au  rouge  la  tein- 
ture de  tournesol.  L'air  marquant  19"  C  =  15'*  1/3  R,  le  ther- 
momètre descend  dans  l'eau  à  12"  C  =  D"  3/4^  R. 

L'analyse  chimique  de  la  Neuquelle  a  été  faite  en  1852  par 
M.  le  docteur  Cartellieri.  Elle  est  encore  inédite.  1,000  grammes 
de  cette  eau  ont  donné  : 
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Sulfate  (le  sonde 2.8'f77 

—       polassc i).2oy;i 

Chlorure  (le  sodiiini 1.131V 

Carboiiale  de  soude 0.7275 

—  chaux 0.1824 

—  niaynosie 0.0000 

—  oxyde  de  fer.    .    .  0.0370 
Phosphate  basique  d'ahuuine.  .  .  0.0247 

Silice 0.0G42 

Fluor,  lithium,  stronliane,  uian-  j 

ganèse,  arsenic .   .  >     Traces 

Acide  créiiique  et  apocréuiquc.  .  j 

Total  des  matières  fixes 5.2941 

Dans  33.07  pouces  cubes  à  10°  2  C,  et  à  76"'  de  la  colonne 
barométrique ,  il  a  trouvé ,  de  plus  : 

Gaz  acide  carbonique  libre  et  combine  avec  les  bicarbonates.    .     2.2441 
—  hjdrojjèiu^  sulfuré Traces 

A  5  mètres  du  pavillon  de  la  source  nouvelle  se  voit  encore 
une  petite  nappe  d'eau  ilont  la  surface  est  recouverte  d'une  couclie 
épaisse  de  rouille.  Cette  autre  source  ne  laisse  dégager,  au  pre- 
mier abord,  aucune  bulle  gazeuse;  mais  en  y  regardant  de  plus 
près,  et  en  écartant  la  rouille,  on  constate  qu'une  sorte  de  pluie 
gazeuse  arrive  à  sa  surface.  Celle  source,  innommée  et  inusitée 
je  crois,  rougit  assez  promptement  la  teinture  de  tournesol,  et  la 
température  de  l'air  étant  de  18°  5  C  =  15°  R,  son  eau  marque 
IPC^O-'R. 

C'est  dans  la  prairie,  en  face  de  la  maison  des  bains  du  doc- 
teur Loimann,  que  l'on  trouve  la  boue  de  Franzensbad,  qui  a  la 
plus  grande  réputation  de  toutes  celles  des  établissements  de  la 
Holième. 

Elle  est  presque  à  fleur  de  terre,  et  sa  coucbe  s'étend  jusqu'à 
une  profondeur  de  4  à  5  mètres.  Des  ouvriers  l'extraient  à  la 
])olle,  et  aussitôt  qu'ils  l'ont  retirée,  elle  est  remplacée  par  de 
l'eau  dans  laquelle  l'analyse  constate  la  présence  des  principes 
contenus  dans  les  sources,  de  sorte  qu'elle  a  macéré  dans  de  l'eau 
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minéralo.  Los  morceaux  de  cette  boue  restent  exposés  à  l'air  et 
au  soleil  pendant  une  année  entière  ;  elle  n'est  employée  qu'a- 
près ce  temps. 

Cette  boue  se  rencontre  en  si  grande  quantité  dans  tous  les  en- 
virons de  Franzensbad ,  qu'en  se  promenant  dans  les  allées  du 
parc  où  sont  les  sources  de  la  Neuquelle,  de  la  Salzquelle  et  de 
la  \V  iesenquelle,  on  rencontre,  à  cliaque  instant,  des  points  dans 
lesquels  les  pieds  semblent  appuyés  sur  un  sol  mouvant  et  élas- 
tique qui  donne  la  sensation  d'un  tremplin,  et  indique  l'existence 
d'une  tourbière. 

Je  vais  donner  l'analyse  cbimique  de  l'eau  qui  remplace  la 
boue  après  son  extraction ,  et  de  la  boue  de  Franzensbad  elle- 
même.  Ces  deux  analyses  sont  inédites,  et  M.  le  docteur  Cartel- 
lieri,  (jui  a  bien  voulu  me  les  communiquer,  les  a  extraites  d'un 
travail  non  encore  publié.  Il  a  obtenu  ces  résultats  en  185C)  : 

Analyse  de  1,000  grammes  de  l'eau  de  macération  : 

Sulfate  (ic  potasse 0.1958 

—  soude 11.4600 

—  magnésie 1.2411 

—  cliaux 26.8954 

—  alumine 7.9358 

—  protoxyde  de  fer 97.7803 

—  —           manganèse  0.5693 

Bisulfates 47.9590 

Siliee 0.5894 

Aeide  idmicpie 29.4407 

Hydrate  de  chaux 0.1859 

Total 224.2527 

Eau 775.7473 

Total  général.   .   .  1000.0000 

L'analyse  cbimique  de  1,000  grammes  de  bouc  donne  : 

Phosphate  de  fer 1.8453 

Bisulfures 28.4523 

Sulfures 3.5433 

Soude 7.1348 

A  reporter.   .   .       40.9757 
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Ihport.   .   .   .  W}M:û 

AIa<{ii('sir.        1.3743 

Aliiiniiio 2.8485 

Chaux 1.2239 

Slronliaiir 0.3955 

Silice 2.34)>() 

Afido  iiliiiiquc 321.0572 

SnbslaïU'os  ciroiisos 18.41()() 

—          ré.siiKHisos 25.4999 

Ina|)|)rcricc's 70.7352 

Reslo 155.1290 

Total.   .   .   .   1000.0000 

L'analyso  a  diMiiontrê  onfiii  à  M.  lo  docteur  CartpUicri  (|no 
],()()(l  ;]raninios  de  la  tourhc ,  à  Tinstant  de  son  extraction, 
fournissent  : 

Kaii 824.2857 

Parties  solublcs 44.3571 

—     insolubles 131.3572 

Total.   .   .   .   1000.0000 

Il  me  reste  à  faire  connaître  les  effets  physiologiques  et  les 
effets  thérapeutiques  des  sources  de  Franzenshad,  et  j'insisterai 
surtout  sur  ceux  des  eaux  que  l'on  emploie  en  hoisson. 

La  dose  ordinaire  est  de  deux  à  six  verres  tous  les  matins,  à 
jeun,  et  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure.  Ces  eaux  se  prennent 
hahituellenicnt  pures  et  avant  le  déjeuner  ;  depuis  quelques  an- 
nées seulement  on  les  hoit  aussi  avant  l'heure  du  souper. 

Les  eaux  de  la  Franzensquelle  agissent  surtout  comme  ferru- 
gineuses; celles  de  la  Salzquelle  et  de  la  \V  icsenquelle  agissent 
principalement  comme  sulfatées.  Mais  les  différences  que  j'ai 
indiquées  en  rapportant  leur  analyse  chimique,  ne  peuvent  ren- 
dre un  compte  suffisant  de  l'efficacité  des  diverses  sources  de 
Franzenshad,  tant  sur  l'homme  sain  que  sur  l'homme  malade. 

Quoi  qu'il  en  soit,  toutes  les  sources  de  cette  station  minérale 
ont  pour  effet  d'être  sinon  purgatives ,  au  moins  laxatives  en 
même  temps  que  reconstituantes  et  légèrement  excitantes.  Leur 
composition   élémentaire   indique   d'ailleurs   cette   triple  action. 
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Leurs  sulfatos,  ot  particulièrement  lo  sulfate  de  soude,  expliquent 
leur  vertu  laxative  ;  leur  carbonate  de  fer,  leur  action  reconsti- 
tuante, et  enfin  leur  gaz  acide  carbonique  leur  effet  excitant. 
Elles  sont  sensiblement  diurétiques. 

L'action  pliysiologique  des  sources  de  Franzensbad ,  qu'elles 
goicnt  conseillées  en  bains  d'eau  minérale,  en  bains  de  boue  ou 
en  bains  gazeux  seulement,  est  de  produire  de  l'excitation  et  do 
la  rougeur  de  la  peau. 

En  traitant  de  l'action  tbérapcutiquc  des  sources  de  Franzens- 
bad à  l'intérieur,  j'aurai  uniquement  en  vue  les  trois  sources 
qui  sont  presque  exclusivement  employées  en  boisson  à  cette  sta- 
tion minérale,  et  on  verra  que  les  indications  de  la  Salzquelle  et 
de  la  AViesenquelle ,  par  exemple ,  ne  sont  pas  les  mêmes  que 
celles  de  la  Franzensquelle. 

L'eau  de  cette  dernière  source  est  plutôt  utilisée  comme  une 
ferrugineuse  carbonique  que  comme  une  sulfatée  moyenne ,  et 
elle  trouve  ses  indications  principales  dans  tous  les  états  patbo- 
logiques  où  l'anémie  est  le  symptôme  prédominant.  Les  cbloroti- 
ques  des  deux  sexes,  les  anémiques  de  tous  les  âges  et  les  con- 
valescents de  toutes  les  maladies  longues,  dont  la  période  aiguë 
est  terminée  depuis  un  certain  temps,  se  trouvent  d'autant  mieux 
d'une  cure  à  la  Franzensquelle ,  qu'en  général  toutes  ces  per- 
sonnes sont  constipées.  Les  eaux  légèrement  sulfatées  de  cette 
fontaine  opèrent  en  effet,  comme  je  l'ai  signalé  en  traitant  de 
la  Kreuzbrunnen  de  Marienbad,  en  tenant  le  ventre  libre,  en  fa- 
vorisant ainsi  le  retour  des  fonctions  normales  de  l'intestin,  et  en 
facilitant  singulièrement  le  travail  de  la  digestion,  et  par  consé- 
quent celui  de  la  nutrition  tout  entière. 

Il  est  une  indication  de  la  Franzensquelle  que  les  médecins  de 
Franzensbad  ont  souvent  l'occasion  d'utiliser  :  je  veux  parler  de 
l'emploi  des  eaux  de  celte  fontaine  dans  certaines  anémies,  qui 
sont  consécutives  à  certaines  pertes  <!e  sang  considérables,  prove- 
nant d'un  flux  calaménial  trop  abondant  cbez  les  femmes  qui 
sont  arrivées  surtout  à  leur  âge  de  retour;  ou  dans  certaines  fai- 
blesses qui  se  sont  montrées  après  des  flux  bémorrhoïdaux  trop 


BOHKMK.  427 

abondants.  La  Franzcnsquollc  a  la  proprirtô  do  modérer  ot  do 
rofjulariser  ces  ôcoiilomonts  sanjjuins  liahidicls,  on  rodonnant  du 
Ion,  ol  on  laisanl  roprondro  au\  malades  leurs  forces  quelcjnelbis 
perdues  depuis  longtemps  déjà. 

Dans  les  aménorrliêes ,  les  dysménorrhées  et  les  leucorrhées 
chez  les  femmes,  dans  les  pertes  séminales  chez  les  hommes, 
lorsfjue  ces  pertes  coïncident  avec  un  j;rand  état  d'épuisement , 
les  eaux  de  la  Franzensquelle  ont  un  effet  à  peu  près  assuré. 

Dans  quelques  névralgies  et  dans  quelques  névroses  liées  à  un 
état  d'appauvrissement  du  sang,  ses  eaux  donnent  aussi  des  gué- 
risons  de  maladies  qui  auparavant  semblaient  incurables. 

Les  eaux  de  la  Salzquelle  et  de  la  U'iesenquelle,  tantôt  pures, 
tantôt  coupées  de  petit-lait,  sont  employées  toutes  les  fois  que  le 
tube  digestif  a  besoin  d'être  stimulé  pour  remplir  convenablement 
ses  fonctions,  ou  (ju'il  faut  augmenter  la  sécrétion  folliculaire  ou 
glandulaire. 

Ainsi,  c'est  à  l'une  do  ces  deux  sources,  et  quelquefois  même 
à  toutes  les  deux,  que  les  malades  doivent  aller  boire,  quand  il 
convient  d'exciter  l'activité  du  canal  intestinal  ou  des  organes  qui 
en  sont  les  annexes. 

Dans  beaucoup  d'affections  de  l'estomac,  du  foie,  de  la  rate, 
du  pancréas,  où  il  est  utile  de  provoquer  des  évacuations  sans 
trop  affaiblir,  on  tonifiant  même,  la  plupart  du  temps,  les  sources 
de  la  Salzquelle  et  de  la  Wiosenquelle  sont  parfaitement  indi- 
quées. Il  en  est  de  même  lorsqu'il  s'agit  de  maladies  bronchi- 
ques ou  pulmonaires ,  dans  lesquelles  il  est  nécessaire  de  pro- 
duire doucement  un  effet  révulsif  sur  l'intestin,  et  de  déplacer 
des  inflammations  ou  des  catarrhes  devenus  chroniques. 

Lorsqu'il  y  a  sécrétion  anormale  des  mucosités ,  venant  de  la 
membrane  qui  tapisse  la  vessie,  la  Salzquelle  et  surtout  la  IV ie- 
senquelle  donnent  de  bons  résultats.  Leur  action  à  la  fois  diuré- 
tique, purgative  et  tonique,  amène  quelquefois  des  améliora- 
tions chez  des  malades  dont  la  constitution  était  singulièrement 
débilitée. 
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Enfin  ,  l'usago  interne  de  ces  denx  dernières  sources  devra 
aussi  être  prescrit  aux  hémorrhoïdaires  et  aux  femmes  gênées 
par  des  pertes  utérines  excessives,  lorsqu'il  est  moins  utile  d'em- 
ployer les  ferrugineux  que  les  laxatifs  et  les  purjjatifs  légers. 

Bien  que  la  cure  interne  soit  le  moyen  thérapeutique  qui  est 
de  beaucoup  le  plus  souvent  usité  à  la  station  de  Franzensbad , 
les  bains  et  les  douches  d'eau  chauffée  de  la  Franzensquelle,  de 
la  Xeuquelle  et  de  la  Luiscnquelle ,  les  bains  et  les  douches  de 
gaz  acide  carbonique,  les  bains  de  boue,  sont  presque  toujours 
employés  comme  adjuvants  (h;  la  cure  interne,  lorsqu'ils  ne 
constituent  pas  la  médication  principale. 

Je  n'ai  rien  à  dire  de  particulier  sur  les  bains  et  les  douches 
de  l'eau  artificiellement  chauffée  de  Franzensbad  ;  je  n'ai  rien  à 
ajouter  non  plus  à  ce  que  j'ai  dit  des  bains  gazeux  carboniques 
de  ce  poste  minéral  de  la  Bohême,  et  je  vais  me  contenter  d'in- 
diquer les  circonstances  où  les  bains  de  boue  sont  particulière- 
ment utiles. 

On  les  prescrit  surtout  dans  les  affections  où  l'on  veut  agir  sur 
toute  la  périphérie  du  corps,  en  appelant  à  la  peau  une  stimula- 
tion énergique  avec  l'intention  soit  de  déplacer  une  douleur  pro- 
fonde, comme  dans  les  rhumatismes  et  quelques  névralgies,  soit 
de  ramener  des  mouvements  abolis,  comme  dans  les  paralysies 
qui  ont  apparu  à  la  suite  de  ces  dernières  maladies,  soit  dans 
d'autres  états  pathologiques,  comme  plusieurs  névroses  dans  les- 
quelles il  convient  de  tonifier.  Et  alors  il  faut,  suivant  les  cas, 
employer,  concurremment  avec  les  bains  généraux  ou  locaux  de 
la  boue  de  Franzensbad,  délayée  dans  l'eau  minérale  chauffée  des 
sources  de  cette  station,  les  eaux  en  boisson  de  la  Franzens- 
quelle, de  la  Salzquelle  ou  de  la  W'iesenquelle,  afin  d'agir  dans 
le  même  sens,  soit  sur  l'intestin,  soit  sur  toute  l'économie,  en 
réparant  les  forces  du  malade. 


CHAPITRE  X. 


ALPES  TYROLIEWES. 


Ischol  c{  U'ihihad-Gastpin  sont  les  deux  stations  minérales  que 
l'on  rencontre  aujourd'hui  dans  les  Alpes  Tyroliennes.  Je  vais 
donc,  dans  la  section  première  de  ce  cliapitie,  m'occuper  de  la 
station  d'Iscliel.  Je  parlerai  de  \\  ildhad-tjaslcin  dans  la  seconde 
section. 

SECTIOX  PREMIÈRE. 


Source  aihermale  — chlorurée  forte  —  non  gazeuse. 

Iscliel  n'est  pas  une  station  minérale  proprement  dite,  si  l'on 
ne  considère  que  ses  sources  minéralisées.  On  n'y  trouve,  en 
effet,  que  deux  sources  :  l'une,  nommée  MarialuisequcUc , 
est  sur  la  route  de  Salzburg,  à  un  kilomètre  de  la  ville;  l'au- 
tre, qui  porte  le  nom  de  Salzbergquellc ,  se  trouve  à  deux  kilo- 
mètres, dans  la  montagne  de  Salzberg.  Alais  Ischel  se  distingue 
jiar  la  douceur  de  son  climat,  par  la  beauté  du  pays,  par  sa 
Trinkhalle ,  où  sont  réunies  un  grand  nombre  d'eaux  minérales 
transportées,  ainsi  que  tous  les  moyens  pour  une  cure  au  pétil- 
lait de  chèvre,  de  vache,  ou  de  brebis,  etc.,  et  par  l'organisa- 
tion de  son  établissement  pour  les  bains  d'eau  et  de  vapeur,  pour 
les  douches  et  pour  les  inhalations  minéralisées. 

Pour  aller  de  Paris  à  Ischel,  il  faut  se  rendre  à  Munich  et 
suivre  jusqu'à  Salzburg  le  chemin  de  fer  conduisant  à  Vienne, 
qui,  au  mois  de  septembre  dernier,  devait  être  prochainement 
livré  à  la  circulation.  Six  heures  de  voiture  seulement  séparent 
Salzburg  de  la  station  d'Ischel. 

Lu  autre  chemin  moins  direct,  mais  beaucoup  plus  agréable, 
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passe  par  Stutfgartt  et  Donauuôrtli ,  où  le  Danube  (levient  navi- 
gable. Un  bateau  à  rapeur  descend  le  fleuve  par  Ratisbonne  et 
Linz,  d'où  un  cbemin  de  fer  conduit,  en  quatre  heures  et  demie, 
à  Gmunden.  Là,  un  petit  bateau  à  vapeur  traverse  le  lac  en  une 
heure,  et  transporte  les  voyageurs  à  Ebensee,  où  Ton  trouve 
un  omnibus  qui  fait,  en  deux  heures,  le  trajet  jus([u'à  Isehel. 

Je  m'éloignerais  de  mon  sujet,  si  je  voulais  décrire,  après  tant 
d'autres,  les  rives  si  intéressantes  du  Danube;  mais  je  ne  puis 
m'empôcher  de  dire  que  nulle  route,  peut-être,  n'est  plus  char- 
mante et  plus  variée  que  celle  de  Linz  à  Isehel.  Les  sites  déli- 
cieux que  l'on  y  rencontre  à  tout  instant  excitent  une  admira- 
lion  qu'éprouvent  ceux-là  mêmes  qui ,  sous  l'influence  d'une 
hypocondrie  rebelle  à  toutes  les  distractions,  sont  en  proie  aux 
idées  les  plus  noires. 

La  ville  d'Ischel  est  propre,  bien  bâtie  et  très-agréable  à  habi- 
ter. La  beauté  des  montagnes  et  des  vallées  qui  l'entourent  a 
engagé  l'empereur  d'Autriche  à  en  faire  sa  résidence  d'été.  Elle 
est  accessible  seulement  aux  vents  du  midi ,  car  les  Alpes  la  ga- 
rantissent de  tous  les  autres  côtés.  Aussi  son  climat  est-il  d'une 
remarquable  douceur,  et  l'on  y  ressent  à  peine  les  transitions  de 
la  température.  L'air  que  l'on  y  respire  est  d'une  extrême  pureté. 
La  nature  du  sol  est  sablonneuse,  et,  sans  occasionner  une  pous- 
sière nuisible  ou  seulement  gênante,  elle  absori)e  rapidement 
l'eau  des  orages,  tonjours  si  fréquents  au  voisinage  des  pics 
élevés. 

Isehel  est  à  480  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  Médi- 
terranée, et  les  agréments  que  les  étrangers  rencontrent  dans  ce 
séjour,  non  moins  que  la  position  hygiénique  et  pittoresque  de 
la  ville,  y  attirent  en  grand  nombre  les  personnes  amies  d'une 
belle  nature  etlesphthisiqnes,  auxquels  conviennent  à  merveille  un 
pays  abrité  des  vents  qui  leur  sont  contraires  et  une  température 
moins  variable  encore  que  celle  d'autres  vallées  privilégiées  aussi 
sous  ce  rapport. 

J'ai  dit  que  la  Marialuisequellc  est  située  sur  la  route  de  Salz^ 
burg.  Ses  eaux  froides  et  salées,  que  l'on  emploie  quelquefois  en 
boisson,   sont  captées  dans  un  petit   bassin   de  deux  mètres  de 
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tlianiètrc  et  de  (rois  mi'lrcs  de  profoiKlcnr.  Mlles  sonl  inodoros, 
et  mises  en  conlacl  avec  la  Icinliirc  de  tounicsul ,  elles  n'en  loiil 
pas  elian<{or  la  eouleiir.  Leur  iulérèl,  au  point  de  vue  médical, 
n'a  pas,  jus(|u';i  ce  jour,  paru  assez  grand  pour  (|u'on  les  ait  sou- 
mises il  une  analyse  cliimi(|ue. 

La  Salzl)er;5(pu'lle  est  froide,  chlorurée  el  sulfureuse.  Ses  eaux 
sont  (pielcpu'ibis  employées  en  bains  généraux  dans  les  maladies 
(pii  se  liailent  par  rus;ij[('  extérieur  des  sources  chloi'urées  fortes. 
Transportées  à  Iscliel  pour  servir  à  rétablissement  des  bains , 
elles  sont  mêlées  liabituellemcnt  à  l'eau  ordinaire  cliaulfée. 
M.  Helfft  en  a  donné,  dans  son  édition  de  1857,  l'analyse 
sans  faire  connaître  ni  le  chimiste  à  qui  cette  analyse  est  due, 
ni  l'époque  à  laquelle  elle  a  été  faite;  il  indique  que  1,0(10  gram- 
mes d'eau  contiennent  les  principes  suivants  : 

Glilonirc  ilo  sodium 23.300 

—  calcium 0.085 

—  magncsium 0.815 

Sulfate  de  .soudo 0.535 

—  cliaux 0.130 

—  magnésie 0.200 

Total  des  matières  fixes 25.065 

Après  ce  que  je  viens  de  dire  des  deux  sources  des  environs 
d'Iscliel,  il  semblerait  (jue  la  belle  Trinkhalle  que  l'on  a  élevée 
à  cette  station  est  un  luxe  à  peu  près  inutile;  il  n'en  est  pas  ainsi 
cependant,  et  chaque  matin  la  Trinkhalle  est  fréquentée  par  de 
nombreux  buveurs.  Mais,  puisque  les  personnes  qui  font  usage  des 
eaux  de  la  Marialuisequelle  les  prennent  à  la  source  même,  et 
puisque  la  SalzbergqucUe  n'est  presque  jamais  employée  à  l'inté- 
rieur, ce  n'est  pas  aux  malades  à  qui  l'on  a  prescrit  l'eau  des 
sources  d'Ischel  qu'elle  est,  en  réalité,  destinée.  On  y  rencontre 
surtout  ceux  qui  viennent  boire  les  eaux  transportées  de  Karlsbad, 
de  Marienbad,  de  Kissingen,  de  Friedrichshall,  etc.,  ou  les  per- 
sonnes qui  doivent  suivre  une  cure  au  petit-lait  de  vache,  de  bre- 
bis et  de  chèvre.  Nulle  part  ailleurs,  les  condilions  d'ini  traitement 
de  cette  dernière  nature  n'ont  été  réunies  avec  plus  de  soin  et 
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|)lus  (rinlclligcucc.  On  a  donné  satisfaction  même  aux  détails  les 
|)Ias  minutieux ,  et  les  malades  y  ont  chacun  leur  verre  particu- 
lier, jjortant  un  numéro  comme  dans  les  établissements  minéraux 
les  mieux  tenus.  J'ajoute  que  l'on  peut  faire  aussi  à  la  Trinkhalle 
une  cure  au  lait  caillé  ou  une  cure  aux  fraises  des  Alpes. 

Deux  établissements  sont  affectés  aux  bains  d'eau  salée,  aux 
douches  et  aux  inhalations. 

Le  premier  de  ces  établissements  est  attenant  îi  la  Trinkhalle, 
et  contient,  au  rez-de-chaussée,  quarante  baignoires  ordinaires 
en  bois  blanc  pour  les  bains  d'eau,  installées  dans  autant  de  cabi- 
nets distincts  très-convenablement  organisés. 

Au  premier  étage,  sont  les  cabinets  d'inhalations  de  vapeur 
chlorurée,  inhalations  qui  se  prennent  de  la  manière  suivante  : 
On  entre  d'abord  dans  une  première  pièce,  dite  de  repos,  où  la 
température  est  déjà  plus  élevée  que  celle  de  l'air  cxtéricuir; 
puis  on  pénètre  dans  une  seconde  pièce  qui  est  la  salle  d'inhala- 
tions proprement  dite.  Une  sorte  de  cube  en  bois  blanc,  à  cou- 
vercle mobile  et  à  hauteur  d'appui ,  forme  dans  cette  pièce  le 
récipient  des  vapeurs  d'eau  salée  que  le  malade  vient  respirer,  et 
que  des  tuyaux  apportent  de  l'étage  inférieur.  Pour  faire  usage 
de  cette  vapeur,  il  suffit  de  lever  le  couvercle  dont  je  viens  de 
parler,  de  se  courber  sur  le  récipient,  et  de  la  respirer  à  pleins 
poumons-  La  température  de  la  pièce  dans  laquelle  se  trouve 
l'appareil  devient  beaucoup  plus  élevée  que  celle  de  la  première 
pièce,  surtout  lorsque  les  inspirations  ont  duré  de  dix  à  vingt 
minutes,  comme  cela  a  lieu  ordinairement.  Aussi,  lorsque  les 
inhalations  sont  terminées,  le  malade  est-il  baigné  de  sueur,  bien 
(|u'il  n'ait  conservé  que  des  vêtements  très-légers.  Il  doit  donc, 
aussitôt  qu'il  est  rentré  dans  la  pièce  de  repos,  se  couvrir  d'ha- 
bits épais,  et  avoir  soin  de  ne  regagner  sa  demeure  que  lorsque 
la  transpiration  a  cessé.  Il  serait  dangereux  de  négliger  cette 
précaution. 

Les  bains  généraux  de  vapeurs  salées  se  prennent  aussi  dans 
ce  premier  établissement.  Vingt-quatre  salles  sont  spécialement 
destinées  à  cet  usage.    La   durée  de  ces   bains   varie   de  dix  à 


AM'KS  TVUOLIK.WKS.  W;5 

Ircnic  iiiiiuilcs,  cl  ils  cioiveul  èlro  suivis  de  (louclios  cii  pluie  à 
l'eau  lièile  d'abord,  à  l'eau  froide  ensuite,  (jui  en  sont  le  com- 
plément oblijjé. 

On  trouve  dans  le  seeond  établissement  des  bains  iVaui  salée 
comme  dans  le  premier,  et,  en  outre,  des  baignoires  pour  des 
bains  de  boue.  La  bouc,  qui  sert  à  ces  derniers  bains,  est  à 
Iscliel  d'une  apparence  et  d'une  nature  toute  particulière,  et 
l'orme  une  espèce  d'argile  d'une  couleur  gris  ardoise,  mêlée  de 
matière  saline  cristallisée.  Klle  est  douce  au  toucber,  mais  elle 
contient  des  grumeaux  solides,  qui  ne  sont  autre  cbosc  que  du 
cblorure  de  sodium.  La  durée  de  ces  bains,  que  l'on  préparc  en 
délayant  une  certaine  quantité  de  cette  boue  chlorurée  dans  de 
l'eau  chauffée,  est  de  quinze  à  trente  minutes.  La  boue  d'Iscliel 
adhère  fortement  à  la  [)eau;  aussi  un  bain  d'eau  naturellement 
salée  et  chauffé  à  la  même  température  que  le  bain  de  boue,  at- 
tend-il le  baigneur,  qui  ne  parvient  guère  à  se  débarrasser  des 
traces  de  son  premier  bain  qu'après  un  séjour  de  dix  minutes  au 
moins  dans  son  bain  d'eau. 

Il  y  a  enfin  à  îschel  une  école  de  natation  et  une  gymnastique 
médicale.  Deux  cents  personnes  peuvent  se  trouver  réunies  dans 
le  bassin  de  cette  école,  où  les  hommes  et  les  femmes  se  ren- 
dent à  des  heures  différentes,  et  il  existe,  autour  du  bassin 
principal,  des  cabinets  destinés  aux  personnes  qui  veulent  pren- 
dre des  bains  froids  séparés. 

Les  détails  qui  précèdent  ont  fait  comprendre  que  j'ai  bien  peu 
de  choses  à  dire  sur  les  effets  physiologi(jues  et  thérapeutiques 
des  moyens  hydro-minéraux  que  l'on  rencontre  à  Ischel.  J'insis- 
terai, toutefois,  sur  les  avantages  de  la  cure  au  petit-lait,  dont  on 
fait  un  si  grand  usage,  surtout  contre  la  phthisie  pulmonaire, 
dans  cette  partie  des  Alpes  Tyroliennes. 

L'action  physiologique  et  thérapeutique  de  l'eau  de  la  Ma- 
rialuisequelle,  employée  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  est  celle 
des  sources  chlorurées  athermales  non  gazeuses  et  médiocrement 
chargées.  Cette  eau  est  laxative  ou  môme  purgative,  mais  en 
même  temps  tonique  et  fondante.  Les  médecins  d'Ischel  la  con- 
II.  28 
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soillcnl  avec  succès  dans  toiilcs  les  manif(\slations  scrofulouses, 
et  surtout  loiscjue  les  accidents  se  produisent  dans  les  ganglions 
lymj)liatiques. 

Les  bains  de  vapeur  et  de  bouc  sont  prescrits  aux  rliumati- 
sanls,  et  les  inbalations  chlorurées  aux  malades  (jui  souilrcut  de 
laryngites  chroniques  essentielles  ou  de  bronchites  chroniques 
simples. 

L'usage  des  eaux  de  la  Marialuiscquelle  serait,  comme  celui  des 
sources  chlorurées,  dangereux  dans  la  phthisie  pulmonaire;  mais 
les  plithisi([ues  éprouvent,  en  général,  les  bienfaits  du  climat  de 
la  vallée  d'Ischel,  et  peuvent  recourir  (|uelqucfois  avec  succès  à 
une  cure  au  petit-lait,  surtout  alors  que  les  tubercules  du  pou- 
mon sont  joints  à  une  constitution  scrofuleuse. 

On  sait  que  je  n'accorde  à  aucune  médication  la  puissance  de 
guérir  les  tubercules,  ou  même  d'en  prévenir  la  manifestation; 
mais  il  est  des  conditions  diélétiqucs  et  hygiéniques  qui  exercent 
sur  la  phlhisie  une  influence  favorable;  et  la  médecine,  qui  a  tant 
de  fois  constaté,  à  l'autopsie  de  vieillards,  que  celte  diathèse 
s'était  guérie  par  des  causes  ignorées,  peut  surveiller  utilement, 
pour  tout  dire  en  un  mot,  les  circumfusa  et  les  ingcsta  des  poi- 
trinaires. Le  climat  d'Ischel  et  la  cure  au  petit-lait  ne  se  recom- 
mandent pas,  à  d'autres  titres,  dans  celle  maladie;  et  lous  les 
tuberculeux,  que  l'altitude  de  cette  station  n'exposera  pas  à  des 
bémoptysies,  pourront  obtenir  une  amélioration  dans  leur  état, 
d'une  saison  à  Iscbel  et  de  l'usage  journalier  du  pclit-lait. 

Des  médecins  qui  ont  l'habitude  de  prescrire  ce  genre  de  mé- 
dication ont  remar(|ué  que  le  potit-lait  de  vache,  celui  de  brebis 
ou  celui  de  ciièvre,  ne  produisent  pas  les  mêmes  effets.  Ainsi, 
sous  l'intluence  du  petit-lait  de  brebis,  par  exemple,  les  malades 
ont  de  la  tendance  à  éprouver  de  la  constipation;  tandis  que  le 
petit-lait  de  vache  est  laxatif,  au  contraire.  Ces  propiiétés  difTé- 
renles  sont  importantes  à  connaître,  car  le  petil-lail  de  brebis 
sert  souvent  à  arrêter,  dès  h;  début,  chez  les  tuberculeux,  une 
diarrhée  qui  n'est  jamais  un  symptôme  favorable  et  qui  peut  de- 
venir une  complication  très-sérieuse.  C'est  le  petit-lait  de  vache 
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(lui,  à  rinvcrso,  est  ordinairement  prescrit  aux  malades  liahitucl- 
lement  constipés  et  chez  lesquels  il  convient  de  provocpier  des 
selles;  mais  j(^  dois  ajouler  (|ue,  dans  ce  dernier  cas,  on  addi- 
lionm^  le  |)e[il-lait  d'une  eau  minérale  sulfatée,  connue  Seidlilz, 
Saidscliilz,  l'ullna,  Friedriclisliall  ou  Ivànda. 

L'eau  d'Ivânda  n'est  guère  transportée  que  depuis  dcu\  nu  trois 
ans  seulenu'ut.  Son  goût  est  beaucoup  moins  désagréable  que 
celui  des  autres  eaux  sulfatées  fortes,  et  les  médecins  d'Iscliel  la 
conseillent  presque  exclusivement  aujourd'hui.  Je  veux  donc  eu 
dire  ici  ({ueiques  mots. 

Cette  eau  sulfatée  sodique  et  calciquo  du  Bannat  (Hongrie)  a 
une  action  purgative  plus  énergique  que  celle  des  sources  que  j'ai 
nommées,  et  qui  jouissent  pourtant  de  la  plus  grande  réputation. 
Kile  prendra  donc,  à  n'en  pas  douter,  une  place  distinguée  parmi 
les  eaux  sulfatées  fortes  transportées,  dés  qu'elle  sera  plus  géné- 
ralement connue.  Voici  son  analyse  que  m'a  communiquée  M.  le 
docteur  Alastallier,  d'Ischel;  cette  analyse  a  été  faite  en  185G, 
mais  on  n'a  pas  indiqué  le  nom  du  chimiste  auquel  on  la  doit. 
1,000  grammes  de  l'eau  d'Ivânda  contiennent  : 

Siilfalc  do  potasse O.Olïô 

—  cliaux 3.38i8 

—  soude 15.2787 

Carbonate  de  chaux 0.2997 

—           magnésie 0.0272 

\itrafe  de  magnésie 0.3729 

Clilorurc  de  magnésium 1.9022 

Silice 0,0239 

Plio.sphatc  de  fer O.OIOV 

Matières  organiques 0.1472 

Total  des  matières  fixes 21.4615 


â8. 
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SECTION   II. 

WILDllAD-GASTKIX. 
Sources  liijpc)\/icn/iah'S  —  amétnllUcs  —  carboniques  faibles . 

Wildhad-Gastoin  est  à  120  kilomètres  environ  de  Salzburg  ; 
une  malle-posie  fait  le  trajet  entre  cette  dernière  ville  et  la  sta- 
tion thermale  en  quatorze  ou  quinze  heures. 

Le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Vienne,  livré  depuis  longtemps  à 
la  circulation  jusqu'à  Munich  ,  sera  bientôt  terminé  jusqu'à 
Salzburg. 

Depuis  Salzburg  jusqu'à  Gastein,  on  suit  une  vallée  des  Alpes 
Tyroliennes  si  étroite  en  général  que  la  route  et  le  lit  du  torrent 
y  sont  à  peine  contenus.  Parfois  cependant  la  vallée  s'élargit,  et 
des  champs  cultivés,  des  prairies  fertiles,  font  diversion  à  l'aspect 
inculte  et  sauvage  des  montagnes,  tantôt  nues  et  escarpées,  tan- 
tôt couvertes  d'arbres  verts  depuis  leur  base  jusqu'à  leur  cime, 
et  dont  le  sommet  s'élève  parfois  jusqu'au-dessus  des  nuages. 

Des  cascades  et  des  glaciers,  que  l'on  rencontre  aux  environs 
de  Hof-Gastein,  font  de  cette  route  une  des  plus  pittoresques  et 
des  plus  belles  qui  soient  au  monde,  peut-être. 

Wildbad-Gastein  est  situé  au  fond  de  la  vallée,  mais  avant  d'y 
arriver,  on  franchit  une  si  haute  montagne,  que  l'on  croirait  gra- 
vir jusqu'à  un  des  sommets  des  Alpes. 

En  parcourant  la  route  qui  sépare  Salzburg  de  Wildbad-Gas- 
tein, j'ai  remarqué  que  les  oiseaux  sont  excessivement  rares  dans 
toute  cette  partie  de  la  montagne,  et  c'est  à  peine  si  j'ai  ren- 
contré, dans  ce  trajet,  une  dizaine  de  pics-verts  ou  de  corbeaux. 

En  entrant  à  Wildbad-Gastein,  on  est  frappé  tout  d'abord  du 
bruit  incessant  de  sa  magnifique  cascade,  à  l'eau  impétueuse  et 
mugissante,  qui  s'entend  des  maisons  les  plus  reculées  de  la 
station. 

Gastein  est,  de  tous  les  établissements  thermaux,  le  plus  élevé 
peut-être,  et  le  village,  entouré  des  plus  hauts  sommets  de  la  chaîne 
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des  Alpes  \'ori()U(\s,  (|iii  sont,  par  les  plus  «{randos  clialonrs  niônio, 
toujours  rocouverts  d'une  couche  épaisse  de  neijje,  ne  se  trouve 
pas  à  moins  de  l,()(j()  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

La  vallée  de  U  ildhacl-Gastein  est  ouverte  seulement  au\  vents 
du  sud-est  (sirocco)  et  à  ceux  du  nord-ouest  (mistral). 

La  température  moyenne  des  mois  des  saisons  thermales  de 
1854,  1855  et  185G,  a  été  de  +  10"  3  G  =  8»  ]/(>  R  en  mai,  de 
13»  C  =  10°  3/4  R  en  juin,  de  13"  5  G  r::^  11"  1/G  R  en  juillet, 
de  15"  G  =  12°  R  en  août,  de  11°  4  G  ==:  9°  1/4  R  en  septemhre, 
et  de  8"  G  =  G"  3/4  R  en  octobre. 

Wildbad-Gastein  n'a  (jue  deux  rues,  et  environ  une  vingtaine 
de  maisons  ou  hôtels ,  dans  lesquels  deux  cent  cinquante  bai- 
gneurs, à  peine,  peuvent  trouver  à  se  loger  en  même  temps. 

Les  maisons  de  l'une  des  deux  rues,  la  rue  inférieure,  sont  ados- 
sées au  rocher.  Leurs  fondations  sont  de  4  à  8  mètres  en  contre- 
bas des  sources  qui  alimentent  leurs  baignoires,  et  on  a  pu  établir 
les  salles  de  bains  au  premier  et  même  au  second  étage.  Dans  la 
seconde  rue,  ou  rue  supérieure,  les  cabinets  de  bains  ont  dû  être 
installés  dans  le  sous-sol,  ou  au  rez-de-chaussée  des  maisons  ou 
des  hôtels. 

La  saison  thermale  commence  à  Wildbad-Gastein  avec  les  pre- 
miers jours  du  mois  de  mai,  et  se  prolonge  jusqu'à  la  fin  d'octo- 
bre. Le  plus  grand  nombre  des  baigneurs  arrivent  pendant  le 
mois  de  juillet  ou  le  commencement  d'août,  avec  la  persuasion 
que  ce  moment  convient  le  mieux  pour  la  réussite  d'un  traite- 
ment thermal.  Ils  sont  dans  l'erreur,  car  le  mois  de  juillet  et  les 
premiers  jours  d'août,  pendant  lesquels  il  fait  une  chaleur  exces- 
sive à  Gastein,  conviennent  le  moins  peut-être  à  l'issue  favorable 
d'une  médication  à  cette  station  thermale.  La  fin  du  mois  de  mai, 
les  mois  de  juin,  de  septembre  et  même  d'octobre,  sont  ceux  qui 
doivent  être  choisis  de  préférence. 

Il  est  impossible  de  pouvoir  rigoureusement  préciser  la  durée 
de  la  cure,  et  pourtant,  aucune  station  n'a  la  réputation  d'avoir 
une  période  mieux  définie  et  plus  absolue  que  (iasiein.  Les  étran- 
gers ne  peuvent  trouver  à  se  loger  que  difficilement,  à  cause  du 
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nombre  insuffisant  des  maisons  et  des  liûtels  ;  aussi  les  proprié- 
taires, pour  retirer  un  plus  grand  avantage  de  leurs  appartements, 
ne  les  louent-ils  jamais  pour  un  temps  plus  long  que  vingt  et  un 
jours.  C'est  cet  usage,  depuis  longtemps  et  invariablement  en 
vigueur,  qui  a  donné  sans  doute  lieu  au  préjugé  populaire  à  Gas- 
tein,  qu'il  ne  faut,  si  l'on  ne  veut  s'exposer  aux  plus  grands  dan- 
gers, jamais  faire  usage  de  l'eau  des  sources  pendant  une  saison 
plus  prolongée. 

On  peut  dire,  d'une  manière  très-générale,  que  le  traitement 
thermal  de  Gastein  est  de  quinze  à  vingt-six  jours,  et  si  l'on 
prend  la  moyenne  de  ces  deux  nombres,  le  chiffre  de  vingt  et  un 
y  correspond  précisément.  Ceux  qui  louent  des  appartements  à 
Gastein  ont  donc  choisi  le  temps  moyen  d'une  cure ,  tel  que  l'a 
indiqué  l'expérience,  mais  ou  ne  saurait  appliquer  indistincte- 
ment à  tous  les  malades  cette  limite  trop  précise. 

On  se  baigne  à  Gastein  dans  treize  maisons  ou  hôtels ,  dont 
voici  les  noms  :  1°  Bain  nouveau,  dit  du  Grand-duc  Johann; 
2"  Etablissement  du  château,  ou  Filrstcnhad ;  d°  HùteJ  Stran- 
hinfjer^  4°  Cldnirgenhaus  (maison  du  chirurgien),  5"  Hof  des 
vntcr  Krcimers  (hôtel  supérieur  du  mercier),  G"  Hof  des  ohern 
Krdmers  (hôtel  inférieur  du  mercier),  7"  Grahenwirth  (hôtel  du 
quai),  8"  Mitterwiiih  (hôtel  du  milieu),  9"  la  SuUlude,  lO"  Pio- 
venchères  lioj],  11°  la  Prélature,  12°  Grahenhiickcrliaus  (maison 
du  boulanger  du  quai),  13°  Spitalhud  (bain  de  l'hôpital). 

On  trouve  au  Bain  nouveau  une  piscine  très-convenablement 
installée,  dans  laquelle  six  ou  huit  personnes  peuvent  aisément  se 
baigner  à  la  fois. 

L'établissement  du  Château  ne  comptait  que  sept  baignoires,  il 
y  a  quelques  années  à  peine;  il  en  possède  aujourd'iiui  vingt- 
quatre,  dont  l'organisation  est  parfaitement  complète  et  conforta- 
ble. Les  parois  de  ces  baignoires  sont  en  marbre ,  en  faïence 
peinte  ou  en  porcelaine  blanche ,  et  toutes  les  salles  de  bains 
sont  précédées  d'une  vaste  antichambre,  où  l'on  a  réuni  tous  les 
objets  dont  les  baigneurs  ont  ordinairement  besoin.  Le  contact 
de  l'eau  amétallile  de  Gastein  altère  et  dépolit  assez  prompte- 
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iiUMil  \o  marbre,  el  cerlaiiicinonl  on  sera  bioiitôt  ol)li;jé  de  no  se 
servir  (|iie  de  carreaux  en  porcelaine  ou  en  l'auMice. 

L'iiùlel  Slraul)iii;{er  |)ossr(le,  à  son  re/.-de-cliaussée,  vin;{t  salles 
do  bains,  ayant  à  peu  près  la  même  inslallation  que  colles  de  l'é- 
tablissoniont  du  Cliàloau.  Les  parois  des  baignoires,  toutefois, 
sont  en  bois  blanc,  mais,  comme  à  rétablissement  du  Cliàtoau, 
deux  robinets  sont  à  la  disposition  du  baigneur,  et  donnent,  Tun 
l'eau  à  la  tom|)érature  de  la  source,  et  l'autre  l'eau  minérale 
com|)létement  refroidie.  Un  fauteuil  de  canne  est  établi  au  milieu 
de  chacjue  baignoire,  dont  la  forme  est  celle  d'un  carré  de  2  mè- 
tres de  côté.  On  a  négligé  à  l'bôtel  Straubinger  de  placer  dans  les 
salles  de  bains  un  cordon  de  sonnette  à  la  portée  du  baigneur.  A 
l'établissement  du  Cliàteau ,  on  a  eu  soin  de  prendre  cette  sage 
précaution. 

11  y  a  quatre  baignoires  à  la  maison  dite  du  Cliirurgien,  il  y  on 
a  neuf  à  l'bôtel  supérieur  du  Mercier,  quatre  à  l'bôtel  inférieur, 
sept  à  riiôtel  du  Quai,  cinq  à  l'bôtel  du  Milieu,  trois  à  la  Solitude, 
trois  à  Provencbères,  deux  à  la  Prélature,  deux  à  Grabenbackcr- 
baus,  deux  enfin  aux  bains  de  l'Hôpital. 

Dans  tous  ces  établissements,  on  trouve  les  ajutages  néces- 
saires pour  tous  les  genres  de  douches,  et  chacun  d'eux  possède 
aussi  un  rcfroidissoir  particulier  où  l'eau  s'abaisse  à  la  chaleur 
du  bain  ou  tombe  à  la  température  de  l'air.  On  a  utilisé  le  voisi- 
nage de  la  cascade  de  ÏAche  pour  diminuer  la  thermalité  de 
l'eau.  Plusieurs  canaux  serpentent  au  milieu  de  l'eau  froide  de  la 
cascade,  et  portent  aux  maisons  l'eau  refroidie  des  sources. 

Je  note  en  passant  que  Gastein  a  aussi  une  piscine  destinée  aux 
animaux,  et  principalement  aux  chevaux. 

Il  existe  à  Wildbad-Gastein  huit  sources,  dont  six  sur  la  rive 
droite  de  la  cascade,  une  au  milieu  de  cette  belle  et  imposante 
chute  d'eau,  et  la  huitième  sur  sa  rive  gaucho.  On  les  nomme: 
|o  Trinhquclle  (source  de  la  buvette),  2"  Fursfenquella  (source 
du  prince),  ^^  Doctorsquelle  (source  du  docteur).  A"  Schnip/'oder 
Chirur(j('nqu('Ur,  (source  du  ventouseur  ou  du  chirurgien),  .5"  Un- 
terste  oder  Haupfqudle  (source  inférieure  ou  principale),  ii"  Fer- 
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diiiandsquclle  (source  de  Ferdinand),  7°  IVasserfailqueUc  (source 
de  la  chute  d'eau),  8"  GmhenhaclcrqueUc  (source  du  boulanger 
(lu  quai). 

Toutes  les  sources  de  U'ildbad-Gastcin  ayant  les  mêmes  carac- 
tères physiques  et  cliimiques,  à  la  température  près,  je  mention- 
nerai seulement  le  degré  de  leur  chaleur  en  parlant  de  chacune 
d'elles,  et  je  traiterai,  (hins  un  alinéa  particulier,  de  leurs  pro- 
priétés communes.  Je  donnerai,  alors  aussi,  l'analyse  chimique 
de  l'eau  thermale  de  cette  station,  dont  les  diverses  sources  con- 
tiennent exactement  les  mêmes  éléments  minéralisateurs. 

1"  Tri  ni  quelle.  — Autrefois,  on  ne  faisait  guère  usage  des  eaux 
de  Gastein  à  l'intérieur.  Aujourd'hui,  les  médecins  trouvent  souvent 
utile  d'associer,  aux  bains  et  aux  douches,  l'eau  en  boisson  de  la 
'rrink(|uelle,  près  et  au-dessus  de  laquelle  on  a  fait  construire 
une  trinkhalle,  composée  de  deux  pièces,  dont  la  première  est 
le  pavillon  de  la  source,  et  la  seconde  la  Trinkhalle  proprement 
dite. 

Le  pavillon  de  la  source  contient  deux  bassins  en  marbre,  où 
tombe  l'eau  que  versent  les  deux  tuyaux  toujours  ouverts  de  la 
Trink(pielle.  Des  conduits,  qui  viennent  aboutir  au  fond  de  cha- 
cune de  ces  deux  urnes,  emportent  à  la  cascade  l'eau  inutilisée. 

Au  bout  de  la  salle  qui  abrite  la  Trinkquelle  est  la  Trinkhalle, 
ayant  200  mètres  de  longueur  sur  15  de  largeur,  et  qui  est  une 
des  plus  spacieuses  de  toutes  celles  des  établissements  minéraux 
de  rAllemagne. 

L'eau  de  la  Trinkquelle  fait  monter  le  thermomètre  à  42°  5  G 
=  37''R. 

2"  FilrstenqueUe.  —  La  Fiirstentjuelle  est  la  plus  abondante 
des  sources  de  Gastein.  Elle  sort  de  l'intérieur  du  Schreckenberg 
(mont  des  horreurs).  Pour  y  arriver,  il  faut  traverser  un  tunnel 
de  18  mètres  de  longueur,  et  s'exposer  à  une  température  telle- 
ment élevée  et  à  une  vapeur  tellement  épaisse ,  que  la  lumière 
d'une  bougie  s'y  éteint  bientôt. 

Je  suis  allé  au  point  d'émergence  de  la  Fiirstenquelle,  et  je 
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suis  parv(MUi  ;i  constater  sa  tompéraluro  oxacto,  malgré  la  va|)oiir 
qui,  se  (l(''[)()sanl  sur  le  tuho  du  liiornionK'trc,  roiulait  ropération 
très -difficile.  Cette  source  traverse  à  son  origine  des  rochers 
mouvants,  et  ruisselle  en  cascade  avec  une  telle  violence,  que  je 
crus  un  moment  le  succès  impossible. 

La  source  de  la  FursIcnsfoUcn  (galerie  du  prince)  élève  le 
thermomètre  à  71"  5  C  =  58"  K,  et  c'est  parc(>  que  les  auteurs, 
(|ui  ont  écrit  sur  les  eaux  minérales  de  Gastein ,  n'ont  pas  j)ris 
la  température  à  la  source,  qu'ils  la  portent  à  41"  C  ===  37"  K 
seulement. 

La  Fiïrstenquelle  fournit  4,550  mètres  cubes  d'eau  par  vingt- 
quatre  heures.  Elle  sert  à  alimenter  les  bains  des  hôtels  du 
grand-duc  Johann ,  de  Straubinger,  de  la  Prélature ,  de  la  Soli- 
tude et  de  Provcnchères. 

3"  DocforsqucUr.  —  La  Doctorsquelle  sort  de  la  paroi  exté- 
rieure du  Schreckenberg,  à  15  mètres  plus  bas  que  l'ouverture 
du  tunnel  de  la  Fiirstenquelle,  en  sorte  que  ces  deux  sources  sont 
à  peine  distantes  de  iO  mètres.  Elle  donne  1,^00  mètres  cubes 
d'eau  en  vingt-quatre  heures,  et  alimentait  l'ancien  bain  dit  du 
Docteur.  Cet  établissement  n'existe  plus.  Pour  utiliser  l'eau  de 
cette  source,  on  a  construit  une  pompe  qui  la  monte  aux  bains 
du  Château. 

L'air  extérieur  étant  à  22"  C  =  18"  R,  la  Doctorsquelle  élève 
la  colonne  thermométrique  à  43"  8  C  =  35"  R. 

4"  Schriipf  odcr  Chiriirf/cnqiicllc.  —  La  Chirurgenquelle  sort 
d'un  rocher,  et  se  confond  avec  la  FrnnzensqucUc,  dont  le  nom 
n'est  plus  guère  connu.  Elle  a  un  débit  de  1,280  mètres  cubes 
par  vingt-quatre  heures.  Elle  fournit  l'eau  du  Schrcipfbad,  et  sa 
température  est  de  45"  C  =  30"  R. 

5°  Untcrste  oder  HauptqueUc.  —  Cette  source  porte  aussi  les 
noms  de  Spifalquclle,  Mittcrwirths  ou  Grabenwirthsquellc.  Elle 
sort  de  la  hase  du  même  rocher,  et  à  13  mètres  plus  bas  que  la 
précédente.  Elle  donne  33,000  mètres  cubes  d'eau  en  vingt-quatre 
heures.  Elle  alimente  le  Mitteruirthsbad ,  le  Kramerbad,  le  Spi- 
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talbad  ,  le  Gial)enuii'thsbad ,  et  enfin  les  bains  de  Hof  Gastein  , 
siliiés  à  2  kilomètres  environ.  Une  partie  de  l'eau  de  cette  source 
est  cependant  inemployée,  et  va  se  mêler  à  l'eau  de  la  cascade. 
Les  vapeurs  qui  se  dégagent  de  la  Hauptquelle  sont  conduites  à 
un  petit  bâtiment  voisin,  et  servent  aux  bains  de  vapeur. 

Sa  température  est  de  49°  C  =  38"  J/2  R,  la  température  de 
l'air  étant  de  20'^  C  —  1G°  R. 

6"  FerdinandsqueUe.  —  La  Ferdinandsquelle  donne  320  mè- 
tres cubes  d'eau  seulement  en  vingt-quatre  heures,  et  elle  sert  à 
alimenter  une  petite  piscine  qui  porte  son  nom.  Elle  marque 
.41»  C  =  33»  R. 

7"  WasscrfaUquelh'.  —  Toutes  les  sources  dont  je  viens  de 
parler  sont  sur  la  rive  droite  de  l'Ache,  mais  il  en  est  une  dont 
le  point  d'émergence  csl  au  milieu  même  du  lit  de  la  cascade. 
Lors(]ue  les  eaux  du  torrent  sont  abondantes,  on  ne  peut  en  soup- 
çonner l'existence;  mais  si,  en  hiver  surtout,  la  cascade  est  moins 
volumineuse,  des  vapeurs  épaisses  s'élèvent  de  son  milieu,  et 
font  facilement  reconnaître  la  source  thermale. 

La  Wasserfallquelle  a  pu  être  captée,  malgré  les  difficultés 
inhérentes  à  son  point  d'émergence.  Straubinger  parvint  à  en 
conduire  les  eaux  sur  la  rive  gauche  de  l'Ache,  et  ce  sont  elles 
(|ui  alimentent  la  piscine  des  animaux  malades.  Elle  a  un  débit 
de  2G7  mètres  cubes  d'eau  par  vingt-quatre  heures,  et  sa  tempé- 
rature est  de  35"  C  =  28»  R. 

8"  GrahenhlicTxcrqucUe.  —  C'est  la  seule  des  sources  de  Gas- 
tein qui  se  trouve  sur  la  rive  gauche  de  la  cascade.  Elle  est  sur 
un  plan  de  beaucoup  inférieur  à  toutes  les  autres,  et  elle  émerge 
d'un  rocher  qui  touche  aux  derniers  bouillonnements  de  l'Ache. 
La  Grabenbackerquelle  alimente  les  baignoires  des  pauvres. 

Celle  source  est  plus  élevée  seulement  de  quelques  mètres  que 
l'établissement  des  bains  auquel  elle  fournit  ses  eaux.  Elle  est 
reçue  sur  le  sable,  et  sur  les  pierres  d'une  cavilé  que  l'on  a  lais- 
sée dans  son  état  primitif.  Pour  puiser  de  l'eau  dans  cette  cavité 
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iialiiicllt',  pour  y  ploiificr  h;  tliciinoint'lrc,  il  faut  se  l)aisser  beau- 
coup, cl  on  lie  ])('ut  y  |)ar\oiiii"  qu'avec  une  ccitaine  dilTicullé. 

La  Gial)('iiI);icker(|U('lle  ,  moins  suivie  que  l(>s  autres  sources, 
est  j)our(ant,  avec  celle  du  milieu  de  la  cascade,  la  seule  de  (îiis- 
teiii  qui  soil  mésollierniale,  car  elle  n'élève  le  ihermomèlre  qu'à 
31°  C  =  21)°  H,  el  il  est  peu  facile  de  comprendre  que  les  eaux 
de  ces  deux  sources  soient  les  moins  employées  pour  l'usage  ex- 
térieur, quand  leur  clialcui'  naturelle  est  précisément  celle  qui 
convient  pour  les  bains.  11  est  bien  probable,  et  je  désire  vive- 
ment qu'il  en  soit  ainsi ,  que ,  dans  un  avenir  assez  rapprocbé , 
des  établissements  importants  et  prospères  remplaceront  le  cap- 
tage  et  l'installation  provisoires  de  deux  sources  qui  ont,  à  leur 
point  d'émer<]ence,  la  température  du  corps. 

Toutes  les  eaux  tbermales  de  Wildbad-Gastein  ont  pour  carac- 
tères communs  de  sortir  du  roc,  d'être  incolores,  si  pures,  si 
limpides  et  si  transparentes,  qu'à  2  mètres  de  profondeur  elles 
laissent  distinguer  le  plus  petit  objet  au  fond  d'un  réservoir.  Elles 
n'ont  aucune  saveur,  et  leur  ingestion  n'est  pas  désagréable, 
malgré  leur  liante  tbermalité.  Elles  désaltèrent,  et  ne  chargent 
pas  l'estomac,  même  lorsqu'elles  sont  prises  à  haute  dose. 

Plusieurs  auteurs,  qui  ont  écrit  sur  les  eaux  de  Wildbad-Gas- 
tein,  ont  prétendu  que,  parles  temps  humides,  elles  ont  une 
légère  odeur  sulfureuse.  Je  n'ai  pu  découvrir  cette  odeur,  et  les 
médecins  de  la  station  n'ont  jamais  été  frappés  non  plus  de  cette 
particularité.  Cependant ,  si  on  laisse  une  plaque  d'argent  poli 
exposée  aux  vapeurs  de  ces  eaux ,  elle  se  couvre  d'une  teinte 
jaune  seulement,  après  cinq  ou  six  heures,  et  brune  après  vingt- 
quatre.  Si  le  disque  d'argent  est  resté  longtemps  ainsi,  un  mois 
par  exemple,  il  faut  un  frottement  rude  et  prolongé  pour  le  faire 
revenir  à  son  brillant  primitif.  Une  rondelle  de  cuivre  luisant  est 
aussi  rendue  noirâtre  et  très-glissante,  par  une  immersion  pro- 
longée dans  l'eau  thermale  de  Gastein. 

Demeurée  au  contact  de  l'air  pendant  plusieurs  jours,  l'eau  de 
cette  station  n'éprouve  aucune  altération.  Quelques  perles  ga- 
zeuses viennent  seulement  se  déposer  sur  les  parois  du  vase , 
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mais  l'pau  reste  parfaitement  transparente,  et  ne  contraete  au- 
cune odeur. 

Dans  les  endroits  où  stagne  l'eau  des  sources  thermales  de 
Gastein ,  surtout  lorsqu'elles  séjournent  dans  le  creux  d'un  ro- 
cher, un  jour  suffit  pour  qu'il  se  forme  de  belles  conferves  ver- 
dàtres.  Si  le  séjour  est  plus  long ,  la  couleur  des  conferves 
devient  d'un  vert  très-foncé,  ou  même  complètement  noire.  On 
en  a  trouvé  quelquefois  des  couches  tellement  épaisses,  qu'une 
seule  pesait  plus  d'un  kilogramme.  Lorsque  les  conferves  attei- 
gnent cette  grosseur,  elles  sont  pédiculées ,  et  leur  substance 
est  de  moins  en  moins  serrée ,  à  mesure  qu'on  avance  vers  leurs 
bords. 

Les  conferves  produites  par  les  eaux  thermales  de  Gastein  ont 
l'aspect  luisant,  et  semblent  vernies;  elles  sont  onctueuses  au 
toucher,  et  lorsqu'on  passe  les  doigts  à  leur  surface,  on  éprouve 
une  sensation  à  peu  près  analogue  à  celle  que  produit  le  ve- 
lours. Elles  ont  un  goût  d'une  amertume  désagréable,  âpre  et 
styptique. 

Non-seulement  les  sources  de  Gastein  favorisent  la  production 
de  conferves,  mais  on  remarque  que  toutes  les  plantes  avoisinant 
les  sources  ont  une  beauté,  une  fraîcheur  et  une  puissance  de 
végétation  que  n'ont  point  toutes  celles  qui  en  sont  plus  éloignées. 

MAL  les  professeurs  Baumgartner  et  Marian  RoUer  firent,  en 
1828,  une  expérience  curieuse,  si  elle  est  exacte,  avec  l'eau  des 
sources  thermales  de  Gastein.  Ils  constatèrent  qu'elle  fait  monter 
l'aiguille  aimantée  jusqu'à  25°  du  multiplicateur  électrique,  tan- 
dis que  l'eau  distillée  simple  la  laisse  à  zéro.  Ils  virent,  de  plus, 
qu'à  mesure  qu'ils  laissaient  refroidir  l'eau  thermale  de  Gastein, 
elle  perdait  de  son  action  sur  l'aiguille  de  l'instrument.  Ainsi ,  à 
35°  G  =  27°  R,  le  mouvement  de  l'aiguille  s'arrêtait  à  11°. 

Ils  agirent  aussi  sur  les  vapeurs  qui  s'élèvent  au-dessus  des 
sources,  et  l'aiguille  monta  jusqu'à  14°. 

Ces  physiciens  eurent  l'idée  de  décomposer  l'eau  thermale  des 
sources  de  cette  station  des  Alpes  Tyroliennes,  et  ils  furent  bien 
surpris,  disent-ils,  d'arriver  à  d'autres  résultats  qu'avec  de  l'eau 
ordinaire.  Ainsi,  ils  trouvèrent  trois  atomes  dliydrocjène  et  un 
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(Voxygcnc.  Cos  cxpériinoiilaloiirs  oxainiiiiTcnl  une  «{raiulo  quan- 
tilc  d'eaux  minérales,  et  ils  ne  trouveront  nulle  part  la  propriété 
qu'ils  avaient  découverte  dans  l'eau  thermale  do  Gastein.  Ils 
s'aperçurent  aussi  que  la  décomposition  de  l'eau  de  cette  station 
se  faisait,  ])ar  la  pile,  dans  un  temps  juste  de  moitié  moindre 
que  la  décomposition  de  l'eau  commune.  [Des  bains  de  Gas- 
tein, par  M.  le  docteur  Wcnceslas  Sireinz,  —  Linz ,  —  1S3J, 
page  49.) 

Je  rapporte  ces  expériences  si  extraordinaires  avec  d'autant 
plus  de  soin,  que  l'on  verra,  lorsque  je  traiterai  de  l'action  thé- 
rapouti(|U('  des  eaux  de  Gastein  ,  que  leur  composition  chimique 
est  impuissante  à  fournir  une  explication  satisfaisante  de  leur 
efficacité  et  de  leur  énerjjie. 

M.  le  docteur  Proll,  médecin  à  \\  ildbad-Gastein  a  répété  de- 
vant moi  les  expériences  du  multiplicateur  électrique  ;  j'ai  pu 
constater  les  dilférences  des  résultats  ([u'il  obtenait  avec  de  l'eau 
simple,  de  l'eau  distillée  et  de  l'eau  thermale  sur  l'aiguille 
aimantée  ;  mais  j'avoue  que  mes  connaissances  en  physique  ,  et 
surtout  en  électricité,  sont  trop  incomplètes  pour  que  j'essaye 
d'être  autre  chose  ici  qu'un  simple  narrateur,  ne  se  reconnaissant 
pas  les  qualités  nécessaires  pour  porter  un  jugement. 

Le  poids  spécifique  des  eaux  de  U'ildbad-Gastein  est  moins 
considérable  que  celui  de  l'eau  commune  chauffée  et  élevée  au 
même  degré  qu'elles.  Ainsi  l'eau  ordinaire  marquant  ]  .000,  celle 
de  Gastein  ne  donne  que  085  et  990  au  plus. 

M.  le  professeur  Liebig  vint  à  Gastein  en  1856.  11  fit  évaporer, 
pendant  son  séjour,  GO  litres  d'eau  minérale,  et  emporta  avec  lui 
les  matières  fixes  qui  résultèrent  de  cette  évaporation. 

Après  les  avoir  soumises  dans  son  laboratoire,  à  Munich,  à 
une  analyse  rigoureuse,  il  n'y  découvrit  de  nouveau  que  des 
traces  très-légères  d'iode. 

Je  vais  donc  me  contenter  de  donner  la  composition  chimique 
des  eaux  de  Wildbad-Gastein,  d'après  l'analyse  faite  en  18iG  par 
M.  le  docteur  W'olf.  ],000  grammes  de  cette  eau  contiennent  : 
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Sulfate  de  soude 0.201G71 

—       pnlasse 0.001712 

Chlorure  de  sodium 0.002002 

Carijonalc  de  soude O.OOlil^JO 

—  eliaiix 0.054740 

—  alumine 0.00:5801 

—  oxyde  de  fer.  .    .    .  0.007050 

—  manganèse 0.002815 

Phosphate  basicjue  d'alumine.   .    .  0.005575 

Acide  silicique 0.033540 

Fhiorure  de  calcium Traces 

Strontianc Traces 

Matières  orjjaniques Traces 

Total  des  matières  fixes 0.309666 

Dans  100  parties  d'eau  il  a  liouvé  : 

Gaz  acide  carbonique 0.188 

—  oxygène 0.905 

—  azote 2.025 

Total  des  gaz.   .   .     3.118 

Ces  résultats  démontrent  que  les  eaux  de  Wildbad-Gastein  sont 
moins  minéralisées  que  celles  de  beaucoup  de  sources  ordinaires. 

S'ensuit-il  qu'elles  n'aient  aucune  aclion  pliysiolojji([ue,  el  que 
l'on  puisse  révoquer  en  doute  leur  vertu  thérapeutique?  C'est  ce 
que  je  vais  examiner  maintenant,  et  j'espère  établir  qu'il  est 
prouvé,  par  une  expérience  incontestable,  que  les  thermes  de 
Gastcin,  sans  qu'il  soit  possible  jusqu'à  présent  de  pouvoir  s'ex- 
pliquer comment  et  pourquoi  ils  agissent,  ont  une  cfGcacité  que 
les  eaux  thermo-minérales,  les  mieux  dotées  en  principes  fixes, 
pourraient  leur  envier. 

Ce  n'est  point,  du  reste,  dans  les  premiers  jours  de  l'em^ 
ploi  soit  interne,  soit  externe,  de  ces  eaux,  que  l'on  peut 
constater  leur  action.  Elles  sont  ingérées  à  la  dose  de  deux  à  six 
verres  chaque  matin;  elles  sont  prises  en  bains  d'un  quart  d'heure 
à  vingt  minutes,  sans  que  les  malades  s'aperçoivent  d'autre  chose 
que  d'une  augmentation  de  leur  appétit,  d'un  sentinlent  de  bien- 
être  général  et  d'une  satisfaction  morale  souvent  inaccoutumée; 
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Les  liôtos  (le  (lasteiii  prennent  en  boisson  ou  en  bains  les  eau\ 
(le  eelle  slalion  llierniale  avee  un  exhènie  plaisir  dans  les  pre- 
miers jouis,  et  ils  eroienl  vdlonliers  (|iie  Teilet  a;[réable  el  salu- 
taire (prils  (''[)r()uvenl ,  ne  devra  pas  cesser,  dépendant,  après 
un  teni|)s  plus  ou  moins  long,  ordinairement  du  vingtième  au 
vin;j;t-('in(juième  jour,  ils  ai'rivent  à  eo  (pTon  appelle  la  s/z/iira- 
lion  Ihenualc. 

Cette  saturation  se  manifeste  par  les  symptcjmcs  suivants  :  le 
plaisir  dans  le  bain  n'est  plus  aussi  vif,  l'eau  même  ne  semble 
plus  aussi  a;;rêable;  les  baigneurs  la  trouvent  plus  froide,  (pioi- 
(]iH'  le  tbermoinètre  indi(pie  exactement  le  même  degrt";  (pie  la 
veille.    Ils  ont  des  frissons,  et  (juekjucs-nns  même  des  nausées. 

Si,  malgré  ces  pliénoniènes,  la  cure  est  continuée,  il  se  produit 
de  l'agitation  nocturne,  de  Tinsomnie,  de  l'inappétence,  de  l'em- 
barras gaslri(pie  même,  de  la  soif,  de  la  fièvre.  Pres(pie  jamais 
il  ne  survient  de  manifestations  vers  la  peau,  mais  des  accidents 
nerveux  (jui  rappellent  les  accès  liystérifjues  se  montrent  assez 
souvent. 

Toutes  les  personnes  (jui  font  la  cure  à  Gastein  sont  loin 
d'éprouver  les  accidents  d'une  saturation  aussi  avancée  (juc  celle 
que  je  viens  de  décrire,  et  les  médecins  et  les  malades  ne  doi- 
vent pas  les  considérer  comme  fré(|uenls  à  la  station  du  W  ildbad 
des  Alpes  Tyroliennes.  Je  n'ai  groupé  ces  pliénomènes  (jue  pour 
bien  établir  {|u'ils  ont  (juehjuefois  été  observés,  et  que  surtout 
il  est  bien  peu  de  malades,  quittant  Gastein,  qui  n'aient  com- 
mencé à  éprouver  l'un  ou  l'antre  des  effets  dont  j'ai  donné  le 
tableau. 

A  propos  de  l'action  pbysiologique  des  eaux  de  Gastein,  il  est 
encore  une  observation  intéressante  *.  c'est  qu'elles  ont  un  effet 
pbysiologique  plus  marqué  employées  à  l'intérieur  qu'adminis- 
trées en  bains,  et  l'on  a  observé  qu'il  ne  fallait  jamais  faire  con'= 
tinucr  la  cure  externe  à  ceux  qui  ne  se  rendent  plus  au  bain 
qu'avec  répugnance,  ou  même  sans  le  plaisir  qu'ils  manifestaient 
dans  les  premiers  jours. 

Ce  que  j'ai  dit  de  l'altitude  de  Gastein,  de  sa  situation  topogra- 
phique, du  résultat  de  la  décomposition  de  ses  eaux  par  la  pile, 
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de  lour  influence  sur  rtiiguille  du  mulliplicaleur  galvanique,  de 
leurs  effets  physiologiques,  peut-il  suffire,  sinon  complètement, 
cependant  jusqu'à  un  certain  point,  pour  faire  comprendre  les 
vertus  thérapeutiques  de  ces  thermes  si  peu  chargés  en  principes 
minéralisateurs?  Sans  aucun  doute,  mais  ces  circonstances  et  ces 
effets  réunis  ne  fournissent  pas,  il  me  semble,  une  explication 
entièrement  satisfaisante,  et  j'avoue  très-liumhlement  que  je  ne 
me  rends  pas  hien  compte  du  principe  ou  de  la  cause  de  leurs 
vertus,  et  que  je  ne  puis  renseigner  sur  leur  mode  d'action. 

A  défaut  d'une  précision  (ju'il  est  presque  toujours  difficile 
d'obtenir  quand  il  s'agit  du  mode  d'action  des  médicaments,  je 
me  bornerai  à  indiquer  ce  qu'une  observation  attentive  a  appris 
au  sujet  des  effets  des  thermes  de  Gastein. 

Ce  que  j'ai  à  dire  des  effets  thérapeutiques  énergiques  des 
eaux  de  \\  ildbad-Cîaslein  pourra  paraître  extraordinaire  aux  mé- 
decins,  n'ayant  l'habitude  d'ajouter  foi  à  l'efficacité  d'une  eau 
thermo-minérale  qu'à  raison  de  sa  forte  minéralisation;  mais, 
comme  cette  opinion  ne  résiste  pas  longtemps  à  l'observation 
directe  de  certains  états  pathologiques ,  dont  la  guérison  est 
presque  assurée,  à  certaines  sources  que  la  chimie  est  obligée 
de  classer  encore  parmi  les  indijjï'rcntcs ,  je  ne  m'y  arrêterai 
pas. 

Les  malades  qui  viennent  se  soigner  à  Gastein  doivent  être 
renseignés  d'abord  sur  plusieurs  phénomènes  physiologico-patho- 
logiques  qu'ils  pourront  éprouver.  Ainsi,  chez  un  grand  nombre, 
des  douleurs  internes  ou  externes  qu'ils  avaient  ressenties  anté- 
rieurement, et  qui  avaient  disparu  depuis  longtemps,  réappa- 
raissent et  pourraient  inquiéter  les  baigneurs,  s'ils  n'avaient  pas 
été  prévenus.  Souvent  même  l'acuité  de  ces  douleurs  détermine- 
rait aisément  à  cesser  l'emploi  des  eaux.  Il  faut  persévérer,  au 
contraire,  car  elle  est  un  indice  que  la  cure  sera  heureuse. 

Les  baigneurs,  à  W  ildbad-Gastein,  doivent  savoir  encore  que 
souvent  leur  traitement  thermal,  au  lieu  de  guérir  l'affection  dont 
ils  veulent  se  débarrasser,  semble  l'exaspérer.  Mais  il  est  d'ob- 
servation que  dans  les  deux  ou  trois  premiers  mois  qui  suivent 
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l(Mii'  \isil(^  à  (iiisloiii,  ils  voient  lonr  sjuilé  s'anu'liorcr,  cl  survenir 
même  (itielcuielbis  leur  eomplèle  giiérison.  Je  sais  l)ion  (|iie  toutes 
les  e;ui\  minérales  ont  pins  on  moins  la  prétention  de  |)ro(lnire 
celte  anH'lioration  postérieure  à  la  cure,  mais  U  ildhad-dasiein  a 
des  droits  certains  à  la  réputation  (pio  ses  tlicruics  ont  ac([uisc 
sous  ce  rapport. 

Une  cure  à  celle  station  est  très-utile  aux  convalescents  qui  pré- 
sentent encore  de  la  l'aihlesse  consécutive  au\  maladies  aiguës 
prolongées,  et  qui  ont  nécessité  des  pertes  de  sang  considérables 
ou  une  diète  longtemps  continuée.  Kst-ce  en  vertu  des  eaux  ou 
des  circonstances  atmosphériques  et  hygiéniques  dans  lesquelles 
on  se  trouve  placé,  que  la  santé  s'améliore?  Pour  mon  compte, 
je  crois  [)lus,  dans  ces  cas,  à  rinfluence  du  séjour  au  milieu  de 
(clte  haute  vallée  des  Alpes  qu'à  Tefficacité  des  eaux  minérales; 
mais  j'ai  dû  faire  connaître  cette  indication,  à  laquelle  les  mé- 
decins de  Gastein  semblent  attacher  une  certaine  importance. 
Deux  ou  trois  verres  de  la  Trink(|uelle  et  un  bain  de  dix  minutes 
à  un  quart  d'heure  .constituent  le  traitement  hydro-thermal  que 
Ton  suit  alors. 

Les  eaux  de  Wildbad-Gastein  agissent  favorablement  sur  plu- 
sieurs exanthèmes.  Ainsi  les  personnes  qui  portent  des  furoncles 
habituels,  de  l'ecthyma,  de  l'eczéma,  du  prurigo,  de  l'herpès, 
arrivent  souvent  à  une  guérison.  Mais  ces  malades  ne  rentrent-ils 
point,  comme  les  convalescents,  dans  la  catégorie  de  ceux  aux- 
quels l'habitation  dans  un  milieu,  où  l'air  est  si  tonique  et  si  pur, 
suffit  pour  débarrasser  d'une  affection  générale  dont  la  dermatose 
n'est  qu'une  manifestation  extérieure?  Je  suis  porté  à  croire 
qu'il  en  est  ainsi.  Les  bains  de  Gastein,  que  l'on  emploie  seuls 
dans  ces  circonstances,  procurent-ils  d'autres  avantages  que  ne 
l'auraient  fait  des  Itains  simples  dans  les  mêmes  conditions?  Il 
est  permis  d'en  douter. 

Dans  quehjucs  troubles  du  système  nerveux,  les  thermes  de 
Wildbad-Gastein  donnent  des  résultats  quelquefois  merveilleux, 
et  il  n'est  assurément  plus  possible  d'expli(pier  ces  résultats,  par 
II.  29 
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l'altiliulo  (lu  lieu,  par  lo  climat,  la  hauteur  de  la  colonne  baro- 
métrique, etc.,  ou  par  la  thermalité  des  eaux  de  cette  station. 
Ainsi ,  un  grand  nombre  de  malades  ont  recouvré  complètement 
leur  santé,  lorsqu'ils  souffraient  de  névralgies  essentielles  depuis 
plusieurs  années,  et  quand  tout  autre  moyen  de  traitement  avait 
échoué.  Je  dois  dire,  au  reste,  que  dans  ces  cas,  un  examen 
trés-atlentit"  (h's  antécédents  des  malades  a  fait  découvrir  une 
origine  probablement  rhumatismale  à  ces  névralgies,  car  les  eaux 
de  Gastein  n'ont  point  la  prétention,  comme  on  s'est  plu  à  le 
dire,  de  guérir  ou  d'améliorer  tontes  les  douleurs  nerveuses. 

Il  est  surtout  deux  classes  de  maladies  sur  lesquelles  l'emploi 
externe  des  eaux  thermales  de  U  ildbad-Gastcin  a  une  efficacité 
qui  les  a  placées  si  haut  dans  l'estime  de  tous  les  médecins  dont 
elles  sont  connues.  Je  veux  parler  des  paralysies  et  du  rhuma- 
tisme. 

Lorsqu'une  hémorrhagie  cérébrale  est  récente  ,  et  qu'une 
hémiplégie  en  est  la  conséquence,  il  faut  se  garder  de  conseiller 
Gastein,  surtout  à  ceux  qui  ont  un  tempérament  sanguin.  Mais 
lorsque  ces  accidents  se  sont  produits  depuis  une,  deux  ou  trois 
années,  et  même  plus  longtemps,  et  qu'il  reste  une  perte  du 
mouvement  on  de  la  sensibilité  d'un  des  cotés  du  corps,  les 
thermes  de  cette  station  peuvent  améliorer  beaucoup  l'état  des 
malades,  et  même  quelquefois  ramener  complètement  la  santé. 

Lorsqu'une  hémorrhagie,  lorsqu'une  violente  congestion  céré- 
brale ne  sont  plus  les  causes  de  la  paralysie,  qui  s'est  manifestée 
après  un  grand  traumatisme,  un  coup  sur  la  tète,  une  chute 
d'un  lieu  élevé,  une  blessure,  etc.,  l'application  extérieure  des 
eaux  de  Gastein  donne  d'excellents  résultats. 

11  en  est  de  même  si  les  troubles  de  la  sensibilité  ou  du  mou- 
vement sont  produits  par  une  affection  de  la  moelle  épinière  ou 
de  ses  enveloppes.  Je  ne  veux  point  parler  assurément  des  désor- 
dr(^s  consécutifs  à  un  ramollissement,  à  une  dégénérescence  orga- 
nique du  prolongement  encéphalique.  Mais  des  paraplégies  dues 
à  m\  plasma  susceptible  de  résorption  peuvent  disparaître,  et  le 
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malade  rccoiivio  qiiolquofois  alors,  à  Gastciii,  rinl('|]rilc  i\a  nioii- 
veiiicnt  ou  de  la  seiisihililê  de  ses  membres  inrérienrs. 

Si  la  paralysie,  plus  ou  moins  «jénéralisée  ou  plus  ou  moins 
liniilée,  au  eonlraire,  n'est  plus  sous  la  déj)eiulance  d'un  élal 
dont  l'anatomic  pathologique  explique  pari'aitement  l'existence, 
les  thermes  de  Gastcin ,  à  l'extérieur,  sont  encore  beaucoup 
mieux  indiqués.  Aussi,  à  chaque  saison,  des  paralyticjues  qui 
étaient  dans  co!>  conditions  partent-ils  complètement  guéris. 

Les  troubles  de  la  sensibilité  et  du  mouvement  (jui  s'observent 
chez  les  hystériques,  les  hypocondriaques,  les  rhumatisants,  sont 
aussi  combattus  avec  succès  à  dastein. 

J'ai  signalé,  en  parlant  de  IVildbad  du  Wurtemberg,  les  con- 
tractions volontaires  et  fîbrillaires  ayant  lieu  dans  les  muscles  des 
membres  inférieurs,  et  principalement  du  mollet,  chez  les  ])ara- 
plégiques,  qui  doivent  guérir  à  cette  station  thermale.  A  W  ild- 
bad-Gastein,  ces  contractions  sont  plus  marquées  encore,  et  elles 
s'observent  non  plus  seulement  dans  les  membres  abdominaux , 
mais  aussi  dans  tous  les  muscles  frappés  d'impuissance  par  les 
causes  que  je  viens  d'indiquer. 

Les  bains  et  les  douches  de  Gastein  ne  ramènent  point  toujours 
lentement  et  progressivement  les  contractions  des  fibres  muscu- 
laires inertes,  qui ,  au  contraire  ,  reviennent  quelquefois  tout  d'un 
coup  pour  rentrer  bientôt  dans  un  complet  affaissement.  Ces 
éclairs  de  contractilité,  presque  toujours  accompagnés  d'une  dou- 
leur assez  vive,  ne  peuvent  être  justement  comparés  qu'à  l'effet 
protluit  par  la  noix  vomique  et  ses  préparations,  ou  bien  par 
une  décharge  électrique. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  effets  des  eaux  thermales 
de  Gastcin,  ont  insisté  sur  la  propriété  dont  je  viens  de  parler,  et 
pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  je  transcris  ici  un  des  passages 
où  AL  Streinz  exprime  son  opinion  sur  cette  Vertu  singulière  des 
sources  dont  il  traite  : 

et  L'action  salutaire  des  eaux  de  Gastein,  dit-il,  peut  se  com- 
parer en  <[uel(|ue  manière  aux  effets  que  produisent  les  huiles 

29. 
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volailles,  les  épices,  les  baumes,  le  camphre,  le  naplite,  le  vin 
et  tous  les  excitants  diffusihles,  mais  surtout  à  ceux  de  l'électri- 
cité et  (lu  galvanisme,  etc.  v  (Pag.  119  et  120.) 

Il  ne  faut  pas  croire  que  ces  effets  se  produisent  sur  tous  les 
paralysés,  qui  viennent  se  faire  traiter  à  Gastcin.  Il  est  rare 
même  (ju'ils  soient  aussi  tranchés  que  je  viens  de  le  dire  ;  mais 
ils  existent,  et  j'ai  assisté  à  leur  manifestation  chez  une  personne 
(|ui  rendait  parfaitement  compte  de  ses  sensations,  qui  étaient 
bien  celles  dont  j'ai  essayé  de  donner  une  idée.  Ce  malade  voyait 
se  contracter  pour  la  première  fois,  depuis  six  ans,  les  fibres 
musculaires  d'un  de  ses  membres  supérieurs,  resté  complète- 
ment paralysé  à  la  suite  d'une  hémorrhagie  cérébrale  ayant  oc- 
casionné la  perte  instantanée  et  complète  du  mouvement  de  la 
moitié  gauche  de  tout  le  corps.  Il  avait  recouvré  presque  ab- 
solument l'usage  de  son  membre  inférieur,  mais  il  ne  pouvait 
se  servir  de  son  bras,  de  son  avant-bras  et  de  sa  main.  Cet  ap- 
pendice thoracique  avait  considérablement  diminué  de  volume,  et 
ses  muscles  étaient  sensiblement  atrophiés.  Ce  furent  les  muscles 
deltoïde  et  fléchisseur  des  doigts  qui  se  contractèrent  les  premiers  ; 
mais  j'ai  le  regret  de  ne  pouvoir  faire  connaître  le  résultat  défi- 
nitif de  cette  cure. 

Il  est  certains  paralytiques  qui  recouvrent  à  Gastein  l'intégrité 
de  leurs  mouvements  ou  de  leur  sensibilité,  sans  montrer  ces 
éclairs  de  contractilité  douloureuse  :  leurs  forces  musculaires  et 
leurs  sensations  tactiles  reviennent  un  peu  tous  les  jours.  Alors 
la  peau  des  membres  affectés  devient  de  moins  en  moins  froide , 
et  la  circulation  rendue  plus  facile,  y  ramène  la  vie  et  l'action. 
Ils  commencent,  en  général,  à  s'apercevoir  de  l'amélioration  de 
leur  état  à  ce  signe,  qu'ils  réobtiennent  la  faculté  de  remuer 
volontairement  les  doigts  de  leurs  mains  ou  de  leurs  pieds.  Ils 
ne  peuvent  faire  ces  mouvements,  dans  les  premiers  jours,  que 
pendant  des  instants  d'une  très-courte  durée.  Lorsque  ces  ma- 
lades veulent  rendre  témoins  du  retour  de  leurs  mouvements 
ceux  (|ui  les  accompagnent  ou  les  soignent,  ils  sont  tout  étonnés 
de  ne  j^ouvoir  reproduire  ce  qu'ils  avaient  constaté  avec  une 
grande  joie  quelques  minutes  auparavant.  Il  semble  qu'ils  vien- 
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noill  (lo  (Irponsor  l;i  (|ii;inlil(''  de  lluidc  iumxciix  ai'iivrc  à  leurs 
nuisclcs.  Alais,  au  bout  (l(>  (jii('l([ii('s  jours,  le  incmbrc  paralysé 
ro])ien(l  une  souplosso  qui  au;];nicnU'  progicssivcnionl  ;  sa  mai- 
jjreur  diminue,  et  clans  chaque  l)ain,  ou  à  la  suite  de  chaque 
douche,  sa  pesanteur,  sa  lourdeur,  deviennent  de  moins  en 
moins  considérables,  et  bientôt  il  peut  a,']ir  avec  moins  de  bru- 
talité et  plus  d'intelligence. 

Les  malades,  qui  sont  anesthésiés  ou  hyperesthésiés,  veulent 
être  soumis  exclusivement  aux  bains,  qui  doivent  être  donnés  trais 
seulement,  et  ne  jamais  être  prolongés  pendant  plus  de  huit  à 
dix  minutes  ou  un  quart  d'heure  au  plus. 

Lorsque  la  paralysie  est  consécutive  à  une  lésion  traumatique , 
et  qu'elle  est  bien  limitée,  il  est  utile  souvent  d'associer  aux 
bains  et  aux  douches  d'eau,  aux  bains  et  aux  douches  de  vapeur, 
l'application  de  tourteaux  des  conferves  des  sources  de  Wilbad- 
Gastein  sur  les  parties  privées  de  mouvement.  Il  faut  avoir  soin 
de  faire  ces  applications  sur  le  point  malade,  alors  que  les  con- 
ferves n'ont  rien  perdu  de  leur  chaleur  native  et  peuvent  former 
une  sorte  de  cataplasme.  Le  même  traitement  convient  aux  roi- 
deurs  qui  s'observent  après  les  plaies  pénétrantes  des  articula- 
tions, après  les  fractures  ou  les  luxations  des  os  de  l'intérieur  ou 
du  voisinage  des  centres  d'extension  ou  de  flexion,  etc. 

On  retire  aussi  des  résultats  très-avantageux  d'une  saison  aux 
eaux  de  Gastein  dans  le  rhumatisme  chronique  musculaire  ou 
articulaire.  Les  eaux  de  ces  sources  semblent  avoir  même  une 
activité  beaucoup  mieux  marquée  que  celles  de  beaucoup  de 
stations  thermales,  efficaces  cependant. 

Je  n'ai  point  parlé  à  dessein,  en  traitant  des  paralysies,  de 
celles  qui  ont  une  cause  rhumatismale.  Je  vais  en  parler  ici.  Le 
traitement  externe  qui  doit  être  opposé  à  ces  paralysies,  con- 
siste principalement  en  bains  et  en  douches  de  la  vapeur  na- 
turelle qui  s'élève  des  sources.  Les  médecins  de  Gastein  sont 
unanimes  pour  donner  la  préférence  à  ce  mode  particulier  de 
l'emploi  des  sources  de  Gastein  dans  cette  circonstance.  Le  mas- 
sage du  membre  ou  des  parties  malades  doit  suivre  un  séjour 
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plus  ou  moins  prolongé  dans  le  vaporarium  j,  où  se  trouvent  tous 
les  appareils  convenables  pour  recevoir  sur  tout  le  corps,  ou  sur 
un  point  limité,  la  douche  de  vapeur  avec  la  forme,  la  force  et 
la  durée  qui  ont  été  prescrites.  Les  malades  peuvent  prendre 
aussi  des  douches  écossaises. 

Autant  les  eaux  de  Gastein,  à  l'extérieur,  sont  efficaces  dans 
le  rluimatisme,  autant  elles  sont  impuissantes  dans  la  goutte, 
lorsque  cette  maladie  est  confirmée  et  qu'il  existe  des  concrétions 
tophacées  autour  des  articulations. 

Quelques  cas,  trop  peu  nombreux,  il  est  vrai,  semblent  dé- 
montrer que  certaines  atrophies  musculaires,  progressives  et  gé- 
néralisées, rentrent  dans  la  sphère  d'action  de  la  médication  par 
les  thermes  de  Gastein.  Mais,  jus(|u'à  ce  moment,  les  faits  sont 
trop  peu  nombreux  pour  être  concluants,  et  il  faut  se  contenter 
de  reconnaître  que  l'usage  des  eaux  de  cette  station  est  certaine- 
ment utile  dans  les  atrophies  musculaires  localisées.  C'est  par  les 
bains  et  surtout  par  les  douches  d'eau  que  ces  atrophies  doivent 
être  combattues. 

Dans  les  contractures  idiopathiques,  les  bains  et  les  douches 
des  eaux  ou  des  vapeurs  des  sources  de  Wilbad- Gastein  par- 
viemient,  pres([uc  toujours,  et  même  dans  un  temps  assez  court, 
à  procurer  une  guérison  complète. 

Les  bains  et  les  douches  d'eau  conviennent  encore  aux  jeunes 
gens  affaiblis  par  des  pertes  séminales  trop  abondantes,  qu'elles 
aient  été  volontaires  ou  involontaires.  Ces  bains  et  ces  douches 
leur  redonnent  du  ton  et  de  l'énergie,  alors  même  qu'ils  étaient 
arrivés  à  un  état  de  maigreur  voisin  du  marasme. 

J'ai  passé  d'abord  en  revue  les  maladies  dans  lesquelles  l'usage 
externe  des  eaux  et  des  vapeurs  de  \\  ildbad-Gastein  pro(hiit  de 
bons  résultats.  La  cure  par  l'eau  en  bains  et  en  douches,  celle 
jiarles  bains  et  par  les  douches  de  la  vapeur  nalurelle  des  sour- 
ces, sont  en  effet  les  principaux  modes  de  traitement  employés  à 
ce  poste  tliermal. 
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ic  vais  nrorcii[)i'r  mainli'iuinl  des  cas  où  l'usage  comhïné  de, 
la  iiu'dicalion  inlcnio  cl  de  la  nicdicalion  (.'xlci-nc  doil  cln»  prcfô- 
ral)lcuiciit  conseille. 

Dans  les  inllaninialions  chroniques  de  la  niombranc  muquouso 
du  tube  (li<|eslir  ou  de  celle  des  voies  aériennes,  les  eaux  do 
(îaslein  devront  (Mre,  prescrites  à  la  fois  en  bains  et  en  boisson. 

Les  embarras  jjaslriqties,  les  dyspepsies,  les  «jaslraljjies ,  et 
les  entêralgies  les  |)lns  douloureuses  et  les  plus  anciennes,  sont 
améliorées  ou  jjuéries  par  un  traitement  intérieur  et  extérieur 
aux  thermes  de  Gastein,  bien  que  leurs  eaux  semblent  n'avoir 
aucune  action  physiologique  soit  sur  l'estomac ,  soit  sur  l'intestin. 

Dans  certains  catarrhes  bronchiques  invétérés,  qu'ils  soient 
essentiels  ou  qu'ils  soient  liés  à  une  cause  anotonio-patholo<|i(|ue, 
comme  l'emphysème,  la  dilatation  des  grosses  bronches,  etc., 
les  eaux  de  Gastein  ont  d'excellents  etfets,  et  amènent  une  gué- 
rison  aussi  complète  et  d'une  manière  aussi  sûre  que  les  eaux 
sulfureuses,  si  utiles  pourtant  dans  de  semblables  affections.  Il 
faut  ne  prescrire  alors  que  les  eaux  en  boisson.  Les  malade? 
d'un  tempérannMit  nerveux  exagéré  devront  seuls  suivre,  en  nuMUC 
temps,  un  traitement  par  les  bains  généraux  avec  l'eau  thermale 
de  Gastein. 

Par  l'usage  intérieur  et  extérieur  des  eaux  de  Gastein,  plu- 
sieurs malades  ont  vu  apparaître  à  la  peau  des  éruptions  qui 
venaient  éclairer  sur  la  vraie  cause  de  leur  affection.  Ces  sources 
doivent  assurément  être  de  beaucoup  moins  actives  cependant  que 
les  sulfureuses  fortes;  mais  elles  ont  mis  tant  de  fois  sur  la  trace 
d'anciennes  syphilis,  que  je  n'ai  pu  passer  sous  silence  cette 
propriété. 

Quelques  diabétiques  ont  éprouvé  de  bons  effets  des  eaux  ther- 
males de  Gastein  intùs  et  cxlrù;  mais,  jusqu'à  présent,  l'action 
utile  de  ces  eaux  a  été  constatée  sur  un  tio])  petit  nombre  de 
malades  pour  que  je  m'y  arrête  davantage.  Vichy  et  Karlsbad , 
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d'ailleurs,  sont,  jusqu'à  présont,  deux  stations  qui  n'ont  point  de 
rivales  contre  la  glycosurie. 

L'usage  combiné  des  eaux  de  Wildbad-Gastein  convient  aux  ma- 
lades déjà  avancés  en  à<je,  et  à  ceux  qui  sont  tombés  dans  l'atonie 
et  le  marasme  par  suite  d'excès  de  tout  genre,  et  surtout  de  fa- 
tigues intellectuelles  continues  et  trop  longtemps  prolongées. 

On  a  beaucoup  vanté  l'action  des  eaux  de  ce  poste  thermal, 
employées  en  boisson  et  en  bains,  dans  l'impuissance.  Pourtant, 
il  serait  dilTicile,  peut-être,  d'établir  les  cas  où  leur  efficacité  ne 
laisse  aucun  doute  à  cet  égard. 

Je  termine  ce  que  j'ai  à  dire  sur  les  eaux  de  Wildbad-Gastein, 
en  signalant  les  maladies  dans  les([uelles  elles  sont  contraires. 

La  position  topograpbique  de  Gastein  pourrait  suffire  à  expli- 
quer la  mauvaise  influence  (pie  ressentent  les  poitrinaires  de 
leur  présence  à  cette  station.  Les  médecins  ont  eu  plusieurs  fois 
en  outre  l'occasion  de  constater  que  les  pbtbisiques  qui  n'ont 
éprouvé  aucun  accident  à  cause  seulement  de  leur  séjour  à  Gas- 
tein ,  voient  tous  promptement  empirer  leur  état  s'ils  veulent 
boire  ou  se  baigner  aux  sources  thermales.  Ceux  qui  sont  sujets 
aux  crachements  de  sang  subissent  surtout  ces  fâcheux  effets. 
L'ouverture  de  la  vallée  qui  ne  donne  accès  qu'aux  vents  du 
sud-est  semblerait  pourtant  être  une  condition  favorable  aux 
phthisiqucs,  et  cependant  l'air  et  les  eaux  de  Gastein  agissent  sur 
eux  comme  un  excitant,  et  favorisent,  ce  qu'on  veut  éviter  avant 
tout  chez  ces  malades,  un  état  inflammatoire  qui  les  conduit  plus 
rapidement  à  leur  perte. 

Il  est  prudent  de  tenir  éloignés  de  ce  poste  hydro-thermal  les 
])léthoriques,  exposés  aux  congestions  ou  aux  hémorrhagies  cé- 
rébrales, ou  qui  en  auraient  été  récemment  atteints.  L'air  et 
les  eaux  leur  seraient  promptement  funestes  en  activant  une 
circulation  encéphalique  trop  active  déjà. 

Dans  les  maladies  organiques  du  cœur  et  des  gros  troncs  arté- 
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ricls,  il  ne  l';iiil  piis  (•ninj)l('f  sur  les  cIlVls  lavornhlrs  des  eaux  de 
\\  ildhad-liaslein  soit  à  rintériour,  soil  à  rextéricur;  elles  n'ont 
pas  toutefois  alors  les  contre-indieations  de  beaucoup  d'eaux 
tlitn'niales,  et  si  elles  ne  sont  pas  utiles  elles  ne  sont  pas  non 
plus  scnsihleinent  nuisibles. 

Les  femmes  enceintes  ne  doivent  pas  faire  un  usage  interne  ou 
externe  des  eaux  de  \\  ildbad-Gastein ,  (jui  semblent  rendre  trop 
active  la  circulation  sanguine  de  l'organe  gestatcur  ou  de  ses 
annexes.  Une  cure  a  plusieurs  fois  déterminé  des  fausses  couches 
ou  des  avant-couches,  qui  auraient  été  évitées  sans  cet  emploi 
imprudent  ou  inopportun. 

Enfui,  -M.  le  docteur  Proll  a  fait  une  remarque  dont  je  lui 
laisse  tout  l'honneur  et  toute  la  responsabilité.  «  L'observation 
m'a  appris,  dit-il,  que  lorsque  l'eau  de  l'Aclie  est  claire  et  lim- 
j)ule,  les  malades  sont  tous  satislaits  de  l'effet  de  leur  cure; 
mais  lorsque  les  eaux  de  la  cascade  deviennent  d\ni  brun  noirâ- 
tre, ce  qui  arrive  souvent  après  les  orages  et  ce  qui  indique  que 
le  sirocco  souffle  et  a  déterminé  des  avalanches,  je  suis  sûr  que 
beaucoup  d'accidents  vont  se  produire  et  jeter  l'inquiétude  chez 
beaucoup  de  baigneurs  sur  le  résultat  de  leur  saison.  C'est  le 
meilleur  baromètre  que  l'on  puisse  avoir  ici.  ;) 
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On  IIP  renconirp  dans  rAiitriclic  proproniont  dite  qu'un  soiil 
établissement  d'eaux  minérales  sur  lequel  j'aie  à  appeler  l'at- 
tention. 

Ce  eliapilre  ne  rontiendra  donc  qu'une  seule  section,  dans  la- 
quelle^ je  parlerai  des  sources  de  Badcn  prés  Vienne. 

SECTION  LXIQL'E. 

B.ADEX ,  p)cs  Vienne. 

Sources  mêsotherinales  —  amctaUiles  —  carboniques  moyennes  — 
sulfureuses  faibles. 

Pour  se  rendre  à  Baden ,  il  faut  aller  à  Vienne,  dont  cette 
station  n'est  distante  que  de  2i  kilomètres.  Le  chemin  de  fer  du 
sud  de  la  capitale  de  l'Autriche  conduit  à  Baden  en  cinquante- 
huit  minutes,  et  il  y  a  des  départs  toutes  les  heures. 

Baden,  dont  la  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  est  de 
22,i  métrés  et  la  température  moyenne  de  11"  C  =8°  1/2  R,  est 
une  charmante  petite  ville  qui  compte  dix  mille  habitants  envi- 
ron. Sou  établissement  de  bains  est  pour  les  V'iennois  ce  que 
celui  d'Enghien  est  pour  les  Parisiens.  Ses  maisons,  au  nombre 
de  six  cents,  sont  très-bien  bâties,  grandes,  tenu(>s  avec  une 
propreté  recherchée,  et  l'on  y  rencontre  même  quelquefois  beau- 
coup d'élégance. 

Les  sources  principales,  situées  dans  des  établissements  qui 
avoisinent  toutes  les  promenades  de  Badcn,    appartiennent,  en 
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;|i'iu''ial ,  à  la  ville,  qui  les  a  aUcinitTs  h  iino  conipa'jnio.  Qiiol- 
(liics-iinos,  oommo  on  le  verra,  sont  dos  proj^riélés  pailirnlièros. 

La  saison  commence  à  IJaden  le  lo  mai  et  Unit  le  lo  octobre. 
La  durée  de  la  cure  y  est  d'un  mois  ordinairement. 

Des  treize  sources  de  Baden,  une  seule  est  employée  en 
boisson,  les  autres  servent  toutes  à  riisa;j;e  externe. 

Les  établissements  de  bains  auraient  à  JJaden  une  installation 
et  nue  organisation  parfaitement  convenables,  s'ils  avaient  des 
appareils  plus  nombreux  et  plus  complets  pour  l'emploi  des  dou- 
ches. Ainsi,  il  y  a  à  Herzogsbad  seulement  un  appareil  de  dou- 
ches en  pluie  à  la  disposition  des  malades. 

Cette  lacune  ne  peut  tarder  de  disparaître  bieniôl  dans  une 
station  thermale  sulfureuse  aussi  importante  et  aussi  suivie  que 
celle  de  Baden  près  de  Vienne,  et  les  médecins  distingués,  qui 
sont  attachés  à  ces  sources,  ne  peuvent  rester  longtemps  sans 
se  plaindre  énergiquement  d'être  privés  d'un  auxiliaire  souvent 
si  utile,  si  indispensable  même  à  la  réussite  d'une  cure  thermo- 
minérale. 

Il  existe  à  Baden  treize  sources,  dont  voici  les  noms  :  1°  (1er 
i'rsjjnmg  oder  Romcrquelle  (l'origine  ou  source  romaine), 
2°  Theresienquelh'  (source  de  Thérèse),  3°  Antonsqiiellc  (source 
d'Antoine),  -4"  Herzofjsqueïlc  (source  du  grand-duc),  5°  Percgri- 
nusqucUe  (source  de  l'étranger),  6°  LcopoJdsquelle  {source  de 
Léopold),  7°  Franzrnsquclle  (source  de  François),  8"  Johannes- 
quelle  (source  de  Jean),  9°  EngeUquelle  (source  de  l'ange), 
10°  Josefsquellc  (source  de  Joseph),  11°  C ar oU ne n quelle  (source 
de  Caroline),  12"  Frauenquelle  (source  des  dames),  13°  Mili/ar- 
qucllc  (source  des  militaires). 

1°  Urspning  ou  Romerquelle.  —  L'L'rsprung  est  située  au  mi- 
lieu de  la  Trinkhalle,  que  l'on  a  fait  bâtir  en  18i0  dans  le  parc 
de  l'établissement.  Cette  source  est  la  seule  qui  soit  employée  à 
l'usage  interne,  et  le  petit  établissement  de  bains  bâti  près  d'elle 
ne  possède  que  deux  baignoires. 

L'eau  de  l'Ursprung  est  en  général  très-limpide,  et  ce  n'est 
(|ue  par  les  temps  d'orage  qu'elle  laisse  précipiter  un  sulfure  qui 
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altère  momentanément  sa  transparence.  Son  goût  est  à  la  fois 
hépatique  et  salé.  Elle  a  une  odeur  sulfureuse  qui  se  reconnaît  à 
plus  de  50  mètres  de  distance.  Elle  rougit  la  teinture  de  tourne- 
sol, et  sa  température  est  de  34"  C  =:  27"  1/6  R. 

Le  poids  spécifique  moyen  de  toutes  les  sources  de  Baden  est 
de  1.00195. 

L'analyse  chimique  de  l'Ursprung,  faite  en  1848  par  le  doc- 
teur Keller,  a  donné  sur  1,000  grammes  d'eau  les  résultats  sui- 
vants : 

Carbonate  de  soude 0.0064 

—  chaux 0.3387 

Sulfate  de  soude 0.1882 

—  cliaux 0.3458 

—  potasse 0.0640 

Clilorurc  de  sodium 0.0670 

—  magnésium 0.0500 

Silice 0.0020 

Sulfure  de  magnésium 0.0016 

Matières  organiques 0.0013 

Total  des  matières  fi.xes 1.0050 

Gaz  acide  carbonique  libre.  .  1.878  pouces  cubes  z=  51''' 706 

—  azote 0.620  —  =:  16'^740 

—  oxygène 0.065  —  =    l'-'-755 

—  hydrogène  sulfuré.  .   .   .  0.109  —         =r    2^^943 

Total  des  gaz.   .   .     2.772  pouces  cubes  =  73'^''144 

2"  ThcresienqudJc.  —  Toutes  les  sources  de  Baden ,  près  de 
Vienne,  employées  en  bains,  ayant  les  mêmes  propriétés  physi- 
ques et  à  peu  près  la  même  composition  chimique ,  sauf  la  Léo- 
poldsquelle  et  la  Peregrinusquelle,  je  me  bornerai,  pour  ainsi 
dire,  à  indiquer  le  degré  de  leur  température,  et  à  dire  combien 
elles  alimentent  de  piscines  ou  de  baignoires. 

La  Theresienquelle  a  33"  C  =  26"  1/2  R,  et  alimente  six  bai- 
gnoires isolées. 

3"  Antomqiielle .  —  L'Antonsquelle  marque  33°  5  C  =  27"  R, 
et  une  piscine  où  vingt  personnes  peuvent  se  baigner  à  la  fois  est 
établie  sur  cette  source. 
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V  Hrrzogs(/U('llr.  —  I,'Herzo<{S(|ii('llo  fuit  inonhM'  1(>  tluMiiio- 
nu'tre  à  'ii°  C  =  Hl"  1/0  R,  et  une  piscine  de  la  même  dimension 
que  la  précédente  lui  sert  dccaptage. 

Toutes  ces  sources  aj)parliennent  à  la  commimc  de  Hiulen. 

5°  Peregrïnusqiiellc.  —  Elle  appartient  à  un  particulier  (jui  a 
lait  creuser,  auprès  de  son  point  d'émergence,  un  hie,  dans  le(juel 
cincjuanle  à  soixante  personnes  peuvent  nager  en  même  lem|)s. 
L'eau  n'a  plus,  dans  ce  lac,  que  ^l^"  8  C  =  11)"  R;  en  sortant  de 
la  source,  elle  a  28»  C  =  '22°  1/4  R. 

M.  Rauer,  pharmacien  àBnden,  a  fiiit,  en  1856,  l'examen  de 
cette  source.  Il  n'a  point  encore  publié  les  résultats  qu'il  a  obte- 
nus. Je  dois  à  son  obligeance  de  les  pouvoir  donner  ici.  Ce  chi- 
miste a  trouvé  que  1,000  grammes  de  l'eau  de  la  Peregrinus- 
quelle  contiennent  : 

Carbonate  de  cliaiix 0.1084 

—  magnésie 0.0040 

Sulfate  de  cliaiix 0.2012 

—        potasse 0.0860 

Clilorurc  de  sodium 0.0950 

—  magnésium 0.0800 

Silice 0.0040 

Sulfure  de  magné.sium 0.0017 

Alumine  et  oxyde  de  fer 0.0005 

Total  des  matières  fixes 0.6708 

Gaz  acide  carbonique  libre.   .       3.355  pouces  cubes  z=z      88"^605 

—  azote 128.506  —  =  3369"662 

—  oxygène 1.444  —  =      38-' 988 


Total  des  gaz.   .   133.305  pouces  cubes  =  3497'^^'255 

<o°  Lcopoldsqudlc.  — Cette  source  alimente  trois  piscines,  dont 
l'une  peut  contenir  six  baigneurs  à  la  fois,  et  les  deux  autres 
deux  seulement.  Elle  est  la  propriété  d'un  particulier.  La  tempé- 
rature de  l'eau  de  la  Leopoldsquelle  est  de  31"  1  C=  26"  1/3  R, 

L'analyse  chimique  de  1,000  grammes  de  son  eau  a  donné  à 
M.  le  docteur  Keller,  en  1818,  les  résultats  que  voici  : 


462  ALLEMAGNE. 

Carbonate  de  soude 0.0065 

—  rluuix O.OSOO 

Sulfate  de  soude 0.1780 

—  chaux O.^Vfi" 

—  potasse O.OfilO 

Chlorure  de  sodium 0.1  TOô 

—  magnésium O.OTOO 

Silice 0.0030 

Sulfure  de  magnésium 0.0013 

Total  des  matières  fixes 0.9170 

(îaz  acide  carbonique  libre.   .  4.9648  pouces  cu!)es  =:  131i-"'0196 

—  azote 10.5041           —          r=  283'-'^6097 

—  oxygène 1.2044          —          =    33^^^5188 

—  hydrogène  sulfuré 0.8990           —          =    23"2730 

Total  des  gaz.   .   .  17.5723  pouces  cubes  zz:  474^4201 

7"  FranzensqueUe.  —  La  Franzensquelle  alimente  la  piscine 
des  pauvres,  où  vingt  personnes  peuvent  se  baigner  ensemble.  Sa 
température  est  de  34"  2  C  =  27"  5/12  R. 

8°  Johannesquelle. — Une  piscine  pour  trente  baigneurs  est  éta- 
blie sur  la  source  même  de  la  JobannesqucUc  dont  Feau  marque 
32"  8  C  =  2G"  1/4  R.  Cette  source  est  une  propriété  particulière. 

\)°  Engelsqucllc.  —  Cette  source  fournit  Teau  d'une  piscine 
pour  (li\  personnes,  et  de  quatre  baignoires  séparées.  Elle  ap- 
parlientàun  particulier.  Sa  température  estde34"5C  =  27°7/12R. 

10"  Josefsquellc.  —  lue  piscine  pour  trente  baigneurs  est 
construite  sur  la  Josefsquelle,  qui  élève  le  thermomètre  à  3G"  5  C 
=  29"  R. 

11"  CarolincnqucUc.  —  Quarante-cin(j  personnes  peuvent  se 
baigner  en  même  temps  dans  la  piscine  de  la  Carolinenquelle , 
dont  l'eau  est  à  30»  C  =  28"  3/4  R; 

12"  Fraurnquclle.  —  La  Fraucnquelle  donne  l'eau  à  deux  bai' 
gnoires  isolées  et  à  une  piscine  pour  vingt  personnes.  Sa  tempé- 
rature est  de  36"  2  C  =  28"  î)'12  R. 
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l.'î"  enfin,  Mih'/(h(jiirlf/'.  —  La  MilitiircjiHMlc  osl  la  source  (|iii 
alimente  la  piscine  des  soldais,  el  ils  |)eiivenl  s'y  haijjner  vin<jl  à 
la  lois.  Sa  ItMiipéraluie  est  de  'M"  (]  =  27"  1/2  R. 

Quels  sont  les  ellels  physiolojjiques  des  eaux  de  IJadeii  près 
de  \ienne? 

Les  effets  jiliysiolojjiques  des  eaux  de  lîaden ,  en  Autriche,  ne 
sont  pas  les  uièuu's  si  on  les  étudie  sur  ceux  (jui  les  prcMinent  en 
boisson  seulenuMil ,  et  sur  ceux  qui  les  prennent  en  bains.  Je 
vais  donc  les  étudier  sé[)arément,  quoi  qu'il  arrive  bien  rarement 
que  Ton  soit  obligé  d'employer  ces  sources  soit  à  l'intérieur,  soit 
à  rcxtêrieur  seulement. 

Les  eaux  de  Baden,  prises  en  boisson  et  à  la  dose  de  deux  à 
quatre  verres,  un  verre  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure,  clia- 
(pie  matin  et  h  jeun,  ont  en  général  une  action  purgative.  Elles 
donnent  une  ou  deux  garde-robes.  Elles  ont  en  même  temps  un 
effet  diuréti([ue.  Lne  particularité  digne  de  remarque  s'observe 
dans  l'urine  de  ceux  qui  prennent  l'eau  de  la  Romerquelle  à  l'in- 
térieur, c'est  qu'elle  contient  une  quantité  plus  considérable  d'a- 
cide urique. 

Les  fonctions  de  la  peau  sont  aussi  sensiblement  augmentées 
sous  leur  iniluence,  et  une  transpiration,  quelquefois  abondante, 
suit  l'ingestion  de  chacun  des  verres  de  l'eau  de  l'Ursprung.  On 
verra  que  les  bains  sulfureux  de  Baden  diminuent  les  pulsations 
artérielles;  ses  eaux  en  boisson  les  augmentent,  au  contraire. 

Il  est  infiniment  [)lus  fréquent  (|ue  la  poussée  soit  produite  par 
leur  administration  en  bains,  mais  on  l'a  observée  cependant 
quelquefois  à  la  suite  d'un  traitement  où  il  était  besoin  de  faire 
prendre  les  eaux  de  celte  station  à  l'intérieur  seulement.  La  cure 
externe  engendre  plus  souvent  aussi  l'agitation  nocturne  et  l'in* 
somnie  ,  mais  l'usage  en  boisson  a  plus  d'une  fois  suffi  pour 
allumer  de  la  chaleur,  de  la  fièvre  même,  chez  des  personnes 
(pii  perdaient  tout  repos  après  avoir  employé  cette  médication 
hyilro-thermale  sulfureuse  à  l'intérieur  exclusivement. 

L'Ursprungquelle,  en  boisson,  facilite  enfin  l'expectoration,  et 
rend  plus  abondante  la  sécrétion  salivaire. 
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L'homme  en  santé  qui  prend  les  bains  de  Baden,  près  Vienne, 
éprouve,  dès  le  début,  un  sentiment  de  bien-être  marqué;  sa 
peau  devient  plus  souple,  la  circulation  y  est  sensiblement  acti- 
vée, elle  rougit,  et  bientôt  elle  se  couvre  de  sueur.  Le  pouls  se 
laisse  facilement  déprimer,  et,  quoiqu'il  soit  plein,  il  se  ralentit. 
La  respiration  devient  plus  profonde,  moins  fréquente,  et  la  sé- 
crétion urinaire  est  augmentée.  Si  le  bain  se  prolonge,  la  peau 
qui  entoure  les  ongles  des  doigts  se  plisse  aux  mains  et  aux  pieds, 
il  survient  un  frisson,  et  il  semble  au  baigneur  que  l'eau  s'est 
tout  à  coup  refroidie.  Des  faiblesses  et  des  tiraillements  d'esto- 
mac, (b's  nausées,  des  gargouillenuMits,  (b^s  coliques  quebjuefois 
très-douloureuses,  apparaissent,  forcent  de  (piitter  la  baignoire, 
et  la  nuit  (pii  suit  bi  production  de  ces  pbénomènes ,  se  passe 
dans  une  grande  agitation  et  dans  une  insomnie  complète. 

Les  personnes  pléthoriques  sujettes  aux  congestions  actives  ou 
à  des  inflammations  franclies,  (|ui  ont  aisément  la  lièvre,  et  chez 
lesquelles  la  constipation  est  habituelle,  peuvent  voir  survenir  un 
sentiment  d'anxiété,  du  resserrement  de  la  poitrine,  de  la  dyspnée, 
de  la  rougeur  de  la  face,  des  étourdissements,  de  la  céphalalgie, 
des  tintements  ou  des  bourdonnements  d'oreilles.  Leur  pouls  pré- 
sente de  fréquentes  intermittences,  et  si,  malgré  ces  avertisse- 
ments, elles  persistent  à  vouloir  rester  plus  longtemps  dans  leur 
bain ,  tous  les  phénomènes  que  je  viens  de  noter  vont  en  aug- 
mentant, et  on  doit  craindre  une  bémorrhagie  cérébrale  qui  peut 
amener  instantanément  la  mort. 

Chez  les  sujets  nerveux,  ou  prédisposés  à  des  congestions  pas- 
sives, il  se  produit  aussi  de  l'angoisse,  de  l'oppression,  des  étour- 
dissements,  de  la  doideur  de  tète  et  des  tintements  d'oreilles; 
mais,  au  bout  de  quelques  bains,  ces  accidents  diminuent  d'in- 
tensité, et  finissent  par  disparaître  tout  à  fait. 

En  décrivant  l'impression  générale  éprouvée  dans  l'eau  des 
bains  de  Baden,  suivant  les  divers  tempéraments  des  baigneurs, 
je  n'ai  l'intention,  en  groupant  les  phénomènes  physiologiques, 
qui  se  montrent  rarcnu'nt  aussi  mar((ués,  (pie  de  mieux  faire 
comprendre  l'action  thérapeutique  de  ces  sources  sulfureuses 
chlorurées  faibles. 
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Il  est  ;i  iu)l('r  (juc  les  eaux  de  IJadoii,  en  bains,  onl  pour  cdct, 
à  un  (Icjjro  [)lus  pi'uuoncc''  pcul-rli'c  (pic  loulcs  les  sources  de  la 
même  famille,  d'engendrer  très-iacilcment  les  phénonu'nes  de 
la  poussée.  Aussi,  esl-il  de  rè'jlo  générale  de  ne  pas  prendre  ])lus 
de  (juatrc  ou  cinq  bains  sans  se  reposer  pendant  (piel([ucs  jours. 
Si  celte  précaution  était  négligée,  il  surviendrait  presque  inévi- 
tablement des  accidents  vers  la  peau,  (pii  forceraient  de  suspendre 
le  Irailement  tbermal. 

Avant  de  terminer  ce  (|ui  a  trait  à  l'action  pliysiologique  des 
bains  de  IJaden  ,  je  dois  répéter  une  observation  qui  a  déjà  été 
faite  en  parlant  de  la  station  de  Teplitz-Scbonau,  c'est  que  l'eau 
des  bains  a  un  effet  d'autant  plus  excitant  qu'elle  est  plus  cbaude, 
et  d'autant  plus  calmant,  au  contraire,  qu'elle  est  à  une  tempé- 
rature native  moins  élevée.  A  Baden  donc,  comme  à  Teplitz  de 
la  Bobème ,  les  médecins  ont  la  même  règle  de  conduite ,  et  ils 
envoient  aux  bains  des  sources  les  plus  cbaudes,  lorsqu'ils  veu- 
lent stimuler,  et  à  ceux  des  sources  dont  la  température  est  la 
plus  basse,  lorsqu'ils  veulent  calmer,  bypostbéniser,  ou,  en  un 
mot,  agir  comme  avec  un  antispasmodique. 

L'action  physiologique  bien  établie,  il  me  reste  à  traiter  de 
l'efficacité  curative  des  eaux  des  diverses  sources  de  Baden. 

La  proximité  de  Vienne,  le  petit  nombre  de  sources  sulfureuses 
thermales  que  l'on  trouve  en  Allemagne,  la  Hongiie  exceptée, 
donne  une  importance  considérable  à  cette  station.  Aussi,  le 
nombre  des  malades  qui  s'y  rendent  chaque  année  est-il  très- 
élevé,  et  les  résultats  des  eaux  de  Baden  ont-ils  été  parfaitement 
étudiés  par  les  médecins  habiles  qui  exercent  dans  cette  ville. 

L'action  thérapeutique  principale  de  ces  sources  se  révèle  prin- 
cipalement dans  les  atfections  des  organes  respiratoires,  telles 
(jue  les  catarrhes  bronchiques  chroniques ,  accompagnés  ou  non 
accompagnés  d'emphysème  du  poumon  ou  de  dilatation  des  bron- 
ches, et  la  laryngite  chronique  simple. 

C'est  de  l'usage  interne,  à  peu  près  seul,  (|u'il  faut  attendre  la 
curation  de  ces  maladies;  il  fait  diminuer  la  toux,  il  rend  plus 
abondants  et  plus  faciles  à  expectorer  les  crachats,  qui  deviennent 
II.  30 
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moins  nombreux,  transparents  et  décolorés,  d'épais  et  jaunc- 
vcrdàtre  qu'ils  étaient.  La  dyspnée,  s'il  en  existait,  disparaît,  et 
les  malades  reprennent  leur  embonpoint  et  leurs  forces,  perdus 
quelquefois  depuis  de  longues  années.  Mais  toutes  les  fois  que  la 
présence  des  tubercules  n'est  plus  douteuse,  qu'ils  soient  dans  le 
larynx  ou  dans  le  poumon ,  l'application  des  eaux  de  Baden  à 
l'intérieur  non-seulement  ne  rend  plus  aucun  service,  mais 
encore  est  très-dangereuse,  quelle  que  soit  la  période  de  la  pbtlii- 
sie,  et  principalement  cliez  ceux  qui  ont  de  la  tendance  aux 
liémoptysies.  Tous  les  médecins  du  Baden  d'Autriclie  sont  unani- 
mes à  cet  égard,  mais  ils  considèrent  que  l'Ursprung  en  boisson, 
et  l'eau  des  sources  fraîches  en  bains,  sont  efficaces  dans  les  cas 
où  la  diathèse  tuberculeuse  est  imminente,  c'est-à-dire  dans  la 
prophylaxie  de  la  phthisie  pulmonaire. 

Les  eaux  sulfureuses  de  lîaden  ne  sont  employées  à  l'intérieur 
avec  avantage,  contre  les  affections  du  canal  digestif,  que  dans 
les  cas  où  l'on  ne  craint  pas  de  réveiller  ou  de  produire  un  état 
de  phlogose.  Il  en  est  ainsi  dans  les  atonies  intestinales,  où  le 
défaut  de  vitalité  tient  à  une  diminution  de  la  sécrétion  de  la 
membrane  muqueuse.  Mais  l'usage  de  ces  thermes  est  surtout 
indiqué  lors(jue  les  digestions  ont  été  troublées  par  suite  de  la 
disparition  subite  d'une  affection  cutanée.  Dans  cette  circon- 
stance, il  est  utile  d'associer  à  l'usage  interne,  les  bains  des  sources 
chaudes  de  Baden. 

Dans  les  affections  du  foie,  telles  que  l'hypertrophie  consécu- 
tive à  une  fièvre  intermittente ,  à  une  suppression  hémorrhoïdalc 
ou  menstruelle,  à  une  cirrhose  à  son  début,  à  certains  foies 
gras,  les  eaux  thermo-sulfureuses  de  Baden  près  Vienne  ont 
semblé  donner  de  bons  résultats;  mais  il  est  inutile  d'insister 
pour  établir  que  plusieurs  autres  eaux  minérales  agissent  plus 
activement  alors,  et  doivent  leur  être  préférées,  lorsque  cela  est 
possible. 

Les  remarques  que  je  viens  de  faire  en  parlant  des  aflcctions 
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du  loic  sont  applicables  à  raclion  des  eaux  de  IJadeu  à  rintéiieur 
dans  les  maladies  de  la  rate. 

Les  effets  physiologiques  de  l'eau  de  ces  sources  qui  révèlent , 
je  l'ai  dit,  une  augmentation  de  la  sécrétion  urinaire  et  de  la 
quantité  de  l'acide  urique  contenu  habituellement  dans  l'urine, 
ont  guidé  les  médecins  dans  l'application  intérieure  de  ces  ther- 
mes contre  les  maladies  dans  lesquelles  il  convient  de  produire 
un  effet  diurétique,  et  oii  il  importe  de  soustraire  de  réconomic 
une  certaine  portion  d'acide  urique  en  excès,  comme  lorsqu'il 
existe  dans  les  reins  des  calculs  ou  seulement  des  graviers. 

Dans  les  catarrhes  de  la  vessie,  l'eau  de  Baden,  en  boisson 
surtout,  mais  aussi  en  bains,  rend  de  grands  services.  Elle  fait 
diminuer  progressivement  la  quantité  du  mucus  sécrété  par  la 
membrane  qui  tapisse  la  vessie,  et  parvient  presque  toujours  à 
la  ramener  à  son  état  normal.  Il  faut  avoir  soin  de  commencer  le 
traitement  hydrothermal  seulement  lorsque  toutes  les  manifesta- 
tions inflammatoires  ont  complètement  disparu,  et  il  convient 
de  surveiller  attentivement  les  malades,  dans  les  premiers  jours 
au  moins,  afin  de  ne  pas  produire  une  cystite  aiguë. 

Je  crois  les  eaux  de  Baden,  à  l'intérieur  ou  en  hains,  par- 
faitement inutiles  dans  la  goutte  articulaire  confirmée;  mais  les 
malades,  au  début  de  cette  affection,  dont  le  sang  contient 
un  excès  d'acide  urique,  peuvent  et  doivent  être  adressés  à  ce 
poste  minéral ,  puisqu'il  est  parfaitement  établi  que  ses  eaux 
augmentent  sensiblement  la  quantité  d'acide  urique  dans  les 
urines. 

Ces  sources,  en  boisson,  rendent  encore  des  services  dans  les 
manifestations  variées  de  la  scrofule;  mais,  comme  toutes  les 
sulfureuses,  elles  doivent  être  rangées  en  seconde  ligne,  les 
clîloro-iodurées  et  bromurées  ayant  la  première  place  dans  cette 
affection  diathésique. 

Je  viens  de  passer  eu  revue  les  états  pathologiques  où  les  eaux 

30. 
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sulfureuses  de  Baden  près  Vienne,  prescrites  à  rintéricur,  ou  à 
la  fois  en  boisson  et  en  bains,  sont  principalement  indiquées.  Je 
vais  m'occuper  maintenant  des  cas  dans  lesquels  c'est  à  leur  appli- 
cation externe  qu'il  faut  surtout  recourir. 

Les  affections  de  la  peau  où  il  est  utile  de  favoriser  la  circula- 
tion capillaire ,  et  d'attirer  à  la  surface  du  corps  une  excitation  et 
une  suractivité  des  vaisseaux  sanguins,  sont  celles  où  les  bains 
de  Baden  doivent  être  conseillés.  La  facilité  si  grande  qu'ont  les 
malades  à  contracter  la  poussée  à  cette  station  sulfureuse  est  la 
preuve  la  plus  convaincante  de  l'indication  des  eaux  qui  m'oc- 
cupent contre  les  affections  torpides,  si  je  puis  ainsi  dire,  de 
l'enveloppe  extérieure.  Lorsque  l'on  veut  obtenir  la  rougeur  et 
la  turgescence  de  la  peau ,  il  faut  adresser  les  malades  non-seu- 
lement aux  sources  dont  la  température  est  la  plus  élevée,  mais 
encore  à  celles  qui  sont  le  plus  chargées  en  principes  sulfureux. 

Ce  que  je  viens  de  dire  suffît  pour  montrer  combien  les  thermes 
de  Baden  conviennent  peu  à  toutes  les  affections  cutanées  aiguës, 
venant  de  l'être  ou  ayant  une  grande  tendance  à  le  devenir. 
Ainsi ,  il  faut  se  garder  de  les  prescrire  dans  le  pemphygus,  dans 
l'herpès,  dans  l'impétigo  aigu,  car  elles  ne  feraient  qu'aggraver 
les  douleurs  qui  accompagnent  ces  dermatoses. 

Les  maladies  chroniques  de  la  peau  dans  lesquelles  la  médica- 
tion liydro -thermo -sulfureuse  de  Baden  d'Autriche  réussit  le 
mieux,  sont  les  suivantes  :  le  pityriasis,  quelle  que  soit  sa 
forme;  le  psoriasis,  le  lichen,  le  prurigo,  l'acre,  le  lupus,  l'élé- 
phantiasis  et  l'eczéma. 

Les  affections  cutanées  que  je  viens  de  citer  en  dernier  lieu 
peuvent  être  guéries  à  toutes  les  stations  sulfureuses,  mais  il  en 
est  trois,  le  psoriasis,  le  lupus  et  l'acné,  qui  sont  souvent  réfrac- 
taires  à  tous  les  traitements.  Elles  semblent  s'améliorer,  il  est 
vrai,  pendant  une  cure  à  des  eaux  naturelles  sulfureuses,  mais 
souvent,  lorsque  le  malade  a  quitté  la  station  thermale,  ces  états 
morbides  ne  tardent  pas  à  reprendre  leur  intensité  première. 

Les  eaux  de  Baden  paraissent  avoir  une  efficacité  que  l'on  ne 
trouve  nulle  part  dans  ces  cas,  et,  s'il  faut,  près  de  ces  sources. 
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un  traitcniont  continué  plus  longtemps  que  pour  los  autres  allec- 
tions  cutanées  clironi(jues,  il  arrive  cependant  (jue  di's  malades 
portant  des  psoriasis,  des  acnés  ou  des  lupus  dont  ils  n'avaient 
pu  se  débarrasser  par  aucun  moyen ,  quittent  IJaden  après  avoir 
recouvré  leur  état  normal. 

Les  eaux  sulfureuses  de  Baden,  à  l'extérieur,  sont  employées 
avec  succès  contre  les  leucorrhées  qui  tiennent  à  une  alfection 
herpétique,  s'il  m'est  permis  de  parler  ainsi,  de  la  muqueuse 
vaginale.  C'est  en  bains  généraux,  et  surtout  en  injections,  qu'il 
faut  les  prescrire  alors. 

Dans  les  paralysies  purement  nerveuses,  dans  celles  qui  re- 
connaissent pour  cause  un  rhumatisme  ou  un  empoisonnement 
métallique,  et  surtout  l'intoxication  saturnine,  les  thermes  de 
Baden,  en  grands  bains  surtout,  sont  parfaitement  indiqués,  et 
ils  réussissent  presque  toujours. 

Ils  réussissent  très-bien  aussi  dans  les  rhumatismes  musculaires 
ou  articulaires  chroniques,  et  ce  sont  les  sources  marquant  le 
degré  de  chaleur  le  plus  élevé  qu'il  faut  choisir  de  préférence. 

Enfin  les  eaux  thermales  sulfureuses  de  Baden  sont  très-fruc- 
tueusement employées  en  bains  dans  les  suites  de  blessures  par 
armes  de  guerre,  ainsi  que  dans  les  douleurs  et  les  roideurs 
articulaires  et  musculaires,  qui  sont  si  souvent  consécutives  à  des 
luxations  ou  à  des  fractures  anciennes. 

Je  viens  de  traiter  des  maladies  dans  lesquelles  l'usage  inté- 
rieur seul,  l'usage  combiné  des  eaux  en  boisson  et  en  bains,  et 
enfui  l'usage  extérieur  seulement  des  eaux  thermales  sulfureuses 
de  Baden  donne  des  résultats  avantageux.  Il  ne  me  reste  plus 
maintenant  qu'à  parler  des  contre-indications  de  ces  sources,  et 
cette  étude  n'est  ni  la  moins  importante  ni  la  moins  intéressante 
à  faire  pour  le  médecin  qui  veut  connaître  les  inconvénients 
comme  les  avantages  d'une  station  minérale. 

Ne  pouvant  avoir,  comme  on  le  comprend,   une  expérienrc 
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persoBiiellc  suffisante  sur  les  contrc-indicalions  de  cette  station 
sulfureuse,  je  crois  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  traduire  ici 
les  opinions  d'un  médecin  distingué,  qui  pratique  depuis  de  lon- 
gues années  à  rétablissement  de  Baden. 

"  Nos  eaux  ne  conviennent  pas,  dit-il  : 

11  1°  A  ceux  qui  souffrent  d'une  maladie  aiguë,  et  même  h 
ceux  clicz  lesquels  l'état  inflammatoire  n'a  disparu  que  depuis 
peu  ; 

»  2°  Dans  les  affections  organiques  du  cœur  et  des  gros  vais- 
seaux ; 

»  3"  Aux  personnes  qui  ont  une  constitution  pléthorique  ;  à 
celles  qui  sont  atteintes  d'une  paralysie  de  la  sensibilité  ou  du 
mouvement  consécutive  à  une  liémorrhagie  cérébrale,  même  an- 
cienne; enfin  aux  femmes  qui  ont  des  règles  abondantes  ou  qui 
ont  eu  des  pertes  ; 

11  -4°  Aux  femmes  enceintes,  si  on  ne  veut  pas  s'exposer  à  pro- 
voquer l'avortement  ; 

11  5°  Dans  les  maladies  diathésiques  :  scorbut,  syphilis  et  ses 
suites,  cancer,  etc.  ; 

11  G"  Dans  les  hydropisies  en  général  ; 

11  7°  Dans  les  anémies  où  il  est  à  craindre  que  les  forces  ne 
puissent  revenir;  dans  les  convalescences  des  maladies  où  les 
émissions  sanguines  et  la  diète  ont  été  le  traitement  obligé;  et 
les  sources  de  la  température  la  plus  élevée  sont  surtout  contre- 
indiquées  alors  ; 

11  8"  Aux  personnes  dont  l'irritabilité  est  si  grande  qu'il  faut 
se  garder  de  provoquer  chez  elles  une  réaction  trop  violente. 
Ainsi  les  eaux  de  Baden  sont  contraires  à  toutes  les  névralgies  et 
à  toutes  les  névroses,  qu'elles  rendent  plus  douloureuses  encore.  » 
{Franz  Hahel.  —  Baden  hci  JVien.  —  SkissCj  —  1852,  — 
page  36.) 

Il  me  reste  à  dire,  pour  avoir  indiqué  tous  les  moyens  de  trai- 
tement réunis  à  Baden ,  qu'on  y  a  organisé  un  établissement  où 
l'on  trouve  du  petit-lait  de  vache  et  du  petit-lait  de  brebis. 

La  première  station  du  chemin  de  fer  du  Sud-Autrichien  après 
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lîadon  csl  Voslaii ,  célôhro  surloiil  par  son  lac  nin;|nifi(iiio,  ]iriii- 
cipaloinnif  alinionlé  par  l'oau  do  deux  sources,  donl  riino  est 
rernijjiiuMise  et  l'aiilre  bicarnonalêe,  chlorurée  et  très-lê;jère- 
ineut  sulfureuse.  V()slau  est  le  point  des  environs  de  Vienne  le 
|)lus  visité,  peut-être,  par  les  liahitanls  de  cette  ville,  et  c'est 
aussi  une  des  excursions  les  plus  aimées  des  baijjneurs  à  lîaden. 


^@hSk 


CHAPITRE  XII. 

HONGRIE. 

La  Hongrie  comprend  huit  stations  dont  les  quatre  dernières 
sont  intéressantes  ii  étudier  d'une  façon  plus  spéciale.  Conservant 
toujours  la  division  (|ue  je  me  suis  proposé  de  suivre,  je  présen- 
terai, dans  iiuit  sections  diliereules,  les  détails  qui  s'appliquent 
particulièrement  à  chacune  de  ces  stations,  et  je  suivrai  l'ordre 
géographique,  en  partant  des  établissements  situés  au  nord  et  à 
l'ouest ,  pour  descendre  ensuite  à  ceux  qui  sont  au  midi  et  sur 
les  limites  de  la  Turquie. 

Je  traiterai  donc  dans  la  première  section  de  la  station  de  Pis- 
tyan,  dans  la  seconde  de  la  station  de  Teplitz-Trentschin,  dans 
la  troisième  des  sources  de  Szkleno,  dans  la  quatrième  de  la 
station  de  Vihnye ,  dans  la  cinquième  des  sources  de  Szliâcs , 
dans  la  sixième  de  l'établissement  et  des  sources  de  Pesth-Bude , 
dans  la  septième  des  sources  de  IJalaton-Fûred ,  et  enfin,  dans  la 
huitième  et  dernière,  de  la  station  de  Mehadia. 

SECTION  PREMIÈRE. 

l'isTVAN ,  Cil  hongrois  pôsté.vy. 

Sources  hyperthermalcs  —  amékiUiies  —  carboniques  fortes  — 
sulfureuses  moyennes. 

Pour  aller  de  Paris  à  Pistyan ,  il  faut  se  rendre  à  Vienne ,  et , 
sur  le  chemin  de  fer  de  cette  ville  à  Pesth,  s'arrêter  à  la  station 
de  Dioszeg,  d'où  une  voiture  met  six  heures  pour  faire  le  trajet 
jusqu'à  Pistyan. 

De  tous  les  établissements  d'eaux  minérales  de  la  Hongrie , 
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dont  je  nrocciijte,  coliii  de  l'islyan  ost  le  |)liis  rnpproclH''  do  la 
Franco  ot  lo  plus  an  nord.  Il  est  compris  dans  la  partie  supérieuro 
du  comté  do  Xeutra. 

Pistyan,  petite  ville  de  i,000  habitants,  située  sur  la  rive 
droite  de  la  rivière  torrentueuse  la  Waag,  est  à  140  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Le  voisinage  des  Karpathos  inférieures,  dont  les  charmantes 
vallées  Tornicnt  de  ravissantes  promenades,  rend  les  changements 
de  température  assez  brusques  dans  cotte  petite  ville,  où  le  milieu 
du  jour  est  très-chaud,  tandis  que  les  matinées  et  les  soirées  sont 
très-fraîches.  Les  malades  doivent  donc  se  munir  de  vêtements 
chauds,  lorsque  surtout  ils  viennent  à  Pistyan  pour  se  guérir 
d'accidents  dont  lo  froid  ot  Thumidité  sont  les  causes  principales. 

On  trouve  les  sources  de  cette  station  sulfureuse  dans  une  île 
entourée  par  la  livière  la  Waag,  ot  non  dans  la  ville  même. 
La  Waag  est  un  torrent  qui  entraîne  chaque  hiver  une  partie  de 
ses  rives;  aussi  elle  détruit  peu  à  peu,  à  Pistyan,  l'ile  de  la 
source  où  sont  installés  tous  les  moyens  balnéaires.  L'empiéte- 
ment dos  flots  de  la  rivière  est  tel ,  lors  de  la  fonte  des  neiges 
principalement,  qu'on  peut  prévoir  lo  moment  où  l'île  tout  entière 
aura  complètement  disparu;  cependant  aucun  travail  n'est  tenté, 
aucune  précaution  n'est  prise  pour  endiguer  la  Waag  et  lui  don- 
ner un  lit  qu'elle  ne  puisse  franchir. 

Ce  n'est  pas  le  seul  reproche  que  l'on  soit  fondé  à  adresser  à 
cette  station,  et  la  simple  description  des  sources,  des  salles  do 
bains,  des  piscines,  etc.,  montrera  combien  M.  le  comte  Franz 
Erdody  a  laissé  déchoir  cet  établissement,  qui  est  si  loin  aujour- 
d'hui de  ce  qu'il  était  en  1531,  sous  la  domination  turque,  alors 
que  ses  bains  jouissaient  de  la  plus  grande  réputation  parmi  tous 
ceux  do  la  Hongrie.  Ce  poste  est  on  effet,  il  faut  bien  le  dire, 
dans  un  état  de  délabrement  voisin  de  l'abandon,  et  l'on  a  laissé 
à  peu  près  inculte  la  plage  de  l'île ,  où  cependant  des  arbres  de 
la  végétation  la  plus  luxuriante  rendraient  facile  et  pou  coûteuse 
la  création  d'allées  et  de  massifs  qui  feraient  de  Pistyan  un  des 
plus  beaux  établissements  thermaux. 

Malgré  cette  organisation  défectueuse,  il  vient  chaque  année 
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aux  bains  do  Pislyan  de  8,000  à  11,000  malades,  attirés  cxelu- 
sivoment  par  refficacité  des  sources. 

La  saison  commence ,  à  Pistyan ,  au  milieu  du  mois  de  mai , 
pour  se  terminer  dans  les  quinze  premiers  jours  de  septembre , 
et  la  cure  y  varie  de  vingt-cinq  à  trente  jours. 

La  médication  externe  est  seule  usitée  dans  le  nriies  Bndhans, 
établissement  de  bains  séparés,  composé  de  quatorze  salles,  dont 
douze  sont  garnies  de  deux  baignoires  en  bois.  Ce  bâtiment  ren- 
ferme en  outre  une  piscine  où  trente  personnes  peuvent  se  bai- 
gner en  même  temps. 

Quatre  autres  piscines  de  la  même  grandeur  sont  abritées  sous 
un  bâtiment  nommé  ait  es  Bodhaus ,  qui  contient  le  Gehhad^  le 
Schlammhad ,  le  Frauenhad  et  VaUgenieincs  Bad.  Deux  de  ces 
piscines,  le  Gebbad  et  l'allgemeines  Bad,  sont  réservées  l'une 
aux  pauvres  et  l'autre  aux  ouvriers,  qui  ne  payent  pour  s'y  bai- 
gner qu'une  redevance  de  G  kreuzer  d'Autriche,  i^alant  à  peu 
près  25  centimes  de  notre  monnaie;  les  autres  sont  à  la  disposi- 
tion des  hôtes  de  Pistyan,  et  le  droit  d'entrée  de  ces  spiegel  est 
de  12  kreuzer  (50  centimes).  Les  baigneurs  à  ces  trois  dernières 
piscines  ont  un  vestiaire  et  une  chambre  garnie  d'une  sorte  de 
hamac  en  osier  tressé,  où  ils  peuvent  se  reposer  après  qu'ils  sont 
sortis  de  l'eau.  Un  escalier  conduit  directement  du  vestiaire  aux 
piscines.  La  pièce  d'entrée  commune  sert  à  la  toilette  de  ceux  qui 
se  rendent  à  la  piscine  des  pauvres  et  à  celle  des  ouvriers.  Dans 
toutes  les  piscines,  les  hommes  et  les  femmes  se  baignent  aux 
mêmes  heures. 

L'établissement  des  bains  des  piscines  possède  un  outillage 
complet,  quoique  en  assez  mauvais  état,  de  douches  en  pluie , 
latérales  ou  en  rayon,  ascendantes,  etc.  Il  y  a  même  à  Pistyan 
une  douche  supérieure  d'une  plus  grande  force  et  d'un  volume 
plus  considérable  que  dans  aucun  autre  établissement  minéral. 
Elle  tombe  de  15  mètres  de  hauteur  environ,  et  son  jet  est  au 
moins  de  la  grosseur  du  bras.  Cette  douche  est  assez  rarement 
prescrite,  et,  en  effet,  l'énorme  percussion  qu'elle  donne  pour- 
rait produire  des  accidents,  si  les  malades  la  recevaient  sur  la 
partie  supérieure  du  corps,  et  notamment  sur  la  tête.  Les  aju- 
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ln;|Os  (les  (louclips  ont  à  Pistyan  un  hàliincnl  qui  leur  est  cxclusi- 
vcMUcMit  rrsoivé,  ot  qui  ost  connu  sous  \c  nom  de  Douchegcbaitde. 
Enfin,  on  emploie  à  Pistyan  la  boue  formée  par  le  dépôt  de  la 
source  principale,  et  les  applications  générales  et  surtout  locales 
(le  ce  limon  hyperllicrmal  contribuent  peut-être  le  plus  à  con- 
server à  cette  station  son  antique  renommée.  Je  vais  donner 
plus  loin  les  {)ropriétés  physi(}ucs  et  cbimiques  de  ce  sédiment  de 
la  HauptqucUe  de  Pistyan. 

Une  seule  source  thermale ,  quoiqu'on  pût  en  multiplier  le 
nombre  et  qu'il  en  existe  cinq  autres  sur  les  rives  de  la  Waag, 
est  enfermée  dans  une  sorte  de  hangar  en  planches,  et  alimente 
les  baignoires  et  les  piscines.  Un  corps  de  pompe,  en  si  mauvais 
état  que  souvent  il  ne  peut  fonctionner,  est  établi  au  milieu  de  la 
fontaine,  et  verse  l'eau  à  la  température  de  la  source  dans  un 
refroidissoir  au  fond  duquel  des  conduits  en  bois  la  reçoivent  et 
l'emportent  aux  salles  de  bains  ou  de  douches,  et  aux  piscines. 

On  n'a  fait  aucuns  travaux  au  point  d'émergence  des  cinq 
sources  des  bords  de  la  rivière ,  et  les  personnes  du  peuple  uti- 
lisent leurs  eaux  en  boisson.  Le  défaut  de  captage  et  d'installa- 
tion, même  provisoire,  des  sources,  empêche  les  médecins  de 
Pistyan  de  pouvoir  y  prescrire  une  cure  interne  aux  baigneurs 
étrangers,  malgré  l'indication  pressante  que  donnent  un  grand 
nombre  de  maladies. 

L'eau  de  toutes  les  sources  qui  existent  et  que  l'on  trouve  à 
Pistyan,  dans  l'île  de  la  Waag,  a  les  mêmes  caractères.  Elle 
n'est  pas  complètement  limpide,  et  sa  couleur  rappelle  celle  de 
l'eau  de  mer.  Lorsqu'on  la  puise  au  moment  où  elle  est  trouble, 
elle  forme  un  dépôt  abondant,  qui  devient  noir  dans  le  vase 
où  on  la  conserve  ;  mais  si  l'on  choisit  un  moment  où  elle  est 
claire  et  transparente ,  elle  peut  rester  assez  longtemps  sans 
éprouver  de  changement  notable,  à  la  condition  qu'elle  soit  à 
l'abri  du  contact  de  l'air  et  de  la  lumière.  Elle  a  une  odeur  sul- 
fureuse si  marquée  par  les  temps  orageux,  qu'il  est  facile  de-la 
reconnaître  à  plus  de  cinquante  mètres  de  la  source  principale  ; 
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lorsque  l'air  est  froid  ou  frais ,  cette  odeur  est  beaucoup  moins 
développée.  Son  goût  est  acre,  liépatique  et  salé;  il  est  moins 
désagréable  cependant  que  l'odorat  ne  semblait  l'indiquer,  et  on 
la  boit  sans  répugnance.  Elle  est  sans  action  sur  les  préparations 
de  tournesol. 

La  température  de  l'air  extérieur  étant  à  1G°  C  =  13°  R,  l'eau 
de  Pistyan  élève  la  colonne  du  thermomètre  tantôt  à  57°  5  C, 
tantôt  à  G3°  8  0  =  46°  ou  51°  R.  Le  professeur  Ragsky  l'a  trouvée 
à  60°  5C=r48°  1/2  R. 

Son  poids  spécifique  est  de  1.0112. 

M.  le  professeur  Franz  Ragsky,  de  Vienne,  a  fait,  en  mai  1856, 
l'analyse  de  la  Hauptquclle  de  Pistyan,  et  il  a  constaté  que 
],000  grammes  d'eau  contenaient  : 

Sulfate  d'ammoniaque 0.0280 

—  soude 0.3485 

—  cliaux 0.5310 

Chlorure  de  sodium 0.0710 

—  magnésium 0.0950 

Carbonate  de  magnésie 0.0390 

—  chaux 0.2030 

Silice 0.0520 

Phosphate  de  chaux,  d'oxyde  de  fer..     0.0013 

Total  des  matières  fixes 1.3688 

Gaz  acide  carbonique  libre.     8.72  pouces  cubes  =  235'^*^44 
—  hydrogène  sulfuré.   .  .     1.25  —  =:    33'^75 

Total  des  gaz 9.97  ponces  cubes  =269'-'cl9 

La  boue  minérale  de  Pistyan  est  d'une  couleur  gris-noiràtre 
qui  devient  plus  claire  lorsqu'on  la  chauffe.  Elle  décrépite  sur 
les  charbons  ardents,  et  laisse  dégager  de  l'acide  carbonique 
et  de  l'hydrogène  sulfuré.  Lorsqu'on  la  porte  à  une  chaleur 
rouge,  elle  noircit  un  peu  dans  le  premier  moment,  mais  elle 
devient  complètement  rouge  après  qu'elle  a  perdu  son  acide 
sulfureux.  Par  l'acide  sulfurique  on  met  à  nu  la  cliaux  et  le  fer 
qu'elle  contient,  car  elle  renferme  de  l'oxyde  de  fer  soluble. 

Pour  analyser   la  bouc  du  dépôt  de  la  Hauptquclle,  il  faut 
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opérer  on  vase  clos,  lo  l'er  qui  (Milrr  dans  sa  composition  y  étant 
à  la  fois  à  létal  d'oxyde  et  à  l'état  do  suli'uro.  La  <{rande  quan- 
tité ot  riiourouso  combinaison  du  for  sont  assurément  les  cau- 
ses principales  qui  ont  lo  plus  contribué  à  établir  ot  à  étendre 
la  réputation  de  la  boue  de  Pistyan.  Sa  température  varie  de 
40°  à  -45"  C  ==  33"  à  3G°  R.  {dcr  Dadeort  Pisfijan  in  Ungarn, — 
F.  Ragsky,  — IVien,  — mai  185G.) 

L'analyse  de  100  parties  de  boue,  faite  en  185G  par  M.  Ragsky, 
a  donné  : 

Silice 64.40 

Carbonate  de  chaux 12.82 

Oxyde  de  fer 5.83 

Maîîtiésie 0.59 

Alumine 14.50 

Gypse 1.09 

Acide  pliospliorique 0.37 

Substances  organiques 0.40 

Total 100.00 

Les  effets  physiologiques  des  eaux  de  Pistyan  n'ont  pas  été 
l'objet  d'études  spéciales,  et  je  ne  pourrais  que  répéter  ce  que 
j'ai  dit  ailleurs  en  parlant  de  l'action  des  sources  sulfureuses 
employées  à  l'extérieur  sur  l'homme  sain;  je  m'occupe  donc  de 
suite  des  indications  thérapeutiques  des  bains  d'eau  et  de  boue  et 
des  douches  d'eau  de  cet  établissement  thermal. 

Les  bains  généraux,  les  douches  d'eau  et  les  bains  de  boue 
sont  employés  à  Pistyan  avec  le  plus  grand  succès  dans  la  goutte 
commençante.  Alais  leur  réputation  est  principalement  établie 
dans  le  rhumatisme  musculaire  et  articulaire  chronique.  II  est 
même  peu  de  stations  minérales  et  thermales  qui  aient  une  re- 
nommée mieux  acceptée  contre  ces  sortes  d'affections. 

Lorsque  le  rhumatisme  occupe  les  muscles,  les  bains  de  bai- 
gnoire ou  de  piscine  suffisent,  presque  toujours,  pour  amener 
promptemont  la  guérison.  Si  cotte  affection  est  parfaitement 
limitée,  les  applications  locales  de  boue  constituent  tout  lo  trai- 
tement. Cependant  il  est  dos  cas  où  il  faut  aussi  recourir  à  l'em- 


478  HOXGRIE. 

ploi  (les  douches  générales  ou  locales  avec  l'eau  de  la  source. 

Le  même  traitement  convient  aux  rliumatismes  articulaires, 
mais  à  la  condition  que  la  période  aiguë  soit  assez  éloignée  de  la 
cure  thermale  pour  qu'il  n'y  ait  pas  à  craindre  de  ramener  un 
état  inilammatoire.  Le  gonflement  indolore,  la  déformation  et 
les  contractures  rhumatismales  ne  sont  pas  une  raison  pour  que 
les  malades  ne  puissent  pas  être  guéris  ;  seulement  il  faut  alors 
employer  l'eau  et  la  houe  de  Pistyan  en  applications  générales  et 
topiques. 

Les  paralysies  et  les  névralgies  d'origine  rhumatismale  cèdent 
promptement,  en  général,  à  l'application  des  eaux  et  des  houes 
de  cette  station  thermale  sulfureuse. 

Dans  les  manifestations  scrofuleuses  des  articulations ,  du  pé- 
rioste ou  des  os,  l'usage  externe  des  eaux  ou  de  la  houe  de  Pistyan 
a  des  effets  tliérapcutiques  que  l'on  cliercherait  vainement  à  toutes 
les  autres  stations  sulfureuses,  et  il  est  parfaitement  étahli  que 
ces  tliermes  remédient  assez  promptement  aux  gonflements  arti- 
culaires ,  aux  arthrites  chroniques ,  aux  caries  et  aux  nécroses , 
sous  la  dépendance  d'un  vice  scrofuleux.  Leur  emploi,  en  même 
temps  qu'il  amène  une  amélioration  progressive  de  ces  divers 
états  pathologiques,  améliore  sensihlement  l'état  général,  et  fait 
disparaître  l'anémie  profonde  qui  s'ohserve  presque  toujours  alors. 
L'action  efficace,  en  cette  circonstance,  de  la  Hauptquelle,  en 
applications  extérieures,  fait  regretter  que  l'administration  interne 
des  eaux  de  Pistyan  n'ait  pas  encore  pu  être  concurremment  em- 
ployée, faute  d'un  captagc  convenahle  de  l'une  des  sources. 

Les  plaies,  les  douleurs  et  les  roideurs  consécutives  aux  frac- 
tures ,  aux  luxations ,  aux  hlessures  par  instruments  tranchants 
ou  par  armes  à  feu,  sont  toujours  améliorées,  sinon  guéries,  par 
une  cure  aux  hains  et  aux  douches  de  l'établissement  de  l'île  de 
la  Waag. 

Les  bains  de  l'eau  de  Pistyan  ont  encore  une  grande  renommée 
pour  la  curation  des  fistules  à  l'anus,  qui  nécessitent  presque 
toujours  une  opération.  L'eau  de  cette  station  thermale  sulfu- 
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roiisc  (Ml  bains  j](''iiôraiix,  on  bains  de  siojjc,  on  injoclions,  snflit 
ordinaironionl  pour  redonner  de  la  vilalilé  aux  hajols  lîsluloux  , 
cl  une  gnérison  eoniplèlo  a  lieu  dans  la  niajcu'ilô  des  cas. 

Dans  riiéinijdé;jio  qui  n'est  pas  causée  par  dos  accidenls  rlui- 
nialisniaux  ou  nerveux,  mais  par  une  honiorrliajjic  cérébrale, 
les  eaux  do  Pislyan  donnent  de  très-bons  résultats  en  bains  géné- 
raux et  en  douclies  sur  le  côté  malade;  il  faut  toutefois  que 
l'affcclion  soit  ancienne,  et  que  le  médecin  n'ait  plus  de  raisons 
de  craindre  une  nouioUe  attaque  d'apoplexie,  autrement  la  liante 
tliormalité  dos  sources  et  leurs  éléments  excitants  ne  permet- 
traient pas  d'y  avoir  recours. 

Les  paralysies,  que  l'on  observe  assez  fréquemment  après  le 
typhus  et  les  fièvres  typhoïdes  graves,  après  certaines  grossesses 
ou  certaines  couches ,  après  les  attaques  convulsives  chez  les 
enfants,  après  certains  empoisonnements  métalliques,  après  ceux 
surtout  qui  surviennent  à  la  suite  de  l'intoxication  saturnine , 
fréquente  dans  cette  contrée,  où  les  mines  de  plomb  argentifère 
sont  exploitées  sur  une  vaste  échelle,  reçoivent  à  Pistyan  une 
médication  externe  qui  convient  parfaitement,  et  ramène  souvent 
une  santé  complète.  11  en  est  de  même  de  l'anémie  des  mineurs. 

Lorsque  les  accidents  secondaires  et  tertiaires  de  la  syphilis 
ont  complètement  disparu,  et  que  pourtant  les  malades  se  plai- 
gnent de  douleurs  qui  font  craindre  que  la  maladie  n'ait  pas 
complètement  cédé,  un  traitement  hyperthermal  sulfureux  à  cette 
station  rappelle  à  la  peau  des  taches  indiquant  qu'il  est  besoin 
d'avoir  recours  à  un  traitement  antisypbilitique,  toujours  mieux 
supporté  d'ailleurs  pendant  la  cure  externe  par  les  eaux  de 
Pistyan. 

Ces  eaux  rendent  aussi  de  grands  services  dans  les  affections 
cutanées,  et  surtout  dans  celles  qui  sont  accompagnées  de  dou- 
leurs nerveuses,  de  démangeaison  insupportable ,  de  cuisson  ou 
d'ulcères.  Ainsi  le  lichen  et  le  prurigo,  l'eczéma  et  l'herpès, 
Tecthyma,  le  porrigo  et  l'acné,  sont  heureusement  modifiés  dès 
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les  premiers  jours,  et  il  est  remarquable  qu'à  la  différenee  de  ee 
qui  a  lieu  dans  les  trois  autres  stations  sulfureuses  dont  j'ai 
parlé,  ces  maladies  peuvent  (Mre  traitées  à  Pistyan  même  (piand 
elles  sont  encore  à  l'état  aigu.  Les  bains  de  ce  poste  thermal  ont 
un  effet  calmant  prononce  sur  les  dermatoses. 

Enfin  les  catarrhes  et  les  inflammations  chroniques  simples 
des  voies  aériennes  cèdent  à  nn  séjour  assez  pen  prolongé  à  l'éta- 
blissement de  Pislyan.  Mais  il  est  fâcheux  que  le  médecin  soit 
privé  de  pouvoir  conseiller  aux  malades  de  joindre  l'usage  interne 
au  traitement  extérieur,  qui  ne  devrait  être,  dans  ce  cas,  qu'un 
adjuvant. 

SECTION   II. 

TKPI.rrZ-TRI'A  rscHix. 

Sources  hypothcrmales  —  bicarhonatée.t  caldqiies  moyennes  — 
carboniques  fortes  —  sulfureuses  faibles . 

A  quatre  heures  de  Vienne,  sur  le  chemin  de  fer  de  Pcsth,  se 
trouve  la  station  de  Hungarisch-Hradich,  où  il  faut  s'arrêter,  et 
d'où  une  malle-poste  emmène  en  huit  heures  à  Teplitz-Trentschin. 

Trentschin,  dans  le  comté  de  ce  nom,  est  un  village  de  300  ha- 
bitants; son  aspect  enchanteur  en  fait,  peut-être,  un  des  lieux  les 
plus  agréables  de  la  Hongrie.  Il  est  situé,  à  175  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  sur  la  Waag ,  torrent  dévastateur  dont  les 
flots  ont  peu  à  peu  éloigné  les  rives,  de  sorte  qu'aujourd'hui, 
tantôt  son  cours  est  impétueux  et  entraîne  une  énorme  masse 
d'eau,  et  tantôt  son  lit  rocailleux  est,  pour  ainsi  dire,  à  sec.  La 
chaîne  des  Karpathes  inférieures ,  couverte  d'arbres  de  sa  base  à 
son  sommet,  protège  cette  station  thermale  contre  les  vents  de 
l'est,  du  nord  et  de  l'ouest,  et  laisse  la  vallée  ouverte  seulement 
aux  vents  du  midi.  Aussi  son  climat  est-il  doux  et,  comme  celui 
de  toutes  les  vallées  de  ces  montagnes,  exempt  des  changements 
subits  de  la  température,  quoique  le  milieu  de  la  nuit  y  soit,  en 
général,  assez  froid,  et  le  milieu  du  jour  assez  chaud,  au  con- 
traire. Le  printemps  commence  à  Trentschin  avec  le  mois  d'avril. 
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cl  rauloinno  y  linil  ordinaiioinciil  avec  le  mois  d'octohiP.  Les 
])liiies  et  les  orages  y  sont  fréquents  en  été. 

La  saison  thermale  à  Teplitz-Trentschin  s'étend  de  la  seconde 
quinzaine  de  mai  au  milieu  d'octobre,  et  la  eure  est  ordinairement 
d'un  mois.  Le  nombre  des  baigneurs  est  d'environ  2,0(10  par 
année. 

Depuis  1885,  M.  le  baron  Sina  est  devenu  le  propriétaire  de 
rétablissement  de  cette  station,  et,  depuis  cette  époque,  de  grandes 
améliorations  matérielles  y  ont  été  exécutées  déjà  ou  s'y  exécutent 
encore;  aussi,  les  eaux  sulfureuses  de  Teplitz  reprennent-elles 
aujourd'hui  leur  ancienne  renommée. 

Ln  hôpital  pour  les  malades  pauvres  a  été  bâti  depuis  deux 
ans,  et  la  bienfaisance  des  botes  de  Trentschin  y  a  créé  dix.  lits. 
Il  doit  y  en  avoir  trente  au  conniiencement  de  la  saison  de  1858. 

Les  appareils  balnéothérapiques  qui  existent  jusqu'à  ce  jour  à 
Teplitz-Trentschin  sont  des  baignoires  séparées,  des  piscines  et 
des  tuyaux  do  douches  où  l'eau  seulement  est  employée.  On  n'a 
point  encore  utilisé  la  vapeur  des  sources.  In  bâtiment  spécial 
renferme  les  baignoires  ordinaires  au  nombre  de  douze;  ces  bai- 
gnoires sont  placées  dans  nn  nombre  égal  de  cabinets.  Cinq  au- 
tres pavillons  sont  construits  sur  des  piscines,  dont  chacune  se 
dislingue  par  un  numéro  d'ordre.  Les  hommes  et  les  femmes  s'y 
baignent  aux  mêmes  heuies,  mais  AL  le  docteur  Ventura,  (|ui 
diiige  la  cure  à  Teplitz-Trentschin  ,  doit  faire  cesser  bientôt  cet 
état  de  choses,  qui  ne  peut  avoir  ([uc  des  inconvénients. 

Les  douches  de  toute  forme  et  de  tout  volume,  avec  l'eau  mi- 
nérale refroidie,  ou  avec  l'eau  à  la  température  des  sources,  sont 
administrées  au  moyen  dune  pompe  à  main. 

On  prend  encore  à  Trentschin  des  bains  d'une  boue  sur  la 
composition  de  laquelle  je  reviendrai  bientôt. 

Les  bains  d'eau,  dans  les  baignoires  ou  dans  les  piscines,  sont, 
en  général,  à  Teplitz-Trentschin  d'une  demi-heure  de  durée,  et 
les  bains  de  boue  se  prolongent  de  vingt  à  trente  minutes. 

Il  existe  à  Teplitz-Trentschin  six  sources.  Une  seule  est  em- 
ployée en  boisson  ,  et  se  nomme  liriinnlfin  (petite  source)  ou 
II.  :31 
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Urquclle  (première  source,  origine).  Les  cinq  autres  se  désignent 
sous  les  noms  de  Spiegelbad  n°  1,  Spiegelhad  \\°  2,  etc. 

Les  propriétés  physiques  et  chimiques  de  toutes  les  sources  de 
Teplitz-Trentschin  sont  à  peu  près  les  mêmes  ;  leur  température 
seulement  varie. 

Je  vais  donc  dire,  en  quelques  mots,  les  caractères  qui  leur  sont 
communs,  donner  leur  degré  de  chaleur  et  faire  connaître  l'ana- 
lyse chimique  de  la  Brïmnlein  et  du  Spiegelbad  n"  1,  etc.,  que 
M.  le  docteur  Lâng  de  Neutra  a  bien  voulu  me  communiquer. 

L'eau  de  toutes  les  sources  de  Teplitz  a  une  transparence  et 
une  clarté  telles,  que  l'on  peut  distinguer  de  très-petits  objets  à 
une  assez  grande  profondeur.  Elle  a  une  odeur  sulfureuse  qui  se 
j^econnait  à  une  certaine  distance,  lorsque  le  temps  est  orageux 
surtout;  mais  cette  odeur  diminue  à  mesure  qu'on  laisse  l'eau  se 
refroidir,  et  aussitôt  qu'elle  est  tombée  à  la  température  de  l'air, 
ni  l'agitation  du  vase  qui  la  renferme,  ni  la  chaleur  artificielle, 
ne  peuvent  la  lui  donner  de  nouveau. 

Son  goût  n'est  pas  agréable  :  il  est  hépatique  comme  son  odeur, 
et  en  mcnie  temps  alcalin  et  salé. 

L'eau  des  sources  de  Trentschin  conservée  en  vase  clos  garde 
sa  limpidité  première,  et  ne  sul/it  aucun  changement  appréciable. 
Si  on  l'expose  à  l'air,  au  contraire ,  dans  un  vase  à  large  ouver- 
ture, elle  laisse  déposer  un  abondant  précipité  composé  princi- 
palement de  carbonates  insolubles. 

La  température  des  sources  de  Teplitz-Trentschin  est  la  sui- 
vante :  la  Drûnnlcin  a  40"  C  =  32"  R;  le  Spiegelbad  n"  1, 
38°  5  C  =  30°  5/12  R;  le  n"  2,  30°  1)  C  =  29°  5/12  R  ;  le  n°  3, 
3'.)°  /t  C  =  31»  J  2  R  ;  les  n°^  4  et  5,  'iQ"  1)  C  =  29°  5/12  R. 

Le  poids  spéciiî(jue  de  la  Biûnnlein  est  de  L0020,  et  celui  de 
l'eau  du  Spiegelbad  n°  1  est  de  1.0028. 

L'analyse  chimique  de  l'eau  de  la  Briïnnlein  ou  Urquelle,  faite 
en  1857  par  M.  le  docteur  Lâng,  a  donné  pour  1,000  grammes 
d'eau  : 
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liiiarboiiato  de  rliaii.v 1.0215 

—  niayiicsic 0.3245 

Clilnniro  (le  sodium 0.1(553 

Sulfate  de  pnlasso 0.2405 

—  soude 0.3020 

—  cliaiix 0.5272 

inaynésic 0.2G72 

Aliiniinc O.OJOO 

Aride  siliciqiie 0.0075 

ilatières  orjjaiiiqiies  indifférentes.     Traees 

Total  des  matières  fives 2.8057 

Gaz  acide  carboni(|iie  libre.  .      18.93  pouces  cubes  =  511''' 11 
—  hydrogène  sulfure.  ...        0.50  —  =    13'^' 50 

Total  des  gaz.    .    .      19.43  pouces  cubes  =:r  524'^<-61 

L'analyse  chimique  a  donné  à  M.  Lâng,  à  la  même  époque  et 
sur  la  même  quantité  de  l'eau  du  Spiegelbad  n°  1 ,  les  résultats 
suivants  : 

Bicarbonate  de  cbaux 1.1662 

—  magnésie 0.3590 

Chlorure  de  sodium 0.1455 

Sulfate  de  potasse 0.1270 

—  soude 0.2910 

—  cbaux 0.4675 

—  magnésie 0.2370 

Alumine 0.0175 

Acide  siliciquc 0.0320 

^latièrcs  organiques  indifférenles.  Ti'aces 

Total  des  matières  fixes 2.8427 

Gaz  acide  carbonique  libre.  .      1.95    pouce    cube  r^  52'^''65 
—  liydrogène  sulfuré.  ...     0.65  —  rz:  17'^''55 

Total  des  gaz.   .   .     2.60  pouces  cubes  =  70'''^20 

Enfin ,  la  boue  de  Trentschin  a  pour  caractères  principaux 
d'être  d'un  gris  blanchâtre  et  presque  sans  odeur;  mais,  lors- 
qu'elle est  délayée  dans  l'eau,  on  reconnaît  facilement  qu'elle 
renferme  de  l'Iiydrogéne  sulfuré,  et  si  on  l'agite,  l'odeur  de  ce 
gaz  devient  plus  prononcée  encore.  Lorsque  enfin  on  la  chauffe 

3J. 
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à  10(1°  C  =  80°  K  avec  un  acide  concentré,  il  est  facile  de 
constater  qu'il  se  dê<>a(|e  de  ce  mélange  une  certaine  quantité 
d'acide  carbonique  lihre  el  des  ti'accs  appréciables  d'hydrogène 
sulfuré. 

AI.  Liuig  a  fait  aussi  l'analyse  chimique  de  cette  boue,  et  il  a 
trouvé  (|ue  ],()0()  grammes  donnent  : 

Silice 0.241 

Oxyde  de  fer  et  traces  d'alutnine.  .    .  0.020 

Carbonate  de  cliaiix 0.t)27 

—            magnésie 0.012 

Soufre 0.66! 

Matières  organiques 0.039 

Total 1.000 

Quelle  est  l'action  physiologique,  (|uelle  est  surtout  l'action 
thérapeuti(|iie  des  eaux  en  boisson,  des  bains  et  des  douches  de 
l'eau  minérale  bicarbonatée  sulfureuse  et  des  bains  de  la  boue  de 
Teplitz-Trentschin? 

Comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer,  on  n'emploie  en  boisson 
que  l'eau  d'une  seule  fontaine,  la  lîriinnlein  ou  rirtjuelle.  Il  esl 
liabitticl  que  les  malades  commencent  lusnge  de  cette  source  par 
d'assez  faibles  doses,  par  un  demi-verre  ou  .un  verre,  et  il  esl 
rare  que  le  médecin  en  prescrive  plus  de  trois  verres  chaque  ma- 
tin et  à  un  quart  d'heure  d'intervalle. 

Presque  totijours,  à  la  station  du  Teplitz  de  la  Hongrie,  la  cun* 
interne  et  la  cure  externe  sont  associées,  et  il  est  presque  impos- 
sible de  pouvoir  dire  quelle  est  l'action  distincte  de  l'irquelle 
et  des  Spiegelbad.  Cependant  il  est  des  cas  où  il  est  nécessaire 
de  suivre  soit  l'un,  soit  l'autre  de  ces  traitements,  et  cet  usage 
séparé  a  rendu  facile  l'esquisse,  que  je  vais  présenter  en  quel- 
ques lignes,  des  phénomènes  physiologiques  s'observant  à  la  suite 
de  l'application  intérieure  ou  extérieure  (le  ces  eaux  sulfureuses 
hicarbonatées. 

Le  premier  effet  de  ces  eaux  en  boisson  est  de  faire  éprouver 
une  sensation  de  chaleur  agréable  au  creux  êpigastrique.  Cette 
chaleur  s'étend  bientôt  à  toutes  les  parties  dti  corps,  et  il  se  pro- 
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tlnit  (le  la  nioitcui",  si  ce  iTcst  de  la  transpiialion,  l()rs([ii('  siiiloiil 
l(^s  liiivciiis  lont,  aprrs  cliaciiii  des  verres,  un  léfjor  oxorcico.  Kllcs 
n'occasioiincnl  aucun  sentiment  de  plénitude,  d(>  j]()nlleinent , 
comme  cela  aiTive  si  rié(|nemment  à  la  suite  de  l'inijeslion,  même 
modéréo,  de  beaucoup  d'eaux  sulfureuses  naturelles.  Après  un 
emploi  de  jilusienrs  jours,  les  eaux  de  Trentschin  augmentent 
sensiblement  lappétit  ;  mais,  si  elles  sont  prises  à  trop  fortes 
doses,  et  par  d(>s  personnes  chez  lesquelles  les  eaux  sulfureuses 
no  doivent  pas  avoir  d'action  favorable,  elles  occasioimciit  de 
l'inappétence,  au  contraire. 

Les  eaux  de  Trentschin  ont  un  effet  parfaitement  appréciable 
sur  la  quantité  des  urines,  qu'elles  augmentent  sensiblement, 
même  lorsqu'elles  sont  prises  à  dose  modérée ,  ou  lorsqu'elles 
procurent  une  activité  plus  grande  de  la  peau.  Elles  amènent  une 
diminution  dans  la  sécrétion  des  mucosités  intestinales.  Pendant 
toute  la  cure,  en  effet,  mais  surtout  pendant  les  premiers  jours, 
les  buveurs  éprouvent  une  constipation  dont  ils  s'aperçoivent  d'au- 
tant mieux  qu'ils  y  sont  moins  sujets.  Prises  à  haute  dose,  elles 
u'arrirent  même  presque  jamais  à  produire  un  effet  purgatif. 

Il  est  assez  fréquent  que  les  eaux  de  cette  station  méso-ther- 
male bicarbonatée  sulfureuse,  en  boisson,  occasionnent  d'as- 
sez violents  maux  de  tête,  de  l'agitation  nocturne  et  de  l'insom- 
nie, dès  le  commencement  du  traitement.  Cela  indique  qu'elles 
sont  ingérées  en  trop  grande  abondance ,  par  des  malades 
facilement  excitables  et  chez  lesquels  il  faut  avoir  soin  de  sus- 
pendre le  traitement  ou  au  moins  de  diminuer  la  quantité  de 
l'eau,  si  l'on  ne  veut  pas  arriver  à  une  i)rompte  saturation, 
indice  toujours  d'une  cure  mal  dirigée  et  cause  souvent  d'acci- 
dents qu'il  est  aisé  d'éviter. 

Enfin,  il  est  remarquable  que  l'usage  interne  de  l'eau  de  la 
Brimnlein,  au  lieu  d'augmenter  l'activité  de  la  circulation  san- 
guine, comme  presque  toutes  les  sources  sidfureuses,  la  ralentit 
et  diminue  le  nombre  des  pulsations  artérielles. 

Les  bains  de  Teplitz-Tronischin  n'agissent  pas,  aux  divers 
établissements  de  cette  station  minérale,  exactement  de  la  même 
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façon  sur  l'homme  en  santé  et  sur  les  malades.  Ces  bains  sont 
d'autant  plus  excitants  qu'on  les  supporte  à  une  température  plus 
élevée - 

Presque  toujours  les  bains  et  les  douches  des  piscines  du 
Teplitz  de  la  Slavonie,  et  surtout  ceux  du  Spiegelbad  n"  3,  qui 
sont  les  plus  chauds,  font  apparaître,  au  plus  tard  du  vingtième 
au  vingt-cinquième  jour  de  la  cure,  une  poussée  thermale  qui 
se  caractérise  le  plus  ordinairement  j)ar  un  exanthème  pustuleux. 
La  médication  doit  être  immédiatement  suspendue.  La  peau  se 
desquamme  bientôt  après  cette  suspension,  et  les  baigneurs,  au 
bout  de  huit  à  dix  jours,  pendant  lesquels  ils  se  plaignent  d'em- 
barras gastrique,  peuvent  reprendre,  mais  avec  précaution  d'abord, 
le  traitement  externe,  et  même  les  traitements  interne  et  externe 
combinés,  s'il  y  a  indication  d'obtenir  l'action  de  ces  deux  modes 
d'emploi. 

Les  remarques  que  j'ai  faites  sur  l'action  physiologique  des 
eaux  de  la  Briinnlein  en  boisson  me  dispensent  d'entrer  dans 
de  longs  détails  sur  leurs  effets  thérapeutiques  dans  les  maladies 
du  tube  digestif  ou  de  ses  annexes,  et  il  me  suffira  de  dire  que 
si  elles  doivent  être  conseillées  dans  quelques  troubles  de  l'esto- 
mac et  de  l'intestin,  c'est  seulement  dans  ceux  qui  se  sont  mon- 
trés après  la  disparition  d'une  manifestation  cutanée. 

Elles  sont  utilement  prescrites  chez  les  personnes,  si  nom- 
breuses dans  ce  pays,  qui,  après  avoir  été  en  proie  à  une  fièvre 
intermittente,  ont  conservé  des  hypertrophies  de  la  rate  et  du 
foie. 

Les  médecins  qui  ont  pratiqué  et  qui  pratiquent  à  Teplitz- 
Trentschin  ont  tous  reconnu  que  leurs  eaux  à  l'intérieur  n'ont 
aucune  puissance  pour  arrêter  la  marche  des  tubercules  des  voies 
aériennes  parfaitement  reconnus,  et  qu'il  faut  en  éloigner  les 
malades  prédisposés  aux  hémoptysies.  Mais  elles  doivent  être 
prescrites  à  tous  ceux  qui  souffrent  de  laryngites  chroniques 
simples  et  de  catarrhes  bronchiques,  même  lorsque  cette  der- 
nière affection  s'observe  chez  des  phthisiques,  si  toutefois  la 
circulation   du  poumon   n'a   pas  chance   d'être    trop  suractivée. 
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Soiis  riiiniiciu'c  (lo  loiir  usage  en  boisson,  la  toux  diminue,  les 
ciachals  sont  moins  opaques,  moins  difficiles  à  expectorer,  et  la 
complication,  qui  était  devenue  la  nialadi(>  principale,  finit  par 
disparaître,  ajircs  une  cure  prudemment  conduite  à  l'Urquelle. 

La  composition  cliimi(jue  des  eaux  de  Trentscliin  iiulique  que 
leur  emploi  à  l'intérieur,  augmentant  la  quantité  de  l'urine,  doit 
aussi  en  modifier  la  qualité.  On  n'a  pas,  comme  aux  sources 
d'Aachen,  avec  lesquelles  les  eaux  de  Teplitz  ont  une  assez  grande 
analogie,  examiné  les  urines  des  malades,  et  Ton  ne  sait  pas  quel 
est  l'effet  de  ces  dernières  eaux  sur  la  proportion  de  l'acide 
urique.  Il  est  probable  qu'elles  en  diminuent  progressivement  la 
quantité,  et  c'est  là  sans  doute  la  raison  de  l'action  favorable 
de  la  Brûnnlein  dans  la  goutte  commençante,  dans  les  catarrlies 
des  voies  urinaires,  dans  la  formation  des  petits  calculs  ou  des 
graviers  des  reins  ou  de  leurs  annexes. 

Lorsque  l'on  combine  avec  l'emploi  intérieur  des  eaux  de  Te- 
plitz-Trentschin  les  bains,  qui  sont  ordinairement  le  principal 
traitement  suivi  à  cette  station  tbermale,  et  les  doucbes,  on 
obtient  d'beureux  résultats  dans  la  scrofule,  et  cette  vertu,  main- 
tes fois  constatée,  rend,  à  Trentschin,  des  services  d'autant  plus 
précieux  que  l'on  y  est  éloigné  d'établissements  d'eaux  thermales 
chlorurées  fortes,  qui,  comme  je  l'ai  dit  déjà  plusieurs  fois, 
conviennent  surtout  alors. 

Les  intoxications  métalliques  arsenicales,  meiTurielles  et  sa- 
turnines, ces  dernières  surtout,  se  guérissent  à  Trentschin  par 
l'usage  combiné  des  eaux  de  cette  station  thermale.  Cette  action 
est  commune  d'ailleurs  à  toutes  les  sources  sulfureuses. 

Les  eaux  de  Trentschin,  en  boisson  et  en  bains,  font  apparaître 
à  la  peau  des  éruptions  qui  permettent  de  reconnaître  l'essence  de 
la  maladie  lorsque  les  souffrances  sont  causées  par  des  accidents 
syphilitiques. 

ALais  l'effet  thérapeutique  le  plus  incontestable  des  sources 
méso-thermales  bicarbonatées  calcaires  sulfureuses  de  Teplitz- 
Trenlschin  en  douches,  et  surtout  en  bains,  se  produit  assuré- 
ment contre  le  rhumatisme  musculaire  ou  articulaire  chronique. 
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J'ai  fait  remarquer  que  les  rhumatismes,  voisins  encore  de 
l'état  d'acuité,  ne  devaient  pas  être  traités  par  l'usage  des  eaux 
minérales;  je  pourrais  faire  la  même  observation  en  parlant  de 
Trenlschin,  mais  l'emploi  extérieur  de  l'eau  de  ses  sources  rap- 
pelle moins  que  celui  de  beaucoup  d'autres  stations  des  symptô- 
mes d'inflammation  aiguë,  toujours  à  éviter  à  cette  période  de  la 
maladie. 

Xon-seulement  les  névralgies  et  les  paralysies,  sous  la  dépen- 
dance d'un  vice  rhumatismal,  sont  améliorées  et  souvent  guéries 
aux  thermes  de  Trentschin,  mais  encore  celles  qui  reconnaissent 
pour  origine  une  chlorose,  une  hystérie,  etc.,  y  sont  presque 
toujours  traitées  avec  succès.  Les  paralysies  qui  sont  le  résultat 
de  congestions  ou  d'iiéinorrhagies  cérébrales,  et  qui,  en  gé- 
néral, ne  peuvent  se  traiter,  sans  danger,  aux  sources  ther- 
males sulfureuses,  sont  utilement  combattues  par  la  médication 
extérieure  aux  eaux  de  Trentschin.  Je  ne  puis  dire  la  même 
chose  des  paralysies  des  membres  inférieurs,  car  jamais,  ou 
presque  jamais,  (hms  ces  cas,  les  bains  de  Teplilz-Trentschin 
n'ont  amené  d'amélioration  et  prouvé  qu'ils  agissent  favorable- 
ment sur  les  affections  du  cordon  médullaire  ou  de  ses  enve- 
loppes. 

Les  sources  de  cette  station  sulfureuse  seront  très-utilement 
conseillées  dans  toutes  les  affections  chroniques  delà  peau,  mais 
l'eczéma  chronique  et  particulièreuient  le  lupus  sont  les  deux 
maladies  qui  cèdent  le  mieux  à  l'emploi  extérieur  des  eaux  de 
Trentschin,  et  il  n'est  peut-être  pas  de  poste  thermo-minéral  où 
le  lupus  reçoive  une  modification  plus  heureuse  et  plus  prompte. 

Il  est  probable  que  les  eaux  de  Teplitz-Trentschin  donne- 
raient, comme  toutes  celles  de  la  même  classe,  de  bons  résultats 
dans  les  affections  des  organes  sexuels  de  la  femme  (aménorrhée, 
dysménorrhée,  leucorrhée,  engorgements  et  granulations  du  col 
utérin,  etc.),  surtout  chez  les  personnes  affectées  de  dermatoses 
chroniques;  mais  je  ne  sache  pas  que  l'on  ait  appliqué  à  cet  usage 
les  eaux  de  Teplitz-Trentschin  en  bains  généraux,  et  surtout  en 
douches  localement  appliquées. 
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Suiivrcs  Jnjpcrthcnualcs — sulfatées  inotjcmies  —  cniliotiiqucs foiics. 

J/(''t;il)liss(Mn('iil  de  Szklcno  ne  m'arièlera  «pière  j)lus  que  celui 
de  Vilinye,  qui  fera  l'objet  de  la  section  suivante.  Il  laisse  telle- 
ment à  désirer  sous  le  rapport  de  son  installation,  et  ses  j)ro- 
priétés  tiiérapeutiques  sont  si  restreintes,  qu'on  n'y  rencontre, 
pour  ainsi  dire,  (jue  des  malades  venus  de  pays  peu  éloignés. 

On  se  rend  de  \  ienne  à  Szkleno  par  le  chemin  de  fer  de  Pestli. 
Il  faut  s'arrêter  à  Gran-\;ina,  où  une  voilure  publique  transporte 
les  voyageurs  jusqu'à  Scbemnitz  en  cinq  heures.  Le  maître  de  la 
poste  de  Sch(>nniilz  fournit  une  voiture,  moyennant  2  florins 
(5  francs),  et  on  arrive  à  Szkleno  en  deux  heures  et  demie,  en 
suivant  la  route  de  Kremnitz,  qui  traverse  des  montagnes  et  des 
vallées  au  milieu  desquelles  on  aperçoit,  à  chaque  instant,  l'entrée 
(les  mines  d'or,  d'argent,  de  cuivre,  de  fer,  de  malachite,  de 
mercure,  de  zinc,  d'antimoine  et  même  de  diamant,  qui  se  trou- 
vent réunies  et  souvent  très-rapprochées  les  unes  des  autres,  aux 
environs  de  cette  station. 

Szkleno  est  un  petit  bourg  situé  à  357  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  et  composé  seulement  d'une  dizaine  de  mai- 
sons d'une  assez  chétive  apparence.  Mais  les  coteaux  voisins, 
d'un  aspect  riant  et  varié,  fournissent  de  charmantes  excursions 
aux  baigneurs  et  à  leurs  familles,  qui  ne  trouvent  à  cette  station, 
en  dehors  de  leurs  relations  intimes  et  particulières,  que  la  dis- 
traction de  soirées  musicales,  organisées  à  la  salle  de  conversa- 
tion, fort  peu  somptueuse  d'ailleurs,  par  des  Bohémiens  qui, 
chaque  matin,  exécutent  des  valses  et  des  morceaux  extraits 
»Vopéras  allemands  ou  étrangers. 

La  saison  thermale  commence ,  à  Szkleno ,  le  1"  du  mois  de 
mai,  et  finit  vers  le  15  septembre;  la  cure  est  ordinairement  de 
vingt-cinq  à  trente  jours. 

Les  variations  de  la  température ,   élevée  à  midi  et  froide  le 
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matin  et  le  soir,  doivent  faire  prendre,  aux  rhumatisants  surtout, 
qui  viennent  se  traiter  à  Szkleno,  de  plus  grandes  préeautions 
que  dans  les  lieux  où  les  changements  thermométriques  sont  à 
peine  différents  à  toutes  les  heures  de  la  journée. 

Il  existe  à  Szkleno  une  particularité  qui  ne  s'observe  nulle 
part  ailleurs  d'une  manière  aussi  tranchée.  On  y  trouve  beaucoup 
de  pierres  poreuses  qui  ressemblent  à  de  la  pierre  ponce,  ou 
plutôt  à  de  la  pierre  meulière.  Ces  pétrifications  ne  sont  autre 
chose  que  le  dépôt  des  eaux  de  Szkleno,  et  forment  progressive- 
ment ce  tuf  calcaire,  peu  solide  d'ailleurs,  dont  tous  les  canaux 
des  fontaines  sont  incrustés. 

Les  sources  de  Szkleno  sont  au  nombre  de  huit,  et  elles  sor- 
tent toutes  de  la  même  montagne,  celle  où  est  bâtie  l'église. 

Une  seule  sert  en  boisson  ;  toutes  les  autres  sont  employées  en 
bains.  Il  n'y  a  pas  encore  d'appareils  à  douches  à  cette  station 
thermale,  et  AI.  le  docteur  Rombauer,  qui  est  le  médecin  attaché 
à  cet  établissement,  se  promettait,  pendant  la  saison  de  1857, 
de  s'en  procurer  pour  l'année  suivante.  Il  n'y  a  à  Szkleno  qu'une 
seule  baignoire  isolée.  Les  bains  se  prennent  dans  des  piscines, 
construites  sur  les  sources  mêmes,  et  les  hommes  et  les  femmes 
ont  l'habitude,  comme  à  Trentschin  et  à  Pistyan,  de  se  baigner 
aux  mêmes  heures.  Deux  des  piscines  sont  réservées  aux  pauvres 
et  aux  ouvriers  mineurs,  qui  ont  aussi  leur  hôpital  particulier  à 
Szkleno.  Les  autres  piscines  ont  reçu  les  noms  qui  suivent  : 
\°  Hernnhad  (bain  des  messieurs)  ;  2°  Zipscrhad  (bain  de  Zipser)  ; 
3°  Prinzenhad  (bain  du  prince);  4"  Kaiserhad  (bain  de  l'empe- 
reur) ;  5"  Sckivitzbad  (bain  de  la  sueur)  ;  6"  Armenhad  (bain  des 
pauvres);  7°  Spitalhad  (bain  de  l'hôpital). 

Voici  le  nom  des  sources  de  cette  station  thermale  :  1°  Kreuz- 
qiielle  (source  de  la  croix);  2°  Josefsqueîle  (source  de  Joseph)  ; 
3°  Wilhclminenquellc  (source  de  Guillelmine);  A°  die  Quelle  im 
Chirurgus-Garteii  (la  source  du  jardin  du  chirurgien);  o'' die 
Quelle  im  Schulmeister- Garteii  (source  du  jardin  de  l'institu- 
teur) ;  G"  PJ'arrhofquelle  (source  de  l'hôtel  de  la  paroisse)  ;  7°  die 
Quelle  des  Zipserhades  (la  source  du  bain  Zipser)  ;  8°  die  Quelle 
am  Bâche  (la  source  du  ruisseau). 
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1"  Rrcuzfjuelle.  —  La  Krcuzquollo  est  la  soiilc  des  sourcos 
tli(M-malos  (lo  Szklcno  qui  soit  omployén  en  boisson.  Aussi  csl-ollo 
caplôc  (>t  aménagée  un  pou  difféicmuicnl  des  autres.  Un  pavillon 
surmonte  cette  fontaine. 

Les  sources  de  Szklcno  ne  présentent  de  difféi-ences  (jue  dans 
leur  Icnipéralure,  et  trois  d'entre'  elles  contiennent  les  mêmes 
princi|)es,  mais  dans  des  proportions  qui  ne  sont  pas  complète- 
ment identi(jues.  .!(>  donnerai  leur  degré  exact  de  chaleur,  et  je 
ferai  connaître  les  éléments  qui  les  distinguent.  Toutes  les  au- 
tres propriétés  physiques  et  chimiques  de  ces  eaux  n'ayant  aucun 
point  de  disscmhlance ,  je  me  contenterai  de  dire  celles  de  la 
Kreuzquelle. 

L'eau  de  cette  fontaine  est  transparente,  claire  et  limpide, 
sans  couleur,  sans  odeur  et  sans  goût  particulier.  Elle  n'a  aucune 
action  sur  la  teinture  de  tournesol. 

La  température  de  l'eau  de  la  Kreuzquelle  est  de  51°  C=  il"R, 
l'air  extérieur  marquant  19"  C  =  15°  1/2  R.  Son  poids  spécilîquc 
est  de  l.()()22,  et  son  analyse  chimique,  faite  en  1826  par  le 
professeur  Vehrle,  de  Schemnitz,  a  donné,  sur  1,0(H)  grammes 
d'eau,  les  résultats  suivants  : 

Sulfate  de  magnésie 1.3370 

—         cliaux 5.4101 

Clilonirc  (le  inagné.siiiiTi 0.0235 

Carbonate  de  cliaux 0.2143 

Silice 0.0435 

7.0284 
(îaz  acide  carbonique  libre.    .      100  ponces  cubes  =::  2700^^ 

2°  Josef s  quelle.  —  L'air  extérieur  laissant  la  colonne  du  thcr- 
moniètre  à  18°  8  C  =  15°  R,  la  Josefsquelle  la  fait  monter  à 
48°  5  0  =  35°  R.  M.  le  professeur  Hauch  a  analysé  l'eau  de 
cette  source  en  1854,  et  il  a  trouvé  que  1,000  grammes  con- 
tenaient : 
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Carbonate  de  chaux 0.2370 

—  magnésie 0.0038 

—  oxyde  de  fer Traces 

Chlorure  de  niagncsinm 0.0058 

Sulfate  de  sonde 0.1980 

—  chaux 1.4307 

—  magnésie 0.0382 

Silice 0.0420 

ilatières  cxiractives  et  perte.    .    .    .  0.0415 


Total  des  matières  fixes 2.4970 

Gaz  acide  carbonique  libre.    .      100  pouces  cubes  rz:  2700"'<" 

3°  W illiclminenqudle .  —  La  IVilhcliniiicnquolle  ne  marque 
que  23"  8  C  =  19"  R.  Son  analyse  chimique,  faite  en  1854  par 
AI.  Haucli,  a  donne,  sur  ],()()()  grammes  d'eau,  les  proportions 
suivantes  : 

Carbonate  de  chaux 0.1656 

—  magnésie 0.0023 

—  oxyde  de  fer Traces 

Ciilortire  de  magnésium.     ....  0.0023 

Sulfate  de  soude 0.1308 

—         chaux 1.2457 

• —        magnésie 0.5177 

Silice 0.1438 

Alatières  exfractives  et  perte.    .   .    .  0.0483 


Total  des  matières  fixes 2.2565 

Gaz  acide  carbonique  libre.    .    75  ponces  cubes  :rz  2025*''' 

4"  Die  Quelle  im  Chirurcjus  Gartcn.  —  Marque  53"  8  C  = 
42»  R. 

5"  Die  Quelle  im  Schulmeistergarten.  —  43"  8  C  =  35"  R. 

G»  PfarrhoJ'quelle.  —  55"  5  C  =  44"  1/2  R. 

7"  Die  Quelle  des  Zipserhudes.  —  4G"  2  C  ^:=  37"  R. 

8"  Die  Quelle  am  Bache.  —  'û'  7  C  =  38"  R. 

Quel  est  l'effet  physiologique  ,    et  surtout  quelle  est  l'action 
thérapeutique  des  thermes  de  Szkleno? 

L'eau  de  la  Kreuzquelle,  employée  à  l'intérieur,  n'est  aucune- 


iiKMil  (losagréal)l('  à  l)oir('.  Elle  se  prend  à  la  dose  do  J  à  4  verres 
le  matin  à  jeun  et  à  un  quart  d'heure  d'intervalle.  Quelques  per- 
sonnes reçoivent  du  nu'decin  (|ui  dirijje  leur  cure  le  conseil  iV\^ 
ajouter  une  certaine  quantité  de  sel  de  Karlsliad. 

IiOrs(|ue  c(>tle  eau  est  prise  pure,  elle  a  [)our  efl'et  physiolo- 
gique principal  de  purjjer  léj^èrement ,  d'augmenter  les  urines , 
d'exciter  les  fonctions  cutanées  et  de  provoquer  de  la  moiteur,  si 
ce  n'est  de  la  transpiration. 

On  a  essaye  à  Szkleuo  de  prescrire  la  cure  du  soir,  et  de  faire 
prendre  au\  malades  soit  un,  soit  deux  verres  de  l'eau  de  la 
Kreuz(|uelle,  (]iud(jues  instants  avant  le  dîner  ;  maison  a  été  ohligé 
de  suspendre  cet  usage,  car  il  arrivait,  au  hout  de  quelques  jours, 
que  l'appétit  disparaissait,  et  même  qu'il  survenait  des  indiges- 
tions complètes  pendant  la  nuit. 

C'est  contre  les  maladies  des  organes  qui  servent  à  la  digestion 
que  les  eaux  de  la  Kreuzquelle  sont  le  plus  efficacement  pres- 
crites en  hoisson,  et  l'analogie  de  la  composition  chimique  de  cette 
source  avec  la  Kreuzhrunnen  de  Alarienlnul ,  qui  contient  à  peu 
près  la  même  quantité  de  sulfates ,  explique  parfaitement  pour- 
quoi les  eaux  de  ces  deux  fontaines  sont  conseillées  dans  les 
mêmes  maladies  du  tuhe  digestif  et  de  ses  annexes.  Il  me  faudrait 
donc  répéter  en  partie  ce  que  j'ai  dit  en  parlant  de  la  source  de 
Marienbad.  Je  renvoie  à  l'étude  thérapeutique  de  la  Kreuzhrun- 
nen, qui  donne,  à  ce  qu'il  paraît,  une  idée  très-suffisante  de  la 
Kreuzquelle  de  Szkleno.  Je  ne  puis  cependant  m'empècher  de 
faire  remarquer  que  les  analogies  de  ces  deux  sources  ne  doivent 
pas  être  complètes,  puisque  l'une  est  a!)solument  athcrmale, 
et  que  celle  qui  m'occupe  est  hyperthermale,  au  contraire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  Kreuzquelle  est  conseillée  à  l'intérieur 
aux  malades  qui  souffrent  de  dyspepsies,  quelles  que  soient  leur 
forme  et  leur  nature;  aux  personnes  qui  ont  fait  abus  de  liqueurs 
alcooliques,  aux  gens  obèses,  à  ceux  qui  ont  le  cerveau  conges- 
tionné à  la  suite  de  la  suppression  d'un  flux  hémorrhoïdal ,  à 
ceux  qui  sont  tourmentés  par  des  migraines  périodiques  ,  aux 
femmes  qui  éprouvent  les  accidents  ])récurseurs,   concomitants 
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ou  consécutifs  d'une  ménopause  difficile;  aux  malades,  enfin,  qui 
sont  sous  l'influence  d'une  syphilis  cachée  ou  d'une  fièvre  inter- 
mittente dont  le  germe  paludéen  n'est  pas  complètement  détruit. 

Je  viens  de  dire  sommairement  quelles  sont  les  indications  et 
<juels  sont  les  effets  thérapeutiques  des  eaux  de  Szkleno,  adminis- 
trées à  l'intérieur.  Il  me  reste  à  signaler,  en  peu  de  mots,  de  quel 
secours  sont  les  eaux  de  cet  étahlissement  thermal,  employées 
seulement  cubains  ou  concurremment  avec  le  traitement  interne. 

La  cure  par  les  bains  des  piscines  de  Szkleno  est  principale- 
ment utile  dans  toutes  les  manifestations  rhumalismales,  quelle 
que  soit  la  forme  qu'elles  revêtent.  Elle  est  utile  encore  chez  ceux 
qui  présentent  des  ulcérations  scrofuleuses;  et  si,  dans  les  affec- 
tions arthritiques,  il  n'est  souvent  besoin  que  de  prescrire  le  trai- 
tement externe,  il  faut  en  associer  l'usage  en  boisson  et  en  bains, 
lorsque  les  malades  portent  une  constitution  scrofuleuse.  C'est 
encore  l'usage  combiné  que  réclament  toutes  les  anémies  qui 
viennent  se  guérir  à  Szkleno  :  ainsi,  celles  qui  reconnaissent 
pour  cause  un  appauvrissement  du  sang  et  qui  accompagnent  la 
chlorose  ou  la  cachexie  des  mineurs,  maladie  depuis  si  long- 
temps signalée  et  décrite  dans  ce  pays. 

Les  malades  qui  sont  sous  l'influence  d'une  intoxication  métal- 
lique, de  l'empoisonnement  plombique  etmercuriel,  par  exem- 
ple, qui  s'observe  fréquemment  à  Szkleno,  doivent  prendre  les 
eaux  en  boisson  et  en  bains.  Cette  station  est  bien  placée,  d'ail- 
leurs, pour  recevoir  les  mineurs  qui  ont  contracté  les  affections 
hydrargyriques  ou  saturnines,  très-communes  chez  les  ouvriers 
qui  exploitent  les  filons  d'un  amalgame  ou  d'un  alliage,  d'une 
coml)inaison  de  mercure  ou  de  plomb. 

Les  bains  sont  à  peu  prés  exclusivement  prescrits  aux  femmes 
qui  viennent  à  ce  poste  thermal  se  soigner  de  maladies  de  l'uté- 
rus ou  de  ses  annexes.  Les  injections  vaginales  sont  en  même 
temps  ordonnées  dans  ces  circonstances. 

Enfin,  c'est  la  médication  externe  surtout  qui  fait  la  i)ase  du 
traitement  des  personnes  qui  sont  venues  aux  sources  de  Szkleno 
pour  se  traiter  de  maladies  de  la  peau.  Si  les  affections  cutanées 
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papuloiiscs,  piistuU'iisos,  squainincusts  et  tuborculousc  s,  résis- 
tcMil  souvpiil  à  une  euro  à  eelle  slation,  les  dermatoses  caractéri- 
sées par  (les  vésicules  sont  à  peu  près  assurées  de  céder  à  une  cure 
externe  au\  sources  thermales,  sulHitées,  calcaires  de  Szkleno. 

SECTION   IV. 

vuiWK  {prononce:,  Vichcnic). 
Source  mésothermale  —  amétallite  —  carbonique  forte. 

Vilinye,  dans  le  comté  de  Barscli,  est  un  bourg  de  560  habi- 
tants. On  s'y  rend  de  Paris  par  Vienne  et  la  voie  ferrée  qui  con- 
duit à  Pestli.  11  faut  s'arrêtera  la  station  de  Gran-Xàna  et  prendre 
la  diligence  allant  à  Schemnitz,  où  le  maître  de  poste  fournit  des 
voitures  qui  transportent  à  Vihnye  en  une  heure  environ. 

Vihnye  est  situé  à  325  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
dans  une  magnifique  vallée  entourée  de  hautes  montagnes , 
excepté  au  nord-est  et  au  sud-ouest.  Les  journées  d'été  y  sont 
très-chaudes,  mais  les  matinées,  les  soirées  et  surtout  les  nuits, 
y  étant  très-fraiches  au  contraire,  les  malades  étrangers  ont 
besoin  de  faire  une  grande  attention  à  ces  variations  fréquentes 
et  subites  de  la  température. 

Ce  n'est  point  au  bourg  de  Vihnye  même  que  se  trouve  l'éta- 
blissement thermal.  La  seule  source  de  cette  station,  dont  la 
célébrité  date  de  plusieurs  siècles,  et  qui  est  aujourd'hui  assez 
peu  suivie  à  cause  de  l'insuffisance  de  ses  moyens  balnéaires  et  de 
l'état  de  vétusté  des  bâtiments  et  de  tous  les  accessoires  néces- 
saires dans  un  poste  minéral,  est  à  deux  kilomètres  plus  loin  et 
à  l'ouest. 

Il  n'y  a  point  de  médecin  du  gouvernement  à  cette  station. 
Les  baigneurs  ont,  pendant  la  saison,  les  conseils  du  médecin  de 
Vihnye  ou  de  celui  de  Leua,  qui  vient  momentanément  habiter 
l'établissement  des  bains. 

La  maison  des  bains  peut  loger  au  plus  trente  personnes  à  la 
fois,  les  autres  malades  sont  obligés  d'aller  demeurer  à  Vihnye. 
La  saison  commence  le  15  mai  et  finit  le  15  septembre;  la  durée 
ordinaire  de  la  cure  est  de  trente  jours. 
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La  source  de  Vihnyc  alimente  le  Badbaus ,  et  des  tuyaux  con- 
duisent l'eau  dans  une  piscine  assez  jijrande  pour  trente  baigneurs, 
dans  une  autre  piscine  oii  les  pauvres  ont  le  droit  de  se  baigner 
cbaque  jour,  et  qui  peut  contenir  vingt  personnes,  dans  une  pis- 
cine ou  (juatre  baigneurs  seulement  peuvent  tenir  à  la  fois,  dans 
une  autre  piscine  destinée  à  une  personne,  et  enfin,  dans  quatre 
baignoires  ordinaires  en  bois. 

On  désigne  habituellement  la  source  de  Vihnye  sous  le  nom  de 
Tlierm  al  quelle.  Son  eau  est  d'une  limpidité  et  d'une  transparence 
remarquables;  elle  est  incolore  et  inodore;  elle  n'a  aucune  saveur 
particulière.  Des  bulles  gazeuses  la  traversent  et  viennent  crever 
assez  grosses  à  sa  surface.  Sa  température  est,  à  la  source,  de 
-40'  (^rrzS^"  R,  mais  lors(pi'elle  a  parcouru  les  longs  tuyaux,  en 
très-mauvais  état  du  reste,  qui  la  portent  aux  piscines  et  aux 
baignoires,  elle  ne  fait  plus  monter  la  colonne  tbermométrique 
qu'à  3G°  0:^29°  R.  Elle  n'a  aucune  influence  sur  la  teinture  du 
tournesol  et  son  poids  spécifique  est  de  1,0025. 

On  doit  la  dernière  analyse  chimique  de  cette  eau  à  M.  le  pro- 
fesseur Hauch,  de  Scheninitz,  qui  a  trouvé,  en  1854,  dans 
1,000  grammes. 

Carbonate  de  chaux O.WTS 

—  magnésie 0.0432 

—  oxyde  de  fer 0.0043 

Sulfate  de  chaux 0.2543 

—  magnésie 0.1740 

—  soude 0.0302 

Chlorure  de  magnésiiun 0.0003 

Silice 0.0081 

îlutièrcs  organi(|ues  et  perte.    .    .    .  0.008() 

Total  des  matières  (Kes 0.9803 

Gaz  acide  carbonique  libre.  .      17.04  pouces  cubes  r:z  460"08 

Les  eaux  de  Vihnye  sont  presque  exclusivement  employées 
à  l'extérieur  et  n'ont  aucune  action  physiologique  autre  que  celle 
de  l'eau  ordinaire  employée  de  la  même  manière  et  à  la  même 
température. 
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Leur  plus  grande  efficacité  thcrapculiquo  consiste  dans  la 
ciiration  des  accidents  de  l'utérus  ou  de  ses  annexes;  aussi  ren- 
contrc-t-on  à  Vilinye  beaucoup  de  femmes  qui  viennent  s'y  ;pièrir 
de  leucorrhées  dépendant  d'ulcérations  ou  do  gianulalinns  du 
col  de  la  matrice,  et  ayant  suffi  pour  amener  une  grande  anémie, 
empêclier  la  marche,  donner  des  tiraillements  d'estomac  et  occa- 
sionner (les  névralgies  intercostales  ou  autres. 

L'usage  de  ces  bains  est  encore  indiqué  dans  les  rhumatismes 
musculaires  et  articulaires  chroniques;  mais  je  ne  crois  guère 
plus  à  la  vertu  de  la  source  de  Vihnye ,  dans  cette  circonstance, 
qu'à  celle  des  bains  simples  pris  dans  les  mêmes  conditions. 

Ces  thermes  sont  vantés,  enfin,  contre  la  chlorose,  le  catarrhe 
pulmonaire,  l'atonie  consécutive  d'une  longue  maladie  ou  d'un 
âge  avancé.  Je  signale  ces  états  pathologiques  comme  rendant 
dans  la  sphère  d'action  des  eaux  de  Vihnye,  pour  n'être  pas 
accusé  d'on)ission  par  ceux  qui  connaissent  les  propriétés  cura- 
tives  de  cette  station  thermale,  mais  j'avoue  que  je  crois  moins 
à  leur  indication,  dans  ces  cas,  qu'à  celle  des  sources  lerru;ji- 
neuses,  sulfureuses  ou  clilorurées. 

Le  peu  de  détails  qui  précèdent,  et  qui  suffisent  pourtant,  il 
me  semble,  pour  faire  connaître  la  station  de  Vihnye,  indiquent 
le  peu  d'importance  relative  que  doivent  attacher  à  cet  établisse- 
ment les  médecins  et  les  malades  éloignés  de  ce  poste  thermal. 

SECTIOX  V. 

SZLiÂcs  (prononcez  Szliache). 

Sources  at/iermales,  protot  fier  nui  les  ou  7)iésothermales  — sulfatées  ymnjomes  — 
ferrucjineuses  faibles  —  carhonicpies  fortes. 

Pour  aller  de  Paris  à  Szliâcs  ,  il  faut  prendre  à  Vienni^  le  che- 
min de  fer  de  Pesth,  et  s'arrêtera  la  station  de  Gran-\âna,  d'où 
une  malle-poste,  passant  par  Schemnitz,  mène  en  douze  heures 
à  Xeusohl.  De  cette  ville,  une  voiture  particulière  conduit  les 
voyageurs  à  l'établissement  minéral.  La  diligence  passe  entre 
II.  32 
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Schemnitz  et  Xeusolil,  à  un  kilomètre  de  Szliâcs;  ceux  qui  sont 
attendus  à  cette  station  thermale  peuvent  descendre  au  chemin 
qui  conduit  de  la  route  à  Szliâcs,  et  il  faut  alors  au  plus  dix  mi- 
nutes pour  aller,  dans  une  voiture  particulière,  jusqu'à  la  station. 

Szliâcs,  connu  encore  sous  le  nom  de  Rihârer-Bad ,  fait  partie 
du  comté  de  Shohl  dans  la  hasse  Hongrie,  et  se  trouve  à  375  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  dans  une  ravissante  position, 
au  milieu  d'un  parc  délicieux,  au  bas  duquel  passe  la  Granfluss, 
petite  rivière  qui  coule  à  55  mètres  au-dessous  de  l'établissement 
thermal. 

La  saison  minérale  commence  le  1*"'  juin,  et  finit  le  15  sep- 
tembre. La  durée  de  la  cure  varie  de  vingt-cinq  à  quarante-cinq 
]ours. 

Il  n'y  a  pas  d'autres  bâtiments  à  Szliâcs  que  les  maisons  desti- 
nées à  loger  les  baigneurs,  celles  des  deux  médecins,  et  les  pa- 
villons qui  abritent  les  sources  prises  en  boisson,  les  piscines  et 
les  bains  de  gaz.  Toutes  ces  constructions  sont  élevées  au  milieu 
du  parc,  d'où  l'œil  se  repose  de  tous  côtés  sur  de  ravissants  pay- 
sages, et  où  l'on  jouit  d'un  air  extrêmement  pur.  Les  variations 
atmosphériques  sont  semblables  à  celles  que  j'ai  signalées  à 
Szkleno  et  à  Vilmye,  et  exigent  les  mêmes  précautions. 

Il  y  a  à  l'établissement  de  Szliâcs,  qui  appartient  à  l'Etat,  cinq 
piscines  de  grandeur  et  de  température  différentes.  La  plus  vaste 
peut  contenir  trente  baigneurs  et  la  plus  petite  quinze.  Quatre 
des  piscines  se  trouvent  sous  la  même  coupole,  et  les  personnes 
des  deux  sexes  y  sont  reçues  à  des  heures  distinctes.  Vingt  cabi- 
nets séparés  sont  attenants  à  la  pièce  des  grandes  piscines ,  et 
communiquent  avec  elles,  au  moyen  d'un  panneau  mobile  que 
l'on  ouvre  lorsqu'on  est  disposé  à  se  mettre  au  bain. 

D'autres  pavillons  ont  été  bâtis  pour  abriter  la  cinquième  pis- 
cine, les  trois  baignoires  isolées,  les  appareils  pour  douches  de 
toutes  formes,  pour  les  bains  de  la  vapeur  des  sources,  et  enfin 
pour  l'emploi,  soit  général,  soit  local,  du  gaz  acide  carbonique. 

Les  piscines  de  Szliâcs  sont  désignées  seulement  par  un  numéro 
d'ordre,  et  l'énorme  proportion  de  gaz  acide  carbonique  libre 
qui  se  dégage  de  l'eau  de  quelques-unes  est  tellement  considé- 
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rable ,  qu'il  serait  impossible  d'y  prondro  un  bain,  si  plusieurs 
personnes  n'étaient  ])as  eonstaniuient  occupées  à  agiter,  avec  des. 
drapeaux,  l'air  à  la  surface  de  l'eau,  et  à  empêcber  l'accumulation 
du  gaz  acide  carboni(jue  dans  les  coucbcs  inférieures.  Sans  cette 
précaution,  les  baigneurs  seraient  asphyxiés  au  bout  de  quelques 
minutes. 

L'eau  de  la  piscine  numéro  1  est  à  la  température  de  32"  C 
=  25°  3/-4  R,  la  température  de  l'air  étant  à  14°  5  C  =  1 1°  3/4  R, 
et  on  a  calculé  qu'elle  met  en  liberté  par  minute  1794.80  pouces 
cubes  =  48460"52  de  gaz  acide  carbonique.  C'est  la  proportion  la 
plus  considérable  trouvée,  jusqu'à  ce  jour,  dans  une  eau  minérale. 

Cette  piscine  a  un  mètre  et  demi  de  profondeur.  La  surface  de 
l'eau  est  constamment  agitée  par  des  bouillonnements  qui  se  font 
avec  bruit.  Ils  ont  lieu  aux  endroits  où  la  source  trouve  sa 
liberté,  parles  ouvertures  qui  sont  pratiquées,  d'espace  en  es- 
pace, dans  le  plancher  de  bois  qui  garnit  le  fond  de  la  piscine. 
Le  bouillonnement  de  l'eau  fait  une  impression  très-agréable  à 
la  peau,  et  il  est  tellement  fort,  qu'il  est  difficile  de  pouvoir  se 
tenir  debout  sur  la  partie  du  parquet  par  laquelle  passe  l'eau 
de  la  source;  il  est  impossible,  au  moins,  d'empêcher  la  chemise 
jaune  dont  on  est  couvert  (les  chemises  de  cette  couleur  indi- 
quent toujours,  en  Hongrie,  que  l'on  se  baigne  dans  une  source 
ferrugineuse)  de  se  gonfler  comme  un  ballon ,  et  l'on  ne  saurait 
la  tenir  rapprochée  de  son  corps. 

Une  remarque  intéressante,  c'est  qu'il  existe,  au  milieu  de  la 
piscine  numéro  1,  une  source  qui  sert  à  l'usage  interne,  à  la- 
quelle beaucoup  de  baigneurs  boivent  pendant  la  durée  de  leur 
bain.  Un  instrument  en  fer-blanc,  très-simple  et  très-ingénieux, 
sert  à  capter  momentanément  cette  source,  qui,  lorsqu'elle  n'est 
pas  ainsi  captée,  comme  plusieurs  autres,  sert  à  alimenter  la 
piscine.  L'instrument  employé  pour  le  captage  est  une  sorte  de 
cône  creux  et  renversé,  dont  le  pavillon  s'adapte  aux  ouvertures  du 
plancher,  et  dont  l'anche  est  au-dessus  du  niveau  de  l'eau.  j\Iais 
comment  l'eau  de  cette  source  peut-elle  monter  à  la  partie  supé- 
rieure de  cet  entonnoir  renversé?  Le  bouillonnement  de  la  source 
fait  monter  l'eau  dans  le  tube  aussitôt  que  le  renflement  inférieur 

32. 
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est  rempli.  Le  gaz  acide  carbonique  s'y  accumule  en  même  temps , 
et  ne  tarde  pas  à  soulever  l'eau  jusqu'à  l'orifice  supérieur,  d'où 
elle  sort  avec  des  intermittences  très-marquées. 

Lorsqu'on  veut  sortir  de  cette  piscine ,  il  faut  avoir  soin  de 
faire  ventiler  préalablement  la  pièce  par  laquelle  on  est  entré,  et 
par  laquelle  aussi  on  doit  sortir  pour  regagner  son  cabinet  de 
toilette. 

C'est  dans  la  piscine  numéro  1  que  se  trouve  le  récipient  qui 
contient  le  gaz  acide  carbonique,  conduit  par  des  tuyaux  au  bâ- 
timent du  Gasbad. 

La  température  de  l'eau  de  la  piscine  numéro  2  est  à  28"  8  C 
^=  23°  R.  Cette  eau  renferme  beaucoup  moins  de  gaz  acide  car- 
bonique libre  que  celle  de  la  piscine  numéro  1 . 

L'eau  du  bain  commun  numéro  3  a  une  température  de 
27°  6  C  =  22"  11.  Elle  contient  beaucoup  plus  d'acide  carboni- 
que libre  que  la  piscine  numéro  2,  mais  beaucoup  moins  que  la 
piscine  numéro  1 .  Les  grosses  bulles  de  gaz  ne  viennent  s'épanouir 
que  d'une  manière  très-intermittente  à  la  surface  de  l'eau,  mais 
elle  en  contient  en  dissolution  une  telle  quantité,  que  lorsque  les 
baigneurs  sont  dans  le  bain,  on  voit,  au  travers  de  la  transparence 
de  l'eau,  les  bulles  nombreuses  qui  recouvrent  presque  tout  leur 
corps. 

Le  thermomètre ,  dans  l'eau  du  bain  numéro  i ,  marque 
25°  C  =  20°  R.  Cette  eau  renferme  une  grande  quantité  de  gaz 
carbonique  dissous  et  libre. 

Enfin,  on  a  !)àti  en  1854,  dans  le  voisinage  d'une  des  sources, 
la  Lenkeyquelle,  une  cinquième  petite  piscine,  où  six  personnes 
peuvent  se  baigner.  Les  vestiaires  de  la  piscine  de  Lenkey  sont 
garnis  de  lits  de  repos. 

Les  sources  employées  en  boisson ,  excepté  la  dernière ,  et  les 
pavillons  qui  les  protègent,  se  trouvent,  au  sud-est,  à  200  mètres 
environ  du  bâtiment  des  sources  des  grandes  piscines.  Elles  sont 
au  nombre  de  cinq,  et  voici  les  noms  par  lesquels  elles  sont  dé- 
signées :  1°  die  JosefsqucUe  (la  source  de  Joseph);  2°  die  Doro- 
theaquelle  (la  source  de  Dorothée)  ;  3°  die  Adamsquclle  (la  source 
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(l'Adam)  ;  -4'  die  Lcnhei/ijucUe  (la  source  de  Lcnkay)  ;  5°  Spiegcl- 
frinlqucllc  (source  à  boire  de  la  piscine). 

1°  JoscfsqurUc.  —  Je  vais  donner,  en  ])arlanl  de  celte  pre- 
mière source,  employée  en  boisson  à  la  station  de  Szliâcs,  les  ca- 
ractères communs  à  toutes  les  autres. 

Leurs  eaux  sont  limpides,  transparentes;  elles  n'ont  d'odeur 
que  celle  du  gaz  acide  carbonique;  leur  goût  est  styptique  et  fer- 
rugineux. Elles  se  troublent  lorsqu'on  les  laisse  exposées  à  l'air 
pendant  un  certain  temps,  et  elles  forment  un  précipité  qui  s'at- 
taclie  fortement  aux  parois  des  vases;  mais  elles  gardent  leur 
clarté  lorsqu'on  les  conserve  en  vase  clos.  Elles  rougissent  instan- 
tanément la  teinture  de  tournesol. 

La  Josefsquelle  est  froide,  et  sa  température  est  de  11°  C  ^ 
9°  R.  Son  poids  spécifique  est  de  1.0014. 

L'analyse  cbimique  de  cette  source  a  été  faite,  en  1851,  par 
M.  Hauch  de  Scbemnitz,  qui  a  trouvé,  dans  1,000  grammes,  les 
principes  suivants  : 

Sulfate  de  magnésie 0.0050 

—  chaux 0.0060 

—  soude 0.0030 

Carbonate  de  chaux 0.7346 

—  oxyde  de  fer 0.1860 

—  lithinc Traces 

Clilorure  de  sodium Traces 

Silice 0.8640 


Total  des  matières  fixes 1.7986 

Gaz  acide  carbonique  libre.    .    Très-peu.  —  Indéterminé. 

2"  Dorotheaquelle .  —  La  Dorotbeaquelle  a  une  température 
de  22°  C  =  17°  1  2  R,  et  son  poids  spécifique  est  de  1.0038. 

Son  analyse  cbimique,  faite  par  M.  Haucb  en  1845,  a  donné 
sur  1,000  grammes  d'eau  : 

Sulfate  de  magnésie 2.2694 

—  chaux 0.3598 

—  soude 1.2186 

A  reporter.  ...     3.8478 
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Report 3.8478 

Carbonalc  de  chaux 3.2358 

—  oxyde  de  fer 0.0355 

—  lilhine 0.0100 

Chlorure  de  sodium 0.0150 

Silice 0.0300 

Total  des  matières  fixes 7.1741 

Gaz  acide  carl)onique  libre.    .     501.43  ponces  cubes  ^  i3538<'''6i 

3°  Adamsquelle.  —  Le  portique  de  la  chapelle  de  Szliâcs,  bâtie 
sur  FAdarnsquelle,  sert  de  pavillon  à  cette  source,  dont  Feau  fait 
monter  la  colonne  tliermométrique  à  25"  3  C  =  20*"  1/6  R.  Son 
poids  spécifique  est  de  1.003*.)8,  et  son  analyse,  faite  aussi,  en 
1845,  par  M.  Hauch  ,  a  donné  sur  1,000  grammes  d'eau  les  pro- 
portions qui  suivent  : 

Sulfate  de  magnésie 1.4480 

—  chaux 1.0442 

—  soude O.ôDOO 

Carbonate  de  chaux 2.0133 

—  oxyde  de  fer 0.0250 

—  lithine 0.0150 

Chlorure  de  sodium 0.0100 

Silice 0.0205 

Total  des  matières  fixes 6.0666 

Gaz  acide  carbonique  libre.   .     390.26  pouces  cubes  =  10537'' 02 

4"  Loikey quelle.  —  La  Lenkeyquelle  est  la  source  de  Szlidcs 
qui  donne  naissance  le  plus  promptement  aux  incrustations,  et 
c'est  dans  ses  eaux  ([ue  Ton  dépose  les  objets  (jue  l'on  veut  pétri- 
fier. Au  l)out  de  dix  jours ,  une  couche  jaunâtre ,  épaisse  de 
25  millimètres  environ,  recouvre  la  matière  des  substances  dépo- 
sées dans  l'eau,  et  ne  permet  pas  de  reconnaître  leur  nature 
première. 

La  chaleur  de  la  Lenkeyquelle  est  de  23»  2  C  =  18"  1/G  R; 
son  poids  spécifique  est  de  1.00353.  M.  Hauch  a  trouvé,  dans 
1,000  grammes  d'eau,  les  éléments  suivants  : 


IIOXCIUK.  SOS 

Siilliilo  de  inajjiK'sio 1.5590 

—  chaux 1.5072 

—  soude 0.4682 

Cai-hoiiatc  do  chaux 2.0;î:î8 

—  oxyde  do  Ici- 0.1  G50 

—  lilhiuc 0.0170 

Chlorure  do  sodium 0.0 100 

SHicc 0.0200 

Total  des  matières  fixes 5.7802 

Gaz  acide  carbonique  libre.    .    254.92  pouces  cubes  nz  6882'''^84 

5°  SpiegeltriiikquelJe.  —  La  Spiegeltrinkquelle  a  une  tompéia- 
tiire  de  31°  C  =  25°  3  4  R.  Son  poids  spécifique  est  de  1.00421. 

L'analyse  chimitjue,  faite  en  1854  par  AI.  Hauch,  a  donné  pour 
1,000  grammes  d'eau  : 

Sulfate  de  magnésie 2.2189 

—  chaux 1.7150 

—  soude 0.5770 

Carbonate  de  chaux 2.0274 

—  oxyde  de  fer 0.0400 

—  lithine 0.0480 

Chlorure  de  sodium 0.0150 

Silice 0.0245 

Total  des  matières  fixes 6.6658 

Gaz  acide  carbonique  libre.  .    1794.86  pouces  cubes  =  48460'"^52 

Il  me  reste  à  faire  connaître  les  effets  physiologiques  et  les 
effets  thérapeutiques  des  sources  de  Szliàcs. 

On  prescrit  habituellement,  dans  les  premiers  jours,  cette  eau  à 
la  dose  d'un  à  deux  verres,  le  matin  à  jeun  et  à  un  quart  d'heure 
d'intervalle.  Mais  on  ne  s'en  tient  presque  jamais  à  une  aussi  fai- 
ble quantité,  et  les  malades  doivent  s'accoutumer  à  en  supporter 
quatre  et  six  verres.  Quelquefois  les  médecins  de  cette  station  en 
conseillent  jusqu'à  dix  et  douze  verres  chaque  jour,  suivant  les 
indications.  Cette  dernière  dose  me  paraît  tellement  élevée  qu'elle 
doit  être  une  exception. 

Les  eaux  des  diverses  sources  de  Szliàcs,  employées  en  bois- 
son, ne  sont  pas  désagréables,  et  elles  ne  produisent  pas  toutes 
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les  mêmes  effets  sur  l'homme  sain  et  sur  l'homme  malade.  Si  l'on 
veut  bien  se  reporter  aux  analyses  chimiques  que  je  viens  de  don- 
ner, on  verra  qu'elles  contiennent  les  mêmes  principes  fixes  et 
les  mêmes  éléments  gazeux,  mais  en  proportions  bien  différentes. 
Ainsi,  les  unes,  comme  la  Trinkquelle  du  Spicgel  numéro  1,  ont 
une  minéralisation  assez  puissante,  et  renferment  surtout  une 
énorme  proportion  do  gaz  acide  carbonique,  tandis  que  d'autres, 
comme  le  Josefsquelle,  sont  médiocrement  chargées  en  principes 
fixes,  et  sont  à  peine  caiboniques. 

Il  faudrait  donc,  pour  que  l'étude  qui  va  suivre  fût  complète, 
que  je  pusse  entrer  dans  les  détails  de  l'application  de  cha- 
cune des  sources  de  Szlidcs.  Mais  ces  détails,  fort  compliqués  et 
fort  difficiles  à  tracer,  n'auraient  qu'un  faible  intérêt  et  une  bien 
mince  utilité  pour  les  médecins  éloignés  de  cette  station.  Je  me 
garderai  donc  de  suivre  cette  marche  périlleuse,  et  je  vais  dire 
seulement,  et  d'une  manière  générale,  quelle  est  l'action  phy- 
siologique des  sources  le  plus  minéralisées  et  à  la  fois  le  plus 
gazeuses,  ainsi  que  l'effet  thérapeutique  de  ces  eaux.  Chaque  mé- 
decin comprendra  aisément  que  tel  ou  tel  malade,  suivant  les  cas, 
devra  être  adressé  à  une  fontaine  ou  à  une  piscine  dont  l'eau  ren- 
ferme, en  plus  ou  en  moins  grande  quantité,  les  éléments  miné- 
ralisateurs  ou  gazeux  (jui  conviennent  à  telle  ou  telle  affection. 

Je  m'occupe  d'abord  de  l'action  physiologique  de  l'eau  de 
Szlidcs  en  boisson. 

Les  eaux  de  cette  station,  bues  en  laissant  un  certain  intervalle 
entre  chaque  verre,  ne  chargent  point  l'estomac,  et  se  digèrent 
facilement.  Elles  occasionnent  un  sentiment  de  chaleur  agréable 
au  creux  épigastrique,  et  elles  stimulent  l'appétit.  Prises  en  petite 
quantité,  elles  constipent  sensiblement;  elles  n'ont  un  effet  laxatif 
que  si  on  les  prend  en  plus  grande  abondance,  et  il  faut  augmenter 
à  mesure  que  l'on  avance  dans  son  traitement  thermal,  car  après  un 
certain  temps,  une  dose  qui  avait  commencé  par  donner  des  garde- 
robes  non-seulement  n'a  plus  cette  action,  mais  encore  devient, 
au  contraire,  un  obstacle  à  l'exonération  intestinale.  Lorsque  le 
médecin  est  consulté  dans  ces  circonstances,  et  qu'il  ne  veut  pas 
dépasser  le  nombre  de  verres  dont  le  malade  fait  usage,  il  con- 
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scillo  (le  fairo  dissoudre  dans  l'i-au  dos  soiircrs  de  Szliâcs  une 
certaine  quantité  de  sel  de  Karlsbad ,  ou  d'additionner  cette  eau 
soit  avec  celle  d'Ivânda,  soit  avec  Teau  des  sources  sulfatées 
d'Ol'en. 

Ives  sources  de  Szliâcs ,  mais  surtout  la  Dorotheaquelle  et 
l'Adanisquelle,  ont  une  action  diuréticjue  prononcée.  L'elfet  pliy- 
siologique  le  plus  incontestable  de  ces  eaux  est  d'être  toniques, 
reconstituantes  et  à  la  fois  excitantes.  La  proportion  notable  de 
bicarbonate  de  fer,  qui  place  les  eaux  de  cette  station  au  premier 
rang  des  sources  ferrugineuses  thermales,  et  la  quantité  énorme 
de  gaz  acide  carbonique  qu'elles  laissent  dégager,  font  qu'elles 
agissent  plus  sûrement  et  plus  promptement  que  toutes  les  autres 
de  même  nature,  lorsqu'un  traitement  analeptique  et  doucement 
excitant  est  indiqué.  Aussi  les  personnes  qui,  sans  être  précisé- 
ment malades,  sont  sans  force  et  sans  énergie,  éprouvent-elles 
au  bout  d'un  temps  assez  court  une  activité  qui  surprend  tous 
ceux  qui  les  ont  observées  avant  leur  traitement  tliermal.  Dans 
ces  circonstances,  assurément  les  eaux  de  Szliâcs  n'ont  pas  de 
rivales  en  Europe,  et  je  n'ai  pas  été  peu  étonné  de  trouver  dans 
un  auteur  bongrois,  qui  a  écrit  une  bonne  monographie  sur  la 
station  de  Szliâcs,  la  comparaison  des  eaux  de  ce  poste  avec 
celles  de  Pyrmont,  qui  n'ont,  au  reste,  ni  la  même  composition 
chimique ,  ni  la  même  température ,  ni  surtout  les  mêmes  pro- 
portions de  bicarbonate  ferreux ,  l'élément  le  plus  actif  de  ces 
sources  ferrugineuses.  Les  eaux  de  Pyrmont  contiennent  une 
certaine  proportion  de  chlorure  de  sodium,  celles  de  Szliâcs  en 
contiennent  à  peine  ;  Szliâcs  contient  des  sulfates  en  assez  grande 
quantité,  et  Pyrmont  en  contient  peu,  au  contraire;  enfin,  les 
eaux  de  Szliâcs  renferment  0.188G  de  bicarbonate  de  fer,  tandis 
que  AL  Uiggers  n'a  trouvé  dans  la  Stahlbrunnen  ou  Trinkbrun- 
nen  de  Pyrmont,  qui  en  est  la  mieux  dotée,  que  0.05767830. 
L'intitulé  de  la  brochure  de  M.  Fischhof,  à  laquelle  je  fais  allu- 
sion, Szliâcs  dus  Ptjrmont  Ungarns  (Szliâcs,  le  Pyrmont  de  la 
Hongrie),  a  donc  des  prétentions,  selon  moi,  trop  modestes,  et 
Szliâcs  est  assurément  une  station  tlîermale  ferrugineuse,  sulfatée 
et  carbonique  de  premier  ordre. 
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Les  effets  physiologiques  des  bains  varient  à  Szlidcs  selon  les 
piscines,  et  je  devrais  répéter  ici  ce  que  je  viens  de  dire  en  par- 
iant de  l'usage  intérieur  des  diverses  sources  de  cette  station  mi- 
nérale. Plus  l'eau  des  bains  est  chargée  de  matières  fixes,  plus 
est  grande  la  quantité  de  gaz  acide  carbonique  qui  la  traverse , 
plus  son  degré  de  température  est  élevé,  et  plus  son  action  est 
puissante;  les  eaux  du  Spiegel  n°  1  étant  de  beaucoup  les  plus 
actives,  c'est  à  elles  surtout  que  s'appliqueront  les  courtes  ré- 
flexions qui  me  restent  à  présenter. 

L'eau  des  piscines  de  Szliâcs ,  qui,  comme  celle  du  n"  1,  laisse 
dégager  une  grande  quantité  de  gaz ,  excite  un  chatouillement 
sur  toute  l'enveloppe  extérieure  du  corps,  fait  éprouver,  tout 
d'abord,  une  sensation  de  froid,  et  bientôt  occasionne  de  la  dé- 
mangeaison, de  la  cuisson,  et  enfin  une  rougeur  très-appréciable. 
Lorsque  les  baigneurs  restent  un  peu  trop  longtemps  dans  l'eau , 
ils  sont  pris  d'borripilation ,  puis  de  tremblements  et  de  vertige. 
Il  est  bien  important  qu'ils  sachent  écouter  ces  avertissements, 
car  tous  ceux  qui  n'en  tiennent  pas  compte  s'exposent  à  des 
accidents  cérébraux  sérieux.  Les  personnes  un  peu  sanguines 
qui  ont  dos  raisons  de  se  baigner  dans  les  Spiegel,  et  surtout 
dans  la  piscine  n"  1,  doivent  avoir  la  précaution  de  l'aire  conve- 
nablement renouveler  l'air  à  la  surface  de  l'eau,  de  se  mouiller 
souvent  le  visage  et  le  crâne  pour  y  entretenir  de  la  fraîcheur,  en 
favorisant  sur  ces  parties  Tévaporation,  qui  est  aidée  d'ailleurs 
par  l'agitation  du  drapeau  aux  couleurs  hongroises  que  de  jeunes 
filles  assises  sur  le  bord  des  piscines  font  voltiger  sans  cesse 
auprès  des  baigneurs. 

Les  bains  des  Spiegel  de  Szliâcs  ont ,  en  outre ,  une  vertu 
tonique  marquée  sur  ceux  qui,  sans  que  leur  santé  soit  affectée, 
sont  cependant  sensiblement  anémiques.  Leur  titillation  sur  la  peau 
tout  entière,  leur  effet  mécanique,  pour  ainsi  dire,  sur  l'enveloppe 
extérieure,  leur  température  mésothermale  et  même  bypother- 
male,  leur  donnent  la  puissance  de  tonicité  d'une  sorte  d'hydro- 
thérapie minérale,  et  enfin  la  proportion  de  fer  soluble  que  l'eau 
contient,  et  qui  reste  absorbée,  dans  une  certaine  mesure,  con- 
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trihiie  cucoïc  à  conimuniqucr  aux  sourcos  dos  piscines  de  Szliàcs 
une  action  plus  tonique  et  plus  reconstituante. 

Il  n'est  nécessaire  de  décrire  ni  les  bains  de  vapeur  minéra- 
lisée des  sources  de  Szliâcs,  ni  les  bains  de  gaz  acide  carl)oni(}ue. 
Je  n'aurais  absolument  rien  à  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit  dans 
d'autres  cbapitres,  et  notamment  en  parlant  des  bains  de  vapeur 
(r.Aix-la-Cliapclle  et  des  bains  de  jjaz  de  Xaulieini;  mais  il  faut  se 
souvenir  qu'il  n'existe  nulle  part  un  établissement  où  l'acide  car- 
bonique soit  en  plus  grande  abondance  :  aussi  la  majeure  partie 
de  ce  gaz  est-elle  complètement  inutilisée. 

Les  doucbcs  d'eau  ou  de  vapeur  minérales,  les  bains  et  les 
douclies  de  gaz  acide  carbonique,  sont  installés  à  Szliâcs  dans 
deux  établissements  spéciaux,  où  les  malades  ont  à  leur  disposi- 
tion tous  les  ajutages  qui  leur  sont  nécessaires. 

Les  eaux  de  Szliâcs,  en  boisson,  sont  principalement  utiles 
dans  les  affections  des  organes  digestifs,  et  c'est  contre  la  dys- 
pepsie qu'elles  ont  l'efficacité  la  plus  indubitable,  lorsque  cette 
maladie  est  liée  à  un  état  d'affaiblissement  général,  et  surtout  à 
une  cbloro-anémie.  Elles  conviennent  encore  pour  combattre 
l'inertie  intestinale  de  beaucoup  de  ces  malades,  qui  ont  une  très- 
grande  tendance  à  la  constipation,  et  on  les  emploie  aussi  pour 
obtenir  le  retour  d'hémorrhoïdes  disparues,  ou  pour  diminuer, 
au  contraire,  dans  certains  cas,  le  flux  liémorrlioïdal. 

Elles  donnent  de  très-bons  résultats  dans  les  affections  de  l'ap- 
pareil uro-poiétique,  où  il  est  utile  de  favoriser  la  sécrétion  de 
l'urine,  et  de  diminuer  en  même  temps  la  quantité  anormale  de 
mucosités  produites  dans  un  des  points  des  organes  urinaires,  et 
surtout  dans  la  vessie. 

L'usage  interne  des  eaux  de  cette  station  doit  être  conseillé  de 
préférence  à  celui  de  tout  autre  moyen,  de  préférence  même  à 
celui  de  toutes  les  autres  sources  minérales,  dans  les  états  patbo- 
logiques  où  il  faut  agir  sur  la  composition  élémentaire  du  sang 
pour  ramener  à  l'état  pbysiologique  :  ainsi,  par  exemple,  dans 
les  convalescences  longues  et  difficiles,  qui  s'oi)servent  après^cer- 
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taines  plilegmasics  ou  certaines  pyrexies ,  ayant  réduit  Içs  forces 
à  ce  point  qu'elles  ne  peuvent  revenir  par  remploi  des  moyens 
hygiéniques  et  médicaux  le  plus  sagement  combinés  ;  dans  toutes 
les  anémies,  consécutives  soit  à  une  altération  globulaire  du  sang, 
comme  la  chlorose,  soit  à  une  intoxication  miasmatique,  comme 
l'empoisonnement  paludéen  et  la  fièvre  intermittente  de  longue 
durée,  soit  à  un  effet  toxique  moins  subtil,  comme  celui  qui 
altère  progressivement  la  santé  des  mineurs  qui  extraient  les 
composés  métalliques  ayant  une  fâcheuse  influence  sur  la  consti- 
tution générale,  le  plomb,  le  mercure,  l'arsenic,  etc. 

Toutes  les  sources  fortement  carboniques  sont  utiles  dans  les 
catarrhes  des  muqueuses ,  et  particulièrement  dans  ceux  qui  sont 
consécutifs  des  inflammations  de  la  membrane  qui  tapisse  les 
voies  aériennes.  Mais  j'ai  eu  tant  de  fois  l'occasion  de  dire  qu'il 
fallait  préférer  les  eaux  sulfureuses  alors,  que  j'ose  à  peine  le 
répéter  ici.  Szliâcs  est  d'ailleurs  assez  riche  en  indications  pour 
ne  pas  avoir  besoin  d'attirer  d'autres  malades  que  ceux  dont  elle 
peut  guérir  les  affections,  mieux,  et  surtout  plus  promptement , 
que  toutes  les  stations  comprises  dans  la  même  classe. 

Je  viens  de  dire  les  états  morbides  que  l'on  peut  guérir  par 
l'usage  seulement  interne  des  eaux  de  Szlidcs.  S'ensuit-il  que 
souvent  les  médecins  conseillent  exclusivement  les  eaux  thermales 
en  boisson  ?  Non  sans  doute ,  et  il  est  rare ,  au  contraire ,  que  la 
cure  interne  et  la  cure  externe  ne  soient  pas  combinées.  Cepen- 
dant j'ai  voulu  indiquer  ce  que  l'expérience  a  quelquefois  appris 
de  l'efficacité  d'un  traitement  intérieur,  lorsque,  pour  des  rai- 
sons particulières,  il  n'était  pas  possible  de  faire  baigner  les  ma- 
lades. 

Dans  l'immense  majorité  des  cas,  les  eaux  sont  prises  à  la 
fois  en  boisson  et  en  bains.  Quelle  est,  en  effet,  la  station  aussi 
ferrugineuse  et  aussi  carbonique  que  Szliâcs  qui  soit  en  même 
temps  mésothermale,  c'est-à-dire  précisément  à  la  chaleur  du 
bain  à  son  point  d'émergence?  Je  crois  qu'il  n'en  existe  aucune, 
car  la  source  ferrugineuse  de  Luxeuil,  qui  a  28°  ou  20°  €  =  22° 
1/2  ou  23°  J/4  R,  ne  contient  que  0,0270  d'oxyde  et  de  phos- 
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pliato  (ic  for,  tandis  qiio  les  sources  de  Szliâcs,  qui  dans  le  Spiej|(>l 
n°  1  ont  une  température  de  .32°  C  =z  2,")"  3i  R,  contiennent 
0,18G(),  ou  au  moins  0,0400  de  bicarbonate  de  fer. 

Les  bains  et  les  douebes  avec  l'eau  tbermale  do  Szliàcs  sont 
donc  presque  toujours  prescrits  conjointement  avec  Tusa^je  in- 
terne, dans  les  étals  patbologicjues  dont  j'ai  parlé,  mais  ils  ont 
une  utilité  plus  grande  encore  dans  certaines  affections  dont  je 
veux  dire  un  mot  avant  de  terminer  mes  observations  sur  celte 
station  intéressante. 

Dans  les  paralysies  du  mouvement  et  de  la  sensibilité  cbez  les 
bystériques,  qui  sont  presque  toujours  en  même  temps  cbloro- 
tiques,  on  voit  revenir  progressivement  et  complètement  la 
contraction  des  muscles  ou  la  faculté  de  percevoir  les  sensations 
tactiles  ou  pbysiquement  douloureuses. 

Les  bains  et  l'application  topique  de  l'eau  ou  du  gaz,  combinés 
avec  l'usage  interne  de  l'eau  des  sources  de  Szliâcs ,  rappellent 
bientôt  la  sécrétion  menstruelle  cbez  les  aménorrbéiques,  la  ren- 
dent moins  pénible  cbez  les  dysménorrbéiques,  ou  enfin  lui  don- 
nent la  coloration  qu'elle  a  perdue  cbez  les  leucorrbéiques  ;  ces 
effets  s'expliquent  non  pas  seulement  par  l'action  locale  des  eaux 
ou  du  gaz  de  Szliâcs,  mais  encore,  et  surtout,  par  l'amélioration 
que  ces  eaux  communiquent  à  l'état  général  qui  occasionne  tous 
ces  symptômes  d'une  cblorose  confirmée. 

Les  contre-indications  des  eaux  de  Szliâcs  sont  connues,  si  j'ai 
bien  fait  comprendre  les  affections  contre  lesquelles  elles  sont 
utilement  prescrites.  En  disant,  en  effet,  leur  action  légère- 
ment laxative,  mais  surtout  tonique,  reconstituante,  analeptique 
et  excitante,  j'ai  suffisamment  montré  qu'il  faut  se  garder  de  les 
prescrire  aux  personnes  d'un  tempérament  sanguin  et  ayant  delà 
tendance  à  toutes  les  congestions  ou  à  toutes  les  bémorrhagies 
actives. 


510  HONGRIE. 

SKCTIOX   VI. 

PEST-BIDE. 

Sources  hyperthermciles  ou  alhennales  —  amctalliles  ou  sulfatées  ou  ferrugi- 
neuses —  carboniques  fortes  ou  carbonujues  moyennes  ou  carboniques  fai- 
bles ou  non  gazeuses. 

Pour  se  rendre  à  Pesth  on  ne  quitte  pas  la  voie  ferrée.  Il  faut 
d'abord  aller  à  Vienne  par  le  chemin  de  fer  du  nord,  lijjne  de 
Cologne,  Leipzig,  Dresde  et  Prague.  A  Vienne,  le  chemin  de  fer 
hongrois  conduit  en  douze  heures  à  peine  à  Pest-Bude  même. 

Pest  on  Pesth,  capitale  de  la  Hongrie,  n'est  séparée  de  lîuda 
(hongrois)  ou  Ofen  (allemand)  que  par  le  Danube,  sur  lequel  on 
a  jeté  un  magnifique  pont  suspendu,  dont  les  supports  sont  de 
pierre  admirablement  sculptée.  Le  pont  de  Pest-Bude,  qui  forme 
le  seul  moyen  de  communication  entre  les  deux  villes,  est  un  des 
plus  hardis  et  (k^s  plus  solidement  construits  qui  existent. 

Un  tunnel  élevé  et  spacieux,  dont  l'ouverture  n'est  séparée 
de  la  tête  du  pont  que  par  la  largeur  du  quai ,  traverse  le  Josefs- 
berg,  montagne  de  450  mètres  de  hauteur,  s'étendant  de  l'ouest 
au  sud,  et  continue  la  voie  directe  qui  unit  Pest,  situé  sur  la  rive 
droite  du  Danube,  et  Ofen  qui  est  sur  la  rive  gauche.  C'est  de  la 
chaîne  de  montagnes  dont  le  Josefsberg  fait  partie  que  viennent 
toutes  les  sources  qui  alimentent  les  bains  de  Buda. 

Un  peu  au-dessus  de  Pest  et  de  Bude,  on  remarque  l'île 
boisée  dans  laquelle  je  signalerai  aussi  des  sources  minérales 
restées  inutiles  jusqu'à  ce  jour. 

Comme  les  bains  de  Bude  sont  situés  à  un  kilomètre  environ 
du  pont  et  du  tunnel,  il  faudrait,  en  venant  de  Pest,  faire  un 
long  détour  pour  se  rendre  à  la  station,  et  surtout  au  Kaiserbad, 
le  plus  fréquenté  de  tous  les  établissements  ;  mais  un  service  de 
petits  bateaux  à  vapeur  a  été  organisé  entre  les  deux  rives  du 
Danube,  et  met  Pest  à  dix  minutes  seulement  du  Lukasbad  et  du 
Kaiserbad. 

Ofen  est  situé  à  145  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
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Ceux  (|iii  so  loiulciil  aux  bains  d'Ofen  doivont  clro  |M(''V('niis 
(|uo  les  maliiu'os  et  les  soirôos  sont  IVoidos  cl  humides  au  bas 
des  montagnes  do  lîude,  tandis  que  de  l'autre  côté  du  Danube 
la  vilU'  de  Pest  est  garantie  des  transitions  brusques  de  tempéra- 
ture par  le  Josefsberg.  La  ebaiiie  est  inlerronqjuc  devant  Olen, 
et  (pielquefois  après  avoir  (piitlê  l'est,  où  la  chahuir  est  à  peine 
supportable,  on  trouve,  même  au  milieu  de  la  journée  à  liude, 
de  l'autre  côté  du  pont  et  du  tunnel,  un  froid  tel  qu'il  semble 
que  l'on  ait  changé  de  latitude. 

Les  établissements  des  divers  bains  de  Buda  appartiennent,  le 
Kaiserbad,  aux  Frères  de  la  miséricorde,  dont  le  couvent  est 
voisin;  le  Lukasbad ,  à  l'administration  autrichienne;  le  lîruck- 
bad,  h  la  ville  d'Ofen  ;  le  Konigsbad,  le  Raitzenbad  et  le  Blocks- 
bad ,  à  des  particuliers. 

La  saison  d'Ofen  commence  le  15  mai  et  finit  avec  le  mois  de 
septembre.  La  cure  est  de  vingt  jom's  à  un  mois. 

Il  y  a  six  sources  thermales  principales ,  qui  présentent  toutes 
une  température  différente,  quoiqu'elles  viennent  très-probable- 
ment d'une  nappe  d'eau  commune,  puisque  leur  composition  est 
à  peu  près  identique. 

Les  trois  plus  importantes  et  les  trois  plus  anciennes  émergent 
de  la  pente  orientale  du  Josefsberg;  les  trois  autres  sont  à  sa 
pente  méridionale  et  occidentale. 

Dans  l'énumération  des  six  sources  principales  de  Buda,  je 
vais  suivre  le  cours  du  Danube.  Voici  leurs  noms  :  1°  das  Kai- 
serbad (le  bain  de  l'empereur)  ;  2"  das  Lidashad  (le  bain  de 
Luc)  ;  3°  das  Konigshad  (le  bain  du  roi)  ;  4"  das  Raitzenbad  (le 
bain  de  Raitz,  faubourg  d'Ofen);  5°  das  Bruclibad  (le  bain  du 
pont)  ;  G"  das  BlocJisbad  (le  bain  du  bloc]. 

1°  Kaiserbad.  —  Deux  édifices  complètement  distincts  sont 
construits  sur  les  onze  sources  du  Kaiser])ad.  L'un  de  ces  établis- 
sements a  conserve  tout  son  cachet  d'antiquité;  il  est  du  temps 
de  l'occupation  turque;  l'autre  est  de  construction  récente  et  date 
de  I81G  seulement. 
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Les  bains  de  l'ancien  établissement  du  Kaiserbad  étaient  en 
grande  vogue  lors  de  l'occupation  de  la  Hongrie  par  les  musul- 
mans. Ils  se  composent  d'une  grande  piscine  en  pierre,  dans  la- 
quelle peuvent  se  baigner  quarante  personnes  à  la  fois,  et  de 
cinq  autres,  en  pierre  aussi,  où  quatre  personnes  prennent  leur 
bain  en  même  temps. 

On  entre  dans  le  grand  bassin  en  traversant  trois  salles,  dont 
la  température  augmente  à  mesure  que  l'on  arrive  plus  près  de 
la  piscine.  Cette  gradation  successive  est  très-nécessaire,  car  la 
cbaleur  de  la  dernière  pièce  est  si  élevée  qu'on  aurait  de  la  peine 
à  la  supporter  tout  d'abord,  et  les  personnes  qui  y  ont  pris  un 
bain  prolongé,  car  c'est  l'usage  d'y  passer  au  moins  trois  heures 
de  suite  si  on  veut  en  retirer  profit,  s'exposeraient,  en  sortant 
immédiatement  au  grand  air,  à  aggraver  les  douleurs  rhumatis- 
males dont  elles  viennent  chercher  la  guérison. 

Les  malades  de  l'un  ou  (h^  l'autre  sexe  prennent  en  même 
temps  ces  bains  de  piscine,  et  je  suis  obligé  de  dire  que  l'odeur 
désagréable  qui  régnait  dans  l'enceinte  du  grand  bassin,  lorsque 
j'y  pénétrai,  me  fit  malheureusement  reconnaître  qu'on  n'y  ob- 
serve pas  même  les  habitudes  de  la  propreté  la  plus  simple  et  la 
plus  ordinaire. 

Une  coupole  élégante  et  hardie  surmonte  la  piscine,  et  il  est 
impossible  de  ne  pas  admirer  les  harmonieuses  proportions  de 
tous  les  détails  de  cette  antique  architecture. 

La  durée  du  bain  doit  être  de  vingt  à  quarante  minutes,  mais 
les  habitants  des  campagnes  y  restent  quelquefois  des  jours 
entiers. 

On  prend  aussi,  à  l'établissement  ancien  du  Kaiserbad,  des 
bains  isolés,  avec  l'eau  et  le  dépôt  de  certaines  sources  d'Ofen. 

L'édifice  nouveau  contient  cinquante-deux  baignoires  en  pierre, 
dans  lesquelles  on  descend  par  des  escaliers  de  quatre  marches, 
et  dix-huit  baignoires  ordinaires  en  bois.  Il  y  a  en  tout  cent  dix- 
sept  appartements  à  la  nouvelle  construction  du  Kaiserbad ,  et 
chaque  baigneur  a  ordinairement  deux  salles  à  sa  disposition. 
L'une  sert  à  la  fois  de  vestiaire  et  de  chambre  de  repos;  l'autre 
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est  lo  cabinet  de  bains.  Les  baignoires  creusées  dans  b'  sol  sont 
très-'jrandes  et  quatre  personn(>s  pourraient  à  bi  ri;jneur  s'y 
trouver  ensemble.  La  [)ièce  où  l'on  se  baijjne  est  toujours  sur  un 
plan  d'environ  un  mètre  inférieur  à  l'antic  liambre. 

Le  nouvel  établissement  du  Kaiserbad  est  tenu  très-propre- 
ment, sinon  avec  luxe.  Il  est  fréquenté  exclusivement  par  les  per- 
sonnes de  la  société  magyare,  tandis  que  les  piscines  du  vieil 
édifice  turc  sont  consacrées  aux  gens  du  peuple  et  aux  pauvres. 

Onze  sources  tliermales,  je  l'ai  dit,  alimentent  les  piscines  et 
les  bains  particuliers  du  Kaiserbad;  mais  un  captage  principal 
reçoit  les  eaux  de  presque  toutes.  Un  autre  bassin  sert  à  la  bu- 
vette. Le  réservoir  qui  envoie  l'eau  aux  baignoires  isolées  est 
situé  dans  la  cour  qui  sépare  les  deux  établissements  du  Kaiser- 
bad. Cette  fontaine  est  entretenue  par  une  source  qui,  à  son 
point  d'émergence,  a  le  volume  du  bras,  et  tout  à  fait  auprès 
d'elle  coule  une  autre  source  d'eau  froide  plus  grosse,  à  sa  sortie 
de  la  terre,  que  le  corps  de  deux  hommes. 

Deux  couvercles,  ayant  une  charnière  commune,  recouvrent 
ces  deux  sources  si  voisines  et  d'une  température  si  différente. 

Toutes  les  sources  du  Kaiserbad  viennent  de  la  partie  méri- 
dionale de  la  grande  cour,  et  se  rendent  dans  un  bassin  dont  les 
parois  sont  en  bois  et  la  margelle  en  marbre  blanc.  On  descend 
à  cette  source  par  un  escalier  de  douze  marches  de  granit.  Elle 
est  en  contre-bas  du  sol  de  2  mètres  60  centimètres,  et  c'est  elle 
qui  sert  à  la  buvette ,  quoique  au  KaiscM-bad  le  traitement  interne 
soit  beaucoup  moins  suivi  que  le  traitement  externe.  Une  femme 
se  tient,  chaque  matin,  auprès  de  cette  fontaine  et  emplit,  au 
moyen  de  la  hampe  que  j'ai  décrite  ailleurs,  les  verres  des 
buveurs. 

On.  boit  généralement  l'eau  des  sources  du  Kaiserbad  et  du 
Lukasbad  de  demi-heure  en  demi-heure,  et  à  la  dose  de  trois 
verres  tous  les  matins,  à  jeun.  Les  eaux  sulfatées  d'Ofen,  dont 
je  vais  parler  plus  loin,  se  prennent  de  la  même  manière.  Les 
eaux  amélallites  ou  minéralisées  de  cette  station  thermale  se 
boivent  pures  ou  coupées  d'une  certaine  quantité  de  lait  ou  de 
petit-lait. 

II.  33 
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L'eau  de  la  source  de  la  Trinkquelle  du  Kaiseibad  est  si  claiic 
et  si  limpide  qu'il  est  facile  de  distinguer  le  degré  où  elle  fait 
monter  un  thermomètre  descendu  à  deux  mètres  au-dessous  de 
sa  surface.  Sa  saveur  et  son  odeur  sont  très-légèrement  hépati- 
ques, autrement  elle  ressemblerait  à  de  Teau  chaude  ordinaire. 
Cette  source  ne  donne  lieu,  à  proprement  parler,  à  aucun  dépôt; 
on  distingue  seulement  sur  les  parois  de  son  bassin  quelques  efflo- 
rescences  si  petites  qu'on  n'a  pas  encore  jugé  à  propos  de  les  sou- 
mettre à  l'analyse.  Une  assez  grande  quantité  de  bulles  gazeuses 
viennent  s'épanouir  à  la  surface  de  la  Trinkquelle  du  Kaiserbad , 
dont  l'eau  n'a,  du  reste,  aucune  influence  sur  la  teinture  de 
tournesol.  Sa  température  est  de  61°  3  C  =  4U"  R ,  l'air  extérieur 
étant  à  10"  C  ^=  8°  R.  Son  poids  spécifique  est  exactement  celui 
de  l'eau  ordinaire. 

L'analyse  chimique  des  eaux  du  Kaiserbad  a  été  faite  en  1849 
par  M.  Johann  Molnâr,  qui  a  trouvé  sur  1,000  grammes  : 

Sulfate  (le  potasse 0.123927 

—  soude 0.042093 

—  chaux 0.073788 

Crcnate  de  soude 0.011810 

Chlorure  de  sodium 0.089012 

—          niayuésiuin 0.139673 

Phosphate  de  soude 0.005605 

—  chaux 0.00V02'i. 

—  alumine 0.005642 

Carbonate  de  fer 0.002791 

—  lithine 0.033995 

—  chaux 0.388361 

SUicc 0.001736 

Substances  bitumineuses  et  baréjjinc.  .    .  0.053818 

Total  des  inallèrcs  fixes 0.976275 

Gaz  acide  carbonique  libre.  .    .      11.30  pouces  cubes  =r  3O5'^^'^10 

—  bydro;jène  sulfuré Traces 

—  azote Traces 

Total  des  gaz.   .    .      11.30  pouces  cubes  =:  305'''^10 
2°  LuJcashad.  — Les  sources  (hi  Lukasl)ad  sont  aussi  au  nom- 
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brc  (lo  onze,  et  ollos  sortcul  du  sol  au  sud  de  rù(aI)lissoin(MU  du 
Kais(;rl)a(l. 

Ccl  ôlablissonUMit  (>sl  Irès-rapproclu"  du  haiii  de  ri'hnpcrcur,  ot 
si  les  hàlinicnts  du  Kaiserbad  présentent,  par  leur  architecture  et 
leur  aménagement,  tant  extérieur  qu'intérieur,  le  caractère!  de  la 
construction  tur(|ue  ancienne  et  moderne,  le  Lukasbad,  de.  créa- 
lion  romaine,  ne  fait  reconnaître  son  époque  que  parles  détails  de 
ses  ouvertures  et  par  leur  ornementation.  Les  murs  du  Lukasbad 
ont  été  relaits,  ou  au  moins  restaurés,  de  façon  qu'il  est  impos- 
sible aujourd'hui  de  retrouver  la  date  de  leur  fondation  primi- 
tive. Mais  la  porte  d'entrée  de  la  piscine  commune  indique,  par 
son  ouverture  ogivale  sculptée  et  à  bas-reliefs  du  temps,  l'âge  de 
l'édifice  au(|uel  elle  appartient. 

Le  moulin  du  Lukasbad  est  aussi  des  premieis  temps  de  la 
construction  romaine. 

Les  sources  du  bain  de  Luc  sont  d'autant  plus  nombreuses  que 
les  eaux  du  Danube  sont  plus  basses.  Elles  alimentent  la  grande 
piscine  et  les  bains  particuliers. 

Les  baignoires  isolées  de  cet  établissement  ont  presque  toutes 
la  forme  ronde;  elles  sont  creusées  dans  le  sol,  et  leurs  parois 
sont  en  bois. 

Ce  qui  distingue  surtout  raménageraent  du  Lukasbad  de  celui 
du  Kaiserbad,  c'est  la  forme  et  les  dimensions  de  sa  grande 
piscine,  à  laquelle  on  arrive  en  traversant  deux  pièces  où  la 
température  s'élève  progressivement.  La  chaleur  est  encore  plus 
forte  à  la  piscine  du  Lukasbad  qu'à  celle  du  Kaiserbad  ,  et  cela 
vient  moins  de  la  température  de  l'eau  que  de  l'impossibilité  où 
l'on  est  d'établir  la  moindre  ventilation.  Le  degré  élevé  de  la 
température  a  dû  donner  lieu  souvent  à  des  accidents,  car  il  est 
d'usage  que  les  bains  à  la  piscine  du  Lukasbad,  où  soixante  ou 
soixante-dix  personnes  peuvent  se  baigner  à  la  fois,  se  prolon- 
gent pendant  trois  heures  au  moins. 

Le  réservoir  principal  des  sources  du  Lukasbad  est  une  sorte 
de  citerne  couverte  dont  le  bassin  a  2  mètres  de  longueur,  1  mè- 
tre 33  centimètres  de  largeur  et  1  mètre  60  centimètres  de  pro- 
fondeur. Lorsqu'on  ouvre  cette  citerne,  il  s'en  dégage  une  odeur 

•.y.i. 
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marquée  d' hydrogène  sulfuré.  On  observe  à  la  surface  de  l'eau 
des  taches  assez  semblables  à  des  gouttes  d'huile.  Aucune  boue 
minérale  ne  se  dépose  au  fond  du  bassin,  mais  on  trouve,  dans 
les  angles  des  murs ,  des  paillettes  de  soufre  cristallisé. 

Cette  eau  a  une  couleur  beaucoup  moins  limpide,  et  elle  est 
beaucoup  moins  transparente  que  celle  du  Kaiserbad.  Elle  a  à 
peu  près  la  même  odeur  et  la  même  saveur  sulfureuses.  L'eau 
du  Lukasbad  n'a  pas  d'action  sur  les  préparations  de  tournesol; 
sa  température  est  de  5G°  C  =  45°  R ,  et  son  poids  spécifique  est 
aussi  le  même  que  celui  de  l'eau  commune. 

L'analyse  chimique  a  donné  à  M.  IVIolnâr  exactement  les  mêmes 
résultats  que  ceux  que  j'ai  fait  connaître  en  parlant  de  l'eau  du 
Kaiserbad. 

3"  Konigshad.  —  Le  Konigsbad  est  situé  entre  le  Kaiserbad,   • 
le  Lukasbad  et  l'hôpital  militaire.  La  source  qui  l'alimente  est  la 
dernière  qui  vienne  de  la  partie  méridionale  du  .losefsbcrg. 

Des  trois  corps  de  bâtiments  composant  l'établissement  du  Ko- 
nigsbad, le  premier  abrite  une  grande  piscine  et  quatre  petites, 
précédées  chacune  d'une  chambre  de  repos;  le  second  contient 
six  baignoires  en  pierre  creusées  dans  le  sol.  Quatre  sont  du 
temps  de  l'occupation  turque,  car  le  Konigsbad  est  aussi  d'ori- 
gine musulmane;  deux  seulement  ont  été  restaurées,  et  elles  ont 
chacune  leur  pièce  d'entrée  très-confortable,  très-élégante  même. 

Le  troisième  corps  de  logis  renferme  cinq  baignoires  ordinaires 
en  cuivre  et  huit  en  bois. 

Le  K()nigsbad  a  aussi  sa  Trinkquelle. 

L'eau  de  l'établissement  du  Roi  a  les  mêmes  propriétés  physi- 
ques et  chimiques  que  les  deux  sources  précédentes.  Elle  n'en 
diffère  que  par  sa  température,  car  elle  marque  50°  C  =  40°  R, 
l'air  extérieur  étant  à  17°  5  C  =  14°  R. 

Ces  trois  premières  sources  d'Ofen  sont  appelées  sources  supé- 
rieures, parce  qu'elles  émergent  d'un  point  plus  élevé  que  celles 
dont  il  me  reste  à  parler,  et  qui  sont  connues  sous  le  nom  do 
sources  iuférieurcs . 

La   chaîne   du  Josefsberg  devient  très -droite  dans   sa  partie 
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orientale,  et,  au  pied  du  rocher  nièine,  prennent  naissance,  dans 
un  espace  circonscrit,  les  trois  sources  inférieures  dont  je  vais 
maintenant  ni'occuper. 

4"  Rditzcnhad.  —  Ku"suivanf  toujours  les  (>aux  du  Danube, 
c'est  rélal)liss(Mnent  du  Kaitzeuhad  (|ue  Ton  trouve  le  premier. 
Sa  source  sort  de  la  montagne  dans  une  grotte  tapissée  de  stalac- 
tites, et  son  eau  se  rassemble  dans  un  bassin  de  3  mètres  carrés 
et  d'un  mètre  de  profondeur.  Une  couebe  assez  épaisse  de  boue 
minérale  en  recouvre  la  paroi  inférieure,  et  des  incrustations 
nombreuses  se  sont  déposées  sur  l'orifice  du  conduit  (jui  y  vient 
aboutir.  Elle  donne  I,G7()  mètres  cubes  d'eau  par  vingt-quatre 
heures. 

L'eau  de  la  Raitzenbadquelle  est  claire,  incolore.  Elle  a  un 
goût  salé  très-reconnaissable.  On  remarque,  à  sa  surface,  une 
couebe  légère  d'une  matière  semblable  à  celle  qu'Anglada  a  dési- 
gnée sous  le  nom  de  (jlairine^  et  des  bulles  gazeuses,  rares  et 
fines,  la  traversent  à  intervalles  à  peu  près  réguliers.  Elle  est  sans 
action  sur  la  teinture  de  tournesol. 

La  température  de  l'air  ambiant  étant  de  :2()°  C  =  IG"  R,  celle 
de  la  source  est  de  -42"  C  =  33"  3  i  R.  Son  poids  spécifique  est 
del.OOG. 

L'analyse  cbimique  de  l'eau  de  la  Raitzenbad(juelle  étant  pres- 
que identiquement  la  même  que  celle  du  Rlocksbad,  je  renvoie 
au  tableau  (|ue  je  vais  donner  plus  loin,  mais  je  rapporte  ici, 
d'après  j\L  Alolnâr,  la  composition  de  la  boue  et  des  incrusta- 
tions de  la  Raitzenbadquelle.  AL  Molnâr  a  obtenu,  en  1840,  les 
résultats  qui  suivent  avec  1,()(1()  grammes  de  boue  : 

Silicates 0.90 

Détritus  de  la  montagne  cl  silice 4.50 

Oxyde  de  fer 0.30 

Bisnll'ate  de  fer 0.05 

Phosphate  hasicjiie  de  chaux 0.10 

—                      ahmiine 0.20 

Carbonate  de  chaux 3.10 

Substances  bitumineuses 0.80 

Barégine  et  eau  combinée  avec  les  aulres  sid)slanccs.  0.84 

Total 10.79 
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Le  même  chimiste  a  trouvé,  à  la  même  époque,  dans  200  gram- 
mes d'incrustations  : 

Silice 0.30 

Phosphate  basique  d'ahiniine 0.20 

—  chaux 0.08 

Carbonate  de  fer 0.10 

—  magnésie 8.19 

—  chaux 2.10 

—  alumine 1.90 

—  lilhine 0.09 

¥mi 0.30 

Barégine Traces 

Total 13.26 

5°  Brucl'had.  —  Au  bord  du  Danube  et  à  la  base  du  rocher, 
qui,  à  cet  endroit,  prend  le  nom  de  Saint-Gerhardsberg,  se  trouve 
le  bel  édifice  à  colonnes  de  Bruckbad.  Une  piscine  commune, 
où  vingt-cinq  à  trente  personnes  peuvent  prendre  leur  bain,  dix 
baignoires  creusées  dans  le  sol  et  dont  les  parois  sont  en  pierre , 
enfin  trente  et  une  baignoires  ordinaires  en  bois  composent  les 
appareils  balnéaires  de  cet  établissement ,  dans  la  cour  duquel 
une  fontaine  spéciale  sert  à  la  l)uvcttc. 

Cinq  sources,  qui  émergent  du  rocher  à  pic  de  Saint-Gerhards- 
l)erg ,  alimentent  la  maison  des  bains  du  Bruckbad.  Trois  sont 
captées  dans  des  bassins  particuliers,  entourés  de  murs  et  cou- 
verts; elles  sont  en  face  de  l'établissement  principal.  La  qua- 
trième est  abritée  par  une  cliarpente  en  bois  couverte  de  tuiles, 
et  la  cinquième  ou  Hanpf quelle  est  à  20  mètres  au  nord.  Ces 
sources  laissent  déposer  un  sédiment,  mais  on  n'y  voit  pas  d'in- 
crustations. Ine  sorte  de  crème  blanchâtre  recouvre  leur  surface, 
et  pourtant,  lorsqu'on  agite  leur  eau,  elles  n'ont  aucune  odeur. 
Leurs  dépôts  sont  très-odorants ,  au  contraire ,  et  contiennent  de 
l'hydrogène  sulfuré. 

Des  canaux  conduisent  l'eau  de  toutes  ces  sources  à  l'établis- 
sement du  Bruckbad  dans  un  réservoir  commun,  d'où  elles  sont 
portées  à  chaque  salle  de  bain.  Il  se  dépose  dans  le  réservoir  une 
assez  grande  quantité  de  boue  et  des  incrustations  de  tout  volume 
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et  (lo  (mite  fonnp.  Auprès  do  roiivoiliirc  du  tiiyaii  qui  vient 
aboutir  ii  la  paroi  infériruro  du  hassiu,  il  s'osl  formé  une  slalac- 
tile  d'uno  telle  «grosseur  et  d'une  forme  si  «jrolescjue,  que  l'em- 
ployé qui  aecompagnc  les  visiteurs  ne  manque  jamais  de  la  faire 
remarquer. 

La  (iiiantilé  d'eau  (pie  donnent  les  sources  du  lîruekbad  est 
évaluée  de  3  à  5,000  mètres  cubes  par  beure. 

Cette  eau  est  claire,  incolore,  et  elle  n'a  pas  plus  de  saveur  que 
l'eau  tiède  ordinaire.  Elle  n'a  aucune  action  sur  la  teinture  de 
tournesol.  Sa  température  est  de  42"  5  C=:39°R,  et  son  poids 
spécifique  de  j  .007. 

L'analyse  cbimique  de  l'eau  du  Rruckbad  donne  aussi  les 
mêmes  résultats  que  l'eau  du  Blocks])ad.  La  boue  qu'elle  laisse 
déposer  a  la  même  composition  que  celle  de  la  source  du  Rait- 
zenbad. 

G"  Bloikshad.  —  On  trouve  la  source  du  Blocksbad  au  sud  du 
faubourg  de  Raitz.  Elle  émerge  du  point  de  la  montagne  de 
Saint-Gerbard ,  qui  a  reçu  le  nom  de  Blocksberg. 

L'établissement  de  bains  alimenté  par  cette  source  contient 
une  très-grande  et  très- belle  piscine  où  deux  cents  personnes 
peuvent  se  baigner  en  même  temps;  deux  baignoires  en  pierre, 
creusées  dans  le  sol  et  assez  vastes  pour  contenir  deux  ou  même 
trois  personnes,  et  enfin  buit  baignoires  ordinaires. 

La  quantité  d'eau  donnée  par  la  source  du  Blocksbad  suit  les 
variations  de  la  hauteur  de  l'eau  du  Danube.  Lorsque  les  eaux  du 
fleuve  sont  basses,  là  source  du  Blocksbad  donne  par  vingt-quatre 
heures  de  2,500  à  3,000  mètres  cubes  d'eau;  lorsqu'elles  sont 
hautes,  au  contraire,  elle  peut  en  donner,  dans  le  même  temps, 
de  4,000  à  4,500  mètres  cubes.  Si  même  le  Donau  (Danube) 
reste  pendant  longtemps  à  une  grande  hauteur,  la  Blocksbad- 
quelle  peut  fournir  jusqu'à  7,000  mètres  cubes  d'eau  en  vingt- 
quatre  heures. 

L'expérience  a  démontré  que  c'est  la  pression  hydrostatique 
seule  qui  explique  le  débit  de  la  source,  et  non  une  communica- 
tion directe  entre  son  eau  et  celle  du  fleuve. 
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LVau  de  la  source  du  Blocksl)a(l  est  transparente,  incolore;  en 
petite  quantité,  elle  est  inodore,  mais  elle  a  une  odeur  alumi- 
neuse  plutôt  que  sulfureuse,  lorsqu'on  entre  par  exemple  dans  le 
bâtiment  de  la  grande  piscine.  Sa  saveur  semble  être  un  peu  bé- 
patique  après  qu'on  l'a  bue;  elle  semble  salée  lorsqu'on  l'a  lais- 
sée refroidir. 

Pendant  les  temps  orageux,  elle  perd  de  sa  transparence,  mais 
cet  effet  est  très-momentané.  Conservée  en  vase  clos,  elle  peut  se 
garder  longtemps  sans  s'altérer;  exposée  à  l'air,  elle  se  trouble, 
elle  prend  un  mauvais  goût,  et  elle  laisse  déposer  un  sédiment 
blancbâtre.  Une  boue  très-ténue,  très-fine,  couvre  le  fond  de  son 
bassin,  où  l'on  remarque  aussi  plusieurs  stalactites. 

Lorsque  celte  eau  n'est  plus  chaude,  elle  rougit  la  teinture  de 
tournesol ,  et  à  la  température  de  la  source,  elle  ramène  au  bleu 
cette  même  teinture  rougie. 

Elle  fait  monter  la  colonne  tbermoméfrique  à  45"  C  =  36°  R. 
On  se  sert  de  la  vapeur  qu'elle  forme  pour  chauffer  les  cabinets 
de  bains  et  les  couloirs  de  l'établissement  tout  entiers. 

Son  poids  spécifique  est  de  l.OOG. 

AI.  Alolnàr  a  fait  son  analyse  en  1849,  et  1,000  grammes 
d'eau  lui  ont  donné  : 

Siilfafo  (le  potasse 0.061969 

—  soiulc '.  0.368928 

—  chaux 0.134548 

Cniorurc  do  sodium 0.264416 

magnésium 0.031004 

Pliospliatc  basique  d'alumine.  .    .  0.013888 

—  chaux.    .    .    .  0.000058 

—  soude.   .   .   .  0.014803 

—  lithine.  .   .   .  0.002821 
Carbonate  de  chaux 0.537308 

—  magnésie 0.108983 

—  oxyde  de  fer.  .    .   .  0.005582 

Silice 0.010416 

Bitume  et  substances  organiques.  0.010633 


Total  des  matières  fixes 1.565357 
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Gaz  acido  iMrl)oiii(jiic  libre.    .    .      1  S. (iO  pontes  ciihesr^  492'''20 

—  azote 2.00  —  =    ôi'^'^OO 

—  Jiyilroyène  snllurc' Traces 


Total  (les  ;(az.    .     20.60  pouces  cubes  =:  54-6<-'-20 

Je  dois  noter,  au  nombre  des  sources  liypertlierinales  d'Ofen, 
celles  qui  ont  leur  point  d'émergence  dans  le  lit  même  du  Da- 
nube lorsque  les  eaux  sont  basses,  ou  dans  l'Ile  qui  se  trouve  un 
peu  au-dessous  de  la  ville  de  Bude. 

La  température  de  ces  sources  est  de  iO°  C  =  32°  R.  Leur 
analyse  chimique  n'a  pas  été  faite  complètement  jusqu'à  ce  jour; 
on  sait  cependant  qu'elles  ont  une  composition  à  peu  près  analo- 
gue à  celles  des  eaux  du  Kaiserbad  et  du  Lukasbad  ;  toutefois,  elles 
contiennent  une  plus  notable  proportion  de  glairine. 

Il  y  a  encore  à  Ofen  des  sources  sulfatées  qui  occupent  une 
place  importante  en  hydrologie,  puisqu'elles  doivent  être  rangées 
entre  Pùllna  et  Saidschitz. 

Les  eaux  sulfatées  d'Ofen  diffèrent  de  ces  dernières,  et  par 
leur  composition  chimique,  et  par  leur  action  physiologique  ou 
thérapeutique. 

L'aménagement  de  ces  sources,  au  point  de  vue  balnéothéra- 
pique  surtout,  n'est  pas  complet,  et  l'on  construit  encore  la  mai- 
son des  bains. 

Jusqu'à  ces  dernières  années,  les  médecins  de  Pest-Bude  seu- 
lement employaient  l'eau  sulfatée  d'Ofen;  aujourd'hui,  son 
exportation  commence  à  prendre  du  développement. 

Les  sources  sulfatées  principales  de  Buda  sont  au  nombre  de 
trois,  et  elles  s'appellent  :  1°  die  Elisahclhqudh  (la  source 
d'Elisabeth  )  ;  2°  die  Hildegardcquelle  f  la  source  d'Hildegarde  )  ; 
3°  die  Bijck's  DitterqueUe  (la  source  sulfatée  du  boucj. 

1°  Elisahethqiiclle.  —  La  température  do  la  source  Elisabeth 
est  de  15°  C  ^=  12°  R,  et  son  poids  spécifique  est  de  1.0222. 

Son  analyse  chimique  a  été  faite,  en  1853,  par  M.  Joseph  Red- 
tenbacher,  professeur  de  chimie  à  Vienne,  qui  a  trouvé  sur 
1,000  grammes  d'eau  : 
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Sulfato  de  potasse 0.1399 

—  soikIp 6.4133 

—  magnésie 2.5060 

—  chaux.  . 0.5173 

Chlorure  de  sodium 0.8035 

Carbonate  de  chaux 0.1122 

—  magnésie 0.1035 

—  oxyde  de  fer Traces 

Silice O.OOÔO 

Alumine 0.0150 

Total  des  matières  fixes 10.6157 

Gaz  acide  carhonique  libre.   .    0.39  pouce  cube  t=  0*"<'936 

2"  HildcfjorâcqucUe .  —  L'Hildogardequclle  émcfge  au  pied 
mênie  du  IMocksherg;  son  eau  est  claire  et  limpide  comme  du 
cristal,  d'une  couleur  argentée;  au  bout  d'un  certain  temps,  elle 
forme  nn  léger  précipité  ;  elle  est  complètement  inodore  ;  son 
goût,  quoiqu'un  peu  salé  et  amer,  n'est  cependant  pas  désagréa- 
ble ;  sa  température  n'est  pas  la  même  lorsque  le  réservoir  du 
tliermomètre  est  plus  ou  moins  abaissé  au-dessous  de  la  surface 
de  l'eau,  mais,  en  moyenne,  elle  marque  15°  5  C  =  12°  12  R. 
Son  poids  spécifique  est  de  0.223. 

M.  Johann  Alolnâra  repris  son  analyse  en  1857,  et  1,000  gram- 
mes d'eau  lui  ont  donné  : 

Sulfate  de  potasse 7.3800 

—  soude 8.0878 

—  magnésie 6.8705 

—  chaux 1.0455 

Chlorure  de  sodium 1.4i-80 

Carbonate  de  chaux 0.2085 

Silice 0.0130 

Alumine 0.0135 

Total  des  matières  fixes 25.0G0S 

Gaz  acide  carbonique  libre.    .     2.31  pouces  cubes  =:  62*^^37 

3°  BocFs  Dittcrqucllc.  —  Cette  source  a  été  découverte  dans 
ces  derniers  temps.  C'est  celle  de  toutes  les  sources  d'Ofen  qui 
contient  la  plus  grande  quantité  de  sulfate  de  soude.  ]\1.  Molnàr 
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a  l'ail  son  analyse  on  1857,  cl  il  a  trouve  dans  1,0U0  grammes 
(l'eau  : 

Siilfiitp  de  polassp 0.1845 

—  soude 14.0423 

—  ma;{m>sie 9.1860 

—  chaux 0.9475 

Ciiloniiv  do  sodium 1.2480 

Carbonate   de  cliaux 0.0;)05 

—  nia;rnésie 0.0180 

—  oxyde  de  fer 0.0000 

Silice ; 0.0040 

Tolai  des  matières  fixes 25.6868 

(îaz  acide  earl)oiii([ue  libre.    .      0.1668  pouce  cube  un  4c''4063 

La  station  d'Ofen  contient  enfin  une  source  sulfatée  ferrugi- 
neuse,  qui  se  trouve  dans  la  partie  de  la  ville  nommée  la  Was- 
serstadt,  et  que  sa  composition  chimique  place,  au  point  de  vue 
des  sulfatées,  entre  Seidlitz  et  Saidschitz,  mais  elle  contient  beau- 
coup plus  de  gaz  acide  carbonique  que  ces  doux  dernières  sources 
de  la  Bohème,  et  elle  renferme  surtout  une  proportion  notable 
de  bicarbonate  de  fer. 

Les  sources  sulfatées,  et  surtout  les  sources  sulfatées  ferrugi- 
neuses d'Ofen  ,  ont  un  grand  avenir,  et  elles  sont  destinées,  je 
crois ,  dans  un  temps  prochain ,  à  un  usage  suivi ,  tant  sur  les 
lieux  mêmes  qu'à  distance,  car  elles  supportent  parfaitement  le 
transport.  Toute  la  Hongrie  et  une  partie  de  l'Orient  possèdent 
des  eaux  sulfatées  et  des  eaux  suifalées  ferrugineuses  plus  char- 
gées ,  plus  gazeuses ,  et  par  conséquent  plus  agréables  à  boire 
que  les  eaux  minérales  de  Pïdlna ,  de  Seidlitz ,  de  Saidschitz  ou 
de  Friedrichshall.  Ces  contrées  ne  manqueront  pas,  sans  doute, 
de  les  exporter  bientôt  sur  une  vaste  échelle. 

L'analyse  chimique  de  la  source  sulfatée  ferrujjineuse  a  été 
faite,  en  1857,  par  AI.  le  docteur  Daniel  \\  agnor,  savant  chimiste 
et  pharmacien  à  Pest.  Il  a  trouvé  dans  1,000  grammes  d'eau  les 
proportions  suivantes  : 
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Carbonate  dp  protoxydc  de  fer 0.0600 

—  —  chaux.    .    .    .     0.5300 

—  —  magnésie.  .  .     0.0556 

—  oxyde  do  manganèse.  .  .    .  0.0728 

Alumine 0.0040 

Acide  siliciquc 0.0418 

Chlorure  de  magnésiinn 0.3768 

Sulfate  de  magnésie 4.4306 

—  potasse 0.0082 

—  soude 2.9310 

—  chaux 1.0245 

Substances  bitumineuses 0.0040 

Total  des  matières  fixes 9.5393 

Gaz  acide  carbonique  libre.  .     0.518  pouce  cube  r=  15'^'^^986 

Dans  la  partie  de  la  ville  de  Pest  connue  sous  le  nom  de  The- 
resienstadt ,  ou  a  trouvé  quelques  sources  ferrugineuses  froides 
qui  ont  \2"  5  C  =  10°  K.  Ces  sources  sont  peu  employées.  Je 
les  mentionne  seulement  pour  être  complet. 

En  parlant  des  effets  physiologiques  et  thérapeutiques  des  eaux 
de  la  station  de  Pest-Bude ,  j'aurai  à  peu  près  exclusivement  en 
vue  ceux  qui  s'observent  à  la  suite  de  l'administration  des  six 
premières  sources  dont  j'ai  parlé.  Je  dirai  peu  de  chose  des  eaux 
sulfatées  d'Ofen,  et  des  eaux  ferrugineuses  de  Pest. 

L'action  physiologique  des  sources  hyperthermales  d'Ofen , 
prises  à  l'intérieur,  est  peu  marquée.  Elles  excitent  la  transpira- 
tion ,  et  elles  sont  légèrement  diurétiques.  On  les  conseille  à  la 
dose  d'un  à  six  verres  ;  malgré  leur  chaleur,  elles  sont  bues  sans 
dégoût,  et  elles  sont  facilement  digérées.  Il  est  certaines  per- 
sonnes chez  lesquelles  elles  agissent  sur  la  sécrétion  intestinale, 
et  provoquent  une  et  quelquefois  deux  garde-robes;  mais  en  gé- 
néral elles  n'ont  aucun  effet  purgatif. 

Les  eaux  hyperthermales  d'Ofen  sont  presque  exclusivement 
employées  à  l'extérieur,  je  pourrais  ajouter  en  bains  de  piscine 
ou  de  baignoire. 
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li'aclion  tle  ces  doux  sortes  de  bains  nval  pas  identi(|ii(',  et  il  est 
facile  de  comprendre  (|iril  doit  en  èlre  ainsi,  en  se  soiivtînanl  de 
la  ciialeur  considérable  de  l'eau  et  de  l'air  des  piscines,  comparée 
à  celle  de  l'eau  ramenée  à  la  température  du  bain,  et  à  l'air  d'une 
salle  isolée  où  la  ventilation  se  fait  dans  de  bonnes  conditions.  On 
se  rexpli(|uera  mieux  encore  si  Ton  se  rappelle  l'babitude  (|u'ont 
les  ouvriers  et  les  paysans  bonjjrois  de  prendre  toujours  des 
bains  tellement  prolongés,  que  (pielques-uns  durent  une  grande 
partie  de  la  journée  ;  en  sorte  qu'ayant  pendant  tout  ce  temps  le 
visage  injecté  et  recouvert  d'une  sueur  abondante,  les  baigneurs 
éprouvent  les  effets  pbysiologiques  d'un  bain  de  vapeur  ou  d'eau 
trop  fortement  cliauffée. 

Les  effets  physiologiques  des  sources  sulfatées  pures  consistent 
principalement  dans  leur  action  purgative.  Ceux  des  eaux  sulfa- 
tées ferrugineuses  sont  les  mêmes,  à  cette  différence  que  les  pre- 
mières affaiblissent ,  lorsque  les  malades  en  font  usage  depuis 
longtemps,  tandis  que  les  secondes,  tout  en  procurant  des  selles, 
reconstituent  et  tonifient. 

Les  eaux  ferrugineuses  de  Pest  ne  présentent  rien  de  remar- 
quable, et  elles  ont  la  même  action  physiologique  que  toutes  les 
eaux  martiales  moyennes  et  non  carboniques. 

Jamais  les  malades  ne  suivent  un  traitement  exclusivement  in- 
terne aux  sources  d'Ofen;  fréquemment,  au  contraire,  on  em- 
ploie seulement  les  bains  et  les  douches  hyperthermales  de  lîude. 
Mais  on  fait  aussi  usage  en  même  temps  des  eaux  à  l'intérieur  et 
à  l'extérieur. 

Dans  les  cas  où  les  médecins  de  Pest-Bude  ont  à  combattre  des 
diathèses ,  comme  la  scrofule,  la  goutte,  etc.;  des  intoxications 
consécutives  à  l'emploi  de  certains  métaux;  des  affections  géné- 
rales, comme  l'anémie,  la  chlorose,  les  hémorrhoïdes,  la  gra- 
velle,  etc.  ;  des  maladies  locales,  comme  les  dyspepsies,  les  en- 
gorgements de  la  rate  et  du  foie,  il  leur  est  indispensable  d'unir 
à  la  cure  externe  l'usage  interne  des  sources  du  Kaiserbad  ,  du 
Lukasbad,  etc.,  etc.,  et  ils  utilisent  alors  les  propriétés  toniques, 
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diurétiques,  quelquefois  purgatives  et  fondantes  de  ces  eaux  prises 
en  boisson. 

Les  eaux  hypcrthermales  amétallites  d'Ofcn  sont  presque  exclu- 
sivement usitées  en  bains,  pris  dans  les  baignoires  ou  dans  les 
piscines  pour  combattre  les  accidents  rhumatismaux  chroniques. 
Que  le  rhumatisme  soit  localisé  et  occupe  un  ou  plusieurs  muscles, 
qu'il  siège  dans  une  ou  clans  plusieurs  articulations,  qu'il  affecte 
la  moitié  de  la  face  ou  les  membres  inférieurs,  que  les  malades 
portent  une  hémiplégie  faciale  ou  une  paraplégie  rhumatismale , 
qu'ils  soient  en  proie  à  une  douleur  dans  le  trajet  d'un  nerf,  et 
que  cette  douleur  résulte  d'un  refroidissement  subit  ou  pro- 
longé, etc.,  etc.,  les  l)ains  thermaux  d'Ofen  rainèneront  presque 
toujours  la  santé. 

Il  faut  ici  faire  une  distinction  dans  l'action  curative  des  bains 
de  baignoire  ou  des  bains  de  piscine.  L'ouvrier  et  le  paysan, 
qui  supportent  pendant  quatre  ou  cinq  heures  de  suite  la  tempé- 
rature du  bain  et  de  l'air  des  pavillons  non  ventilés  des  piscines, 
seront  assurément  moins  à  leur  aise  dans  leur  bain  commun  que 
le  magyar  hongrois  et  le  magnat  valaque  dans  les  salles  particu- 
lières de  l'établissement  nouveau  et  confortable  du  Kaiserbad , 
mais  ils  seront  dans  de  meilleures  conditions  pour  se  débarrasser 
de  leurs  douleurs  rhumatismales.  Je  n'entre  pas,  au  reste,  dans 
des  détails  explicatifs  à  cet  égard,  car  ils  n'apprendraient  rien 
après  ce  que  j'ai  dit  des  effets  physiologiques  des  bains  dans  l'eau 
et  dans  l'air  très-chauds  des  piscines,  ou  dans  l'eau  refroidie  et 
dans  l'air  tempéré  des  salles  des  bains  isolés. 

Les  eaux  hypcrthermales  d'Ofen,  employées  en  bains  et  en 
douches,  donnent  encore  les  meilleurs  résultats  dans  les  contrac- 
tures essentielles  et  dans  les  roideurs  articulaires  ou  musculaires 
consécutives  à  un  grand  traumatisme,  et  surtout  aux  luxations  et 
aux  fractures. 

Les  sources  hypcrthermales  de  Bude  ont  une  grande  célébrité 
contre  les  maladies  de  la  peau,  et  principalement  contre  celles 
dont  l'origine  est  scrofuleuse,  comme  le  lupus  et  l'éléphantiasis, 
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nialailics  tirs-comiiiuiu^s  cii  Oriciil.  .l'iucoidc  (jiii\  si  riill'cclioii 
culaiirc  (l(''|t('iul  (riiiic  dialhose  élranyôio  à  l'Iu'iix'lisinc,  les  eaux 
(II'  Hiula,  eu  boisson  et  on  bains,  ont  \o  pouvoir  (b'  niodilicr  bcu- 
rinisiMncnl  ou  niônie  i\o  «{uôrir,  ot  Ton  (b)il  pirlércr  leur  usage  à 
cobii  (les  sources  sulfureuses,  mais  dans  celte  circonstance  seulc- 
nicnl ,  je  crois. 

Dans  les  nlfections  de  FutiM-us,  caractéris(!'es  par  des  granula- 
tions ou  miMne  par  des  ulcérations  du  col  de  la  matrice,  les 
tbernies  d'Ofen  sont  très-utilement  mis  en  usage  en  bains  g(>né- 
raux,  dans  lesquels  il  convient  de  conseiller  en  ni(>me  temps  des 
injections  vaginales. 

Je  termine  en  disant  que  les  sources  sul/'atccs  de  Bude  sont 
appliqu(^es  contre  les  maladies  clironiques  de  l'intestin  où  il  est 
besoin  de  provoquer  des  garde-robes  par  un  purgatif  naturel  et 
doux.  Les  médecins  de  Pest-Bude  n'en  font  usage  que  dans  les 
affections  clironiques  qmcc pléthore  et  totyeur  abdominales.  Je  ne 
sais  pas  pourquoi  ils  ne  les  conseillent  jamais  dans  les  maladies 
aiguës,  dans  la  fièvre  typhoïde,  par  exemple,  lorsqu'ils  traitent 
cette  aifection  par  des  purgatifs  peu  énergi(jues ,  auxquels  il  est 
nécessaire  d'avoir  recours  plusieurs  jours  de  suite. 

Ces  eaux  sulfatées ,  employées  en  bains  ou  en  boisson ,  ont 
rendu  des  services  dans  quel(|ues  maladies  de  la  peau  coïncidant 
avec  des  affections  intestinales. 

Les  eaux  sulfatées  ferrugineuses  d'Ofen  ont  à  peu  près  le 
même  emploi  tbérapeuli(|ue  que  les  eaux  sulfatées  simples  de  la 
même  station,  mais  elles  doivent  leur  être  préférées  lorsqu'il  faut 
agir  plus  énergiquement  par  les  purgatifs,  et  (|u'il  est  besoin  de 
ne  pas  trop  débiliter;  le  bicarbonate  de  fer,  qu'elles  renferment 
en  proportion  notable,  leur  donne  une  action  analeptique  pré- 
cieuse chez  des  malades  affaiblis  déjà  par  une  longue  maladie , 
et  dont  la  nutrition  a  été  profondément  altérée  par  suite  de 
lésions  intestinales . 
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SECTION   VII. 

liALATOX-Fl'RKD. 

Sources  athermales  —  amétallilcs  — ferrugineuses  faibles  — 
carboniques  fortes. 

Fiïred  ,  dans  lo  comté  de  Szalad  et  dans  le  prieuré  des  béné- 
dictins du  mont  Saint-Martin,  est  h.  environ  80  kilomètres  de 
Raal) ,  qu'un  chemin  de  fer  met  en  communication  avec  la  ligne 
de  Vienne  à  Pest.  Une  malle-poste  fait  le  trajet  en  huit  heures  de 
Raab  à  Fiired. 

Ce  poste  minéral  était  à  peine  fréquenté  il  y  a  quelques  années. 
Aussi  le  village,  situé  à  180  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  n'est-il  encore  composé  que  de  quelques  maisons  seulement. 
Les  logements  destinés  aux  baigneurs  laissent  beaucoup  à  désirer, 
sous  le  rapport  du  nombre  et  du  confortable.  346  chambres,  à 
peu  près  toutes  pareilles,  sont  à  la  disposition  des  étrangers,  et 
il  en  faudrait  au  moins  le  double  pour  loger  les  visiteurs  et  les 
malades. 

L'établissement  de  Balaton-Fûrcd  est  la  propriété  de  religieux 
bénédictins  très-éclairés ,  qui  se  proposent  d'y  exécuter,  pour  la 
saison  de  1858,  des  constructions  importantes. 

Le  climat  de  Fiired  est  très-doux,  et  les  variations  thermomé- 
triques y  sont  à  peine  sensibles.  Ainsi,  en  mai,  elles  sont  de  20"  à 
12»  5  0  =  16»  à  17"  R;  en  juin,  de  21»  5  à  2G''C=17»à  21»  R; 
en  juillet,  de  22°  8  à  28»  5  C  =  18»  à  23"  R;  en  août,  de  23"  à 
27°  5  C^  18"  12  ci  22»  R,  et  enfin,  en  septembre,  de  18"  8  ci 
21"  5  =  15"  il  17"  R. 

Balaton-Fiired  est  un  séjour  très-agréable,  et  qu'embellit  la 
proximité  d'un  des  plus  grands  el  des  plus  beaux  lacs  du  monde. 
On  peut  faire  sur  le  lac  de  Balaton  [Plattcnscc),  dont  la  superficie 
n'a  pas  moins  de  26  kilomètres  carrés,  de  charmantes  excursions 
en  barque  ou  en  bateau  à  vapeur.  L'étendue  de  cette  magnifique 
pièce  d'eau  est  de  104  kilomètres  du  nord-est  au  sud-ouest,  et  sa 
plus  grande  largeur  a  12  kilomètres  environ.  Le  bateau  à  vapeur 
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met  deux  lieures  pour  franchir  la  dislance  ([ui  sépare  les  rives; 
ies  bords  du  lac  opposés  à  rélahlissement  minéral  de  Fiired  sont 
«l'une  extrême  lerlilité,  cl  forment  un  panorama  ravissant.  C'est 
<lans  les  eaux  de  IJalalon  que  l'on  pèche  le  Fo<jasch,  espèce 
de  thon  j)esant  souvent  de  250  à  400  kilojjranunes,  dont  le  {]oùl 
excellent  est  (rès-appréeié  dans  la  Hongrie  tout  entière. 

La  saison  minérale  commence  à  Fiired  le  1"  juin,  et  finit  vers 
le  15  septend)re.  La  cui'e  y  varie  de  30  à  45  jours. 

On  trouve  à  Fiired  trois  sources  minérales.  Deux  ont  été 
d'abord  affectées  à  l'usage  interne ,  tandis  que  les  eaux  de  la 
troisième  étaient  seules  employées  à  l'extérieur.  Depuis  1857, 
deux  fontaines  servent  à  alimenter  l'établissement  des  bains,  et 
un(>  seulement  fournit  les  eaux  que  l'on  prend  en  boisson. 

Cette  dernière  source,  (|ui  s'appelle  die  FranzjoscJ'squelle  (la 
source  de  François-Joseph),  est  située  vers  la  partie  occidentale 
de  la  promenade,  dans  un  chalet  dont  la  coupole  a  environ 
trois  mètres  d'élévation.  On  descend  au  prétoire  de  la  Franzjosef- 
quelle  par  un  escalier  de  quatre  marches.  Un  grillage  en  fer  la 
recouvre,  excepté  aux  heures  où  s'y  rendent  les  buveurs  et  à 
celles  où  les  ouvriers  emplissent,  bouchent  et  capsulent  les  cru- 
chons qui  sont  destinés  surtout  à  l'exportation.  Un  grand  nombre 
de  malades  boivent  de  l'eau  de  la  Franzjosefsquelle,  et  beaucoup 
de  personnes  l'emploient  à  leurs  repas  comme  boisson  d'agré- 
ment, en  la  mélangeant  avec  du  vin.  L'eau  de  cette  source  est 
transparente,  incolore,  mais  elle  laisse  déposer,  sur  les  parois 
du  bassin  qui  la  capte,  une  couche  assez  épaisse  de  rouille.  Elle 
pique  le  nez;  sa  saveur,  quoique  sensiblement  ferrugineuse,  n'est 
pas  désagréable.  Des  bulles  gazeuses  montent  sans  cesse  et 
viennent  s'épanouir  à  sa  surface.  Enfin  elle  rougit  instantanément 
la  teinture  de  tournesol. 

La  colonne  thermométrique  montant  à  20"  C  =  16°  R  à  l'air 
îibre,  l'eau  de  la  Franzjosefquelle  la  fait  descendre  à  12"  C  = 
D"  3  4  R.  Son  poids  spécifique  est  de  1.0013. 

L'analyse,  faite  en  1837  par  AI.  le  professeur  Sigmund ,  a 
donné  sur  1,000  grammes  d'eau  : 

II  34 


530  HOXGRIE. 

Sulfate  de  soude 0.6300 

Chlorure  de  sodium 0.1080 

Carbonate  de  soude 0.1100 

—  chaux 0.6980 

—  magnésie 0.1100 

—  fer 0.0320 

Sihce 0.0260 

Alumine 0.0190 

Total  des  matières  fixes 1.7330 

Gaz  acide  carbonique  libre.  .  .     76.80  pouces  cubes  =r  2073'^''00 

Depuis  1836,  on  a  organisé  un  établissement  de  petit-lait 
sur  la  promenade  de  Fûred,  sous  le  pavillon  qui  abritait  la 
deuxième  source,  nommée  source  de  Balaton,  et  dont  l'eau  se 
prenait,  avant  cette  époque,  en  boisson. 

La  BodeqiicIIc  (source  des  bains)  est  utilisée  exclusivement 
pour  l'usage  des  bains  et  des  douches  minérales.  Son  eau  est 
plus  froide  que  celle  de  la  Franzjosefsquelle,  et  elle  fait  descendre 
le  thermomètre  à  10°  C  =  8"  II;  mais  elle  a  exactement  les 
mêmes  propriétés  physiques  et  chimiques. 

On  prend  des  bains  à  Balaton-Fiired  dans  trois  établissements  : 
celui  des  étrangers,  celui  des  paysans  et  des  pauvres,  et  celui 
du  lac. 

L'établissement  des  étrangers  est  alimenté  par  la  Badequelle. 
25  salles,  contenant  ensemble  3G  baignoires,  servent  aux  bai- 
gneurs. 6  des  salles  sont  en  outre  munies  des  appareils  pour  les 
douches  locales  de  toutes  sortes,  pour  les  bains  locaux,  etc.,  et 
les  malades  peuvent  additionner  leur  liain  d'une  quantité  plus  ou 
moins  grande,  selon  leurs  affections,  de  la  boue  du  lac  de 
Balaton. 

Les  paysans  et  les  pauvres  de  la  contrée  jouissent  du  privilège 
de  pouvoir  se  baigner  dans  l'eau  minérale  de  Fiired.  Une  pièce 
contenant  22  baignoires  leur  est  spécialement  destinée. 

Il  existe  dans  les  classes  inférieures,  en  Hongrie,  une  singu- 
lière coutume.  Lorsque  les  hommes  de  la  campagne  sont  par- 
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venus  il  l'âge  adulte,  ils  se  font  appliquer  sur  le  dos,  au  eoni- 
mencenient  de  chaque  été,  douze  ventouses  scarifiées,  avec  la 
croyance  que  cette  précaution  les  préservera  de  toute  espèce  de 
maladies  pendant  Tannée  entière.  Ils  pensent  aussi  que  l'applica- 
tion des  ventouses  ne  se  fait  jamais  dans  de  meilleures  conditions 
qu'au  moment  où  Ton  sort  d'un  bain  d'eau  minérale,  et  ils 
accouraient  en  foule  à  la  salle  des  paysans  et  des  pauvres ,  à 
l'époque  où  tout  le  monde  avait  la  liberté  de  réclamer  le  bistouri 
du  ventouseur. 

Depuis  quelques  années,  la  direction  médicale  de  Fûred  essaye 
de  combattre  cette  croyance,  qui  a  ses  dangers,  et  de  réformer 
cet  abus.  Aujourd'hui,  pour  être  scarifié,  il  faut  une  autorisation 
écrite  ou  une  consultation  du  médecin  attaché  aux  sources.  Les 
anémiques,  les  chlorotiques  et  tous  ceux  qui  portent  des  affec- 
tions ou  des  tempéraments  auxquels  ce  traitement  antiphlogis- 
tique  est  nuisible,  ne  sont  plus,  par  ce  moyen,  soumis  à  une 
scarification  qui  souvent  leur  pouvait  être  funeste.  La  défense  a 
même  dû  devenir  plus  générale  en  Hongrie,  et  Ton  a  interdit 
toute  perte  de  sang  par  les  ventouses,  les  sangsues  ou  la  lan- 
cette, à  tous  ceux  qui  ne  peuvent  justifier  qu'un  médecin  ou  un 
chirurgien  leur  a  conseillé  cette  médication. 

Une  cabane  en  bois  sert  d'entrée  aux  cabinets  des  bains  du  lac 
de  Balaton. 

A  droite  est  le  salon  où  les  dames  attendent  qu'on  vienne  les  pré- 
venir que  leur  cabinet  est  préparé.  Du  même  côté  sont  les  18  ap- 
partements isolés  où  chaque  baigneuse  va  changer  son  costume. 
Les  salles  de  bains  de  la  première  classe  ont  leurs  parois  et  leur 
plafond  tapissés  de  toile  perse  de  couleur  différente,  et  les  portes 
d'entrée  et  de  sortie  des  cabinets  sont  recouvertes  de  tentures  en 
étoffe  rose.  Chacun  de  ces  boudoirs,  confortables  et  spacieux,  est 
garni  des  meubles  nécessaires  à  la  toilette  d'une  femme,  à  l'in- 
stant où  elle  se  prépare  à  entrer  dans  le  bain  et  à  celui  où  elle 
sort  de  l'eau. 

Les  cabinets  de  la  seconde  classe  ont  leurs  parois  en  bois  peint. 

Il  est  d'usage,  à  Balaton-Fùred ,  avant  de  se  mettre  au  bain,  de 

34. 
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recevoir  sur  la  tête,  la  poitrine  et  les  épaules,  une  douche  en 
pluie.  On  se  place  sous  une  pomme  d'arrosoir  située  à  3  mètres 
au-dessus  du  niveau  du  sol,  on  agite  le  cordon  d'une  sonnette, 
le  préposé  à  ce  service  met  en  mouvement  le  piston  d'une  pompe 
située  en  dehors  des  cal)inets ,  et  l'eau  s'écoule  sur  la  personne 
qui  veut  être  douchée. 

Les  baigneuses  trouvent  l'eau  du  lac  au  bas  d'un  escalier  en 
bois,  garni  d'une  rampe  et  ayant  sept  ou  huit  marches.  Un  espace 
de  4  mètres  carrés  constitue  la  baignoire,  d'où  l'on  aperçoit,  par 
une  ouverture  pratiquée  dans  les  palissades ,  la  belle  vue  du  lac. 
Lorsque  l'on  désire  quitter  le  parquet  de  sa  piscine  particulière, 
établi  à  1  mètre  au-dessous  du  niveau  de  l'eau ,  on  n'a  qu'à  ou- 
vrir une  porte  placée  dans  la  cloison  du  fond  ,  pour  se  trouver 
dans  le  lac  et  nager  en  liberté. 

A  gauclic  est  le  salon  des  hommes  et  les  douze  cabinets  qui 
leur  sont  destinés.  Les  salles  de  bains  ont  exactement  la  même 
disposition  que  celles  qui  sont  destinées  aux  dames,  aux  tentures 
et  à  l'élégance  près.  Les  cabinets  communiquent  avec  les  piscines, 
garnies  d'un  fond  de  bois  ;  et ,  sous  une  galerie  passant  devant 
chaque  salle,  on  a  disposé  une  planche  élastique,  à  l'usage  des 
baigneurs  (jtii  veulent  plonger  danà  le  lac,  dont  la  profondeur 
varie  dans  cet  endroit  de  3  à  8  mètres. 

Deux  chefs  de  natation  veillent  sans  cesse  pour  porter  secours 
à  ceux  qui  en  ont  besoin. 

L'eau  du  lac  Balaton  a  une  transparence  et  une  limpidité  par- 
faites pendant  les  beaux  jours,  mais  elle  se  trouble,  devient 
bleuâtre  pendant  la  pluie  et  les  orages,  et  prend  une  odeur  légè- 
rement ammoniacale,  rappelant  celle  du  poisson  qui  commence  à 
se  gâter;  elle  est  douce  et  comme  mucilagineuse  au  toucher,  et 
rend  cependant  la  peau  rude  et  comme  chagrinée.  Sa  saveur  est 
astringente.  En  un  mot,  elle  ressemble  davantage  à  de  l'eau  mi- 
nérale qu'à  de  l'eau  douce  ordinaire,  et  elle  laisse  déposer  sur 
les  montants  de  chaque  claire-voie  et  sur  les  planches  des  pis- 
cines une  matière  gris-bleuàtre,  qui  n'est  autre  chose  que  la  boue 
dont  je  vais  bientôt  m'occuper.  Le  bassin  du  lac  est  au  surplus 
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conslilué  tout  entier  par  une  couche  de  terrain  de  formation  ba- 
saltique et  calcaire. 

La  couleur  de  la  teinture  de  tournesol  n'(>st  aucunement  alté- 
rée par  l'eau  du  lac  IJalaton.  Quelle  (pie  soil  la  température  ex- 
térieure ,  la  chaleur  de  l'eau  de  Plattcnsée  ne  varie  jamais  (pic 
de  21"  :};i25''  C  =  17"  à  20"  U. 

L'analyse  chimi(pie  a  démontré,  en  1837,  à  M.  le  professeur 
Signiund  que  1,000  grammes  de  l'eau  du  lac  IJalaton  contenaient  : 

Sulfate  de  soude 0.245 

Clilorurc  de  sodium 0.020 

Carbonate  de  diaux 0.470 

—  inajjiiésic Traces 

—  fer 0.010 

Alumine 0.090 

Matières  végétales  et  animales.   .   .   .  0.450 

Total  des  matières  fixes 1.285 

On  prend  à  Fùred  non-seulement  des  bains  dans  l'eau  miné- 
rale ferrugineuse  carbonique  et  dans  Feau  du  lac  IJalaton,  mais 
on  vient  chercher  encore  à  cette  station  une  médication  sans  ana- 
logue ailleurs.  Elle  consiste  à  prendre  des  bains  entiers,  et  plus 
souvent  à  se  faire  frotter  les  parties  du  corps  sur  lesquelles  on 
veut  obtenir  une  révulsion  énergique  et  presque  instantanée  avec 
le  dép(jt  des  eaux  du  lac.  Ces  bains  ou  ces  frictions  doivent  être 
employés  avec  précaution ,  car  ils  ont  ime  action  si  marquée 
qu'il  suffit  de  quelques  minutes  pour  en  constater  l'énergie. 

La  boue  du  lac  Balaton  est  grisâtre.  Elle  est  onctueuse  et  très- 
grasse  au  toucher.  Appliquée  sur  la  peau,  elle  se  sèche  assez 
promptement  et  ressemble  alors  au  sablon  des  bords  de  la  mer. 
Lorsqu'elle  est  humide,  elle  adhère  fortement  aux  parties  du 
corps  avec  lesquelles  elle  est  en  contact  ;  mais  elle  s'en  détache 
très-facilement,  au  contraire,  lorsqu'elle  est  séchée  au  soleil  ou 
par  la  chaleur  du  corps. 

M.  Heller  de  Vienne  a  fait,  en  1854,  l'analyse  du  dépôt  des 
eaux  du  lac  Balaton,  et  il  a  trouvé  dans  1,000  grammes  de  cette 
substance  : 
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Sulfate  de  chaux 80.000 

—        soude 2.500 

Carbonate  de  chaux 280.000 

—           fer 40.220 

Bitume  et  substances  organiques.  .  120.000 

Tolal  des  matières  fixes 522.720 

Outre  la  cure  par  l'eau  de  la  source  ferrugineuse,  par  l'eau  et 
la  boue  du  lac,  le  traitement  par  le  petit-lait  de  brebis  est  en 
grande  faveur  à  la  station  de  Balaton-Fûred.  On  prépare  ce  petit- 
lait  de  trois  façons  :  ou  bien  on  le  prive  du  beurre  qu'il  contient, 
et  il  se  nomme  petit-lait  maiçp'e;  ou  bien  on  lui  enlève  sa  ca- 
séine,  et  il  est  dit  petit-lait  gras;  ou  bien  enfin  on  y  fait  dis- 
soudre du  sulfate  de  soude  ou  du  bicarbonate  de  la  même  base, 
et  alors  il  s'appelle  petit-lait  additionné. 

Je  vais  m'occuper  maintenant  de  l'action  physiologique  et  de 
l'action  thérapeutique  des  sources  minérales  de  Fiired,  en  bois- 
son et  en  bains,  des  bains  d'eau,  des  bains  et  de  l'application 
locale  de  la  boue  du  lac  Balaton ,  et  dire  enfin  les  résultats  que 
AI.  le  docteur  Orzovensky  retire  du  petit-lait  pur,  modifié  dans 
sa  composition  ou  additionné,  dans  certaines  maladies,  et  surtout 
dans  la  phthisie  pulmonaire. 

L'eau  de  la  Franzjosefsquelle,  en  boisson,  a  une  saveur  très- 
agréable.  Son  goût  frais  et  piquant  plaît  en  général  beaucoup, 
quoiqu'il  soit  très -sensiblement  ferrugineux,  et  même  un  peu 
styptique. 

Elle  n'a  point  d'action  physiologique  immédiatement  tranchée; 
mais,  au  bout  de  quelque  temps,  les  buveurs  qui,  sans  être  pré- 
cisément malades,  avaient  cependant  un  certain  degré  d'anémie, 
reprennent  leurs  forces,  et  éprouvent  l'action  tonique  et  reconsti- 
tuante de  cette  source  ferrugineuse  carbonique. 

La  cure  par  l'eau  chauffée  de  la  Badequelle,  en  bains  et  en  dou- 
ches, est  toujours,  à  la  station  de  Fiired,  un  adjuvant  utile  du  trai- 
tement interne. 
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Les  hains  avec  l'eau  cliauffcc  du  lac  se  prennenl  dans  le  même 
établissement  que  ceux  de  la  liadequelle.  Quatre  robinets,  en 
effet,  versent  dans  clia<]ue  baignoire,  deux  l'eau  froide  et  l'eau 
chaulfêe  de  la  Badequelle,  et  les  deux  autres  l'eau  froide  et  l'eau 
cbauffée  du  lac.  Les  bains  cbauds  du  lac  ont  la  même  action  phy- 
siologique que  les  i)ains  d'eau  commune  élevée  à  la  même  tem- 
pérature. 

Ce  sont  les  bains  dans  le  lac  et  les  bains  et  les  frictions  de 
boue  qui  sont  le  plus  suivis  à  la  station  de  Fiired. 

Les  bains  dans  le  lac  de  Balaton  n'auraient  aucune  action  phy- 
siologique différente  de  celle  des  bains  soit  de  rivière ,  soit  de 
mer,  si  son  eau  ne  rendait  pas  la  peau  plus  rude  que  Teau  douce, 
et  ne  semblait  pas  avoir  une  excitation  particulière,  qui  ne  res- 
semble en  rien  h  celle  que  l'on  éprouve  sous  l'influence  mécani- 
que des  vagues  de  la  mer. 

Lorsqu'il  s'agit  d'une  affection  parfaitement  localisée  ou  lors- 
qu'on veut  obtenir  une  révulsion  sur  un  point  circonscrit  de  la 
])eau ,  comme  au  moyen  d'un  sinapisme,  on  emploie  en  frictions 
la  boue  du  lac  de  la  manière  suivante.  On  prend  ,  pendant  deux 
ou  trois  minutes ,  une  douche  en  pluie ,  avec  l'eau  à  la  tempéra- 
ture du  lac,  sur  la  partie  qui  doit  être  soumise  à  la  friction;  on 
étend  ou  l'on  fait  étendre  ensuite  sur  cette  partie  une  couche  plus 
ou  moins  épaisse  de  boue,  ayant  la  consistance  d'une  pommade  or- 
dinaire ;  enfin ,  après  un  léger  frottement  de  deux  ou  trois  mi- 
nutes ,  on  laisse  sécher  complètement  la  boue ,  et  l'on  prend  un 
bain  dans  le  lac.  Pendant  le  temps  de  la  friction  ,  quelques  mi- 
imtes  après,  ou  au  moins  en  sortant  de  l'eau,  il  survient  une 
rougeur  assez  intense  et  une  cuisson  qui  devient  très-vive  et  très- 
difficile  à  supporter,  si  la  boue  a  été  assez  longtemps  en  contact 
avec  la  peau,  ou  si  le  frottement  a  été  rude  et  un  peu  prolongé. 
Il  arrive  même,  lorsque  le  moyen  a  été  mal  employé,  que  la  cuis- 
son et  la  démangeaison  sont  assez  intolérables  pour  empêcher  le 
repos  et  le  sommeil. 

Lorsque  l'on  veut  provoquer  la  révulsion  sur  l'enveloppe  du 
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corps  tout  entier,  on  fait  délayer  dans  l'eau  chaufTée  du  lac  une 
quantité  de  houe  qui  varie  de  huit  h  dix  litres.  On  reste  dans  ces 
hains  un  temps  plus  ou  moins  long,  suivant  les  états  pathologi- 
ques auxquels  ou  veut  remédier;  mais  le  médecin  doit  se  souve- 
nir que  l'application  d'un  hain  général  trop  prolongé,  avec  la 
houe  de  IJalaton,  a  quelquefois  occasionné  un  érythème,  ou  même 
un  érysipèle. 

Connaissant  la  composition  chimique  de  la  houe  de  Balaton,  el 
ne  voyant,  dans  les  principes  qu'elle  contient,  aucun  élément  qui 
pût  mettre  sur  la  voie  de  l'action  puissante  du  dépôt  du  lac,  j'as 
prié  M.  le  docteur  Orzovensky  de  me  dire  comment  il  se  rendait 
compte  de  cette  action,  et  voici  les  éclaircissements  que  cet  ohli- 
geant  confrère  a  hien  voulu  me  donner  :  «  L'analyse  ayant  révélé 
que  notre  houe  ne  peut  agir  en  vertu  des  matières  chimiques  qui 
la  constituent,  on  a  dû  rechercher  une  autre  explication.  On  a 
vu,  à  l'inspection  microscopique,  que  le  dépôt  du  lac  lîalatou 
contient  une  quantité  extrêmement  considérahle  de  cristaux  ter- 
minés eu  pointe  recourbée  ,  comme  certaines  armes  turques  ;  ces 
cristaux  ne  sont  autre  chose  que  du  silicate  de  chaux.  On  a  crw 
alors  comprendre  quel  est  le  genre  d'action  de  la  boue  du  lac 
Balaton,  et  l'on  suppose  que  la  friction  fait  entrer,  dans  les  cou- 
ches superficielles  de  la  peau,  ces  innombrables  épines  qui,  ayant 
préalablement  déchiré  l'épiderme,  y  restent  fixées  jusqu'à  ce 
qu'un  travail  d'inflammation  consécutive  les  ait  éliminées.  « 

Cette  théorie  mécanique  de  l'effet  de  la  boue  de  Balaton  paraît 
très-a(huissihle.  Elle  explique  parfaitement  les  douleurs,  la  cuis- 
son et  la  démangeaison  agaçante  occasionnées  par  les  frictions 
un  peu  fortes  do  cette  houe ,  et  elle  fait  comprendre  pourquoi , 
lorsqu'on  se  gratte ,  la  démangeaison  se  change  en  cuisson  des 
plus  vives,  car  les  corps  étrangers ,  étant  enfoncés  plus  profondé- 
ment encore,  augmentent  le  mal  que  l'on  voulait  calmer. 

Je  vais  signaler  maintenant  les  états  pathologiques  qui  sont  le 
plus  avantageusement  traités  par  l'usage  des  eaux  minérales  de 
Fiired,  en  boisson  et  en  bains,  par  les  eaux  et  les  boues  du  lac 


Balalon,  ci  enfin  par  les  cli\frses  préparations  do  potit-Iait  dont 
on  se  sert  à  cette  station  minérale. 

li'cau  de  la  Franzjosofs(|iirIle,  à  l'intérieur,  a<5it  comme  toutes 
les  eaux  ferrugineuses  médiocrement  chargées  et  assez  fortement 
carJ)oni(|ues.  Ses  indications  principales  sont  dans  les  anémies 
globulaires,  avec  ou  sans  altération  de  la  composition  ciiimitpic 
du  sang,  au  point  de  vue  d'un  de  ses  éléments  constitutifs,  le  fer. 
C'est  dire  les  services  que  rend  la  fontaine  de  François-Joseph 
dans  la  faiblesse  qui  a  été  causée  par  une  perte  de  sang  trop  con- 
sidérable, dans  les  convalescences,  et  surtout  dans  tous  les  acci- 
dents occasionnés  par  une  chlorose. 

J'attache  assez  peu  d'importance  à  l'action  thérapeutique  des 
bains  préparés  avec  l'eau  chauffée  du  lac,  et  je  n'ai  rien  de  parti- 
culier à  en  dire. 

Les  bains  pris  en  pleine  eau  du  lac  Balaton  ont ,  en  Hongrie , 
une  renommée  que  je  suis  loin  de  vouloir  contester,  mais  il  ne 
faut  pas  oublier  qu'on  retire  aussi  des  bénéfices  analogues  de 
l'usage  des  simples  bains  froids. 

Ainsi,  les  névroses  et  les  maladies  des  organes  génitaux  de  la 
femme  sont  les  affections  que  l'on  guérit  surtout  par  les  bains  et 
les  douches  d'eau,  à  la  t(>mpérature  du  lac  Balaton;  mais  un  trai- 
tement hydrothérapique  ordinaire  amène  la  plupart  du  temps  des 
résultats  tout  aussi  satisfaisants. 

On  combat,  à  la  station  de  Fiired,  les  manifestations  générales 
du  rhumatisme  chronique  par  les  grands  bains  de  l'eau  chauffée 
du  lac ,  dans  lesquels  on  fait  délayer  une  certaine  quantité  de 
boue.  Lorsque  l'affection  rhumatismale  est  localisée,  ce  sont  les 
frictions  avec  la  boue,  précédées  d'une  douche  en  arrosoir,  et 
suivies  d'un  bain  général  dans  l'eau  du  lac,  que  l'on  réserve  aux 
douleurs  rhumatoïdes  partielles. 

Dans  les  maladies  des  voies  respiratoires,  dans  la  phtbisie  pul- 
monaire confirmée  même,  une  cure  au  petit-lait  à  l'établissement 
de  Balaton-Fïircd  semble  donner  des  résultats  encourageants.  Les 
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malades  doivent  être  soigneusement  éloignés  des  sources  ferru- 
gineuses, des  l)ains  et  des  douches  avec  Feau  du  lac,  et  Ton  n'a 
jamais  recours  chez  eux  aux  moyens  balnéothérapiques  réunis  à 
Fiired,  que  lorsqu'il  est  utile  de  produire  sur  leur  peau  un  effet 
semblable  à  celui  que  l'on  obtient  avec  un  sinapisme.  On  emploie 
alors  les  frictions  avec  la  boue  de  Balaton. 

On  soumet  à  Fïired  les  tuberculeux  à  une  cure  au  petit-lait  de 
brebis.  Us  prennent  de  deux  à  quatre  verres,  tous  les  matins,  de 
ce  petit-lait.  Un  intervalle  de  quinze  à  vingt  minutes  doit  séparer 
chacun  de  ces  verres,  et  il  est  bon  de  faire,  entre  chaque  inges- 
tion, le  même  exercice  que  les  buveurs  aux  sources.  Si  le  temps 
est  pluvieux  ou  un  peu  froid,  il  convient,  au  contraire,  de  garder 
l'appartement  et  même  le  lit. 

J'ai  vu  plusieurs  malades ,  ayant  assurément  des  tubercules 
dans  les  poumons,  qui  se  trouvaient  très-bien  de  leur  traitement 
parle  petit -lait,  et  qui  éprouvaient  une  amélioration  évidente 
pour  tout  le  monde;  mais  ces  exemples  ne  sont,  pour  moi,  que  la 
preuve  évidente  de  l'influence  heureuse  d'une  bonne  hygiène, 
d'un  air  pur,  du  séjour  à  la  campagne,  d'un  climat  favorable  et 
de  l'alimentation  lactée  dans  la  phthisie  pulmonaire.  Je  ne  puis 
accorder  davantage  à  la  médication  par  le  petit-lait ,  si  vantée 
dans  tous  les  établissements  d'eaux  minérales  en  Allemagne.  Sans 
aucun  doute,  les  conditions  nouvelles  et  salutaires  où  se  trouvent 
les  malades  arrêtent  la  marche  fatalement  progressive  de  leur 
affection,  l'enrayent  pour  un  certain  temps,  peuvent  même,  je  le 
reconnais ,  donner  certaines  chances  de  guérison  ;  mais  il  faut  se 
garder  d'une  exagération  facile ,  et  ne  pas  prêter  à  ces  moyens 
curatifs  une  puissance  qu'ils  n'ont  malheureusement  pas. 

On  peut  encore  prendre,  à  la  station  de  Fiired,  des  bains  géné- 
raux de  petit-lait,  car  les  troupeaux  de  brebis,  appartenant  aux 
moines  bénédictins,  sont  tellement  nombreux,  qu'il  est  facile  de 
se  procurer  des  bains  exclusivement  composés  de  petit-lait  clarifié. 
Mais  ce  traitement  est  rarement  mis  en  usage,  en  raison  de  son 
peu  d'efficacité  et  du  prix  élevé  d'un  bain  entier  de  petit-lait  pur. 
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SECTIOX   Vin. 

M\:u.\\n\. 

Sources  fnjpcrt/ienna/es  —  amctallites  ou  rlilorurées  moyennes  —  carbonirjues 
moyennes  ou  fortes —  sulfureuses  moyennes. 

Pour  aller  de  Paris  à  Alehadia,  il  faut  suivre  la  voie  ferrée 
jusqu'à  Pest  et  descentlre  le  Danube  jusqu'à  Orsova,  en  passant 
par  Semlin  et  Belgrade.  Vingt-cinq  kilomètres  de  France  sépa- 
rent Orsova  de  Aleliadia,  et  des  voitures  omnibus  font  ce  trajet 
en  deux  heures  par  une  route  ravissante,  tracée  au  milieu  de 
montagnes  élevées,  presque  toutes  couvertes  d'arbres  de  leur 
hase  à  leur  sommet.  Cette  route  est  bien  entretenue,  serpente 
dans  une  vallée  des  Karpathes  supérieures,  et  ne  quitte  pas  les 
l)ords  de  la  Tserna,  cours  d'eau  qui  rappelle  beaucoup  les  gaves 
des  Pyrénées. 

Mehadia  est  aux  confins  militaires  de  l'Autriche,  dans  le  Ban- 
nat,  sur  les  limites  de  la  petite  Valachie  et  de  la  Servie.  Les 
costumes  que  l'on  trouve  à  Orsova,  ceux  que  l'on  voit  jusqu'à 
Aïehadia,  ne  sont  plus  ceux  de  la  Hongrie,  et  les  modes  turques 
sont  déjà  exclusivement  suivies  dans  cette  contrée.  Les  monnaies 
dans  les  cheveux,  les  ceintures  en  effilé  rouge,  les  pièces  de 
couleur  sur  les  hanches,  forment  la  parure  des  femmes.  Les 
liommes,  occupés  pendant  les  chaleurs  de  l'été  aux  travaux  agri- 
coles, sont  vêtus  seulement  d'une  longue  chemise,  et  les  enfants 
sont  littéralement  nus. 

Mehadia  ne  compte  que  350  habitants  pendant  l'hiver,  mais 
pendant  la  saison  qui  s'ouvre  au  commencement  de  mai ,  et  qui 
finit  le  15  septembre,  les  militaires  et  les  autres  baigneurs  de  la 
Hongrie  et  des  principautés  danubiennes  portent  souvent  le  nom- 
bre de  ses  hôtes  à  2,000  et  même  davantage.  Ce  joli  village, 
composé  de  deux  rangées  de  maisons,  n'a  qu'une  seule  l'ue, 
qui,  s' élargissant  à  son  milieu,  forme  la  place  sur  laquelle  on  a 
érigé  une  fontaine  monumentale,  surmontée  de  la  statue  d'Her- 
cule, patron  de  ces  thermes  auxquels  il  a  donné  son  nom. 

Le  torrent  dont  les  eaux  mugissantes  traversent  Mehadia,  le 
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voisinage  des  versants  boisés  des  Karpatlies,  les  l)clles  promena- 
des qui  entourent  cette  station,  la  fraîcheur  et  la  riche  végétation 
des  arbres  des  forêts,  feraient  de  ce  poste  minéral  un  séjour  dé- 
licieux s'il  y  avait  un  peu  plus  d'animation  dans  la  vie  dos  bai- 
gneurs, qui  restent,  pendant  tout  le  temps  de  leur  cure,  pour 
ainsi  dire  étrangers  les  uns  aux  autres.  Ainsi,  j'ai  pu  constater 
qu'avec  tous  les  éléments  d'une  société  agréable,  composée  de 
personnes  aimant  la  distraction  et  le  plaisir,  on  est  cependant 
poursuivi  à  Mehadia  par  l'isolement  et  l'ennui.  Des  promenades 
sur  la  place  d'Hercule,  dans  les  bois  des  environs,  où  l'on  ren- 
contre, de  distance  en  distance,  des  bancs,  des  tables  ou  des 
kiosques  qui  offrent  aux  malades  un  abri  contre  la  pluie  et  contre 
le  soleil,  ou  un  moyen  de  repos,  quelques  rares  excursions  dans 
la  montagne,  sont  les  seules  distractions  dont  jouissent  les  bai- 
gneurs et  leurs  familles.  Là,  point  de  salons  de  lecture  ou  de 
conversation,  point  de  bals  ou  de  concerts,  et  l'on  n'organise 
pas  même  quelques  réunions  particulières.  Un  orchestre  ,  com- 
posé de  pauvres  Bohémiens,  se  fait  entendre  deux  fois  par  jour, 
et  il  semble  causer  un  tel  plaisir  aux  hôtes  de  Mehadia,  réduits  à 
des  amusements  aussi  peu  variés  et  à  une  mélodie  aussi  peu  har- 
monieuse, que  l'on  est  vraiment  étonné  du  peu  d'efforts  tentés 
jusqu'à  ce  jour  pour  organiser  des  distractions  plus  distinguées, 
et  pour  favoriser  des  relations  assurément  désirées,  dont  il  serait 
si  facile  de  fournir  l'occasion. 

L'administration  des  sources  appartient  à  l'Autriche,  qui  les  a 
données  à  bail  à  une  société  de  capitalistes.  Pendant  tout  le  temps 
que  l'Etat  a  administré  l'établissement  de  Mehadia,  les  dépenses 
ont  dépassé  les  revenus,  et  l'on  est  encore  aujourd'hui  obligé 
d'ajouter  au  moins  5,000  francs  pour  couvrir  les  frais  d'entretien, 
qui  s'élèvent  à  10,000  florins  (25,000  francs)  chaque  année, 
aux  7,800  florins  (20,000  francs)  que  la  compagnie  concession- 
naire paye  à  l'Etat;  mais  c'est  un  poste  thermal  pour  les  mili- 
taires blessés  ou  malades  de  cette  partie  de  l'empire  d'Autriche, 
et  le  gouvernement  s'impose  ce  sacrifice. 

Mehadia  compte  neuf  sources  principales,    indépendamment 
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dos  trois  sources  cliaiulos  situées  dmière  l;i  cliutc  d'eau,  et  d'une 
source  ([ui  se  trouve  à  i  kilomètres  du  village,  et  que  l'on  n'a 
[)as  utilisée  jusqu'à  ce  jour,  (juoi(]ue  sa  leni])érature  et  sa  coni- 
|)osition  cirnni(juc  soient  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  de 
l'Herkulesbrunnen.  \oici  les  noms  de  ces  neuf  sources  :  1"  Her- 
/itil/'shniinif'ii  (souice  d'Hercule),  "2"  Karhbnuuien  (source  de 
(>li;ules),  3"  Ladiri(jshninncii  (source  de  Louis),  i°  Carolincn- 
brininrn  (source  de  Caroline),  5"  Kaiscrhninncn  (source  de  l'em- 
pereur), d"  Fcrdinandshrunnen  (source  de  Ferdinand),  7"  Ba- 
(Ir<j(iclle  [  source  des  bains  ) ,  8"  Francishrunncn  (  source  de 
François),  *J°  Schwarzcqudlc  (source  noire). 

1"  Hrrkidcshrunnen. — L'Herkulesbrunnen  est  la  plus  éloignée 
des  sources  de  Mebadia,  et  il  faut  suivre,  pour  s'y  rendre,  une 
belle  allée  bordée  de  tilleuls,  de  bètres  et  de  cbênes,  établie  le 
long  de  la  Tserna. 

On  a  organisé  le  captage  de  cette  source  dans  le  vestibule  et 
sous  la  cage  de  l'escalier  d'une  maison  attenant  à  l'établissement 
de  bains  alimenté  par  l'eau  de  cette  fontaine,  dont  le  débit  suffi- 
rait assurément  pour  faire  tourner  la  roue  d'un  fort  moulin.  Au 
moment  où  son  eau,  qui  est  portée  jusqu'à  la  rivière  par  un  ca- 
nal souterrain,  se  mêle  à  celle  du  torrent,  il  s'élève  une  colonne 
de  vapeur  d'une  température  que  la  main  peut  supporter,  mais 
la  cbaleur  qui  vient  de  l'Herkulesbrunnen  est  si  intense ,  dans  le 
vestibule  où  elle  est  située,  qu'il  est  difficile  de  rester  auprès  de 
la  source. 

L'Herkulesbrunnen  est  presque  exclusivement  employé  à  l'u- 
sage externe,  en  bains  et  en  douclies;  cependant  quelques  per- 
sonnes la  prennent  en  boisson. 

Le  bâtiment  le  plus  voisin  de  la  source  est  l'Herkulesbad ,  qui 
renferme  douze  salles  isolées ,  ayant  chacune  leur  baignoire  et 
une  piscine,  où  buit  personnes  peuvent  se  baigner  à  la  fois. 

L'eau  de  la  source  d'Hercule  est  parfaitement  transparente, 
d'une  grande  limpidité,  sans  odeur,  d'une  saveur  salée  et  pour- 
tant un  peu  fade.  Son  action  sur  la  teinture  de  tournesol  est 
nulle.  L'air  extérieur  marquant  25"  C  =  20"  K,  elle  fait  monter 
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le  mercure  du  thermomètre  à  52"  C  =  il°  3  i  R.  Son  poids  spé- 
cificiue  est  de  l.OOG. 

Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  le  docteur  Klein,  médecin  mili- 
taire attaché  à  cette  station,  de  pouvoir  donner  les  analyses  chimi- 
ques des  diverses  sources  de  Mehadia,  Il  a  bien  voulu  les  extraire 
d'un  travail  qu'il  doit  publier  sur  les  propriétés  et  les  vertus  des 
sources  dont  il  a  la  direction.  1,000  grammes  de  l'Herkulesbrun- 
nen  ont  donné,  en  1847,  à  AI.  le  docteur  J.  Ragsky,  professeur  de 
chimie  à  Vienne,  les  résultats  suivants  : 

Clilonirp  (le  sodium 1.0779 

—  calcium 0.7800 

Sulfafc  (le  chaux 0.0645 

Carbonate  de  chaux 0.0364 

Silice 0.0142 

lodure  de  sodium Traces 

Bromure  de  calcium Traces 

Total  des  matières  fixes.    .   .   .     1.9730 

Gaz  acide  carbonique  lihre.  .      1.12  pouce   cube  z=  30<:<^24 
—  azole 1.00  —  r=  27"00 

Total  des  gaz.   .   .     2.12  pouces  cubes  =  57^24 

2"  Karlsbrunne/i.  —  Le  Karlsbrunnen,  qui  se  trouve  à  30  mè- 
tres environ  de  l'Herkulesbrunnen,  du  côté  du  village,  est 
employé  en  boisson  seulement.  Il  est  abrité  par  un  pavillon 
dallé  de  très-belles  pierres,  et  dont  le  portique  est  supporté  par 
quatre  colonnes.  Ce  portique ,  de  2  mètres  de  profondeur  sur 
8  de  longueur,  protège  les  buveurs  contre  le  soleil  ou  la  pluie.  Il 
faut  descendre  un  escalier  de  douze  marches  en  pierre,  situé  au 
fond  du  prétoire  du  Karlsbrunnen,  pour  trouver  la  fontaine, 
où  l'eau  arrive  avec  un  sifflement  intermittent.  Elle  émerge  direc- 
tement du  même  rocher  que  l'Herkulesbrunnen,  et  vient  proba- 
blement cependant  d'une  nappe  d'eau  différente,  puisqu'elle  n'a 
pas  complètement  les  mêmes  propriélés  physiques  et  la  même 
composition  chimi([ue.  Ainsi,  notamment,  elle  possède  une  odeur 
sulfureuse  que  n'a  pas  la  source  d'Hercule. 

Dans  le  creux  d'un  rocher,   et  à  100  mètres  du  pavillon  du 
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Kailshrunnen ,  (''lueijjo  une  autre  source  ayant  les  mêmes  carac- 
tères, mais  qui  n'est  pas  employée  dans  la  thérapeutique  ther- 
male de  cette  station. 

L'eau  du  Karlshrunnen  n'est  pas  complètement  claire  ;  elle 
semltle  tenir  en  suspension  d(;  très-petits  corpuscules,  qui  se  sont 
précipités  au  contact  de  l'air.  Son  odeur  est  hépatique,  son  goût 
est  à  la  fois  sulfureux  et  salé.  Elle  ne  modifie  en  rien  la  couleur 
de  la  teinture  de  tournesol.  La  température  de  l'air  ambiant  étant 
de  17°  C  ^  13°  3  4  R,  elle  élève  la  colonne  thermométrique  à 
37°  C  =  29°  3/4  R.  Cependant  elle  semble,  lorsqu'on  la  boit, 
moins  chaude  que  de  l'eau  ordinaire  portée  au  même  do'jré. 

L'analyse  de  1,000  grammes  de  l'eau  du  Karlshrunnen  a 
donné,  en  18i7,  à  M.  Ragsky  : 

Clilorurc  de  sodium 0.7187 

—  calcium 0.3560 

Sulfate  de  chaux 0.0594 

Carbonate  de  chaux 0.0341 

Silice 0.0145 

lodure  de  calcium 


1 


Traces 
Bromure  de  calcium. 

Total  des  matières  fixes 1.1827 

Gaz  acide  carbonique  libre.  .    .      0.96    pouce   cube  =  25"92 

—  azote 1.18  —  =  32'^86 

—  hydrogène  sulfuré Traces         —  =z  Traces 

Total  des  fjaz.    .     2.14  pouces  cubes  rrr  58''<^^78 

3°  Ludicigshrunncn .  —  Cette  source  sert  exclusivement  à  l'ex- 
térieur, et  elle  est  surtout  employée  en  bains  généraux.  Le  Lud- 
uigsbad  est  l'établissement  de  bains  que  l'on  trouve  dans  la  pre- 
mière maison,  à  gauche  en  entrant  à  Alchadia,  lorsqu'on  revient 
de  l'Herkulcsbrunnen  ou  du  Karlshrunnen.  Deux  escaliers  en 
pierre  et  de  chacun  quarante  marches,  l'un  au  nord  et  l'autre  au 
midi,  conduisent  aux  corridors  voiités  des  vingt -huit  salles  de 
bains  établies  dans  le  sous-sol  du  bâtiment.  Il  serait  à  désirer, 
pour  les  baigneurs  au  Ludwigsbad ,  que  l'administration  s'arran- 
geât de  manière  à  faire  disparaître  la  déplorable  odeur  qui  règne 
dans  les  deux  escaliers  et  sous  les  voiites  des  couloirs. 
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Une  petite  ojiverture  sert  à  éclairer  et  à  ventiler  chacune  des 
salles  tle  bains ,  séparées  par  une  cloison  en  bois  de  i  mètres 
de  hauteur;  mais  une  coupole,  dont  le  dôme  est  élevé  de  plus  de 
20  mètres,  est  commune  à  toutes  ces  salles,  et  une  grande  fenê- 
tre, établie  au  sommet  de  l'édifice,  projette  la  lumière,  et  permet 
de  renouveler  l'air  des  cabinets  du  Ludwigsbad. 

Les  baignoires  sont  creusées  dans  le  sol,  et  il  faut  descendre 
un  escalier,  garni  d'une  double  rampe  et  composé  de  sept  mar- 
ches de  pierre,  pour  s'asseoir  dans  son  bain.  Deux  appartements 
seulement  ont  un  salon  de  repos,  précédant  la  salle  de  bains  pro- 
prement dite. 

Il  y  a  enfin,  à  l'établissement  du  Ludwigsbad,  trois  piscines, 
dans  chacune  desquelles  dix  personnes  peuvent  aisément  se  bai- 
gner à  la  même  heure.  L'une  d'elles  est  réservée  aux  militaires. 

L'eau  du  Ludwigsbrunnen  a  une  transparence  et  une  limpi- 
dité parfaites;  son  odeur  est  sensiblement  sulfureuse,  et  sa  saveur 
est  à  la  fois  sulfureuse  et  salée.  Elle  n'altère  pas  la  teinture  de 
tournesol.  Elle  marque  37°  C  =  20°  3 '4  R. 

M.  Ragsky  a  trouvé,  en  1847,  dans  1,000  grammes  d'eau  : 

Chlorure  de  sodium 0.8916 

—         calcium 0.5213 

Sulfate  de  chaux 0.0785 

Carbonate  de  chaux 0.0100 

Silice 0.0110 

lodurc  de  calcium 


Yvuccs 
Bromure  do  calcium. 


!■' 


Total 1.5124 

(îaz  acide  carbonique  libre.  .    .      1.20  pouce   cube    =    32f'40 

—  azote 1.18  —  =    81^86 

—  hydrogèue  sulfuré 0.96  —  =    25^92 

—  —  carboné 0.82  —  r=     22^14 

Total  des  gaz.   .     4.16  pouces  cubes  —  162'^'^32 

4°  Carolincnhrunncn .  —  Le  Carolinenbrunnen  est  employé 
en  bains  seulement,  et  l'on  trouve  l'établissement  alimenté  par 
les  eaux  de  cette  source  à  l'extrémité  de  Mehadia  opposée  au  Lud- 
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ui;]sl)a{l,  un  peu  avant  le  pont  jeté  sur  la  Tscrna,  et  qui  lait 
coninuini(|uer  Meliadia  avec  la  route  d'Orsova. 

L'eau  de  cette  source  est  limpidt!,  transparente,  d'une  odeur 
liépati(jue  et  d'une  saveur  salée  et  sulfureuse.  Klle  est  sans  action 
sur  la  teinture  (h;  tournesol.  Sa  température  est  de  45°  C  = 
3G°  R ,  et  un  refroidissoir  spécial  est  attenant  au  Carolinenhad , 
tandis  que  dans  les  deux  établissements  de  bains  dont  j'ai  parlé 
plus  liant,  on  laisse  descendre  l'eau  à  la  température  convenable, 
dans  les  baignoires  ou  dans  les  piscines  elles-mêmes. 

1,000  grammes  de  l'eau  de  cette  source  ont  donné,  en  1857, 
à  M.  le  professeur  Ragsky  : 

Clilonirc  de  sodium 0.6855 

—  calcium 0.5910* 

—  magnésium 0.0980 

Carbonate  de  chaux 0.0625 

Sulfate  de  chaux 0.0585 

Silice 0.0250 

lodure  de  magnésium ) 

^    1  races 


} 


Bromure  de  magnésium.  .   . 

Total  des  matières  fixes 1.5205 

Gaz  acide  carbonique  libre.    .     1.52  pouce   cube    r=    4l'^'^04 

—  azote 1.16  —  =    3i«32 

—  hydrogène  sulfuré.    .   .   .     1.30  ■ —  r=:    35"10 

—  —  carboné.  .   .   .     0.64  —  :=r    17"28 

Total  des  gaz.   .     4.62  pouces  cubes  =  124"74 

5°  et  6"  Kaiserhrunncn  et  Ferdinandshrunnen.  —  Ces  deux 
sources  sont  abritées  par  un  même  bâtiment,  que  l'on  trouve  à 
droite,  immédiatement  après  avoir  traversé  le  pont  de  la  Tserna 
et  sur  le  chemin  d'Orsova.  Les  eaux  de  la  Kaiser  et  de  la  Ferdi- 
nandsbrunnen,  mélangées  avant  d'arriver  aux  baignoires  du  Kai- 
ser ou  du  Ferdinandsbad ,  qui  ont  chacun  leur  entrée  distincte , 
sont  employées  en  bains  seulement. 

Les  sources  de  l'Empereur  et  de  Ferdinand  ont  à  peu  près  les 
mêmes  caractères  physiques,  chimiques  et  thérapeutiques,  ce  qui 
m'a  engagé  à  les  décrire  dans  un  même  paragraphe.  Toutes  les 
II.  35 
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deux  sont  limpides,  ont  une  odeur  sulfureuse,  une  saveur  hépati- 
que et  salée.  Elles  sont  sans  action  sur  les  préparations  de  tour- 
nesol. Elles  marquent,  la  Kaiserquelle ,  51°  1  C  =  45°  R ,  et  la 
Ferdinandsquelle  53°  8  C  =  43°  K. 

L'analyse  chimique,  faite  en  1847,  a  démontré  au  professeur 
Ragsky  que  1,000  grammes  de  Teau  de  la  Kaiserbrunnen  con- 
tiennent : 


Chlorure  de  sodium 

.  .       3.3111 

—           calcium 

.  .       1.9245 

Carbonate  de  chaux 

.  .       0.0643 

Sulfate  de  chaux 

.  .       0.0420 

Silice 

.   .       0.0175 

lodure  de  calcium 

Bromure  de  calcium 

Traces 

Total  des  matières  fixes.  .   .   . 

.  .       5.3594 

Gaz  acide  carbonique  libre.    .  1.30  pouce   cube  :=  35"10 

—  azote 1.02  —  =  27"34 

—  hydrogène  sulfuré 1.40  —  =  37"80 

—  —         carboné.   .   .   .  0.84  —  =:  22"68 


Total  des  gaz.   .     4.5G  pouces  cubes  =  122^92 

1,000  grammes  de  l'eau  de  la  Ferdinandsbrunnen  ont  donné 
à  la  môme  époque  et  au  même  chimiste  : 

Chlorure  de  sodium 2.5345 

—  calcium 1.6035 

Carbonate  de  chaux 0.0545 

Sulfate  de  chaux 0.0480 

Silice 0.0205 

lodure  et  bromure  de  calcium. .  .  Traces 


Total  des  matières  fixes 4.2610 


Gaz  acide  carbonique  libre. 

—  azote 

—  hydrogène  sulfuré.   . 

—  —  carboné.  . 

Total  des  gaz. 


1.44  pouce   cube  =  38«88 

0.80  —  =  21«60 

1.90  —  —  51«30 

1.04  —  r=  28«08 

5.18  pouces  cubes  r=  139«86 


7°  Badebrunnen.  — Malgré  son  nom,  cette  source  est  employée 


HOXGRIE.  5V7 

on  boisson,  et  elle  a  une  grande  réputation  dans  le  pays  parmi 
les  gens  du  peuj)lo,  qui  s'en  servent  aussi  en  applications  to- 
piques dans  certaines  maladies  dont  je  parlerai  plus  loin. 

L'analyse  cliimiquc  a  révélé  au  docteur  Ragsky,  en  1847,  que 
1,000  grammes  de  cette  eau  contiennent  : 

Chlorure  do  sodium 3.2505 

—  calcium 1.9550 

Carbonate  de  chaux 0.0645 

Sulfate  de  chaux 0.0420 

Silice 0.0175 

Bromure  et  iodurc  de  calcium.   .  Traces 

Total  des  matières  fixes 5.3295 

Gaz  acide  carbonique  libre.  .  .  1.30  pouce  cube  =  35"10 

—  azote 1.02  —  r=  27^34 

—  hydrogène  sulfure 1.40  —  =  37"80 

— •         —         carboné.    .   .   .  0.84  —  —  22"68 

Total  des  gaz.  .  .     4.56  pouces  cubes  ■=  122"92 

8°  Francishrunnen.  —  La  Francisbrunnen  est  à  un  kilomètre 
de  Meliadia,  et  pour  s'y  rendre,  on  suit  pendant  cinq  minutes 
environ  la  route  d'Orsova  ;  il  faut  prendre  alors  à  droite  un  petit 
sentier,  passer  un  pont  de  planches  jeté  sur  la  Tserna,  et  gagner 
le  kiosque,  de  4  mètres  de  diamètre,  sous  lequel  est  le  tuyau 
qui  verse  sans  cesse  l'eau  de  la  source  de  François. 

L'eau  de  la  Francisbrunnen  est  employée  en  boisson,  en  bains 
et  en  douches,  qui  se  donnent  dans  un  bâtiment  situé  de  l'autre 
côté  de  la  rivière,  et  presque  sur  le  bord  de  la  route  d'Orsova. 
Le  Francisbad  a  18  baignoires,  creusées  dans  le  sol  de  cabinets 
séparés. 

Derrière  le  kiosque  de  la  Francisquclle  se  trouve  une  autre 
source  qui  en  est  une  dépendance  :  c'est  V AugenbadqueUe  (source 
du  bain  des  yeux).  Son  eau  n'est,  en  effet,  usitée  qu'en  appli- 
cations topiques  dans  les  maladies  aiguës  et  chroniques  des 
organes  de  la  vue. 

Les  pierres  des  bassins  de  la  Francisbrunnen  et  de  l'Augen- 
badbrunnen  sont  recouvertes  et  comme  incrustées  d'une  matière 

35. 
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blanche,  savonneuse,  qui  se  précipite  au  bout  d'un  certain  temps 
au  contact  de  l'air. 

Comme  celles  de  la  Karlsbrunnen  ,  les  eaux  de  la  Francis- 
brunnen  ne  sont  pas  complètement  limpides,  et  elles  semblent 
tenir  en  suspension  de  petits  corps  étrangers  ;  mais ,  après  un 
examen  plus  attentif,  on  reconnaît  que  ces  prétendus  corps 
étrangers  ne  sont  que  des  bulles  gazeuses  montant  peu  à  peu  à 
la  surface. 

Lorsqu'on  entre  sous  le  pavillon  de  la  Francisbrunnen ,  et  sur- 
tout lorsqu'on  goûte  son  eau,  on  s'aperçoit  qu'elle  est  à  la  fois 
plus  sulfureuse  et  plus  chargée  en  principes  minéralisateurs  que 
les  autres  sources  de  Mehadia.  Elle  produit  une  vapeur  abon- 
dante, et  paraît  très-chaude  à  la  main;  cependant  on  l'avale  assez 
aisément  sans  la  laisser  refroidir.  Alais,  afin  d'éviter  son  effet 
excitant,  on  prescrit  assez  souvent  de  l'exposer,  pendant  quelques 
instants,  au  contact  de  l'air  extérieur.  Elle  est  sans  influence  sur 
la  teinture  de  tournesol.  La  température  de  l'air  étant  à  22°  C  = 
17°  3  4  R,  elle  fait  monter  la  colonne  du  thermomètre  à  55°  C  = 
44°  R.  Deux  filets  de  la  Francisbrunnen,  captés  séparément, 
n'ont  que  3;}"  8  C  =  27°  R. 

M.  Ragsky  a  trouvé,  eu  1847,  que  1,000  grammes  de  cette 
eau  contiennent  : 

Chlorure  de  sodium 4.0085 

—  calcium 1.9285 

Sulfate  de  chaux 0.0745 

Carhonate  de  chaux 0.0250 

Silice 0.0200 

Bromure  et  iodure  de  calcium.   .  Traces 


Total  des  matières  fixes 6.0565 

Caz  acide  carbonique  libre.    .      1.2 V   pouce   cube  n:  33'^''48 

—  azote 0.96           —          =  25"92 

—  bydro(]èuc  sulfure 1.80           —           =  48c<-60 

_         _         carbone.   .   .   .     1.12           —          =  30-24 


Total  des  gaz.   .     5.12  pouces  cubes  =  138<^'^24 

9°  et  10°  Schwarzequeîle.  —  l'rois  sources  chaudes  derrière 
la  chute  d'eau.  —  Ces  quatre  sources  ne  sont  que  des  dépen- 
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tlanccs  de  la  FrancisquoUc.  Elles  sont  employées  cxelusivenient 
en  bains  locaux,  de  siège,  de  pieds,  de  mains.  La  Schwarzcquelle 
marque  43°  5  C^SS»  R. 

Je  n'aurais  fait  que  nommer  ces  sources,  si  leur  analyse  chi- 
mique n'avait  pas  été.  donnée  à  part  par  M.  Ragsky,  qui,  en 
ÏN47,  trouva,  dans  1,000  grammes  de  l'eau  de  la  Sclnvarze- 
quelle ,  les  principes  suivants  : 

Chlorure  de  sodium 2.7480 

—  calcium 1.7005 

Sulfate  de  chaux 0.0790 

Carbonate  de  chaux 0.0405 

Silice 0.0220 

lodure  et  bromure  de  calcium.    .  Traces 

Total  des  matières  fixes 4.5900 

Gaz  acide  carbonique  libre.  .  .  1.20  pouce  cube  =  32<^'^40 

—  azote 1.06  —          =  28<^<-62 

—  hydrogène  sulfuré 1.74  —          =  46«98 

_         _         carboné.    .   .   .  0.80  —          =  21-60 

Total  des  gaz.   .   .     4.80  pouces  cubes  =  129«60 

L'eau  des  trois  sources  marque  -45°  C  =  36°  R ,  et  1,000  gram- 
mes ont  donné  à  M.  Ragsky,  en  1847  : 

Chlorure  de  sodium 0.1395 

—  calcium 0.0350 

Sulfate  de  chaux 0.0990 

Carbonate   de   chaux 0.0150 

Silice.  ■ 0.0140 

lodure  et  bromure  de  calcium.    .  Traces 

Total  des  matières  fixes 0.3025 

L'analyse  des  gaz  contenus  dans  les  trois  sources  n'a  pas  encore 
été  faite. 

La  température  des  sources  de  Alehadia  varie  de  33°  8  C  = 
27°  R  à  51°  C  =45°  1  4  R.  Elles  ont  presque  toutes  une  thermalité 
trop  élevée  pour  que  l'on  puisse  employer,  en  bains  et  en  douches, 
leur  eau  à  son  point  d'émergence;  aussi  ai-je  noté  qu'on  était 
obligé  de  la  laisser  refroidir  soit  dans  les  baignoires  mêmes , 
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comme  au  Ludwigsbad ,  soit  dans  un  réservoir  spécial ,  comme 
au  Caiolinenbad ,  par  exemple.  La  Francisquello,  qui  alimente 
quelques  baignoires  du  Francisbad ,  est  seule  à  la  cbaleur  du 
bain,  et  les  médecins  qui  se  sont  succédé  à  Mebadia,  la  regardant 
comme  la  plus  efficace,  l'ont  toujours  conseillée  contre  les  affec- 
tions intenses  ou  rebelles.  C'est  un  exemple  frappant  de  l'impor- 
tance que  l'on  doit  attacher,  dans  certaines  maladies,  à  la 
thermalité  moyenne  des  sources  minéralisées  qui,  arrivant  direc- 
tement dans  les  baignoires,  ont  conservé  la  cbaleur  et  les  prin- 
cipes volatils  ou  gazeux  qu'elles  apportent  du  sein  de  la  terre. 

Les  sources  de  Mebadia  contiennent  à  peu  près  les  mêmes 
matières  fixes ,  et  leurs  principes  gazeux  surtout  les  distinguent 
les  unes  des  autres.  La  Karlsbrunnen  et  l'Herkulesbrunnen  n'ont 
pas  d'hydrogène  carboné,  et  elles  ne  renferment  que  des  traces 
d'bydrogène  sulfuré.  La  Luduigsbrunnen  possède  le  moins  d'élé- 
ments minéralisateurs  et  gazeux,  et  c'est  dans  la  Francisbrunnen 
que  l'on  trouve  à  la  fois  la  plus  grande  quantité  de  gaz  et  de  sub- 
stances fixes. 

Pour  donner  une  idée  plus  frappante,  sinon  plus  juste,  de  la 
différence  de  composition  chimique  des  sources  de  Mebadia,  je 
dirais  volontiers  que  les  eaux  de  l'Herkulesbrunnen  et  de  la 
Karlsbrunnen  ont  une  grande  analogie  avec  celles  de  Wiesbaden, 
qui  sont  seulement  un  peu  plus  chaudes  et  un  peu  plus  chloru- 
rées, et  que  l'eau  des  autres  sources  ressemble,  jusqu'à  un  certain 
point,  à  celles  d'Aix-la-Chapelle,  plus  thermales  aussi  et  plus  chlo- 
rurées, mais  moins  chargées  en  gaz  hydrogène  sulfuré  et  carboné. 
On  voit  dès  lors  combien  il  serait  difficile  d'assigner  une  place 
précise  aux  différentes  sources  de  la  station  de  Meliadia,  dans  un 
cadre  hydrologique.  Elles  contiennent,  en  effet,  assez  de  chlo- 
rure de  sodium  pour  être  rangées  dans  les  chlorurées  sadiques , 
assez  de  chlorure  de  calcium  pour  entrer  dans  le  groupe  des  chlo- 
rurées colciques,  et  enfin  assez  de  gaz  pour  pouvoir  être  dites  en 
même  temps  carboniques ,  azotées ^  sulfureuses  ou  sulfureuses 
carbonées.  Ces  divers  caractères  rendent,  au  reste,  plus  inté- 
ressante encore  l'étude  de  leurs  effets  sur  l'homme  sain  et  sur 
l'homme  malade. 
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Avant  de  commencer  cette  étude,  je  veux  rappeler  la  manière 
pittoresque  dont  les  Romains  ont  exprimé  leur  opinion  sur  les 
thermes  de  Mehadia,  qui  leur  étaient  parfaitement  connus,  ainsi 
que  le  prouvent  plusieurs  pierres  avec  inscriptions  que  l'on  con- 
serve précieusement  dans  les  archives  de  cette  station  du  IJannat. 
Ils  disaient,  par  exemple,  que  les  sources  chaudes  non  sulfu- 
reuses de  Mehadia  donnaient  la  j)uissance  d'Hercule,  sous  l'invo- 
cation duquel  ils  les  placèrent,  et  que  les  sources  sulfureuses  de 
ce  poste  thermal  avaient  des  propriétés  qui  plaisaient  à  Vénus , 
dont  elles  portaient  le  nom. 

Les  détails  dans  lesquels  je  suis  entré  sur  la  différence  de  la 
chaleur  et  de  la  composition  chimique  des  sources  de  Mehadia  ont 
fait  pressentir  qu'elles  ne  doivent  pas  toutes  avoir  la  même  action 
physiologique  et  les  mêmes  vertus  curatives.  J'ai  fait  remarquer 
l'analogie  de  composition  de  quelques-unes  des  sources  de  ce 
poste  thermal  de  la  Hongrie  avec  celles  de  Wieshaden  et  d'Aa- 
chen,  et  l'on  verra  que  ces  rapports  se  retrouvent  aussi  dans  les 
effets  physiologiques  et  thérapeutiques  des  unes  et  des  autres. 

Une  partie  des  considérations  qui  vont  suivre  sont,  au  reste, 
le  résultat  de  longues  conversations  que  M.  le  docteur  Klein  a 
bien  voulu  avoir  avec  moi,  sur  les  propriétés  des  sources  de  Ale- 
hadia,  et  j'emprunte  beaucoup  aussi  aux  documents  réunis  dans 
une  monographie  détaillée  que  ce  praticien  distingué  se  propose 
de  faire  imprimer  prochainement,  sur  les  vertus  des  thermes  dont 
il  a  la  direction  médicale  depuis  un  grand  nombre  d'années. 

Les  sources  de  Mehadia  ont  des  indications  spéciales  dans  cer- 
taines maladies  auxquelles  je  consacrerai  successivement  un 
paragraphe  particulier;  mais  je  veux  commencer  par  dire  quel- 
ques mots  de  l'action  physiologique  des  sources  de  cette  intéres- 
sante station  thermo-minérale. 

L'eau  de  toutes  les  sources  de  cette  localité  du  Bannat  n'agit 
pas  de  la  même  façon  sur  le  tube  digestif;  les  sources  d'Hercule 
et  de  Charles,  lorsqu'on  les  emploie  à  l'intérieur  et  à  faible  dose, 
constipent;  elles  sont  au  contraire  laxatives,  lorsqu'on  les  prend 
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à  la  dose  de  quatre  ou  cinq  verres,  le  matin  à  jeun,  et  de  quart 
d'heure  en  quart  d'heure.  L'Herkulesbrunnen  et  la  Karlsbrunnen 
ont,  en  un  mot,  l'action  que  j'ai  toujours  trouvée  aux  eaux  chlo- 
rurées moyennes.  Les  autres  sources,  qui  sont  sulfureuses  chlo- 
rurées, produisent  l'action  excitante  et  tonique  des  eaux  minérales 
à  la  fois  chlorurées,  sulfureuses  et  thermales. 

Toutes  les  eaux  de  Mehadia  ont  un  effet  diaphorétique  très- 
marqué  ,  et  cependant  on  n'observe  presque  jamais  à  cette  sta- 
tion, après  une  cure  prolongée  et  en  même  temps  interne  et 
externe,  aux  sources  les  plus  actives,  cet  accident  cutané,  la 
poussée,  que  l'on  constate  souvent  aux  eaux  hypcrthermales,  et 
surtout  aux  eaux  hypcrthermales  sulfureuses.  Les  personnes 
blondes  et  lymphatiques  n'ont  jamais,  à  Mehadia,  d'accidents 
vers  la  peau.  Ces  accidents  ne  se  manifestent  aussi  que  très-rare- 
ment sur  les  sujets  maigres  et  qui  ont  la  peau  basanée,  alors 
même  qu'ils  sont  pléthoriques,  et  ceux  chez  lesquels  se  présentent 
quelquefois  les  éruptions  hydro-minérales  présentent  presque 
toujours  les  attributs  d'un  tempérament  sanguin  avec  exagération 
du  tissu  graisseux. 

Les  sources  de  Mehadia  n'ont  qu'un  effet  diurétique  à  peu  près 
nul  ;  mais  elles  agissent ,  les  sulfureuses  surtout ,  sur  la  sécrétion 
de  la  membrane  muqueuse  qui  tapisse  les  voies  aériennes,  et 
augmentent  les  cracliats,  dont  elles  rendent  l'expectoration  plus 
facile. 

Elles  n'excitent  point  la  circulation  générale  et  l'innervation 
au  point  de  produire  de  l'agitation,  de  l'insomnie,  de  la  fièvre  et 
des  accidents  congestifs  vers  les  poumons  ou  le  cerveau,  comme 
beaucoup  d'autres  sources  thermales  sulfureuses  ou  sulfureuses 
chlorurées. 

Enfin  l'usage  de  l'eau  des  sources  de  Mehadia,  en  bains  et  en 
douches,  provoque  la  sueur  et  rend  en  même  temps  la  peau 
moins  sensible  aux  transitions  de  la  température.  Cet  effet  est 
important  dans  plusieurs  des  affections  qu'on  guérit  à  ce  poste 
minéral;  mais,  en  parlant  des  sources  d'Aachen,  j'ai  signalé  une 
propriété  analogue. 


HOXGRIK.  553 

Dans  rétude  physiologique  et  thérapeutique  de  toutes  les 
sources  des  stations  dont  je  me  suis  occupé,  j'ai  choisi  \os  eaux 
qui  avaient  l'action  la  plus  tranchée,  et  j'ai  tâché  de  présenter 
un  tahlcau  où  toutes  les  autres  devaient  trouver  leur  place.  Cette 
manière  de  procéder  m'a  paru  réunir  plusieurs  avantages,  et 
notamment  celui  de  mettre  mieux  en  relief  les  différences  géné- 
rales et  caractéristiques,  et  d'éviter  des  détails  et  des  nuances 
toujours  difficiles  à  saisir,  même  pour  le  médecin  qui  ohserve 
depuis  longtemps  aux  stations  minérales  ;  mais  je  crois  qu'il 
convient  d'être  un  peu  plus  explicite  en  traitant  des  eaux  de 
Mehadia.  Je  dirai  donc  ce  que  l'expérience  a  appris  sur  chacune 
d'elles,  et  j'agirai  ainsi  avec  d'autant  plus  de  raison,  que  les 
sources  de  la  Hongrie,  et  surtout  celles  du  Bannat,  étant  trés- 
éloignées  de  la  France,  sont  peu  connues  dans  notre  pays.  Il  n'y 
a  d'ailleurs  aucune  puhlication  récente  sur  les  thermes  de  .Meha- 
dia, qui  jouissent  pourtant  à  juste  titre,  dans  les  provinces  danu- 
biennes, d'une  grande  réputation  d'efficacité. 

Je  vais  donc  successivement  m'occuper  des  diverses  sources  de 
cette  station,  et  mettre  en  regard  les  maladies  qui  sont  le  plus 
facilement  et  le  plus  sûrement  guéries  ou  modifiées  par  leur 
emploi.  Je  terminerai  par  un  résumé  rapide  et  général  sur  la 
valeur  thérapeutique  des  eaux  de  ce  poste  thermo-sulfureux. 

1°  Les  bains,  et  quelquefois  l'usage  interne  de  l'Herkulesbrun- 
nen ,  doivent  être  prescrits  contre  toutes  les  affections  dans  les- 
quelles il  y  a  éréthisme  du  système  nerveux.  L'eau  de  cette  source 
a  des  propriétés  sédatives  incontestables,  et  on  l'emploie  avec  un 
grand  avantage  dans  les  névralgies  et  dans  les  névroses  où  la 
douleur  est  le  symptôme  principal. 

L'Herkulesbrunnen  rend  de  grands  services,  en  vertu  peut- 
être  de  sa  haute  thermalité,  dans  le  commencement  de  la  goutte, 
dans  le  rhumatisme  chronique  ou  dans  les  paralysies,  même  con- 
sécutives à  des  affections  congestives  ou  hémorrhagiques  du  cer- 
veau ou  de  la  moelle  épinière.  Mais  il  faut  remarquer  que  si  les 
congestions  étaient  récentes,  il  y  aurait  du  danger  à  prescrire  ce 
traitement  thermal. 
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La  source  d'Hercule  est  utile  dans  les  catarrhes  chroniques  de 
la  vessie  ou  des  bronches. 

On  l'emploie  avec  succès  encore  contre  Tanémie,  la  chlorose, 
la  diathèse  scrofuleuse  ou  plutôt  le  lymphatisme,  et  enfin  contre 
la  pléthore  abdominale  des  Allemands. 

2°  Les  eaux  de  la  Karlsbrunnen,  exclusivement  usitées  en 
boisson,  sont  conseillées  contre  les  accidents  qui  ont  une  origine 
scrofuleuse,  contre  les  catarrhes  des  voies  respiratoires  et  uri- 
naircs,  et  contre  les  phénomènes  qui  s'observent  après  la  sup- 
pression d'un  flux  hémorrhoïdal  habituel. 

On  combine,  au  reste,  presque  toujours  l'usage  des  eaux  de 
la  Karlsbrunnen  avec  les  bains  de  l'Hcrkulcsbrunnen. 

3°  On  emploie  à  l'intérieur  l'eau  de  la  Ludwigsbrunnen  contre 
les  hémorrhoïdes,  —  contre  l'albuminurie  la  mieux  caractérisée, 
et  elle  a  plusieurs  fois  donné  dans  ce  cas  des  résultats  inattendus, 
—  contre  les  engorgements  du  foie  et  de  la  rate  survenus  après 
une  cachexie  paludéenne,  et  plus  souvent  après  les  fièvres  inter- 
mittentes, si  fréquentes  dans  ces  contrées;  —  contre  les  mani- 
festations superficielles  de  la  scrofule ,  —  enfin  contre  les  ca- 
tarrhes utérins. 

A  l'extérieur,  elles  réussissent  très-bien  contre  les  affections 
articulaires  ou  musculaires  chroniques,  reconnaissant  pour  cause 
le  rhumatisme;  —  contre  les  paralysies  anciennes  qui  ont  été  oc- 
casionnées même  par  un  accident  cérébral  ;  —  contre  les  maladies 
des  os  ou  des  articulations  causées  par  des  fractures,  des  luxations 
ou  des  plaies  par  armes  de  guerre  ;  — contre  les  tumeurs  blanches 
et  surtout  contre  les  hydarthroses.  Dans  toutes  ces  maladies,  les 
douches  doivent  être  mises  en  usage  concurremment  avec  les 
bains  généraux,  qui  sont  employés  seuls,  au  contraire,  contre 
quelques  affections  de  la  peau,  en  tête  desquelles  je  place  l'ec- 
zéma ;  les  eaux  de  la  Ludwigsbrunnen  ont  une  très-heureuse 
influence  dans  cette  dermatose. 

4°  Les  bains  de  la  Carolincnbrunncn  sont  principalement  or- 
donnés aux  vieillards  cachectiques  et  à  ceux  qui,  souffrant  d'an- 
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ciennes  douleurs  rhumatismales ,  ont  la  marche  difficile  et  le  corps 
courbé  en  avant. 

50  (,{  (jo  Lgg  eaux  de  la  Kaiserbrunnen  et  de  la  Ferdinands- 
hrunnen  conviennent  dans  les  mêmes  maladies;  aussi  les  établis- 
sements, construits  près  de  chacune  de  ces  deux  sources,  sont-ils 
alimentés  par  leurs  eaux  mélangées.  On  les  emploie  en  bains  géné- 
raux et  on  douriies  dans  les  douleurs  et  dans  les  roideurs  articu- 
laires, qui  proviennent  soit  d'un  épanchement  séreux  du  centre 
de  flexion,  soit  d'une  exsudation  ou  d'un  épanchement  dans  le 
tissu  cellulaire  du  voisinage  de  l'articulation  malade,  et  elles 
agissent  favorablement  aussi  en  bains ,  mais  surtout  en  douches , 
dans  les  névralgies  faciales  et  intercostales  essentielles ,  et  prin- 
cipalement dans  les  sciatiques  consécutives  à  un  refroidissement 
subit  ou  prolongé. 

7°  La  Badequelle  sert  à  l'usage  interne,  et  on  la  conseille  con- 
tre les  ictères  chroniques  qui  ne  sont  pas  occasionnés  par  une 
lésion  organique  du  foie,  et  contre  l'hypertrophie  de  la  rato,  l'al- 
buminurie ou  la  pléthore  abdominale,  qui  ont  été  produites  par 
les  fièvres  intermittentes  marémateuses ,  si  communes  dans  le 
Bannat  et  la  Moldo-Valachie. 

8°  C'est  la  Francisbrunnen  qui  est  la  plus  fréquentée  peut-être 
des  sources  de  la  station  de  Mehadia.  C'est  elle  aussi  qui  a  l'ac- 
tion la  plus  efficace  dans  les  affections  essentielles  de  la  peau ,  et 
même  dans  les  manifestations  cutanées  de  la  syphilis  à  sa  seconde 
ou  à  sa  troisième  période.  On  peut  considérer  comme  établi  que 
sur  un  grand  nombre  de  malades,  elle  empêche  ou,  au  moins, 
retarde  la  salivation  mercurielle.  M.  le  docteur  Klein  m'a  dit  que 
les  cas  oii  il  est  obligé  d'avoir  recours  à  la  médication  hydrargy- 
rique,  sont  assez  fréquents  pour  qu'il  lui  soit  permis  d'affirmer 
que  si  les  eaux  de  la  Francisbrunnen  n'ont  pas  toujours  la  vertu 
de  prévenir  la  salivation  produite  par  l'administration  du  mer- 
cure, elles  la  retardent  ou  la  diminuent  du  moins  assez,  pour 
que  l'on  ne  soit  presque  jamais  forcé  do  suspendre  le  traitement 
antisyphilitique  par  les  préparations  morcurielles,  sur  les  malades 
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en  même  temps  soumis  à  T usage  interne  et  externe  de  l'eau  de  la 
Francisbrunnen. 

9"  et  10"  Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit  sur  les  usages, 
et  par  conséquent  sur  les  effets  soit  de  la  Schwarzequolle,  soit  des 
trois  sources  situées  derrière  la  chute  d'eau.  Ces  quatre  sources 
ne  sont  guère  employées  en  thérapeutique. 

Je  viens  de  donner  les  indications  spéciales  de  chacune  des 
sources  de  la  station  de  Mchadia  ;  qu'il  me  soit  permis  de  finir  ce 
chapitre  et  ce  livre  par  un  résumé  rapide  et  général  sur  la  valeur 
thérapeutique  des  eaux  de  ce  poste  thermal. 

Los  sources  sulfureuses  fortes,  la  Francisbrunnen  par  exemple, 
ont  une  action  très-heureuse  et  très-énergique  sur  toutes  les  af- 
fections cutanées ,  ulcéreuses  ou  tuberculeuses ,  récentes  ou  an- 
ciennes. M.  le  docteur  Klein  a  vu  plusieurs  fois  guérir,  pendant 
la  cure  tliermale,  des  ulcères  et  des  tubercules  de  la  peau,  d'ori- 
gine syphilitique  probable ,  et  qui  avaient  résisté  au  traitement 
mcrcuriel  et  ioduré  le  plus  habilement  formulé  et  le  plus  scrupu- 
leusement suivi.  Cl  Je  suis  loin  d'assurer,  me  disait-il,  que  ces 
malades  m'aient  quitté  débarrassés  pour  toujours  de  leur  in- 
fection vénérienne ,  mais  une  observation  constante  m'a  dé- 
montré qu'une  saison  à  la  Francisbrunnen  de  Mehadia ,  suffit 
en  général  pour  cicatriser  les  ulcères,  ou  dissoudre  les  tuber- 
cules cutanés  des  malades  ayant  eu  récemment  des  accidents 
syphilitiques  parfaitement  constatés.  Nul  doute  n'était  possible, 
et ,  par  exemple ,  des  consultations  de  M.  Ricord  et  de  M.  Sig- 
mund ,  pour  ne  citer  que  les  autorités  les  plus  compétentes  en 
cette  matière,  établissaient  le  diagnostic  des  accidents  syphiliti- 
ques de  plusieurs  baigneurs,  qui  sont  partis  complètement  débar- 
rassés de  leur  manifestation  ulcéreuse  ou  tuberculeuse  de  la 
peau.i)  Et  AI.  le  docteur  Klein  ajoutait  :  "Si  les  thermes  de  Mehadia 
peuvent  guérir  de  pareilles  ulcérations  et  de  pareils  tubercules 
cutanés ,  jugez  de  leur  efficacité  contre  les  ulcères  et  les  tuber- 
cules qui  ne  sont  pas  d'origine  spécifique.  « 
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Les  sources  sulfureuses  <lo  .Moliadia  ont  aussi  une  aciion  favo- 
rable très-marquée  sur  les  ulcérations  scrofuleuses;  mais  Texpé- 
rience  a  démontré  que  ces  ulcérations  sont  mieux  combattues  à 
la  Karlsbrunnen ,  ([ui,  bien  qu'elle  soit  sulfureuse,  doit  être  ran- 
«{ée  plutôt  parmi  les  sources  hyperthermales  cblorurées.  Il  est 
remarquable  que  les  eaux  de  cette  source,  si  puissantes  dans  les 
affections  scrofuleuses  de  la  peau,  ne  sont  que  très-peu  actives 
contre  les  engorgements  ganglionnaires  superficiels,  et  ne  par- 
viennent à  les  résoudre  qu'après  un  temps  très-long.  Il  est  remar- 
quable aussi  que  la  source  de  Charles  semble  avoir  plus  d'effica- 
cité contre  les  affections  strumeuses  du  périoste ,  des  os ,  des 
cartilages,  que  contre  celles  du  tissu  des  ganglions  lymphatiques 
le  moins  profondément  situés. 

Les  sources  sulfureuses  de  Mehadia  ne  sont  pas  sans  efficacité 
dans  la  phthisie  pulmonaire,  au  dire  de  M.  Klein  lui-même.  Il  les 
conseille  toutefois  dans  le  début  de  la  maladie ,  car  il  ne  craint 
pas  qu'elles  suractivent  la  circulation  pulmonaire,  et  qu'elles  oc- 
casionnent des  hémoptysies,  comme  il  arrive  quelquefois  à  plu- 
sieurs stations  des  Pyrénées.  Mais  M.  le  docteur  Klein  est  con- 
vaincu que,  lorsque  les  eaux  de  l'établissement  de  Mehadia  lui 
ont  rendu  des  services  dans  les  crachements  de  sang,  c'est  que 
ces  crachements  étaient  supplémentaires  d'une  autre  hémorrha- 
gie,  et  par  exemple  d'un  flux  hémorroïdal  supprimé,  comme  il  l'a 
observé  plusieurs  fois. 

La  phthisie  pulmonaire ,  soit  au  moment  où  les  tubercules 
commencent  à  se  ramollir,  soit  lorsqu'ils  sont  complètement  ex- 
pulsés, n'est  modifiée  ni  en  bien  ni  en  mal  par  une  cure  aux 
sources  de  Mehadia. 

Comme  toutes  les  eaux  sulfureuses,  celles  delà  station  thermale 
du  Bannat  ont  une  action  puissante  sur  les  catarrhes  de  la  mem- 
brane muqueuse  des  voies  aériennes ,  et  elles  guérissent  assez 
promptement  les  laryngites ,  les  bronchites  chroniques  et  les 
pneumonies  localisées  et  anciennes,  dont  les  phénomènes  géné- 
raux et  locaux  ont  si  souvent  été  pris  pour  des  phthisies  arrivées 
à  leur  dernier  degré. 
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Lorsque  le  médecin  de  Mehadia  est  consulté  par  des  malades 
qui  présentent  des  affections  chroniques  d'un  ou  de  plusieurs 
organes  contenus  dans  Tabdonicn,  c'est  aux  sources  purement 
chlorurées  qu'il  donne  la  préférence.  Ainsi,  les  bains  de  l'Her- 
kulesbrunnen  et  les  eaux  en  boisson  de  la  Karlsbrunnen  sont 
administrés  dans  les  troubles  dyspeptiques ,  les  engorgements  du 
foie  et  de  la  rate,  les  affections  hémorrhoidaires,  et  les  accidents 
occasionnés  par  un  catarrhe  du  système  urinaire  ou  génital. 

Enfln,  les  eaux  hyperthermales  chlorurées  de  Mehadia  rendent 
de  grands  services  dans  les  névralgies ,  dans  les  névroses ,  dans 
les  troubles  consécutifs  à  de  grands  traumatismes,  aux  plaies  par 
armes  de  guerre ,  aux  fractures ,  aux  luxations ,  etc.  ;  dans  les 
manifestations,  quelles  qu'elles  soient,  du  rhumatisme  chronique, 
qu'il  affecte  les  muscles  ou  les  articulations,  qu'il  soit  simple  ou 
goutteux,  et  dans  les  paralysies  occasionnées  par  des  apoplexies 
cérébrales,  lorsque  le  foyer  hémorrhagique  est  déjà  ancien,  et 
qu'il  n'y  a  aucune  chance  de  voir  se  reproduire  les  congestions 
vers  le  cerveau. 
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